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PRÉFACE 

Où l’on expose l’excellence du sacrifice de la Messe, 
l’origine des Prières et des Cérémonies qui l’ac- 
compagnent ; comment ces Prières sont venues entre 
les mains du peuple ; la nécessité de les expliquer ; 
la difficulté de découvrir le sens et les raisons des 
Cérémonies augmentée par les prétendus Mystiques 
et par les prétendus Littéraux ; ce qu’il faut obser- 
ver pour éviter les extrémités vicieuses , et enfin le 
dessein de cet Ouvrage. 


Excellence du Sacrifice. 

Tl n’y a rien de plus grand dans la Religion , que le Sacri- 
fice de la Messe. Les autres Saeremens ( a ) , et presque tous 
les offices , et toutes les cérémonies de l’Eglise , ne sont 
que des moyens ou des préparations pour le célébrer , ou 
pour y participer dignement. Jésus-Christ s’y offre pour 
nous à son Père. Il y renouvelle tous les jours , comme 
Prêtre éternel , l’oblation qu’il a faite une fois sur la croix , 
et il s’y donne à manger aux Fidèles, qui trouvent ainsi à 
J’Autel la consommation de la vie spirituelle , puisqu'ils 
s’y nourrissent de Dieu même. 

Ou peut dire que le Sacrifice de la Messe change nos 
églises en un ciel. Le divin Agneau y est immolé et adoré , 
comme saint Jean nous le représente (b) au milieu du sanc- 
tuaire céleste. Les Esprits bienheureux, instruits de ce qui 
s’opère sur nos autels, viennent y assister avec le trem- 
blement qu’inspire le plus grand respect. Saint Chrysos- 
tome , après d’autres anciens Pères , en a rapporté (c) des 
faits très-autorisés , et cette vérité de la présence des An- 
ges a toujours été si connue , que saint Grégoire-le Grand 
ne fait pas difficulté de dire : (“) Quel est le fidèle qui peut 
douter qu'à la vola: du Prêtre , à l'heure meme de /'immo- 
lation , le ciel ne s' ouvre , les Chœurs des Anges n 'assis- 
te) l >( ‘ r sanctifications omnium Sacraraentomm fit præparalio ad sua- 
cipiendain Eurharistiani. S . TUom. 3. p, a. 73 , a. 3. 

( 1 ») Apoc . vu. 17. 

(o) ( hrysoxt*' cfc Saccrd. (. 6. r. 4 « homil. dû incompr.h. Del nal . 

(<1) Quis cnim fidelium habcrc dubium possit , in ipsa immolationis 
Imra , ad Sacordolis vnrein endos aperirî , in illo Jesu-Chnsti inystciio 
Anç.donim Clioros adesse, su m mis ima sociari, terrena ccrli***tibits jnngi, 
unumque ex vUîbiubtis alquc invûibiUbiis fi cri. .V. Gre«* l)i«l. /. «|.c. 
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tertt au Mystère de Jésus-Christ , et que les créatures cé- 
lestes et terrestres , 'visibles et invisibles ne se réunissent 
dans ce moment P 

Nous ne faisons en effet dans nos temples que ce que 
les Saints font continuellement dans le ciel. Nous adorons 
ici la Victime sainte immolée entre les mains des Proires, 
et tous les Saints adorent dans le ciel cette meme Victime 7 
l’Agneau sans tache , représenté debout, mais comme 
égorgé (») , pour marquer son immolation et sa vie glo- 
rieuse. Toutes les prières et tons les mérites des Saints s’é- 
Jèvent connue un doux parfum devant le trône de Dieu : 
ce que saint Jean a exprimé ( 1> Î par l’encensoir qu’un Ange 
tient à la main , cl par l’Autel d’où les prières des Saints 
s’élèvent devant Dieu. L’Eglise de la terre offre de meme 
à l’autel fie fencetts à Dieu , comme un signe des adora- 
tions et des prières de tous les Saiuls qui sont ici-bas, ou 
dans la gloire. Tous l’adorent unanimement dans le ciel 
et sur la terre , parce que nous avons alors sur l’Autel 
d’iei-bas ce qui est sur le trône céleste. 


Origine des prières et des cérémonies qui accompagnent le Sacrifice. 

Ce qu’il y a d’essentiel dans les prières et dans les céré- 
monies de la Messe nous vient de Jésus-Christ. Les Apô- 
tres et les hommes apostoliques y ont joint ce qui conve- 
nait aux temps des persécutions de la part des Juifs et <Ls 
Gentils,' au culte desquels il aurait été dangereux alors que 
le nôtre eût eu quelque ressemblance. Le Hit ne fut point 
fixé: il ne devait prendreextérieuremenUmenouvelleformc, 
que lorsque la Religion chrétienne devenaiiteelledcsEmpo- 
reurs , et la plus éclatante de la terre , on n’aurait plus à crain- 
dre les impressions que faisaient sur les nouveaux Chrétiens 
les rites du Judaïsme ou de la Geiitililé. Jusqu'alors if n’v 
avait que fort peu d’usages ou de cérémonies , mais qn’on 
devait observer comme une foi , ainsi que .saint Paul l’avait 
recommandé. 0) Saint Justin , peu de temps après les Apô- 
tres , (d) nous fait entendre (c) qu’il y avait des prières qui 
étaient plus ou moins longues, selon la dévotion des Pré- 


fa) Agnum stnnlcrn qnast orcisum. Ap. v. 6. 

(Ii) Data Mtiit ilii im.easa nwlla . ut darci de oralionîlnis Sancformn 
omnium ftuper allure aurnim y qmxl est ante ihronum Dci, et asceudi! 
iumtis incensorum de manu Angeli coram Dco. Apoc. vm. 3. 4* 

(c) Ornnîa. .. secundum oïdinem fiant, i. Cor. xiv. 4°* 

(d) An. i4o. (iq A polo g. a. 
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très ou le temps qu'on avait, en nous disant que celui qui 
offrait les dons sacrés priait autant qu’il le pouvait ; et 
saint Cyprien nous apprend qu’il y en avait de fixes qu’on 
ne pouvait ni omettre ni changer. Car quel autre sens peut 
avoir ce qu’il dit contre un schismatique qui se retirait de 
l’unité des évêques , qui osait dresser un autre autel, et 
faire une autre prière de paroles illicites ; (a) precem alté- 
rant illicitis v oc ib us facere ? 

Dès que l’Eglise jouit de la paix au commencement du 
quatrième siècle , et qu’on consacra des églises magnifi- 
ques, où le service divin put se faire avec plus de solen- 
nité , on vit augmenter le nombre des prières et des céré- 
monies. Celles que réglèrent saint Basile et saint Chrvsos- 
tôme ont fait porter leurs noms aux deux Liturgies dont 
les Grecs se servent encore aujourd’hui : et c’est pour la 
même raison que celle de Milan a été appelée la Liturgie 
de saint Ambroise. Dans le reste de l’Occident un grand 
nombre de savans hommes s’appliquèrent à composer des 
Oraisons et des Préfaces , que les Conciles examinaient: 
car ceux de Carthage ( c ) et de Milève 0>) au temps de saint 
Augustin , ordonnèrent qu’on n’en dirait point à la Messe, 
qu’elles n’eussent été approuvées par les évêques de la 
province. De là ce grand nombre de prières que renfer- 
ment uos Missels. 


Origine de la variété dans les prières et dans les cérémonies. 


Le Pape Innocent I , vex\s le même temps , était supris 
qu’il y eut de la variété parmi les églises latines , qui 
avaient reçu la Foi de saint Pierre ou de ses successeurs. 
Il aurait souhaité que toutes les églises se fussent confor- 
mées à celle de Home. Mais il était difficile de ramener si- 
tôt à une parfaite uniformité ce qui avait été laissé au zèle 
et aux inspirations d’un grand nombre de saints et savans 
évêques. Voconius , évêque d’Afrique, composa un re- 
cueil d’oraisons qu’on appelle Sacraux en taire ; etMuséus, 
prêtre de Marseille, vers le milieu du cinquième siècle, 
est loué du talent qu’il avait de composer de semblables 
prières, dont on se servit dans plusieurs diocèses. Le saint 
Pape Gélase , à la fin du même siècle , dressa aussi un Sa- 
cramentaire , auquel saint Grégoire-le-Grand , cent ans 


(*) Cypr, de unit* Ecclcs. p, 83. (b) Conc, Carlfiag, IIL cap . a3. 

(c) Conc. Milcv. IL ca/u ta. 
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après , fît quel pie changement. Et depuis ce temps-îiï 
jusqu’au Concile de Trente , le Missel Romain a été appelé 
le Missel de saint Grégoire. Pépin , Charlemagne , Louis- 
le-Débonnaire et Charles-le-GIiauve le firent recevoir dans 
les églises de France et d’Allemagne. 11 fut aussi reçu au 
onzième siècle eu Espagne. Toutes ces églises ne renoncè- 
rent pourtant pas entièrement à leurs usages: cardés l’an 
9<38 le Pape Léon VII écrivant aux évêques de France et 
d’Allemagne, (») blâme la variété de leurs offices ; mais il 
il ne fut pas difficile à ces évêques de s’appuyer de l’auto- 
rité de saint Grégoire qui avait porté 1 abbé Augustin ( l 0 7 
après l’avoir envoyé en Angleterre , à prendre (les églises 
de France ce qu’il trouverait de meilleur dans les offices 
divins ; et après la plainte de Léon VII , Grégoire VII 7 
au onzième siècle , nous apprend ( c ) , qu’il y avait de la 
variété dans les offices à Home même. 

Quelque raison qu’on ait de souhaiter une entière uni- 
formité, on a souvent trouvé qu’il était avantageux de re- 
prendre des anciens usages, cl même d’en recevoir de 
nouveaux; et par un saint commerce qu’il y a toujours eu 
entre toutes les églises , elles se sont communiqué ce 
qu’il y avait chez elles de bon et d’édifiant. Home même 
a souvent suivi les autres églises , qui avaient presque tout 
reçu d’elle. C’est ainsi qu’après avoir fait cesser l’ancien 
Rit Gallican , et le Gothique d’Espagne, elle n’a pas laissé 
d’en prendre , comme on le verra , des prières et des céré- 
monies , et de les insérer dans l’Ordinaire de la Messe , 
qui a été depuis le treizième siècle tel qu’il est aujour- 
d’hui , et (pii mérite les éloges que toutes les églises Ca- 
tholiques eu font. 


Comment TOrdinaîre a été entre les mains du peuple. 

L’Ordinaire de la Messe n’avait guère été qu’entre les 
mains des prêtres jusqu’à la fin du quinzième siècle. Alors 
1 usage de ri in pression, qui donna lieu de faire imprimer 
une infinité de Missels en grand et en petit volume, ne 
permit plus de le tenir aussi caché qu’il l’avait été ; et ait 
siècle suivant les hérésies de Luther et de Calvin , qui osè- 
rent blasphémer contre la Messe, obligèrent une infinité 
de Laïques mêmes à en lire et à en examiner les prières, 


(a) Conc. ( oui , 9. (h) Lit*. 13 , ep. Si. 

(c) Ca*. in die de (’on$ccr 9 dut. 5. 
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parce tpi on en disputait saus cesse. LesConciles de Mayence 
et de Cologne , ea 1 547 » ordonnèrent qu’on l’expliquât 
au peuple. Ce qui fut confirmé dans le Concile de Tren- 
te (a) qui enjoignit aux curés d’expliquer, les Dimauches et 
les Fêtes , quelqu’un des mystères de là Messe , et ce qu’ou 
y lit ; afin que les Fidèles fussent non-seulement bien in- 
struits de la vérité du mystère , mais aussi du sens des priè- 
res et des cérémonies. Le Concile veut encore (b) que les 
curés expliquent les formules des Sacretneus , et que les 
évêques les fassent traduire eu langue vulgaire , pour en 
faciliter l'intelligence aux peuples. 

L’Eglise n’a jamais prétendu cacher absolument les mys- 
tères aux Fidèles. Elle a craint seulement que leur peu de 

Î )énétratiou ne leur fit donner un mauvais sens aux paro- 
es qui les expriment ; et elle a voulu pour ce sujet qu’ou 
ne leur rapportât ces paroles qu’en les expliquant. Plu- 
sieurs siècles avant le Concile de Trente , il avait été or- 
donné aux Prêtres de se mettre en état d’expliquer en lan- 
gue vulgaire au peuple ce qui se dit à la Messe et au Bap- 
tême. Cela leur fut expressément recommandé dans un 
Concile national d’Angleterre , tenu à Cloveshou l’an y 47 > 
par le soin île saint Cathbert, Archevêque de Cautorbéry. 
Le Roi Ethelbahle et les grands du Royaume y assistèrent; 
et on y lut les lettres du Pape Zacharie et de saint Boni- 
face , qui durant long-temps fut l’âme des Conciles d’Al- 
lemagne , de France et d’ Angleterre. Voici quel fut le dé- 
cret de ce Concile : ( c ) « Que les Prêtres apprennent à bien 
» administrer selon la forme prescrite tout ce qui appar- 
» tieut à leurs fonctions : qu'ils s'appliquent aussi à pou- 

(a) Ut frequente r inter Mîssarum ceîrbralimem , vel per se , vel per 
ali os , ex iis qu.e in Missa Ifgmît ur, aliquid exponant, atquc inter cae- 
tera sanctissimi liufus Saciiîicit aliquod déclarent , diebus 

præsurtim Dominais et F/vfis. C*me. Tri- f eut. sess. ??. c. 8. 

(b) Juxla formant à ssmcla Synodo in catcchvsî singulis Sacramenlis præ- 
scribendam . quant rptacopî i» viilgarcj» linguam Jidelitcr vejti, atquc à 
parochis omnibus populo ex pu ni curnbiitil* Sots, «4- 7- 

(c) Ut ptesbyleii oinne siii grades oflicium Irgitinio ritu peromnia dis** 
vaut cxhilxsu! iionsc : Deinde ut Syuibobun Fidei, ac Dominicain Oratio- 
nn» , sed cl sacrosanela qimquc verba quæ in Miss;e célébration* et of- 
ficio Haplismi solemiiiler dicunfur , inlerprctari atquc cxponerc pos;>e 
pop ri A lingiià qui nesriant discant : nec non et ipsa Sacramcnla , qiia? 
în îllis;a ac Haplismale , vel în aliis eccle^iaslicis ofïkiis visibililer conli- 
« lu ni tir , quid hpiriulitcr .•êgnilieeiil , et (Jiscr/v *ludcnnt ; ne vel in ipjûs 
ïnicieefcskmibu* quîhuv pro populi tMictis Deuin txorare nofciintur, vel 
luinisterH sui ofticii» invcnianlifr qua-i mut! * \ i g on ri , sinon intelligent 
me verboruu» sinriun sensum , nee Stcra monta quibus per eos alii ad 
seternam profîeiunt salutein* 
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» voir interpréter et expliquer en langue vulgaire le Sym- 
» bole de la Foi, l'Oraison Dominicale, et les très-saintes 
» paroles qui se disent solennellement à la Messe et au 
» ]>aptème ; qu’ils s’instruisent du sens spirituel que ren- 
»> ferment les cérémonies et les signes sacrés qui se font à 
» la Messe, au Baptême et aux autres offices de l'Eglise: 
» de peur que ne pouvant rendre raison des prières qu’ils 
» adressent à Dieu, et de toutes les cérémonies qu’ils fout 
i» pour le salut du peuple , leur ignorance ne les rende 
» muets dans toutes les fonctions de leur ministère. 

Version française de l’Ordinaire de la Messe. — Nécessité d’expli- 
quer l’Ordinaire de la 31 esse. 

Sur la fin du seizième siècle les Cardinaux de Lorraine 
et de Guise, successivement Archevêques de Reims, firent 
imprimer une traduction française d*r l’Ordinaire de la 
Messe. Il en a paru dans la suite plusieurs autres , de 
Jouyac ( 0 , de Véron, de M. d'JIlaire , de M. de lïarlay , 
Àr olicvêque de Rouen, imprimée avec le Manuel du dio- 
cèse et séparément ; celle de M. de la Miletière en 164b ? 
de M. Catalan en 1 fiai ; et en 16. *>4, M. Desplats , docteur 
en théologie, donna la traduction entière du Missel, qui 
a été souvent imprimée. (E> En 16*60 M, de Voisin fit im- 
primer une nouvelle traduction du Missel avec l'approba- 
tion de plusieurs évêques, des grands-vicaires de Paris, 
et d'un grand nombre de docteurs. II est vrai qu’à l'ins- 
tance de M. 1 ' Cardinal Mazariu 7 l'assemblée de 1660 , 
où présidait M. de Harlay , Archevêque de Rouen , con- 
damna cette version. Mais le même Président , devenu 
Archevêque de Paris , dix ans après, ne désapprouva point 
celle qu'on avait déjà mise à la télé des Semaines saintes en 
latin , et en français ( c ) ; et il permit qu'il s’en fît une nou- 
velle eu 16*73, à laquelle on joignit alors mue explication 
des cérémonies, dont on a souvent renouvelé l'édition. 6‘) 
En matière de discipline , l'Eglise peut défendre ou per- 
mettre. une même chose , selon qu’en divers temps et en 
divers lieux elle peut être nuisible ou utile aux Fidèles. On 

(a) Imprimée avec approbation de l’Ordinaire à Lyon en 160- , réimpri- 
mée fi fiouen en 1609 , etc. 

(b) Chez Le Petit et chez Angol, en i 655 , 16S; et 1697. 

(c) Mn 1GG2 , M . de V nisin (il imprimer avec privilège, et dédia à I.» 
Reine mère In traduction des Offices de la Semaine sainte , où il mitl LJ. - 
dînai re do la Messe et tout le Canon. 

(dj Chez Pierre ie Petit, en 1670. 
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voyait tous les jours revenir à f Eglise un grand nombre 
de personnes, qui dès leur enfance avaient entendu célé- 
brer les offices en leur langue maternelle , et à qui les 
ministres avaient dit cent fois que la Liturgie Romaine était 
pleine d’impiétés. Comment se dispenser de leur faire lire 
cette Liturgie dans une langue qu’ils pussent entendre? 
M. Pélisson , qui après avoir goûté les douceurs de la Ca- 
tholicité , savait parfaitement de quelle consolation était 
aux nouveaux réunis la lecture de ce qui se dit à la Messe, 
agissant de eoucert avec la Cour et les Evêques , fit impri- 
mer et distribuer dans le Royaume un Missel latin et fran- 
çais en 1676, eu cinq petits volumes. Il fit imprimer la 
même année , séparément , l’Ordinaire de la Messe avec 
de courtes prières , que M. l’Evêque de Saintes , en 1681, 
et d’autres évêques daus la suite firent réimprimer dans 
leurs diocèses. Enfin , depuis les éditions qui eu furent 
faites par ordre du Roi en faveur des nouveaux convertis, 
après la révocation de l’édit de Nantes en i (>83 , il s’en est 
répandu toutes les années une si grande quantité , avec 
1 autorité des évêques , qu’il u’est plus question à présent 
d’examiner s’il est à propos de le mettre en langue vul- 
gaire , et si on le doit laisser üre au peuple. C’est une 
chose établie. On le trouve entre les mains de tout le 


inonde ; et l’on ne doit plus s’occuper qu’à leur en donner, 
par une explication exacte , autant ou plus de resjiect qu’on 
avait voulu leur en inspirer par le secret dans lequel ou 
le conservait. C’est ce quia déterminé plusieurs personnes 
de distinction à demander avec empressement l’Ouvrage 
qu’ou donne ici. 

Dès que je m’y appliquai sérieusement , je reconnus 
qu’on n’entrait point exactement dans Je vrai sens des pa- 
roles de la Messe , qu’en les expliquant toutes mot à mot; 
que le principal défaut de ions les traités qui s’étaient faits 
sur la Messe , venait de ce qu’on ne l’avait jamais entière- 
ment expliquée ( a ) ; qu’on avait donné des explications 
sur de simples conjectures ; qu’il fallait tâcher de marquer 
quelles vues avait eues l’Eglise ; qu’il fallait tirer , autant 
qn’il était possible , des Pères , des plus anciens écrivains 


(a) Çabriel Birl, veiA ta fin du quinzième siècle, entrepôt d'expliquer 
en latin ions les mois du Canon : mais ii a chargé -on Commenta ire de 
tant de questions et d'autorité* vrolnstiqms , qu'il perd , et Tait perdre 
souvent de vue Je vmi jmim de la Jr tire; et qu'il se trouve peu de lecteur* 
qui aient la patience daller juaquau l#cut. 
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ecclésiastiques , et Je la tradition , l'intelligence des ter» 
mes , des dogmes et îles mystères qui y étaient renfermés ; 
et qu'on avau besoin pour cela d’une explication littérale, 
historique et dogmatique de tout ce qui composait la Messe» 
Nous ne devons nous proposer d’autres vues que celles de 
l’Eglise , 11 e fixer notre esprit qu’aux pensées dont elle veut 
que nous nous occupions , et n’exciter en nous d'autres 
seutimens que ceux qu’elle veut que nous formions dans 
notre coeur; afiu que nous .avons l'avantage de prier et 
d’offrir avec elle , et que nous ne perdions pas le fruit qui 
est attaché à l'intelligence des paroles pleines de sens et de 
mystères qu’elle nous met dans la bouche. 


Combien il importe d'expliquer les cérémonies. 

Si l'explication des prières de la Messe est nécessaire , 
celle des actions et des eémnornes ne l’est pas moins : ce 
sont autant de signes qui peuvent exprimer les pensées 
plus vivement meme que les paroles , et qui sont établis 
pour nous édifier, nous instruire , et réveiller notre atten- 
tion. Les cérémonies du service divin ne doivent pas être 
regardées comme indifférentes. 1/ Ecriture nous apprend 
que Dieu y attache des grâces particulières ; que Moïse 
pria les mains élevées vers le Ciel. C’était une cérémonie ; 
et nous savons que Dieu attachait la victoire dos Juifs à 
cette élévation des mains. (») Saint Paul, qui avertissait 
souvent les Chrétiens qu’ils étaient affranchis des cérémo- 
nies de la Loi, estimait si fort celles de l’Eglise , qu’il ne 
voulait pas qu’on alléguât des raisons pour les changer, 
ou pour les omettre. Il voulait qu’on se contentât de 
dire : 00 Si tjuehju un vont contester y ce n'est pas notre 
coutume, ni celle de l'Eglise de Dieu . Il est donc impor- 
tant de s’appliquera connaître les vraies raisons de chaque 
ceremonie de la Messe. Mais il n’est pas facile de les dé- 
couvrir. Quelquefois la nécessité , quelquefois la bien- 
séance ou la commodité , et souvent des raisons symbo- 
liques et mystérieuses les ont fait établir ; et ces raisons 
ont été rarement remarquées. Il faut les chercher en des 
lieux épars ; et nous ne découvrons la vraie raison de quel- 
ques-unes que dans l’analogie qu’elles ont avec celles dont 
on trouve distinctement la vraie cause. 


(a) Exod. xvii. II. (b) 1. Cor . xu 16. 
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Défauts des Auteurs qui ont donné des explications mystiques. 

Depuis cinq ou six cents ans , des auteurs célèbres ont 
donné de longs ouvrages sur la Messe. Ceux du Cardinal 
Lotbaire , qui fut fait Pape sous le nom d’innocent III, 
en 1198 , et de Durandi (a) Evêque de Mende , divisés 
chacun en six livres , ont été dans la suite cent fois copiés 
par les auteurs postérieurs , comme ce qu’on avait de 
meilleur. Mais ces auteurs , quelque habiles qu’ils fussent 
d’ailleurs , n otaient pas assez versés dans l’antiquité , et 
ils n’avaient pas eu le temps de faire les recherches néces- 
saires. Ils l’ont reconnu , ils Vont déclaré au commence- 
ment et à lu fin de leurs ouvrages et l’on sent à chaque page 
qu’ils ont eu raison de le dire. Leur génie s’est principale- 
ment exercé à chercher, et à mettre partout de prétendues 
raisons mystiques. Leurs allégories se sont trouvées à por- 
tée de la dévotion d’un grand nombre de Fidèles : mais 
elles n’ont jamais été universellement goûtées. Des person- 
nes savantes et appliquées ont depuis long-temps souhaité 
qu’on ne confondit point ce qui est mystérieux avec ce 
qui ne l’est pas. En effet, quelque édifiantes que soient 
les vues qu’on présente aux Fidèles pour nourrir leur 
pieté , il faut qu’elles cèdent aux premières vues qu’a eues 
l’Eglise. Si c’est la nécessité, la commodité, ou la bien- 
séance , qui aient été la première cause de la cérémonie 
qu on veut expliquer , il faut le dire ; remonter ensuite 
aussi haut qu’il est possible , pour découvrir les raisons 
spirituelles que l’Eglise a , pour ainsi dire , surajoutées à 
la raison d’institution. Les nouvelles vues qu’on veut pro- 
poser de soi-même doivent avoir le dernier rang. Les au- 
teurs cités n’ont point suivi cet ordre , et c’est ce qui rend 
leurs ouvrages moins utiles , et qui oblige de faire après 
eux les recherches qu’ils ont négligées. 

Projet d’une explicatiou littérale par M. de Vert. 

O11 a compris en notre siècle , mieux que jamais , com- 
bien il était important de remonter aux origines des usa- 
ges de l’Eglise. Quelques auteurs ont fait diverses recher- 
ches sur ce sujet; mais nul n’avait donné tant de lieu 
d’espérer un ouvrage complet sur ce point, que Doni 
Claude de Vert. Il se proposa cette étude presque aussi- 

(a^ CVst ainsi qu'il sr nomme lui-même; mais on l'appt î!e commune* 
n/ent Durand , parce qu'on a toujours mis eu îaliii Durand us. 
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tôt qu’il fut eu état de s’appliquer ; et l’on sut bientôt 
après clans le monde qu’il avait en cette matière d’autres 
idées que le commun des auteurs. Sur quoi le Ministre 
Jurieu écrivit , qu’wi savant homme de l'Ordre de Cluny 
préparait un ouvrage (pii ferait tomber les Durand , 
les Biel , les Innocent , et leurs disciples , qui ont écrit 
des Mystères de la Messe ; et qu'il prouverait que tou- 
tes les cérémonies sont sans mystère . M. de Vert se dé- 
fendit sagement de cet éloge dans une lettre à M. Ju- 
rieu même , et il repoussa par des réflexions courtes, sim- 
ples , et en un sens littérales , toutes les fades plaisante- 
ries que ce Ministre avait laites sur les cérémonies de la 
Messe. Cette lettre fut imprimée à Paris en rôqo. Le pu- 
blic y applaudit , et conçut de nouvelles espérances de 
l’ouvrage qu’il attendait. M. de Vert était , ce semble , en 
état de le rendre excellent. Déjà trésorier de l’Abbaye de 
Cluny , il avait été fait Visiteur de l’Ordre : ce qui lui ou- 
vrait les voies les plus faciles pour s’instruire des usages 
des églises , et pour eu découvrir les anciens moiumiens. 
Les bénéfices dont il jouissait, lui donnaient d’ailleurs ies 
moyens de fournir aux dépenses auxquelles les recherches 
peuvent engager. Que ne devait-on pas attendre de cet 
auteur ? Aussi dès que ses deux premiers volumes paru- 
rent en 1707 et en 1708 , on fut plus porté à les louer 
qu’à les examiner avec soin. En effet, le dessein qu’avait 
l’auteur, d’éloigner les raisons imaginées par les préten- 
dus mystiques, son application à découvrir les raisons 
littérales , et l’amas d’un grand nombre de faits curieux, 
de pratiques singulières et de remarques, cjui pourraient 
du moins servir de mémoires à ceux qui travailleraient sur 
cette matière , méritaient certainement des louanges. Ouïes 
donne sans crainte sur des points qui n’intéressent pas la 
foi ; et les lecteurs donnent d’autant plus facilement ces 
doges, que quand ils n’ont pas approfondi une matière , 
quelque savans qu’ils soient d’ailleurs , ils peuvent être 
aussi satisfaits du vraisemblable, qu’ils léseraient du M’ai. 
Mais quand des personnes attentives, versées dans l’anti- 
quité ecclésiastique, et accoutumées à chercher les origi- 
nes dans les anciens monumens , ont lu l’ouvrage avec* de 
sages précautions contre tout ce qui pourrait être ima- 
gine , ou a reconnu que M. de Vert avait trop donné dans 
les conjectures de quelques modernes . qu’il a^ait trop 
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écouté les siennes , et que ces conjectures et quelques 
pratiques des bas siècles l’avaient déterminé à ne don- 
ner à toutes les cérémonies de l’Eglise que des origines 
physiques de commodité ou de nécessité , et à faire un 
système qui lui avait fait prendre le change sur les vraies 
raisons d’institution. Il aurait fallu d’abord l’eu avertir, et 
lui exposer les raisons qui auraient sans doute déterminé 
sa candeur et sa droiture à rectifier son système dans les 
volumes qu’il devait donner sur la Messe : mais malheu- 
reusement il mourut!*) , lorsqu’on était sur le point de lier 
commerce avec lui. On ne peut donc plus s’adresser qu’aux 
lecteurs qui ont trop facilement adopté ses conjectures ; 
et comme nous nous sommes proposé de développer aux 
Fidèles l’origine et le sens des prières de la Messe, et le 
véritable esprit de l’Eglise dans les cérémonies , nous nous 
trouvons aussi obligés de montrer par l’ouvrage meme de 
M. de Vert , où mènent ces sortes de conjectures. L’inté- 
rêt des Fidèles doit toujours être préféré au ménagement 
que mérite un particulier , quelque bonne qu’ait été son 
intention , et quelque considération qu’on ait pour lui. 
Allons d’abord à la source de son dessein et de ses recher- 
ches . 

Système de M. de Vert sur une fausse supposition. 

Il y a plus de trente ans , dit-il , ( l> ) , qu ayant oui dire 
a un homme de jorl bon esprit , d'ailleurs très-versé dans 
l'antiquité , que les cierges n étaient originairement dans 
/ Eglise que pour éclairer • cette idée me frappa , me mit 
sur les voies du sens naturel et historique des cérémonies , 
et je compris , dans te moment , qu il fallait que toutes les au- 
tres pratiques de l'Eglise eussent de même leur cause pri- 
mitive et physique , et leur raison d'institution . Je me mis 
donc sur cela, h faire la recherche de ces causes et de ces 
raisons .... J'ai tiré mes conséquences , formé mon senti- 
ment , pris mon parti , et dressé enfui mon système. Mau- 
vais début. Tout homme qui commence par faire un sys- 
tème , ne cherche et n’aperçoit plus que ce qui peut le 
favoriser. 

Et pourquoi faire un système pour expliquer les céré- 
monies ? Il y en a qui ont été introduites par nécessité , 
d’autres pour la commodité ou la bienséance, et un grand 

(a) A Abbeville , le premier mai 1-0S. (b) Tout, i ,7.ed. p. ^ 1 4 * 
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nombre pour des raisons mystérieuses. Elles ne peuvent 
donc pas être réduites à une même cause. Il a plu à M. de 
Vert de faire un système , parce qu’en commençant son 
ouvrage il a voulu qu’elles u’eussent toutes que des raisons 
physiques , de convenance ou de nécessité. Ce n’est pas 
après ses recherches qu’il a fait son système, ce n’est qtt’a- 
près l’avoir fait qu’il a cherché et imaginé de quoi l’auto- 
riser. Dès qu’il eut entendu dire que les cierges u 'étaient 
originairement dans l'Eglise que. pour éclairer , son sys- 
tème fut fait généralement pour toutes les cérémonies. Il 
comprit dans le moment qu’il fallait que toutes i.ks au- 

TUES PRATIQUES DE l’EgLISE EUSSENT DE MEME LEURS CAUSES 

primitives et physiques. Après ce système sitôt formé , 
toutes les lueurs ou les vraisemblances qui pourront le fa- 
voriser seront admises eu quelque endroit qu’il les trouve; 
et tout ce qui paraîtra opposé, quelque ancien , et quel- 
que respectable qu’il soit, sera rejeté comme de mauvais 
goût. 

Fausse origine des lumières. 

C’est sur ce plan que AI. de Vert a travaille. Son premier 
soin aurait dû être d’examiner si ce qu’on lui avait dit de 
l’origine des cierges dans l’ Eglise était bien vrai ; si l’usage 
d’en allumer à la Messe en plein jour vient de ce qu’origi- 
nairement on disait la Alessc dans des lieux souterrains , 
etqu’ensuile par pure haï étude on a continué d’en allumer, 
quoiqu’on plein jour, comme il le répète si souvent dans- 
tous ses volumes. S’il avait commencé par cet examen , il 
aurait pu voir que la réflexion qui le charma , était fausse; 
que les cierges ont été dès l’origine dans l’Eglise , ainsi 
qu’ils le sont à présent ; tantôt pour éclairer simplement , 
tantôt pour marquer la joie qu’excitent les veilles «les gran- 
des Fêtes , tantôt pour honorer les Reliques des Saints , et 
la sépulture des Fidèles ; et qu’ils ont été allumés eu plein 
jour, nullement par coutume , mais pour des raisons mys- 
térieuses. On a montré, png. (>o et (il , qu’au quatrième 
siècle jusques vers l’an 4oo , dans toutes les églises do 
l’Europe , on n’allumait point de cierges en plein jour; 
qu’on n’a commencé d’en allumer à l’Evangile, et ensuite 
pendant les prières de la Consécration que pour des raisons 
purement symboliques et mystérieuses. 
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De l'Encens. 

M. cle Vert a donc commencé par s’égarer en se mettant 
sur les 'voies ; sera-t-il plus heureux dans sa route? L’eu- 
cens , selon lui , a d’abord été employé dans l’Eglise pour 
corriger les mauvaises odeurs; et l’on a donné des cierges 
allumés aux nouveaux baptisés pour s’éclairer en allant des 
Fonts à l’Autel. Ici il n’aurait pas fallu d’étude pour dé- 
couvrir la fausseté de ses prétendues raisons physiques ; un 
peu d’attention en aurait fait sentir le ridicule. En effet, 
si l’on n’a brûlé de l’encens que pour répandre de bonnes 
odeurs dans l’église , il aurait suffi qu’on y eut fait nULiv 
des cassolettes par qui que ce fût. Le Pontife n’aurait pas 
été chargé d’encenser lui-même en cérémonie l’Autel , 
comme on le voit dans les Constitutions Apostoliques, 
dans le Traité de la Hiérarchie Ecclésiastique , et dans 
saint Ambroise. Il ne se serait pas avisé de bénir cet en- 
cens , ni de faire en l’offrant ces belles prières qu’on lit 
dans les plus anciennes Liturgies , de saint Jacques et de 
saint Chrysostôme ( a ) , et que l’Eglise Grecque récite en- 
core à présent. ( b ) 

Des cierges des nouveaux baptisés. 

Si les nouveaux baptisés n’avaient allumé leurs cierges 
que pour s’éclairer en allant des Fonts à l’Autel , pourquoi 
ne les aurait-on pas allumés en allant aux Fonts , puisqu’il 
était déjà nuit ? Les Prêtres, les Diacres, les parrains, et 
les autres Fidèles qui accompagnaient les nouveaux bapti- 
sés, n’auraient-ils pas eu les mêmes raisons d’en allumer? 
Ce sont cependant les seuls nouveaux baptisés qui portent 
des cierges à la main, et certainement sans en avoir be- 
soin : car à cette veille solennelle il y avait un si grand 
nombre de lumières , que les ténèbres de la nuit étaient 
changées en un jour brillant. M. cle Vert l’a su ; et c’est ce 
qui lui a fait dire qu’on n’allumait point de cierges pen- 
dant l’Evangile, parce que le Diacre voyait assez clair. 
Ces grands luminaires auraient-ils donc suffi pour lire, et 
non pas pour se conduire? M. de Vert aime mieux pren- 
dre ce parti , que de reconnaître, avec les anciens Pères, 

(a) Euchol. Gr<vc.p . 62. 

(b) On a montré par les témoignages dos anciens Pères , png. 100 
et sniir. que l’usage de l'encens avait été introduit dans l’Eglise par 
des raisons symbolique* et myslêiiuuse*. 

I. 


B 
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que les cierges allumés au sortir des Fonts , sont un sym- 
bole qui montre aux nouveaux baptisés que par le Bap- 
tême ils viennent de passer des ténèbres à la lumière. ( a ) 
C’est là du mystique , M. de Vert ne s’en accommode point. 
Il semble même ne pas accorder des origines mystérieuses 
à l’institution des Sucrcmeus, comme on le peut voir en 
quelques endroits de son ouvrage. 

Illusion sur le sens simple et littéral* 

M. de Vert a donné dans ces idées , pour entrer dans le 
goût des sava/is , qui , dit-il (b) 9 en tout genre de science 
et de littérature , reviennent enfin au simple et an naturel , 
et par là au 'vrai . Rien de plus excellent qu’un tel goût , 
quand il est restreint dans ses justes bornes ; comme rien 
de plus pernicieux qu’un goût qui s’est gâté pour n’avoir 
su se retenir. Il faut reconnaître, à lu gloire et à la honte 
de notre siècle, que le bon goût s’y est formé , et qu’il s’y 
est aussi fort souvent gâté; que des esprits d’ailleurs capa- 
bles de bonnes choses , ont donné dans de fâcheuses ex- 
trémités , en expliquant même la parole de Dieu. Origène 
et plusieurs autres anciens interprètes avaient trop donné 
dans l'allégorie; c’en est assez pour déterminer les préten- 
dus critiques à les bannir toutes : et ils ont exécuté ce des- 
sein de telle sorte , qu'il ne lient pas à eux qu'on ne trouve 
plus dans Moïse , dans les Prophètes , et dans les autres 
Livres saints , ce que Jésus-Christ y découvrait à ses dis- 
<iples(°) , et ce qu’ils ont ensuite développé à toute l'Eglise. 
Ces prétendus critiques sont tout au plus des grammai- 
riens , dont les ouvrages sont pernicieux pour les Fidèles , 
et utiles seulement aux bons théologiens , pour les aider à 
connaître la valeur des termes. Ce sont des étrangers dans 
l'ancien et dans le nouveau Testament , hospitrs Testamcn- 
torum.(d) M. de Vert s’est laissé éblouir comme eux au pré- 
texte spécieux de chercher un sens simple, littéral et his- 
torique ; niais aussi comme eux , en voulant le saisir, il a 
pris le change. 

è|) Eratis cnim alîquaudo fenebræ, nunc autem iux in Domino; ut 
filii lucis ambuialr. Edites v. 8. 

(I)) Tom. i, 2 . ni. p. i5. 

Î(î) Iltæsnnl .Sculpture Cfii.is testimonium perbibenl de tne De 

iu«' l’nini il U» M ni s es » scriusil. Jnan.w \6. Inripionsà Moysc , <il oin- 
niluis IVophwis , interpretabatur iîlis in omnibus Scripltiris quac de ipso 
eraiil. T.ur. xxiv. 

(d; E plies, ii. la. 
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Ce que c*est que le sens littéral. 

Le vrai sens littéral et historique d’un écrit ou d’une 
cérémonie est celui que l’auteur ou l’instituteur a eu en 
vue , et c’est souvent un sens figuré , de symbole et de 
mystère. Si l’on considérait d’une manière grossière et ma- 
térielle le sceptre des rois , la crosse des évêques et des 
abbés , on dirait qu’on les leur donne pour s’appuyer en 
marchant , parce que c’est là l’usage le plus ordinaire des 
hâtons ( a ) , et quen effet les évêques et les abbés se sont 
anciennement servis de bâtons dans leurs voyages. Mais 
comme on cherche ici la raison qui a fait établir la céré- 
monie du bâton pastoral , on s’éloignerait du vrai sens de 
l’Eglise , si l’on donnait pour raison d’institution l’usage 
ordinaire de s’appuyer en marchant ; parce que le sceptre 
et la crosse sont également donnés aux jeunes et aux vieux 
pour s’en servir seulement dans les actions d’éclat et de 
cérémonie. La signification propre et historique du scep- 
tre est d’être le symbole de la puissance du Roi dans tous 
ses Etats , comme le bâton pastoral est donné par l’Eglise 
aux évêques et aux abbés , pour marquer leur autorité (b) 
dans leur diocèses et dans leurs monasLcres, et que comme 
pasteurs ils ont la houlette pour protéger leur troupeau , 
et châtier ceux qui en troubleraient la paix et le bon ordre. 
L’Eglise même dans ses Pontificaux nous apprend ces sens 
symboliques. 

Mauvais principe des actions tiré du son des paroles. 

Si la fausse origine de l’usage des cierges en plein jour, 
et le sens propre et littéral mal entendu , on fait égarer 
M. de Vert, il n’a pas été plus heureux dans le principe 

3 u’il a voulu se faire pour trouver des causes physiques 
es actions du Prêtre et des assistaus , qui sont ordinai- 
rement jointes à des paroles. Il aurait pu attribuer ces ac- 

(a) Le Sceprre a été souvent un assez long bâton. Celui Je Char- 
lemagne avait sept pieds de hauteur , au rapport d’Egiuhard ; et le 
moine Je saint Cïall dit que Charlemagne se plaignît de ce qu’un évo- 
que , qu’il avait laissé auprès de la Reine, voulut se servir de ce Scep- 
tre au lien Je b alun pastoral : Sccptrnni nostrum , 71 tod pro significations 
reghninis nos tri , nu retint ferre xolcmus , pro patlondi bacuto , no Oh igno- 
rant t bus , sibi nndiearc rot «Usai, h. 1 c. 19. 

(b) Sainl Isidore de Séville , vers l’an 600, parle ainsi du bâton donné 
aux évêques à leur sacre : ffuic aulem 9 dam conseeratur , rJatur bar.tt* 
tus , ut rjtts ihdicio subrtilam pltUcm vet regat , vc! corrignt, uct iitjirmh 
taUs inftrm.rum s us t incal, hid . de Eccl . Of[k. L 2. c. 5 . 

B • 
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tions aux mouvemens que les sentimens d'une piété vive 
et éclairée font produire; celaaurait été du moral et du mys- 
tique , et ce n'était pas son dessein : il a donc fallu cher- 
cher des mots dont le son seul fût la cause physique de 
ccs actions. 

11 s’y est appliqué au premier tome. Tout le second vo- 
lume , divisé seulement en deux chapitres , roule sur de 
pareilles tentatives. Il y entasse confusément les pratiques 
saintes et respectables de l’Eglise avec des usages qui sont 
peu connus , introduits sans raison , et qui devraient être 
abolis. Il nous apprend qu’à Abbeville , et (a) eu deux au- 
tres endroits , les chantres font les effrayés lorsqu’ils 
chantent robustes Mon b obtinuit tremor (H) f et qu’à Pé- 
roiuie le chantre, au jour de Noël, à l’occasion de T Antienne 
De fructu , présenté des fruits dans un bassin au Doyen et 
au sous -chantre. Les pratiques communes de l’Eglise ne 
sont pas susceptibles d’un tel sens : mais M. de Vert n’a 
pas craint de les attribuer à ses prétendues causes physiques. 

Si l’on se met à genoux à ces mots du Credo; Et incar- 
natus est , c’est qu’on vient de dire un peu plus haut des- 
cendit. Il est aisé d' apercevoir , dit M. de Vert ( c ) , que 
cette cérémonie fi est que V effet de l'impression du son et 
de la lettre du mot descendit ; car c'est en quelque sorte 
descendre que de s'agenouiller . Et si clans plusieurs égli- 
ses on se tient à genoux jusqu’à ce qu’on ait dit sepultus , 
ne pensez pas que cela vienne de ce qu’on veut adorer dans 
cette posture l’abaissement volontaire et les humiliations 
du Verbe incarné; non, c’est qu’on attend un mot qui dé- 
termine à se relever, et ce mot est resurrexi t : car , ajoute- 
t-il en note , hesurgj£kb signifie dans le sens propre se rele - 
ver 7 sc redresser. Quel autre que M. de Vert aurait jamais 
pu deviner que ce mot descendit prononcé dans une autre 
occasion , était la cause de l’onction et de la consécration 
des mains des évêques : A ces autres paroles , dit-il, (<*) 
employées pareillement dans la même cérémonie , Unguen- 
tuin in capite, quod descendit in harhnm , barbam Aaron, 
quod descendit in oram vcslimenti ejus ; on lui. oint les 
mains , apparemment h cause du mot descendit , qui aura 
déterminé à faire descendre en effet , et découler aussi sur 
les mains V huile d'abord répandue sur la tête. 

(a) Tom. ?.. p. 5 cl 1 1. 

(b) !.r. Jeudi au (\nUi[uc de Lti’itlvs. (c) Tom, i. ». cdil. p. îfij. 

(e) 2. Tom i» cdil. p , SS et iGj. 
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A VenJroit de la Passion ou il est dit que Jesus-Clmst 
expira , le peuple chrétien se prosterne- t-il par terre pour 
adorer le plus humblement qu’il lui est possible cette mort 
précieuse que Jésus-Christ a soufferte pour nos péchés? 
M. de Vert ne trouve d’autre cause de cette cérémonie que 
d’avoir voulu représenter un homme qui expire : On se 
laisse aile r à terre , dit-il , (») et on baisse la tête h la ma- 
nière de ceux qui expirent et rendent l'esprit , qui tombent 
morts . Bien plus , ajoute-t-il , au rit romain on fait ici 
une pause , comme pour exprimer , peut-être , le repos des 
morts , c'est-a-dire 9 l'état ou sont las corps des hommes 
après leur mort. 

On trouve dans les bas siècles divers 
quelques rubriques puériles , parce qu 
sées en des temps grossiers ; et M, de Vert , qui avait lu un 
grand nombre de ces rubriques , a cru les devoir insérer 
dans son ouvrage , et il a rapporté avec soin les menues 
pratiques des lieux qu’il a parcourus ; mais il n’a trouvé 
mille part une telle explication, (b) En effet , prescrirait- 
on aux fidèles de représenter par des gestes ce que les pa- 
roles marquent si clairement ; et leur assemblée serait-elle 
une compagnie de mauvais acteurs? 

Vraies causes des gestes. 

M. de Vert devait savoir ce qu’ont remarqué les bons 
auteurs ( c ) , que les gestes se fout pour exprimer les sen- 
ti mens dont Pâme est actuellement pénétrée, et non pas 
pour figurer ou pour montrer aux spectateurs tout ce que 
les mots dont on se sert peuvent signifier. M. l’Evêque de 
Soissons est entré dans la vraie raison des gestes , et dans 
les sentimens de l'Eglise, lorsqu’il a dit ( d ) : « C’est la foi , 

» et la foi vive qui m’inspire de me prosterner devant les 
» Autels de mon Dieu. Ce n’est pas le son grossier de ces 
« mots, suppléa 7 , ou supplie i y ou adorare , ou descendit , 

(a) Tom. 2. i. ed . p. 22 et 25. 

(b) Gc n'est pas que M. de Vert ait voulu absolument bannir les raisons 
pieuses, pour y substituer ses idées comme des décisions : « Dieu me 

• préserve, (lit-il , de jamais condamner ni les mystiques, ni les raisons 

* mystérieuses Je cherche, quœro , non affirmo , ajoute-t-il, Prèj\ 

tom . r. p. xlive/ xlv. Mais ce qu'on lit ailleurs , et surtout le titre de l’ou- 
vrage , donne une autre idée. Il aurait fallu , pour ne pas embarrasser le 
lecteur, intituler le livre: Conjectures sur les Ceremonies ; et non pas Ex- 
plication littérale et historique* 

(c) Voyez la Poétique de Iules César S caligcr 

( d) Hifttl . de 31 . de C rrt , p. lyj. 


Missels chargés de 
elles ont été dres- 
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» etc. qui m’y détermine , comme le veut M. deVert (*0C’est 
» seulement le désir de montrera Dieu par cette posture 
» humiliante l’humiliation de mon cœur. C’est la foi vive 
» qui m’inspire d’élever , en priant , mes mains et mes yeux 
» vers le Ciel, non pas seulement pour exprimer par ces 
» gestes le sens des mois de ma prière , comme le ditM. de 
» Vert, mais pour exprimer la vivacité de mes désirs , qui 
» s’élèvent vers Dieu , comme dit saint Augustin (b) , pour 
» m’exciter par là à gémir avec plus de ferveur , et à prier 
» avec plus de fruit. « 

Nouvelles idées pour bannir toute mysticité. 

M. de Vert , pour bannir tout ce qu’il traite de mysti- 
cité , est obligé de chercher d’autres raisons que celles 
qu’il trouve dans l'impression que fait le son des paroles. 
Saint Benoît , au sixième siècle, nous a dit qu’on se lève 
au Gloria Patri , pour marquer par là l’honneur qui est 
du à la sainte Trinité, à la louange de laquelle ce verset 
est consacré; M. de Vert observant qu’à la fin de chaque 
Nocturne le chœur qui était assis se lève au dernier répons 
quand ou dit Gloria. Patri , a eu une autre vue que saint 
Benoît : On se lève , dit-il ( c ) , comme pour s' en aller et se 
retirer du chœur : car on sortait autrefois à la fin de chaque 
Nocturne. Qu’attendre d’un auteur qui ne s’applique qu’à 
chercher de telles causes? Dans les deux derniers tomes 
qui parurent en iyi3 , il entre dans le détail des rubriques, 
qu’il accompagne de courtes dissertations sur les endroits 
les plus difficiles. Il y paraît quelquefois un peu plus équi- 
table sur ce qui est évidemment mystérieux ; mais il est 
vrai aussi qu’il continue à mettre en œuvre les raisons de 
pure imagination. Quels efforts ne fait-il pas encore, pour 
ne donner d’autre cause des actions du Prêtre que le son 
des paroles qu’il prononce ? Le Prêtre finissant les orai- 
sons, joint-il les mains , comme ou le fait communément, 
même dans le monde, en demandant quelque grâce avec 
instance ? M. de Vert ne trouve d’autre cause de ce geste 
que les mots in unilate : Soit qui/ joigne ses mains , dit- 
il ( d ) , à Per Dotninum, ou à in unitute , c est toujours en 

(a; Tout. 7 . p . 1 4j. 

(b) Omnfs gentia figunl , cUendunL inauu.s, vel prostcriimitur solo , 
eA hoc magis se ipsum excitai homu ad orandnm , £emendum<iue humi- 
lié alquc fervenlins, V. Au^. fib. de cura pro warf . cap. a. 

(c) Tom. a.’/». 2 ^’. (d) Tant. 3. rubr. 5 y. Sommaire , p . 9 b 
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conséquence de ces derniers mots qu'il se porte à ce mouve- 
ment qu'expriment les paroles. Il prétend encore en trou- 
ver bien mieux la raison physique quand le Prêtre dit, Per 
eumdem. Le Prêtre , ajoute-t-il , ( a ) joint ici les mains , 
comme pour des deux n’en faire qu'une , ne faire qu'une 
seule et même main , a cause ^’eumdem. 

Mauvaise origine de l'élévation de l’Hostie. 

S’il s’est fait des changeraens dans les cérémonies, 
M. de Vert se contente de recourir à des conjectures de sa 
façon , au lieu de chercher les vraies raisons dans l’His- 
toire. Il a su que l’élévatiou de l’Hostie a commencé au 
douzième siècle. D’où vient cette nouvelle cérémonie? La 
voici selon lui : 0>) Comme il n'était pas possible que le 
Prctre primant F Hostie dans ses mains à l'occasion d' ac- 
cepit panem, et rf’accipite, ne l'élevât tant soit peu , ainsi 
que nous le ferons observer sur la rubrique 27 , /*. 1 , il est 
venu insensiblement à l'élever si fort, surtout après la Con- 
sécration, lorsqu'il a voulu î adorer , qu’à la fin, vue et 
aperçue des assistons qui n'ont pas manque d'y porter 
leurs hommages et d'y diriger leur culte , celte élévation 
vers le commencement du douzième siècle a commencé de 
devenir solennelle. Voilà une cause physique bien lente. 
Aurait-il donc fallu plus de mille ans pour élever aiusi 
l’IIostie peu-à-peu , de telle manière qu’elle pût être aper- 
çue de tous les assistans ? Disons plutôt : Etait-il bien dif- 
ficile de voir qu’au onzième siècle Bérenger attaqua la pré- 
sence réelle ; qu’ après sa pénitence et sa mort arrivée eu 
1088 , plusieurs saints personnages introduisirent divers 
usages , pour porter les Fidèles à professer publiquement 
la présence réelle de Jésus-Christ dans l’Eucharistie , en 
détestation de l’hérésie de Bérenger ; et que c’est là l’ori- 
gine de l’élévation de l’Hostie ? Mais M. de Vert n’a ni 
connu ni cherché ces sortes d’origines. 

Infidélité dans les faits. 

Ce qu’il y a de plus fâcheux pour ceux qui travaillent 
sur cette matière , c’est qu’on ne saurait se fier à ce qu’il 
rapporte des livres qu’il a lus. Il semble qu’il n’avait point 
d’yeux' pour voir ce qui ne s'accommodait pas à ses con- 
jectures et à son système. De ce que les Chartreux et les 

(a) Tôt». 3. p. afS. (U) Tom. 3. />. jtii. 
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Jacobins ne disent pas le Psaume Judica me Deus f en com- 
mençant la Messe , il en infère que la récitation de ce 
Psaume est fort récente. L'Eglise de Rome , dit-il (a) , a 
jugé à propos de l'admettre seulement depuis environ deux 
siècles . Il n'en est point encore parlé dans l'Ordre. Romain 
du quatorzième siècle . . Il le répète de nouveau au qua- 
trième tome : Jusqncs la , dit-il ( ÎJ ), comme l'on voit , nulle 
trace encore du Judica. Cependant , outre les anciens ma- 
nuscrits que nous avons cites , le Judica est depuis six à 
sept cents uns dans plusieurs auteurs fort communs , tels 
que le Micrologie , Innocent lit , Durand, etc. Et pou- 
vait-il être mieux marqué qu’il l’est dans l’Ordre lloinaiu 
du quatorzième siècle , où M. de Vert ue le voyait pas? 
Voici les ternies de cet Ordre : ( c ) Le Pape revota de ses 
habits pontificaux , dit devant FÀutel luMoibo ad Allure 
Del; on lui répond y Ad De uni , etc. après quoi il commence 
le Psaume Judica , quil achève avec les assistent s» Ces sor- 
tes d’in/idélitésquireviennent trop souvent , m’onlobligé, 
en faveur des lecteurs, d’en marquer quelques-unes, (d) 
quoique j’eusse eu dessein de 11e point parler de M. de 
Vert. Je dois dire ici que ses infidélités m’ont vraiment 
afiligé , parce qu’elles m’ont ôté le moyen de profiler de 
ses recherches. Il indique beaucoup de vieux livres 
d’église , et malheureusement il faut tout revoir après lui, 
et faire un bien plus grand nombre de recherches que les 
siennes pour ne pas marcher à tâtons , et tenir un juste 
milieu entre lui et les prétendus mystiques. 

Ce qu’il faut observer pour éviter les défauts des prétendus mysti- 
ques , et des prétendus littéraux. 

Pour éviter les défauts des uns et des autres , première- 
ment, 011 ne doit jamais perdre de vue l’état de la ques- 
tion , qui consiste à chercher l’origine des cérémonies , et 
non pas l’origine des choses cpie I Eglise emploie dans les 
cérémonies : par exemple , si Ton demande pour quelle 
raison le Pape donne un chapeau rouge aux Cardinaux, 
je ne puis répondre qu’eu badinant , que c’est pour se 
couvrir la tctc : car on ne demande pas pour quelle raison 
les Cardinaux portent une calotte , un bonnet , ou un cha- 
peau ; mais d’où vient qu’ils les portent rouges. C’est l'o- 
rigine de celte couleur, propre aux Cardinaux , qu’011 cher* 

(a) Tnm, V. f». u). 'V Tom. {. p. S. 

(r) Ont. Ilom. \lt'. ». 71. p, 029. fd) 201. 497, etc. 
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che , et non pas l’origine des bonnets ou des chapeaux. 
C’est à quoi M. de Vert a cent fois manqué , et ce qui lui 
a fait donner tant de mauvaises explications des Sacre- 
mens , et des plus saintes cérémonies. Tout le monde sait 
qu’on se lave communément les mains et tout le corps 

F our les nettoyer : mais si l’on demande d’où vient que 
eau est la matière du Sacrement de Baptême , qu’on ré- 
pand de l’eau sur la tête du baptisé , ou qu’on le plonge 
dans l’eau ; on répondrait fort mal , si on disait que c’était 
originairement pour laver le corps : car cela ne se fait pas , 
dit saint Pierre (a) , pour ôter les souillures de la chair ; 
et saint Augustin nous apprend que ceux qui devaient être 
baptisés le samedi de Pâques , se baignaient le Jeudi saint, 
pour ne pas porter un corps crasseux aux Fonts baptis- 
maux. Le Baptême n’a donc pas pour origine ni le besoin 
de laver le corps , ni , comme le veut M. de Vert, l’usage 
de quelques peuples, qui lavaient les enfans dès leur nais- 
sance , et qui par superstition les portaient au fleuve : l’o- 
rigine du Baptême est purement symbolique , c’est-à-dire , 
que l’eau , qui est un élément très-propre à laver toutes 
sortes de choses , est employée pour montrer qu’en tou- 
chant le corps , Dieu purifie l’âme de toutes ses souillures. 

Secondement, il faut découvrir, autant qu’il est possi- 
ble , le temps et les lieux où chaque cérémonie a com- 
mencé. C’est ce qui a été toujours négligé par les mysti- 
tiques, et souvent par M. de Vert. Le Cardinal Lothaire 
( Innocent III ) supposant qu’il y a eu toujours , comme à 
présent, 2 5 signes de croix dans le Canon', trouve qu’on 
emploie ce nombre ( b ) produit par cinq fois cinq , et qui 
revient toujours a lui-même , quand il serait multiplié à 
r infini : parce que le Sacrement de V Eucharistie peut être 
continué sans cesser d'être le même sacrifice. Ce Cardinal 
aurait pu voir que de son temps même , en diverses Egli- 
ses , et chez les Chartreux , on ne faisait pas z5 signes de 
croix ; que cent cinquante ans avant lui on élevait lHostie 
et le Calice aux mots Per ipsum , etc. au lieu des cinq si- 
gnes de, croix qu’on a faits depuis en cet endroit , et qu’ ainsi 
le rapport entre ces 25 signes de croix et l’Eucharistie, est 

(a) Non carnÎ8 dcpositio sordium. 1. Petr. 111. al. 

(b) Simul omnibus quinquies quinquc, quæsunt simili viginti quinque: 
qui Humérus per se ductus semper in seipsum reducitur, si ducatnr in 
infinitum. Quantum libet enim mulplicctur Encharislix Sacramentum 
semper est idem Sacrificium. Innoc. Myst. Miss. I. 5. c. 11. 
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un rapport qu’il a imaginé , et qui n’avait jamais été indi- 
qué par l’Eglise. 

Troisièmement , il faut chercher dans les auteurs con- 
temporains , et dans les prières des plus anciens livres 
d’Eglise , les vues qu’elle a eues dans ses cérémonies : car 
ce sont ces prières-là mêmes qui en découvrent l’esprit et 
le vrai sens. 

Quatrièmement, ne point faire ici de système , pour ex- 
poser avec plus de fidélité cc qu’on trouve , et ne pas don- 
ner carrière à son imagination. 

Cinquièmement , se proposer pour modèle du discerne- 
ment qu’on doit faire des vraies raisons de l’Eglise, les 
cérémonies où ces raisons se rendent , pour ainsi dire , 
sensibles , de quelque genre qu’elles soient: car il y en a de 
plusieurs genres. Quelques exemples le feront voir assez 
clairement. 

Exemples du discernement des diverses causes des cérémonies. 

1 . Il y a des usages qui n’ont d’autres causes que la con- 
venance et la commodité. Il ne faut point chercher d’autre 
raison de ce qu’on ne laisse point le Missel sur l’Autel du 
côté de l’Epître au temps de l’Offartoire, si ce n’est qu’il 
faut laisser ce côté libre pour tout ce qui est nécessaire 
pour l’Oblation. On couvre de même le Calice par précau- 
tion , et sans mystère , de peur qu’il n’y tombe quelque 
chose. Si le Micrologue , qui reconnaît cette raison , en 
ajoute d’autres mystérieuses ( a ) , elles sont comme de sur- 
croît, de son fond , plutôt que de l’Eglise. 

2. Il y en a qui ont une double cause; une de commo- 
dité , l’autre de mystère. La première raison de la cein- 
ture qu’on met sur l’Aube , est de l’empêcher de flotter 
et de traîner par terre ; et cette raison physique n’em- 
pêche pas que l’Eglise , par les prières qu’elle fait dire 
aux prêtres , ne les détermine à prendre la ceinture comme 
un symbole de la pureté , saint Pierre nous ayant recom- 
mandé de nous ceindre spirituellement ; (•>) snreineti fum- 
bos mentis ncstrœ , etc. C’est ainsi encore que la fraction 
de l’Hostie se fait naturellement pour imiter Jésus-Christ , 
qui rompit le pain , et parce qu’il faut la distribuer : ce 

(a) Hucusqne Çalixpro cautela coopertus videbatur 9 deinccps auteru 
magls pro mysterio cooperitur , etc. Microl . r. 1 7. 

(b) a, Petr. u i3. 
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qui n’empêche pas que diverses églises n’aient joint à cette 
fraction de l’Hostie des vues spirituelles , en divisant l’Hos- 
tie en trois (a) , en quatre (b) , ou en neuf ( c ) parties* 

3 . Quelquefois à une cause physique de commodité ou 
de bienséance qui a cessé , une raison symbolique a suc- 
cédé , et a fait conserver l’usage. Le manipule n’était ori- 
ginairement qu’un mouchoir , pour servir à ceux qui agis- 
saient dans l’Eglise , et qui avaient besoin de s’essuyer. 
Il ne peut plus servir à un tel usage depuis six ou sept siè- 
cles; mais l’Eglise continue de le faire prendre, pour faire 
souvenir ses Ministres qu’ils doivent travailler et souffrir 
pour mériter la récompense. ( d ) 

4 - Quelquefois un usage établi pour une raison de conve- 
nance , a été changé pour une raison mystérieuse. Jusques 
vers la fin du neuvième siècle , le Diacre chantant l’Evan- 
gile se tournait vers le midi du côté des hommes , parce 
qu’il convenait de leur annoncer la parole sainte préféra- 
blement aux femmes , qui étaient placées du côté opposé. 
Mais depuis la fin du neuvième siècle, dans les Eglises de 
France et d’Allemagne, le Diacre s’est tourné vers le sep- 
trion , par une raison purement spirituelle , qui est mar- 
quée pag. 199 et 200. 

5 . On voit aussi qu’une raison de propreté a fait dépla- 
cer une pratique qui avait été introduite comme un sym- 
bole de la pureté intérieure. Dans l’Eglise grecque le Prê- 
tre se lave les mains au commencement de la Messe; et 
dans l’Eglise latine il se les lavait aussi autrefois avant 
[ Oblation : ce que les Evoques , les Chanoines d’Arras, et 
les Chartreux observent encore. Or cet usage avait été éta- 
bli , dit saint Cyrille de Jérusalem ( e ) , non par besoin , 
puisqu' 1 on s'est lavé en entrant dans V Eglise , mais pour 
marquer la pureté intérieure qui convient aux saints Mys- 
tères. Dans la suite, selon Amalaire (0 et le sixième Ordre 
ï(omain (g) à 1 usage des Eglises de France, l’Evêque ou le 
Pr etre se lave les mains entre l’Offrande des Fidèles et 
1 Oblation de l’Autel, afin de purifier les mains, que l'at- 
touchement du pain commun des Laïques pourrait avoir 
salies : et comme, suivant cet Ordre, on faisait l’encense- 

(a) Les Eglises d’Italie et de France, (b) Les Grecs. 

(c) Selon le Rit Mozarabe, (d) Ut recipiain mcrcedem laborii, 

(c) Cathec. 5. Hfyst. (f) Amal.dc Eccles. Offic, I. 5. c. lu, 

(g) Ord. Rom . VL n. 9 , 
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ment des Oblations , on a mis enfin l'ablution des doigts 
après cet encensement (a) , pour une plus grande propreté, 
mais sans abandonner la raison spirituelle primitive , qui 
a fait joindre une prière à cette ablution. 

6. Il y a des usages qui n’ont jamais eu que des raisons 
de symbole et de mystère. Quelques personnes doutent 
que cela ait été ainsi dès l’origine : mais on en sera facile- 
ment persuadé , si l’on considère que les premiers Chré- 
tiens avaient toujours en vue de s’élever vers le Ciel ; que 
tout devenait , pour ainsi dire, symbolique entre leurs 
mains ; et que , comme les Sacremens n’ont été institués 
que sous des symboles, ils ont toujours été portés à spiri- 
tualiser toutes choses. Il est aisé de le voir dans les Epîtres 
de saint Paul , dans les écrits de saint Barnabe , de saint 
Clément, de saint Justin, de Tertullien, d’Origène, etc. 
L’ancien auteur de la Hiérarchie Ecclésiastique ( b ) sous le 
nom de saiutDenys, nous dit même qu’on conservait dans 
le secret les raisons symboliques des cérémonies , et qu’il 
n’y avait que les chefs de l’Eglise qui les connussent pour 
les découvrir au peuple en certaines occasions. 

Saint Paul (c) ne donne que des raisons mystérieuses de 
l’usage que les hommes doivent observer dans l’église , 
d’y prier ia tête découverte ; et les Pères de l’église , qui 
expliquent les paroles de saint Paul , ne donnent de même 
que des raisons mystérieuses de cet usage. C’est aussi par 
mystère que durant plusieurs siècles on a revêtu les nou- 
veaux baptisés d’une robe blanche, et que Constantin , le 
premier empereur chrétien , fit tendre (le blanc son lit et 
sa chambre , après avoir reçu le Baptême dans la maladie 
dont il mourut. Si les premiers Chrétiens se tournaient 
vers le soleil levant pour prier , c’est qu’ils regardaient 
l’orient comme la figure de Jésus-Christ ; et s’ils allaient 
prier dans les lieux élevés et bien éclairés , quand il leur 
était possible , c’est que la lumière extérieure leur repré- 
sentait celle du Saint-Esprit , comme nous l’apprend Ter- 
tullien. (d) Toutes les cérémonies qui précèdent le Baptême 
sont autant de symboles mystérieux. Saint Ambroise , qui 

(a) Ponlifex verô, poftquàm tliuribulum Oiacono reddiderit , potcsl ad 
majorent niunditjain abluere digitos suos. Ord. Hom. X IV. p . 5o5. 

(b) Cap, (c) \,Cor, xi. 

(fl) Nostræ columbx etiam douma simplrx ineditis semper et apertia, 

«t ad lucçm amat figurant Spiritùb sancti , Orientent Christi figurant. 
TertutL fit, ad vers, Valent, c, 5. 
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les explique dans le livre des Initias ou des mystères , dit (*) 
qu’on fait tourner le Catéchumène vers l’Ocddent , pour 
marquer qu’il renonce aux œuvres de satan , et qu’il lui 
résiste en face ; et il se tourne ensuite vers l’Orient , comme 
pour regarder Jésus-Christ , la vraie lumière. 

Rien n’est plus recommandé dans les quatre premiers 
siècles , que de prier debout le Dimanche et tout le temps 
pascal. Tertullien dit (b) que c’était une espèce de crime ae 
prier a genoux en ce temps , aussi bien que de jeûner. Le 
premier Concile général en fît une loi au vingt-cinquième 
Canon. Saint Jérôme et saint Augustin , indépendamment 
de ce Canon , qu'ils ont long-temps ignoré , ont toujours 
parlé de cet usage avec beaucoup de vénération. C’était 
une tradition qui avait force de loi , selon saint Jérôme ( c ); 
et saint Augustin (d) doutait .seulement si elle s’observait 
par toute la terre. Saint Hilaire (®) et plusieurs autres 
anciens Docteurs ont cru qu’elle venait des Apôtres. Or tous 
ces Docteurs , aussi bien que saint Basile (0 , saint Am- 
broise , les Canons des Conciles , et tout ce qu’il y a d’an- 
ciens monumens , n’ont donné que des raisons mystérieu- 
ses de cette pratique ; et quelle autre raison en effet pour- 
rait-on en donner , si ce n’est que les Fidèles ont voulu 
honorer la résurrection de Jésus-Christ , et faire connaî- 
tre par l’élévation de leurs corps l’espérance qu’ils ont de 
participer à sa résurrection (g) et à son ascension. 

C’est donc s’éloigner de l’esprit et des vues des premiers 
Docteurs de l’Eglise , et travailler en pure perte , que 
d’employer son esprit à faire rejeter toutes les origines 
mystérieuses. L’Eglise au contraire souhaite que ses enfans 
s’appliq uent à pénétrer les mystères que les cérémonies 
renferment. On lit dans les anciens Sacramentaires celte 
Oraison qui se dit tous les ans à la bénédiction des [ra- 
ta) Ingressus igîtur ut advers&rium tuum cemeres, eut renuntiandum 
mox putarcs , ad Orientent converteris. Qui enim renuntiat diabolo, ad 
Chris tu m convertitur ? ilium directo cernit obluitu. Cap, 2, 

(b) Die Domintco jejunium ne tas duchnus vei de gcniculîs arforare. 
TcrlutL lib, de cor . mil, c, 3 . 

(c) Multa quæ per traditionem in Ecclesiis observa ntur , auctoritatem 
aibi scriptæ legis usurpa veiunt , velut die Dom. et peronmem Pent. 
non de geniculis ndorarc. Contra Lucif, et Prolog , in Epist, ad Ephes, 

(d) Ep, ad Janu, 

(e) Hil, prolos , in Psatm, Isid, ttisp , Capit . Rcg, Franc, 

(fj S, Basil . de Spir. sanct, cap, 27. S. Ambr, serm. 61- /. 2. O flic, c, 3 i. 

(g) Nec curvaraur , sed cum Domino cœlorum aita sustoiiimur. Hier, 
Ep, ad Ephes . 
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meaux (a) : Faites , Seigneur, que les cœurs pieux de 'vos 
Fidèles comprennent avec fruit ce que cette cérémonie dési- 
gne mystérieusement ; et c’est clans ces vues que les Conciles 
oui ordonné aux Prêtres d’apprendre et d’enseigner au 
peuple ce qu’il y a de mystérieux dans les cérémonies. 

Nécessité d’un Ouvrage qui tienne un juste milieu. 

Quand on considère l’esprit des Apôtres , des premiers 
Chrétiens, des prières de l’Eglise , et des décrets des Con- 
ciles , peut-on ne chercher dans tous les usages de l’Eglise 
que des sens grossiers , et ne regarder les raisons mysté- 
rieuses que comme des vues arbitraires do gens dévots , 
auxquelles l’Eglise n’a point de part? C’est là certainement 
une extrémité plus fâcheuse que celle des prétendus mys- 
tiques , et qui demande, en ce temps plus que jamais, un 
ouvrage qui tienne un juste milieu. Voilà aussi ce cjui m’a 
déterminé à quitter tout autre travail , pour tacher de 
donner une explication exacte de toutes les prières et de 
toutes les cérémonies de la Messe, qui occupent dans tou- 
tes nos églises la meilleure partie de chaque jour. 

Outre les recherches qu’un tel Ouvrage* demande , il a 
fallu s’appliquer à le mettre à la portée de tout le monde , 
et à ne le faire ni trop long ni trop cour!. On a cm pour 
cela qu’il était à propos de donner d’ahord l’explication 
de touLes les prières et une connaissance de l'origine et 
des raisons des ceremonies , qui put. suffire au plus grand 
nombre. C’est ce que renferme ce volume. 

Il n’en est pas du Kit de l’Eglise Latine , comme de 
celui de l’Eglise Grecque. Parmi les Grecs , depuis un temps 
immémorial, ou s’en lient exactement à ia Liturgie de saint 
Chrysoslôme pour toute l’année , et à celle de saint Basile 
pour quelques jours solennels; mais parmi les Eglises La- 
tines, depuis le quatrième siècle jusqu’à nos jours, il y a 
eu tant de variétés qu’on n’en saurait marquer les origi- 
nes sans rechercher tous les monumens des églises. Les 
voyages que j’ai faits m’ont été d’une grande utilité , mais 
il ne m’est pas possible d’aller partout; et je ne puis as- 
sez louer le zèle et la bonté d’un grand nombre de per- 
sonnes qui m’ont envoyé des mémoires , dont je ferai men- 
tion , comme je le dois, dans la Bibliothèque Liturgique . 

(a) D .\ , qux*siimiis, ut devola luormu corda fidcTuim sahibriler intelli- 
gent quiil«niy»lic« désigne! iuiucîo. 



APPROBATIONS. 


Approbation de Monseigneur V Évêque £ Auxerre. 

Il n’y a rien do si auguste dans la Religion que le Sacrifice adorable de 
nos autels , où Jésus-Christ prêtre et "victime s’immole à Dieu son Père. 
11 est la représentation , et en meme temps la continuation de celui du 
Calvaire , par lequel Jésus-Christ a rendu parfaits ceux qu’il a sanctifiés. 
Les sacrifices de l'ancienne loi n’en étaient que l'ombre et la figure ; et 
leur diversité n’était , scion saint Augustin > que comme différons tenues 
et différentes expressions employées pour nous en donner une plus hauic 
idée. L'Eglise, qui fait chaque jour celle oblation , y a ajouté des céré- 
monies , afin , dit le saint Concile de Trente , de rendre la majesté d'un 
si grand sacrifice plus respectable , et exciter les esprils des fidèles par 
ces signes sensibles de piété et de religion , à la contemplation des gran- 
des choses qui sont cachées dans ce mystère sacré. L’on a désiré de lout 
temps des explications littérales ci spirituelles de ces saintes cérémonies: 
elles n'ont jamais été plus nécessaires que de nos jours , où quelques au- 
teurs trop prévenus coulrc les sens mvsliqucs f et trop attachés à leurs 
idées , réduisent tout à la lettre , et. par là anéantissent ce qui sert à 
animer la piété des Chrélîens, et à nourrir leur loi. bien a inspiré ce 
pieux dessein au Père Le ISrun , pretre de l'Oratoire, qui l'a exécuté 
avec le succès qu’on devait al tendre de sa solide piété et de sa grande 
érudition. Ce livre est d'ailleurs sous la p roi ed ion d’un grand Prélat , en 
«lui se réunissent toutes les vertus qui forment le caractère d’un parfait 
évêque, et que l’Eglise a admirées dans ceux qui font sa gloire et son 
ornement. Nous ne saurions donc Irop recommander aux prêtres de no- 
tre diocèse la lecture de eel ouvrage , si capable par Ponction qui y est 
jointe à une infinité de recherches savantes de les affermir de plus eu 
plus dans les scnliincns intérieurs avec lesquels ils doivent célébrer les 
saints mystères. Ils y seront d’autant pjus excités, qu'ils y trouveront les 
anciens et véritables usages de notre Église, qu'à l'imitation de plusieurs 
grands Prélats de ce royaume , qui s'appliquent avec tant de soin à ré- 
tablir Jes rites sacrés dans leur première pureté , nous nous proposons de 
faire revivre. îïous exhortons les Curés de notre diocèse de se servir de 
eel ouvrage pour les instructions que le Concile de Trente leur ordonne 
«le faire a«ix fidèles sur la manière d'assister dignement à Ja sa inte Messe. 
Donné à Auxerre , le huitième Mai mil sept cent, seize. 

t Chaules , Éutym* d* Auxerre. 


Sentiment de Monseigneur f ancien Évêque de Fréjus , Précep- 
teur du Roi. 

A l\»ris , ce 17 JI.ii J 71G. 

«T’aï achevé , mon révérend Père , la lecture de votre premier volume 
sur l'explication du saint Sacrifice delà Messe, et je vous envoie quel- 
ques remarques sur des points qui ne sont pas bien essentiels , et qu'il 
vous sera aisé de corriger. On ne peut être trop exact daus une matière 
aussi importante , et daus un temps où on porle la critique jusqu'au plus 
haut point Je suis persuadé que cet ouvrage sera très-utile, et qu’il sera 
reçu du public avec beaucoup de succès. Il est rempli cl'érudition , et vous 
entrez parfaitement dans la haute idée que nous devons .avoir du plus 
auguste de nos Mystères. Vous évitez l’excès de certains auteurs , qui 
veulent donner des explications mystiques et arbitraires aux choses les 
plus simples cl les plus naturelles ; mais vous vengez en même temps la 
témérité de quelques modernes , lesquels n’ont cherché , ce semble , 
qu'à affaiblir ce qu’il y a de plus élevé dans noire sainte Religion, c n ne 
djnuuiit qu'un sens sec , bas cl li Uérai , au mépris de la tradition la plus 
ancienne du l'Eglise. Ce milieu est d'autant plus nécessaire , que nous 
vivons mal heu voulaient dans un siècle, oit on se fait honneur de douter 
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de tout, où on s'abandonne sans bornes à son propre esprit, et où on 
ne peut trop soutenir la fol , en montrant cette suite constante de la tra- 
dition , qui a fait passer jusqu’à nous les mêmes prières , le môme Canon , 
et presque les mômes cérémonies qui s’observaient dès les premiers siè- 
cles dans la célébration de la Messe. Tout ce qui en compose l’essence 
n’a point varié; et si les Eglises particulières y ont ajouté quelques priè- 
res, soit pour des convenances que les lieux, les temps, et les circons- 
tances exigeaient , soit pour conserver certains usages pieux et édifians , 
qu’ils avaient reçus de leurs pères , la substance du sacrifice n’en a souf- 
fert aucune altération. Vous entrez dans le détail de toutes ces différen- 
tes pratiques avec un soin digne de votre zèle : on ne peut trop louer les 
recherches curieuses dont vous faites part au public. II n’y a qu’à prier 
Dieu qu’il donne à la droiture de vos intentions et à cet ouvrage, aussi 
pieux que savant , tout le succès qu’il mérite. Je suis , mon révérend 
Père , avec toute l’estime possible, Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. 

f A. H. ancien Évêque de Fréjus. 


Approbation de Monseigneur F Évêque de Condom . 

TTout ce qui a rapport au Sacrifice mérite de la part des pasteurs de 
1 Eglise une singulière attention, non-seulement parce qu’ils tirent de 
celte source leur principale grandeur, mais encore plus parce que la 
religion et la sanctification des peuples y sont essentiellement in lércssées. 
Nul culte digne de Dieu sans religion , nulle religion sans sacrifice , nul 
sacrifice sans sacerdoce , et nul sacerdoce qui ne soit institué pour 
deux fins ; pour soulenirla gloire delà souveraine majesté, et pour pro- 
curer le salul des hommes. Cet enchaînement de principes inséparables 
nous doit engager à louer Dieu loules les fois qu’il daigne inspirer à 
quelqu’un de ceux qui le servent , de travailler à mettre dans un plus 
grand jour des vérités qui ne peuvent être trop éclaircies ni Irop goûtées. 
Plusieurs auteurs célèbres par leur érudition et par leur piélé se sont 
appliqués à le faire en divers temps et en diverses langues. Le clergé de 
France assemblé a autrefois ordonné qu’on mît entre les mains de ceux 
qui rentraient dans le sein de l’Église catholique. Implication des cé- 
rémonies saintes delà Messe. L’ouvrage qui porte pour lilre : Explica- 
tion littérale , historique et dogmatique des Prières et des Cérémonies de 
ta Messe , non-seulement rassemble et réunit heureusement ce qui ne se 
trouve que séparément ailleurs, mais il enchérit encore do beaucoup 
sur tout ce qui nousa été donné là-dessus. Il établit le dogme catholique 
de l’Eucharistie par les inouumens les plus respectables de l’antiquité ; 
il fournit à ceux qui sont charges delà conduite des âmes de quoi faire 
de solides instructions : il efface et anéantit de plus en plus les anciennes 
préventions que l’esprit d’erreur avait inspirées contre la sainteté des 
cérémonies de l’Eglise, et il présente à tous les fidèles de quoi ranimer 
en eux sur ccsujet tes scnUincns etlegoutde la piélé. C’est le témoignage 
que nous croyons devoir rendre à ces réflexions et à celui qui en est l’au- 
teur. Nous prions Dieu de rendre ce livre utile à son Eglise, et en par- 
ticulier au diocèse dont nous sommes chargé. Donné à Paris * le 25 
Mai 171G. 

t Louis , Évêque de Condom . 


Approbation de Monseigneur F Évêque de Senez , 

IvEf.MSE catholique n’a rien de plus grand dans son culte , que le sa- 
crifice de Jésus-Christ , parce qu’il renferme toutes les grandeurs de sa 
personne, tous les mystères de sa vie , et toute la sainteté de sa religion. 
Elle y possède!’ Iiomme- Dieu en tout ce qu’il est, impassible et mourant, 
prêtre et victime, autel et don , pontife et agneau. Elle voit dans ce 
mystère de la Foi un renouvellement très-réel de tous ceux du Sauveur; 
qu’il est engendré divinement au sein de l’autel par la même vertu qu’au 
sein de son père; qu’il s’y incarne tous les jours par sa parole entre les 
mains des pi ètres ; qu’il y unit sa mort et sa vie , scs opprobres et sa 
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glohe , sa croix et sa résurrection , ses miséricordes et ses jugemcns. Elle 
trouve tout le culte des hommes envers le Seigneur, un Dieu infiniment 
adorable, à qui seul le sacrifice est dû et un adorateur infiniment saint , 
qui est seul capable de lut en offrir un digne de luis elle nous y montre l’ac- 
complissement de tous les sacrifices de l’ancienne Loi par la seule hostie 
qu’ils ont tous figurée ; elle forme enfin les vrais chrétiens de toute con- 
dition dans cette source do toutes les grâces , par le grand exemple de 
l’immolation continuelle de Jésus-Christ, qui nous persuade que la par- 
ticipation de son sang nVst pas tant un festin de religion, qu’un appren- 
tissage de martyre , et un modèle de tous les devoirs , non tam cccna , 
quam disciplina , comme dit Tertullien, Voilà pourquoi l’Église , toujours 
pénétrée de la nécessité et des fruits du saint Sacrifice de la Messe , a 
produit dans tous les siècles tant de saints Docteurs qui en ont défendu 
la vérité , tant de fidèles interprètes qui en ont recueilli la Liturgie , 
tant de sublimes contemplatifs pour en dévoiler te sens spirituel , et tant 
d’habiles historiens pour eu soutenir l’ancienneté. Tous ces divers ca- 
ractères de grâces m’ont paru réunis en un haut degré dans le Père Le 
Brun de l’Oratoire, et dans son explication de la Messe, lien prouve 
l’institution et Porigine avec une piété éclairée , les accroisseraens et les 
parties avec une exacte discussion, les cérémonies et les rubriques avec 
une érudition sacerdotale , et tous les sens littéraux, dogmatiques et 
historiques avec une censure religieuse. Tantôt il inspire aux âmes saintes 
le respect ctl’amourpour la victime adorable , tantôt il jelte dans le cœur 
des impénitent une juste idée pour le sanctuaire : et entrant dans l’es- 
prit et dans les fonctions des anciens Lévites autour de l’Arche d’al- 
liaucc quand elle se montrait , il prend comme eux d’une main la trom- 
pette pour attirera Dieu tous ses enfaus, et de l’autre l’épée pour repous- 
ser tous ses ennemis. C'ost le jugement que je porte sur ce premier vo- 
lume, eu priant Jésus-Christ de sanctifier de plus en plus l'auteur , de 
bénir l’ouvrage , et de faire servir l’un et l’autre à la gloire do sa grâce. 
Donné à Paris ce vingtième jour de Juin 1710. 

t Jean , Évêque de Scncz . 


Approbation de Monsieur Pinssonnat, Docteur de Sorbonne , Lee • 
teur et Professeur du Roi , Censeur Royal des Livres . 

J’ai lu par ordre de Monseigneur le Chancelier, un manuscrit qui a 
pour titre : Explication littérale , historique et dogmatique des Prières et 
des Cérémonies de (a^ Messe , etc. dans lequel je n’ai rien trouvé qui ne 
soit conforme à la foi de l’Eglise et aux bonnes moeurs. Le révérend Père 
Le Brun de l’Oratoire y développe, avec tout le discernement possible , 
tout ce que l’antiquité a de plus beau sur cet augusle mystère; il en ex- 
plique toutes h?s cérémonies d’une manière qui édifie et qui instruit en 
même temps : les forts et les faibles y trouveront leur consolation. C’est 
un pain qu'il prépare pour tous, et qui peut donner la vie à ceux qui en 
sauront bien user. Rien ne convient mieux au temps présent , que les 
fidèles ont entre les mains le Canon de la Messe , suivant la permission 
de Nosseigneurs les Evôques , que cette explication précise , claire et 
nette que l’on en fait dans cet ouvrage avec ordre , et sans aucun mé- 
lange de choses inutiles. C’est ce qui me fait juger que l’impression en 
peut être très-utile à l’Eglise. Donné à Paris ce 29 Avril 1711. 

Pinssonnat. 


Permission du très-révérend Père Général de F Oratoire. 

JESUS , MARIA. 

jNoi’S Pierre-François de 1. 1 Tour, prêtre supérieur-général <le la 
Congrégation de l’Oratoire de Jésus-Christ notre Seigneur ; vu par nousie 
privilège du Roi etl’approbation des Docteurs, pennetfonsà,Florentiii De- 
1 aulne , imprimeur et libraire delà ville de Paris , d’imprimer un livre in- 
titulé : Explication de toutes les Prières delà Messe , etc. composé par IcPère 
Pierre Le Brun , urètre de notre Congrégation ; conformément au prl- 
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vilége à nous accordé par Lettres- Pa tontes du Rot • en date du 26 Mars 
1680 , enregistrées au Grand-Conseil le 25 Avril de la même année , par 
lesquelles tr est défendu à tous Libraires et Imprimeurs d'imprimer et 
vendre aucuns livres composés par ceux de notre Congrégation , sans 
notre permission expresse , sous les peines portées par notre privilège. 
Donné à Paris ce premier Septembre 1711. 

P. P, DE LA TOUR. 


Approbation de Monsieur de la Mare, Docteur de la Maison et 
Société de Sorbonne , Curé de Saint-Benoît . 

Gomme il n'y a rien de pins grand dans la Religion chrétienne que le 
Sacrifice de la sainte Messe, il n'y a rien aussi de plus propre à nourrir 
la piété des fidèles , que l’explication des prières et des cérémonies qui 
raccompagnent. Je bénis Dieu d'avoir inspiré le dessein de celle expli- 
cation à l'auteur, et plus encore de lui avoir donné grâce pour l'exécu- 
ter. Je n'ai rien remarqué dans tout l'ouvrage qui ne donne lieu de 
croire que c'est Dieu qui l’a conduit. Oulrc les usages différons qu'on y 
a recueillis avec soin , et sur lesquels on a fait des observai ions très-ju- 
dicieuses , dont les savans mêmes pourront proliter, il y a dans le mélange 
des sens mystiques et naturels tant de sagesse , dans l’interprétalion des 
prières tant d’exactitude, dans les réflexions (ant de solidité , et partout 
l uit d'onction, qu'il ne peut Olre que Irès-ulilc aux (idoles qui le liront. 
On souhaite donc de voir avec ce secours croître de jour on jour parmi 
les fidèles la vénération pour nos sacrés Al} stères, et le désir d'apporter 
eu les célébrant ou en y assistant, un cœur pur cl prêt à s'immoler avec 
Jésus-Christ. C'est la fin qu'on se propose dans le témoignage qu’on rend 
de cct ouvrage. A Paris ce 20 Avril 171(5. 

G. de la Mare. 


Approbation de Monsieur Bonnet , Docteur de la Maison et So- 
ciété de Sorbonne , curé de Saint-Nicolas-des-Champs. 

îNors n'avons rien de plus grand dans l'Eglise , ni de plus respectable 
que le Sacrifice non sanglant du corps et dn sang de Jésus-Christ : aussi 
ne saurait-on rien faire <le plus utile à l'Eglise , que d'on montrer la 
grandeur , et d'augmenter le respect qui lui est dû. C'est ce qu’a fait le 
révérend Père le Brun dans cet ouvrage qui a pour titre : Explication 
lit l craie , historique et dogmatique des Prières et des Cérémonies de la Messe. 
En expliquant avec érudition et beaucoup de recherches toutes les Prières 
el les Cérémonies de cet auguste Sacrifiée , il en fait voir l’excellence et 
l’antiquité, fait comprendre avec quelle pureté de conscience , et quel 
i espcct il faut l'offrir el y participer. On peul encore y apprendre dans 
quelles dispositions on doit y assister. Ceux qui osent révoquer en doute 
)\mUquilé de celle oblation de la nouvelle Loi , ou des pratiques qui 
l’accompagnent, trouveront dans cet ouvrage de quoi se convaincre du 
contraire. Je l’ai lu avec attention , et je n’y ai rien trouvé qui nesoil con- 
forme à la foi de l’Eglise et aux bonnes mœurs. Donné à Paris ce 20 Avril 
1710. 

litmivr. 


Approbation de Monsieur Bourret , Docteur de la Maison et 
Société de Sorbonne , curé de saint Paxd. 

S’il est vrai, comme on n'en peut point douter, que la meilleure manière 
d'assister à la sain le Messe, est de suivre le prêtre dans toutes ses paroles et 
dans toutes ses actions , rien ti’aélé plus nécessaire aux fidèles qu’une ins- 
truction sur tou les ces mômes paroles cl. actions, par laquelle peu* Iran! le 
sens , tant des prières que des cérémonies delà Messe Jlsptisseiil s'acquit- 
ter de ce devoir, non-seulement avec affection etpiélé , mais encore avec 
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intelligence et avec fruit dans l’esprihaussi bien due dans le cœur. Les céré* 
moules ue sont point de petites choses dans le culte de Dieu ; elles sont 
les actions qui répondent aux paroles , elles en sont par conséquent le 
sens , et l'instruction la plus naturelle » et exposée aux yeux de tous : Il 
n'appartient qu’à ceux qui les ignorent , de les mépriser. Dieu , dans l’an- 
cien Testament, ordonna jusqu’aux moindres circonstances des cérémo- 
nies de son culte ; et il les exigea si rigoureusement, que les violer , 
môme pat* ignorance, était un crime égal aux péchés commis avec con- 
naissance cou I- ns le prochain , comme on le voit dans le Lcvitlque et 
dans Fhilon. Il est vrai que dans la Loi nouvelle le Sauveur, qui a pres- 
crit le riL de la célébration des saints Mystères , a laissé à l’Église l'éta- 
blissement cl la dcLcnniuaUmi des cérémonies qui l’accompagnent: mais 
elles n’en sont pas moins une pnrfie du culte divin ; et la partie qui est 
au peuple fidèle comme le flambeau qui l’éclaire et le guide , qui élève 
son âme au ciel. Le révérend Père Le Brun, par un travail immense , 
a rendu très-facile à tous les ü Utiles l’iulelligouce de tout ce qui regarde 
la Messe , dans l’explication des prières et des cérémonies qui la compo- 
sent. Cet ouvrage ne sera pas moins utile aux ecclésiastiques qu’au peu- 
ple fidèle. Toute la doctrine en est saine , et quant à la foi et quant aux 
mœurs. Je le Liens très-digne d’être mis au jour. Donné à Paris ce di- 
xième jour du mois de Mai de l'année 1*710. 

Bourret. 


Approbation de Monsieur des Moulins , Docteur de Sorbonne , 
curé de saint Jacques du Haut-Pas . 


tl'Ai lu avec plaisir uu livre intitulé: Explication lit t craie , historique et 
dogmatique des Prières et des Cérémonies de la Messe, composé parle révé- 
rend Père Le Brun , prêtre de l’Oratoire. Le dogme de la Foi , la pureté 
la morale, l’usage de la sainte discipline y son I très-bien liés avec* les 
augustes cérémonies qui accompagnent le grand et perpétuel Sacrifice 
de nos autels. Los observations recherchées y portent parioul la lumière . 
et y sont employées d’une manière à satisfaire lous les lecteurs. L’auteur 
est parfaitement entré dans le dessein du saint Concile de Tronic , qui 
déclare que le Canon de la sainte Messe est rempli d’une sainteté et d’uuc 
piété qui pénètre et qui élève à Dieu l’esprit de ceux qui offrent, el qui 
po.ir l'instruction des (Idoles , conservant toujours Je Vil prescrit par 
F Kg lise , ordonne aux pasteurs d'expliquer souvent , et particulièrement 
1rs fêtes et les dimanches, pendant in sainte Messe, quelqu'un des Mys- 
tères renfermés dans la célébration du saint Sacrifice, L'un peut dire 
que l’auteur a réussi, cl a rempli colle volonté du Concile. Les peuples 
et les pasteurs . ceux qui célèbrent cl ceux qui assistent Irouveronl dans 
la lecture déco livre de quoi nourrir cl augmenter leur piété. En foi 
de quoi nous avons donné notre présente approbation. \ Paris le 10 Mai 
1710. 1 


ni: s Mot! mx s. 


Approbation de Monsieur d’Arnamlin , Docteur de Sorbonne , 
et curé de saint Martin à saint Dentjs en France . 

\j* Explication littérale, historique et dogmatique des Prières et des 
Cérémonies de la Messe, que le révérend Fore. Le Brun donne au public , 
m’a paru uu ouvrage eveel lent. La matière est intéressante . puisqu’elle 
concerne le plus nuguslc el le plus respectable de nos Mystères. Le style 
de ce savant auteur e<t plus ciiàljé : l’ordre, la méMiorie , la clarté et 
une noble simplicité régnent dans tonies les pages de celle explication 
de là Liturgie; tout y est traité d’mie manière solide, et avec une éru- 
diLio.i vaste et curieuse. Ceux qui liront ce livre pour s’instruire et s’é- 
difie.', avoueront aisément q*f m ouvrage de eu caractère élait non- 
sculeinenl uliln , mais même uéee.>*aire. Los ministres des autels, et lous 
les chrétiens qui assistent à la sainte Mcsms , entreront par le sccouis de 
celte lecture , non-seulement dans l'esprit de l'Eglise, mais même dans 

C. 
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les dispositions qu’ils doivent avoir pour offrir le saint Sacrifice , ou pour 
y assister avec frutU Ce qui relève encore beaucoup le mérite de cet ou- 
vrage, est la sagesse avec laquelle le révérend Père Le Brun a traité 
cette matière. Entre ceux qui en ont écrit , les uns ont presque expliqué 
tout ce qui concerne le cuite divin d’une manière mystique et symboli- 
que; les autres faisant peu de cas des allégories, ont trop donné dans 
le simple , etils ont souvent imaginé un sens littéral et historique. Le ré- 
vérend Père Le Brun , toujours conduit par une prudence éclairée , 
n’a rien outré : il a recherché avec soin les vraies raisons d’institution , 
et il a ainsi découvert le vrai sens des cérémonies , soit littéral ou mys- 
tique. On ne trouvera rien dans cet ouvrage qui ne soit conforme à la foi 
et aux bonnes mœurs. A Paris ce 18 AIail71ü. 

d’Arnaudix. 


Permission de son Éminence Monseigneur le Cardinal deNoàil- 
les , Archevêque de Paris. 

Louis-Antoine de Noaili.f.s, par la permission divine, Cardinal Prê- 
tre de la sainte Kg lise romaine, du titre de sainte Marie sur la Minerve, 
Archevêque de Paris , Duc de saint Cloud , Pair de France , Comman- 
deur de l’Ordre du Saint-Esprit, Proviseur de Sorbonne , et Supérieur 
de la Maison de Navarre ; Vu l'approbation des Docteurs, Nous permet- 
tons dans notre Diocèse le débit du Livre intitulé , Explication littérale, 
historique et dogmatique des Prières et des Cérémonies de ta Messe , suivant 
les anciens Auteurs et les monumens de la plupart des Églises , avec des Dis- 
sertations et des [Votes sur les endroits difficiles , et sur l* origine des Rites ; 
Et nous espérons qu’il sera utile aux Prêtres et aux Fidèles que la divine 
Providence a confiés à nos soins. Donné à Paris le douzième de Juillet 1710w 
t L. A. GARD. DF. Noaillks , Archevêque de Paris . 

Par son Eiuiucncc , Cuetaliib, 




EXPLI CA T ION de quelques mots qui se trou- 
vent dans ce volume, et qui pourraient ri être 
pas entendus de tout le monde . 


Liturgie est un mot grec composé de Ac/rov , qui signifie pu- 
blic, et de ïçyair, qui signifie ouvrage , c’est-à-dire , Y œuvre ou 
Y action publique , ce que nous nommons en français le Service 
divin , ou simplement par excellence le Service . Les livres qui 
contiennent la manière de célébrer les saints Mystères , sont nom- 
més les Liturgies . Tout ce qui appartient aux Liturgies s’appelle 
Liturgique ; et les auteurs qui travaillent sur cette matière sont 
appelés Liturgistes. 

Rit , en latin Ritus , signifie un usage ou une cérémonie selon 
un ordre prescrit. On dit également r/té ou rectè , pour marquer 
ce qui est bien fait, selon Tordre , selon la coutume , parce qu’on 
ne prescrit que ce quon croit bon. Ce qui est prescrit à Rome s’ap- 
pelle le Rit Romain , à Milan le Rit Milanais ou Ambrosien , à 
Paris ou à Lyon le Rit Parisien ou Lyonnais . Ce terme n’a été 
ordinairement employé qu’en matière de religion. Festus nomme 
Rituels les livres qui apprenaient les cérémonies de la consécration 
des villes , des temples et des autels ; et nous nommons à présent 
Rituel le livre qui prescrit la manière d’administrer les Sacremens. 

Rit mozarabe. C’est le rit des églises d’Espagne depuis le com- 
mencement du huitième siècle jusque vers la fin du onzième. Les 
Arabes s’étant emparés de l’Espagne l’an 712, les Espagnols qui 
subsistèrent sous leur domination furent nommés Mozarabes , c’est- 
à-dire , Arabes externes , pour les distinguer des Arabes d’origine. 
Le terme propre est Mostarabe , ou comme prononcent les Espa- 
gnols, Moçarabe . On en parlera dans la dissertation de l'ancien rit 
des églisés d’Espagne. 

Il suffit de remarquer ici que ce rit est souvent appelé le Gothi- 
que , à cause qu’il fut suivi par les Goths , devenus chrétiens et 
maîtres de l’Espagne jusqu’au temps des Maures. Ce rit s’observe 
dans une chapelle de l’église cathédrale de Tolède , selon le missel 
que le Cardinal Ximenès fit imprimer l’an 1500. 

Sàcramentàire. C’était le livre qui contenait les prières et les 
paroles que les évêques ou les prêtres récitent en célébrant la Messe , 
et en administrant les Sacremens. Dans la suite le livre où l’on n’a 
mis que ce qui appartient aux évêques , a été appelé Pontifical ; 
et celui où Ton ma écrit que ce qui est célébré ou administré par 
les prêtres, a été nommé Sacerdotal, Rituel ou Manuel. 

Missel. Tout le monde sait que c’est le livre qui contient tout ce 
qui se dit à la Messe pendant le cours de l’annee ; mais la plupart 
des anciens missels manuscrits , dont on parle dans cet ouvrage , 
ne contenaient que ce que le célébrant disait à l’autel , c’est-à-dire , 
le Canon et les autres prières de la Messe. On appellait Missel 
plénier celui qui contenait non-seulement ce que disait le prêtre , 
mais aussi ce qui était dit par le diacre et par le sous-diacre , et par le 
chœur. Ces sortes de missels était nécessaires pour les Messes bas- 
ses; et présentement tous les missels qu’on imprime sont des mis- 
sels pléniers. 
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Antiphonàibe , ou selon quelques -u ns , Antiphonieb. Ou 
nommait ainsi autrefois le livre qui contenait tout ce qui devait être 
chanté au chœur pendant la Messe , à cause que les introïts avaient 
pour titre : Antiphona ad întroitum ; niais depuis long-temps ou 
n’a plus appelé A ntiphonaire que le livre qui contient les antiennes 
de Matines, de Laudes et des autres heures canoniales. 

Ordre nOMATV. (Vêtait le livre qui contenait la manière de cé- 
lébrer la Messe , et les offices des principaux jours de l’année , sur- 
tout ceux des quatre derniers jours delà Semaine sainte et de l’oc- 
tave de Pâques. Cet ordre a été augmenté dans la suite > et appelé 
CÉRÉMONIAL. 

Ordinaire. C/e st ainsi qu’on appelle depuis cinq ou six cents 
ans le livre qui marque ce qui doit être dit ou fait chaque jour à 
l’autel et au choeur. On y a même joint dans les anciennes com- 
munautés ce qui devait cire généralement observé pendant la jour- 
née. C’est pourquoi ce livre a été nommé chez les Cisterciens les 
Us, et parmi les Prémontrés le Coutumier. 

Ordinaire de la Messe. On nomme ainsi ce qui se dit à cha- 
que Messe , pour le distinguer de ce qui est propre aux fêtes et 
aux autres jours de l’année. 

Amàlaïre est l’auteur d’un Traité des Offices ecclésiastiques 
composé vers l’an 820. Bien des auteurs ne Pont cité que sous le 
nom latin Amalarlus ; mais on est obligé de le nommer si souvent 
dans les ouvrages liturgiques , qu’on ne peut plus différer de lui 
donner une terminaison française. 

Micrologie est un mot tiré du grec , composé de et de 

Àoyaç y qui signifient petit discours. Un auteur du onzième siècle 
lit un traité touchant la Messe et les autres offices divins , sous ce 
litre : Micrologus de ecclesiaslicis observation Unis : et comme 
cet auteur ne s’est point nommé , on l’a cité indifféremment aussi 
bien que son livre , sous le nom de Micrologus , le Micrologue. 11 
était contemporain du pape Grégoire Vil; mais il n’écrivit gu’apW s 
la mort de ce pape arrivée en 1085 ; c’est pourquoi ce traité , qui 
est souvent cité dans cet ouvrage , est toujours placé vers l'an 
1090. 
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EXPLICATION 

LITTÉRALE, HISTORIQUE ET DOGMATIQUE 

DËS PRIÈRES ET DES CÉRÉMONIES 

DE LA MESSE. 


Dec noms et des parties de la Messe. Division 

de cet Ouvrage. 


La. Messe est le Sacrifice de la nouvelle Loi 00 , par 
lequel les Chrétiens rendent à Dieu le culte su- 
prême, en lui offrant le Corps et le Sang de Jésus- 
Christ sous les espèces du pain et du vin , par le 
ministère des Prêtres. 

Différens noms donnés à la Messe dans les premiers siècles. 

Comme Jésus-Christ instituant ce Sacrifice, dit 
simplement à ses Apôtres : Faites ceci en mémoire 
de moi , sans donner à cette action aucun nom 
particulier, l’Eglise depuis les premiers siècles , lui 
en a donné plusieurs , tantôt pour faire connaître 
ce qui s’opère dans ce divin Office , et tantôt pour 
en cacher les Mystères à ceux qui n’étaient pas du 

(a) Christus dicens , Hoc est Corpus meum etc. novi Testamenti 
novam docuit oblationem, quam Ecclesia ab Apostolis accipiens 
in universo mundo offert Deo. S. Iren. 1. 4. c. 32. Offerens ei ciira 
gratiarum actione ex creatura ejus. c. 34. 

i. 


i 
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nombre des fidèles. On l’a nommé la Liturgie ( a ), 
c’est-à-dire le Service ; la Syriaxe ( b ) , ou la Col- 
lecte ( c ) , c’est-à-dire rassemblée ; les Offices des 
divins Sacremens ( d ) , les Solennels ou les divins 
Solennels ( e ), le Sacrifice ( f ) , l’Oblation (g), la Sup- 
plication ; les vénérables CO , les saints, les divins ('), 
les redoutables Mystères. Mais depuis quatorze cents 
ans l’Eglise Grecque s’est fixée au nom de Liturgie; 
et l’on voit depuis le même temps dans saint Am- 
broise COet ailleurs, que l’Eglise Latine a donné le 
le nom de Messe à cet Office divin. 

Origine du mot de Messe. 

Ce mot de Messe (■) vient de l’ancien mot latin 
Missa pour Missio ( n ‘) qui signifie renvoi , parce 
qu’on renvoyait autrefois de l’Assemblée avant 
l’Oblation ceux qui ne devaient pas assister au Sa- 
crifice. Saint Augustin , saint Avit de Vienne et 
saint Isidore de Séville ont marqué trop clairement 
celte origine pour pouvoir en douter. ( n ) 

(a) Euseb. I. 4. de vit. Comt. (10 Socrat. I. 4. et 5. Dionys. 
Hier. Eccf. c. 5. d liant. Synaita deSynaxi. (c,) J/ieron. 

(d) Oflicia divinorum Sacramentorum. S. llilar. in Ps. 65. 

(e) Tertull. I. de anima et l. de J’uga. 

(0 S. Cyprian. Euseb. Dem. Evang. I. 1. Chrysost. Cyrill 
Alex. Acta Concilii Iïplics. Fulgent. etc. 

(g) Conc ■ Laod.Can. 1!) et 58. 

(h) Cyrill. Hieros. Cath. 5. Myst. Chrysost. Ilomil. 41. ad Cor. 
c. o. e 1 1. 6. de Sacerd. 

(i) Divina Mysteriorum Saeramenta celebrare , S. Jlil. ut supra. 

(k) Ambras. Ep. 23. ad Marcellin, sor. 

(l) Depuis près de deux siècles dessavansen hébreux, (Munster, 
Reuclilin , Genebrard , ) ou voulu tirer le nom de Messe du mot 
hébreu Missach , qui dans le Deutéronome, ( c. IG. v. 10. ) signifie 
Oblation volontaire ; et l’on a cru que c’était l’ancien terme dont 
les premiers Chrétiens s’étaient servis. Mais ni les Syriens , ni les 
Grecs , qui ont. conservé et nous ont transmis tant de mots hébreux , 
comme dm en , Alléluia , Sabaolh, Hosanna , n’ont point eu 
celui de Messe. Il ne se trouve dans aucun écrit qui soit sûrement 
des trois premiers siècles. 

(ni) Comme on lit dans saint. Cyprien reniissa pour remissio: 
remissam peccatorum , de bono pat. Ep. 14G. 16 et 73. Ed. 
Ox . et dans saint Jérôme collecta pour collectio. Epit. Paulse, et 
Epist. 60. 

(n) Saint Augustin n’exprime pas autrement le renvoi de ceux qui 
devaient sortir de l’Eglise avant l’Oblation ; car pour dire , On an- 
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Après que- les Empereurs ( au commencement du 
IF* siècle ,) eurent embrassé le Christianisme et 
donné à l’Eglise la liberté de célébrer solennelle- 
ment les divins Offices, on permit aux Cathécumc- 
nes( a ) d'assister aux instructions et aux prières. Mais 
on avait soin de les faire sortir de l’Eglise et-de 
les renvoyer lorsqu’on voulait commencer l’Obla- 
tion du saint Sacrifice. C’est ce qui fit appeler ce 
divin Office la Messe , ou le renvoi. 

Haute idée que le mot de Messe donne au Sacrifice. 

Il était difficile de trouver un mot qui marquât 
plus sagement ce que l’Eglise voulait faire secrète- 

n once le renvoi aux Catéchumènes , les Fidèles demeureront , il 
parle de cette sorte, fit Hissa Cateckumenis , mavebunt Fidèles. 
Serm. 40. al. 237. et saint Isidore, vers l’an 000, dit que c’est de 
ce renvoi que vient le mot de Messe, Missa tempore Sacrificii est , 
quando Catechumeni foras mittuntur.... et inde AJissa. Jsid. 
Origin. I. 6. c. 19. Voyez plus bas le témoignage de saint A vit, à 
l’explication de Vite AJissa est. Flore de Lyon et Remi d’Auxerre , 
au IX' 1 siècle , expliquent aussi le mot de Messe par celui de renvoi. 
Remi ajoute seulement qu’on peut regarder la Messe comme l’en- 
voi des Prières et des Oblations que le peuple fait à Dieu par le mi- 
nistère du Prêtre qui tient la place du Médiateur. Flor. in Can. 
Iteniig. expos. Miss. 

Il y a deux remarques à faire sur ce mot de Messe , l’une que 
depuis l’an 400 , ce nom fut donné à tous les Offices Ecclésiasti- 
ques de la nuit ou du jour. Cassien , qui écrivait vers l’an 440 , em- 
ploie très-souvent ce mot en ce sens : Post missam nocturnam , 1. 2. 
c. 7. Post Orationum Missam , c. 14. Congregalionis Missam , 

/. 3. c. 7. Post vigiliarum Missam , c. 8. etc. L’autre est que vers 
l’an 500 , on se servit du mot de Missæ au pluriel, et de Missannn 
solemnia , pour marquer le sacrifice de la Messe. C’est ce qu’on 

voit dans saint Césaire d’Arles , qui dit : Tune fiunt Missæ 

quando munera offeruntur, et Corpus et Sanguis Domini con- 
secrantur. Serm. 81. Dans l’Histoire Tripartite traduite par Epi- 
pliane vers l’an 5 10 , et quelques années après dans le Concile de 
Vaison et dans Grégoire de Tours. Socrate avait déjà employé le 
mot de Synaxes au pluriel pour signifier la Messe des Fidèles ; et 
Epiphane traduisant ces endroits , met Missasfacere ou celebrare , 
Hist.Tripart. lib . 4. cap. 13. Cette expression au pluriel venait sans 
doute de ce que la Messe des Chrétiens était composée de deux 
assemblées et de deux renvois , l’un , des Catéchumènes avant l’Obla- 
tion , l’autre des Fidèles après l’Action de grâces , qu’on appelle la 
Postcommunion. 

(a) On appelait Catéchumènes ceux qui croyaient en Jésus-Christ, 
mais qui n'avaient pas encore reçu le Baptême , et qui se faisaient 
catéchiser, c’est-à-dire, instruire. On en parlera ailleurs. 

1 . 
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ment pour les seuls fidèles et qui en même temps 
en donnât une plus haute idée , puisque ce mot de 
Messe ou de renvoi indiquait l’Office où l’on ne 
pouvait admettre que ceux qui étaient censés avoir 
conservé ou recouvré la grâce du Baptême. Les 
Chrétiens non baptisés, tels qu’étaient les Catéchu- 
mènes, les Chrétiens mis en pénitence , tous , étaient 
renvoyés aussi bien que les Infidèles , pour ne lais- 
ser assister aux saints Mystères que ceux qui s’é- 
taient conservés purs ou qui s’étaient purifiés par 
la pénitence. 

C’est par indulgence que l’Eglise depuis long- 
temps laisse assistera la Messe plusieurs Chrétiens 
qui en auraient été exclus autrefois. Mais elle a en- 
core soin de faire avertir au Prône que diverses 
personnes doivent être renvoyées, et elle fait assez 
souvent entendre qu’elle ne souhaiterait d’y admet- 
tre que ceux qui ont conservé la grâce du Baptême , 
et ceux qui l’ont recouvrée ou qui travaillent à la 
recouvrer par la pénitence. Ainsi le seul mot de 
Messe ou de renvoi doit faire penser à plusieurs 
de ceux qui vont assister à ce divin Office qu’ils 
mériteraient souvent d’être renvoyés eux -mêmes 
et qu’ils doivent être dans de vifs sentirnens d’hu- 
milité et de douleur pour travailler à recouvrer 
l’innocence qu’ils ont perdue, et à mériter le nom 
de fidèles dont ils sont honorés. 

Quoique la Messe soit toujours essentiellement 
la même, diverses circonstances lui ont fait donner 
les divers noms de Messe publique , solennelle, 
haute , grande, privée , basse ou petite. 

Ce qu’on entend par Messe solennelle , haute , grande , privée , 

basse ou petite. 

Depuis 1200 ans la Messe qui s’est dite dans une 
Eglise où l’on invitait tout le monde, hommes et 
femmes, a été appelée Messe publique, pour la 
distinguer des Messes appelées quelquefois privées , 
qui se disaient dans des Oratoires particuliers, ou 
qu’on disait pour les morts, auxquelles on n’invi- 
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tait que les parens et les amis , ou de celles qu’on 
célébrait dans les Eglises des Monastères» Celles 
que saint Ambroise , (M les Prêtres d’Hippone (c) , 
sous saint Augustin , et Tbéodoret disaient dans 
des maisons ou dans une cellule , n’étaient point 
censées publiques, non plus que celles que le Con- 
cile d’Agde ( e ) en 5 o 6 permettait de dire dans des 
lieux de la campagne éloignés de la Paroisse. Le 
second Concile de Vaison (f) en 529 , ordonne 
qu’aux Messes des morts on dira le oanctus de la 
même manière qu’aux Messes publiques ; et saint 
Grégoire-le-Grand écrit à l’Evêque de Rirninî de 
ne point dire des Messes publiques (g) dans les Mo- 
nastères, de peur de troubler la retraite des servi- 
teurs de Dieu par le concours des hommes et des 
femmes. 

On appelle la Messe grande ou solennelle (h) quand 
on la célèbre avec plus d’appareil et de cérémonies ; 
haute quand le Prêtre et le Chœur chantent; et 
par la raison opposée, la Messe a été appelée basse, 
lorsqu’elle se dit sans chant , et petite, parce qu’elle 
est célébrée sans l’appareil et les cérémonies de la 
Messe solennelle. Mais on y dit également toutes 

(a) A proprement parler il n’y a point de Messes privées. Le Prê- 
tre agit toujours comme Ministre public de l'Eglise. il ne change 
rien dans le Canon ni dans les autres prières. Il parle de même que 
si tout le peuple était assemblé. H dit toujours Dominas vobis- 
cum... et omnium circumstantium ... secl et plein; tua , etc. ayant 
toujours en vue que la Communion des Saints que. nous professons, 
peut faire assister en esprit tous ceux qui sont absens de corps. 
Voyez le Traité de M'usa publica et privala de Claude d'Espence , 
et celui de Missa publica prornganda fait en 153G par Lorichius , 
qui avait été séduit durant quelque peu de temps par Luther. 

(b) Paulin, vit. S. Ambras, (c) Ait g. de cir. I. 22. c. 8. u. G- 

(d) Ifisf. tielig. c. 20. (e) Can. 21. (f) Can. 3. 

(g) Missas autem illic publions per Episcopum fieri oinninô prohi- 
be mus, ne in servorum Dei seeessibus popularibus oecasio præ- 
bcatur ulla conventibus , etc. Grerj. I. 4. Episi. 43. 

(Ii) Tertullien et saint Cyprien appellent les Solennels la célébra- 
tion des saints Mystères jusqu'à la Communion du peuple. Post 
transacta solemnia. Tertull. I. de anima. Solemnibus adimpletis 
Calicrm Diaconus of ferre præsentibus cœpit. S. Cyp. de lapsis , 
pug. 94. 
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les prières , et l’on n’y omet rien de ce qui appar- 
tient au Sacrifiât*. 

Division de la Messe et de cet Ouvrage en six parties. 

La Messe était anciennement divisée en Messe 
des C'a t échu mènes et Messe «les Fidèles. Dans la 
suite divers Auteurs ont fait d’autres divisions arbi- 
traires. Nous la diviserons en six parties qui se dis- 
tinguent facilement. I a première est la préparation 
publique qui se fait au bas de l’Autel. La seconde 
commence à l’Introït et contient les instructions et 
les prières qui se fout à l’Autel , jusqu’à l'Oblation. 
La troisième est l’( filiation. La quatrième est le 
Canon ou lu lîègle de la Consécration. La cinquième, 
qui commence au Pater, renferme la préparation 
à la Communion , et la Communion même. La 
.sixième est l’action de grâces. Ces six parties feront 
la division de cet Ouvrage. 

Mais pour tâcher de ne rien omettre de ce qui 
peut faire connaître aux Fidèles l’excellence et la 
dignité du Sacrifice de la Messe, nous commençons 
par un Traité préliminaire du Sacrifice, et des pré- 
parations que riiglisc a prescrites pour l’offrir. 
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TRAITÉ PRÉLIMINAIRE 

Du Sacrifice et des préparations prescrites pour 

l’offrir. 


ARTICLE PREMIER. 

La nécessité du Sacrifice dans tous les temps , la 
cessation de ceux de L' ancienne Loi , et L excel- 
lence de l'unique Sacrifice de Jésus-Christ sur la 
Croix et sur nos Autels , qui renjerme tous les 
autres , et qui ne cessera jamais. 


I. Nécessité du sacrifice intérieur et extérieur. 

La Religion est un culte qui nous lie à Dieu par 
un assujettissement parfait de nous-mêmes à l’Etre 
suprême , et qui nous fait rapporter à sa gloire 
tout ce que nous sommés, et tout ce que nous fai- 
sons. Or elle nous fait particulièrement remplir ce 
devoir indispensable par le Sacrifice, qui est une 
Oblatiog faite à Dieu pour reconnaître son souve- 
rain domaine sur tout ce qui est créé. 

Cette Oblation doit être faite intérieurement, 
parce que Dieu est Esprit , et qu'il faut que ceux 
qui l'adorent , l'adorent en esprit et en vérité. ( a ) 
Mais les hommes composés de corps et d’esprit 
doivent encore faire extérieurement cette Obla- 
tion , parce qu’ils doivent donner des marques 
visibles et publiques de la disposition de leur cœur 
envers la souveraine Majesté ; et par conséquent 
ils doivent joindre au sacrifice intérieur le sacrifice 
extérieur ( b ) , qui n’est autre chose qu’un signe 
sensible de l’Oblation intérieure de nous-mêmes, 

(a) Joan. iv. 24. (b) Aug. Civ. Dei. I. x. c. 19. 
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que nous devons faire à Dieu comme à notre 
Créateur et à notre Conservateur. 

La Religion ne peut donc subsister sans le sacri- 
fice intérieur et extérieur , puisqu’elle ne consiste 
(ju’à réunir les hommes dans les marques extérieu- 
res qu’ils doivent donner à Dieu de leur dépen- 
dance et de leur amour. 

II. Sacrifices offerts depuis le commencement du monde. 

Aussi les lumières naturelles ont toujours in- 
spiré aux hommes le sacrifice comme le premier 
de tous les actes essentiels à la Religion ; l’Histoire 
sainte nous apprend ce qu’ils ont offert dès le 
commencement du monde ( a ) ; et nous voyons qu’ils 
ont compris que le sacrifice était nécessaire , et 
qu’il ne pouvait être offert qu’à la Divinité. 

La Loi écrite a confirmé ce que la nature avait 
inspiré , et elle nous a déclaré que de détourner 
les hommes du sacrifice , ou de sacrifier à quelque 
autre qu’à Dieu seul , étaient deux crimes énormes. ( b ) 
Le -péché des en/ans d’Héli était très-grand devant 
le Seigneur, dit le Texte sacré, parce qu’ils détour- 
naient les hommes du sacrifice. Et lorsque les hom- 
mes aveuglés par leurs passions ont craint et révéré 
des créatures, des Anges ou des démons , jusqu’à 
leur offrir des sacrifices, la Loi, pour leur donner 
de l’horreur de ce sacrilège , a dit : ( c ) Quiconque 
immolera aux Dieux ou à quelque autre qu’à Dieu , 
sera mis à mort. 

ÏÏI. Quatre fins du Sacrifice. 

Le sacrifice extérieur consiste à offrir à Dieu une 
chose sensible et extérieure pour être détruite, ou 

(a) Caïn et Abel offrirent à Dieu des fruits de la terre et des ani- 
maux. Gen. îv. 3 et 4. Noé sortant de l’Arche dressa un Autel , 
prit de tous les animaux purs , et les offrit au Seigneur en holo- 
causte sur cet Autel. Gen. viu. 20. 

(b) Erat ergo peccatum puerorum grande nimis coram Domino, 
quia retrahebant homines à Sacriiicio Domini. t. lier/. 2. 17. 

(c) Qui immolât biis oecidetur præter quàm Domino soli. T'.xod. 
Xxu. 20. Aug. de Civit.l. 29. c. 23 



ET DES PREPARATIONS POtJR l’oFFRIR. 0 

pour souffrir quelque changement, et cela se fait 
pour quatre raisons qui sont les quatre fins du 
Sacrifice. La première , pour reconnaître le souve- 
rain domaine de Dieu sur tous les êtres créés. La 
seconde , pour le remercier de ses bienfaits. La 
troisième , pour obtenir le pardon des péchés et 
pour marquer ce que nous devons à la Justice di- 
vine. La quatrième , pour demander les secours 
nécessaires. 

La destruction ou le changement de la chose 
offerte exprime parfaitement deux des principales 
fins du Sacrifice , qui sont d’honorer le souverain 
domaine de Dieu , et de reconnaître ce que nous 
méritons par nos péchés : car Premièrement les 
hommes marquent par cette destruction et par ce 
changement, que Dieu est le maître absolu de tou- 
tes choses , qu’il n’a besoin d’aucune créature 
puisqu’on les détruit en les lui offrant. Seconde- 
ment , ils marquent par cette destruction que 
comme pécheurs ils ont mérité la mort par leurs 
offenses, et que la victime est substituée à leur 
place. C’est pourquoi ceux qui offraient le Sacrifice 
mettaient la main sur la tête de la victime. 

Les hommes devaient aussi remercier Dieu de 

tous ses bienfaits et lui demander de nouvelles 

grâces. Or, pour remplir tous ces devoirs , la Loi 

établit plusieurs sacrifices , l’Holocauste , l’Hostie 

pour le péché , et les Pacifiques. ( a ) 

IV. Pourquoi différens sacrifices , l’Holocauste , l’Hostie pour le 

péché , et les Pacifiques ? 

L’Holocauste consistait à brûler toute la victime 
sans que personne en pût manger , pour rendre 
par cette entière consomption tin hommage plein 
et sans réserve au souverain domaine de Dieu. 

L’Hostie pour le péché était souvent jointe à 
l’Holocauste ( b ) , et ou la divisait en trois parties 

(a) Voyez le cinquième Traité de Maimonide , de ratione sacri- 
ficinrumfaciendorum, traduit de l’Ucbreuen Latin par Compiegne 
de Veil. 

(b) Lexit. xiv et x vi. 
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dont l’une était consumée sur l’Autel des Holocaus- 
tes, l’autre était brùlce hors du Camp , et la troi- 
sième était mangée par les Prêtres. ( a ) Ceux qui 
offraient les victimes pour leurs péchés ne pou- 
vaient pas en manger; ainsi quand les Prêtres of- 
fraient pour eux-mêmes , nul n’en mangeait. Tout 
ce qui n était pas brûlé sur l’Autel des Holocaustes, 
était brûlé hors du camp. 

Les Hosties pacifiques offertes , ou pour remer- 
cier Dieu des bienfaits reçus , ou pour en obtenir 
de nouveaux , n’étaient distinguées des Hosties pour 
le pécbé , qu’eu ce que le Peuple aussi bien qne 
les Prêtres devaient y participer en mangeant une 
partie de la victime. 

V. Sacrifice désagréable sans la vue du Rédempteur. 
Quoique ces sacrifices fussent ordonnés par la 
Loi divine, ils n’étaient encore que des signes in- 
capables par eux-mémes de plaire à Dieu, lis 
n'avaient ni force ni vertu que par la foi de ceux 
qui les offraient, et qui avaient en vue la divine 
Victime l 1 ') , U Agneau sans tache qui efface les pé- 
chés , et qui est immolé depuis le commencement 
du monde. 

Quand ces sacrifices ont été offerts par des 
Saints tels qu’ont été Abel ( c ) , Abrabam , Job et 
tous ces hommes de foi qui vivaient dans l’attente 
du Messie, alors ces sacrifices étaient agréables à 
Dieu qui les recevait comme un doux parfum , 
selon l’expression de l’Ecriture, f* 1 ) 

Mais lorsque les Prêtres ne se sont arrêtés qu’à 
la cérémonie extérieure , et que le commun des 
Sacrificateurs et du Peuple ont séparé du Sacrifice 
l’esprit qui en faisait tout le mérite , les Holo- 
caustes n’ont pu plaire à Dieu. ( e ) 

Quelque soin que les Prêtres pussent prendre 

(a) Lemt. vi et vu. (b) Àpoc. xiii. 8. 

(c) Fide plurimam Ilostiam Abel , etc. Hebr. xi. 

(d) Genes. vui. 21. 

(e) Holocautomata pro peccato non tibi placuerunt. Hebr. x. 6. 
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de choisir des animaux sans tache et sans défaut , 
ce n’était plus que de simples figures tout-à-fait 
vides et inanimées , parce qu’ils ne faisaient pas 
attention qu’il ne fallait choisir des animaux sans 
tache et sans défaut, comme le remarque saint Au- 
gustin ( a ) , que pour annoncer et pour faire atten- 
dre l’immolation de celui qui seul a été exempt de 
toute tache de péché. 

Vï. Le mauvais esprit des Pharisiens et des Saducéens fait rejeter 

les sacrifices. 

L’esprit qui devait animer toutes les cérémonies 
de la Religion diminua de jour eu jour quand il 
n’y eut plus de Prophètes : et l’irréligion et la stu- 
pidité se trouvèrent à leur comble immédiatement 
avant la venue du Messie. Qu’attendre eu effet des 
Pharisiens qui ne s’arrêtaient qu’au dehors de la 
Loi, et surtout des Saducéens ( b ) , qui dominaient 
dans le Temple, qui présidaient aux sacrifices, et 
qui ne croyaient point la résurrection? C’était dons 
là le temps que les figures devaient cesser, et que, 
selon la prédiction du Prophète-Roi ( c ) , Dieu de- 
vait rejeter les sacrifices qui avaient été offerts jus- 
ques alors dans le seul Temple de Jérusalem. 

VII. Jésus-Christ anuonce un nouveau sacrifice. 

Il fallait un nouveau sacrifice qui fût nécessai- 
rement offert en esprit et en vérité ; et c’est ce que 
Jésus-Christ annonça à la Samaritaine , lorsqu’elle 
lui proposa la question touchant le lieu où il fal- 

(a) Ut speraretur immolandus esse pro nobîs qui solus immacti- 
latus fuerat à peccatis. Aug. contr. aaversar. Leg. et PropJu l. 2. 
c • 13. 

t (b) On voit dans l’Histoire de Josephs qu’avant et après Hérode , 
c’est-à-dire, au temps de la venue de Jésus-Christ, 1er Grands- 
Prêtres étaient Saducéetfs ; que certainement Caïphe , Anne son 
prédécesseur et son beau-père , et le second Anne ou Ananus 
successeur de Caïphe l’étaient ; cela n’est pas moins clair par les 
Actes des Apôtres, où l’on voit que le Grand-Prêtre et tous ceux 
qui firent emprisonner les Apôtres , étaient Saducéens : alors dit 
saint Luc , le Grand-Prêtre et tous ceux qui étaient comme lui 
delà secte des Saducéens , furent remplis de colère. Act. v. 17. 

(c) Psalm. 39. 9. 
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luit adorer (*) , c’est-à-dire , sacrifier; car les Juifs 
et les Samaritains n’étaient en différend que touchant 
le lieu du culte extérieur, des Oblations et des Sa- 
crifices, et non pas sur le lieu de la Prière et du Sacri- 
fice intérieur, tous étant persuadés qu’on pouvait 
prier ets’offrir à Dieu partout. Jésus-Christ entra dans 
la pensée de la Samaritaine et lui dit, que le temps 
allait venir quon n’adorerait plus , c’est-à-dire , 
qu’on ne sacrifierait plus , ni sur la montagne de 
Garizim , ni dans Jérusalem ; mais qu’il y aurait 
de vrais adorateurs qui adoreraient en esprit et 
en vérité , et qui ne seraient plus restreints à mi 
lieu particulier. La réponse de Jésus-Christ confirma 
la nécessité du sacrifice , et annonça la vérité de 
celui de la Loi nouvelle qui devait s’offrir dans 
tout le monde et qui sera toujours offert en esprit 
et en vérité par celui qui est la vérité même. 

VIII. Accomplissement de la Prophétie de Malachie. 

Ce que Jésus-Christ annonçait était l’accomplis- 
sement de la célèbre Prophétie de Malachie adres- 
sée au peuple Juif : Mon affection n’est point en 
vous , dit le Seigneur Dieu des Armées ( b ) ; et je ne 
recevrai point de présent de votre main : car depuis 
le lever du soleil jusqu’au coucher on me sacrifie en 
tout lieu , et Von offre en mon nom une Oblation 
toute pure : parce que mon nom est grand dans 
toutes les JS allons. 

On ne peut disconvenir que les plus anciens 
Docteurs de l’Eglise , saint Justin ( c ) , saint Iré- 
née ( d ) , Tertullicn ( e ) , saint Cyprien (0 , etc. n’aient 
appliqué celte Prophétie à l’Eucharistie, et qu’ils 
n aient dit que l’Eglise avait appris de Jésus-Christ 
et des Apôtres à offrir par toute la terre ce nou- 
veau sacrifice. Et en effet comment ne pas voir dans 
celte prophétie que Dieu rejette les sacrifices des 

(a) Joan. iv. 20 rt seqq. (b) Matacli. 1. v. 10. 

(c) Dial, cum Triphon. (d) L. 4. c. 32. 

(e) Admrsus Mar don. I. 3. c. 21. 

(f) ./dversus Jud. I. 2. n. IG. 
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Juifs , ét qu’il substitue en leur place par toute la 
terre le Sacrifice d’une Oblation pure et sainte? Il 
ne s’agit pas ici du sacrifice intérieur de notre 
cœur ; ce n’est pas là un sacrifice nouveau , puis- 
que c’a été le sacrifice de tous les Justes depuis le 
commencement du monde. Or quel autre sacrifice 
a-t-on vu substitué que celui de Jésus-Christ sur la 
Croix et sur nos Autels? Mais le Sacrifice sanglant 
de la Croix n’a été opéré que sur le Calvaire. C’est 
donc le Sacrifice non sanglant de nos Autels qui 
est offert en tout lieu , et qui est substitué aux an- 
ciennes victimes. 

IX. Dieu demandait le Corps de Jésus-Christ pour sacrifice. 

Saint Augustin expose merveilleusement cette 
vérité en expliquant ce verset du Psaume (a) , Fous 
il ave z pas voulu (T Oblations ni de Sacrifices : Eh 
quoi , s’écrie-t-il ( b ) , « allons-nous donc être sans 
» sacrifice ? à Dieu ne plaise. Ecoutons la suite de 
» la Prophétie , mais vous m’avez formé un corps. 
» Voici une nouvelle victime , qu’est-ce donc que 
» Dieu rejetera? Les figures. ( c ) Qu’est-ce que Dieu 
» acceptera , et nous prescrira pour remplir les fi- 
» gures? Le corps qui remplit toutes les figures , 
» le corps adorable de Jésus-Christ sur nos Autels : 
» ce corps que les Fidèles connaissent; que les Ca- 
» téchumènes ne connaissent pas, poursuit saint 
» Augustin. Ce corps que nous recevons, nous qui 
» le connaissons, et que vous reconnaîtrez, vous, 
» Catéchumènes qui ne le connaissez pas encore ; 
» et plaise à Dieu que quand vous le connaîtrez , 
» vous ne le receviez jamais pour votre condam- 
» nation. » 

(a) Psalm. xxxix. 7. 

(h) Quid ergo nos jam lioc temporesine sacrificio dimissi sumus ? 
Absit. Corpus autein perfecisti mihi. Âug. in Pxal. 39. 

(c) Quid est quod datum est , complêtivum ? Corpus quod nos- 
tis, quod non omnes nostïs. Ibid. 

llujus corporis participes sumus, quod acceptons , novimus, 
et qui ( Catechumeni ) non nostis , noveritis; et cùm didiceritis, 
nti nam non ad judicium accipiatis : qui enim manducat et bibit in- 
digné , judicium sibi manducat et bibit. Ibid. 
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Voilà donc pour sacrifice de la nouvelle Loi le 
Corps de Jésus-Clirist offert et mangé sur nos Au- 
tels par toute la terre. Il n’y a qu’à remarquer 
quand a commencé ce Sacrifice adorable , sa per- 
fection, les grandeurs qu’il renferme et comment 
il remplit toutes les figures et toutes les conditions 
qui accompagnaient les anciens sacrifices. 

X. Jésus-Christ s'offre et met fin aux figures. 

Dans les malheureux temps d’irréligion que nous 
avons marqués , Jésus-Christ, qui était la vérité de 
toutes les figures , vient s’offrir lui-mème et sup- 
pléer à l’imperfection de tous les anciens Sacrifi- 
ces. il dit à \son Père ( :1 ) , Vous n avez point voulu 
d'hostie pour le péché , et vous rn ’ avez formé un 
corps , me voici , je viens. Ne trouvant rien dans Je 
monde, dit saint Augustin ( b ) , qui fût assez pur 
pour l’offrir à Dieu , il s’est offert lui-même. Et c’est 
par cette Oblation qui sera permanente et éter- 
nelle, que les hommes ont été sanctifiés. ( c ) Car il 
s’est offert une fois pour toujours. ( d ) Sa vie a été 
un continuel sacrifice, jusqu'à ce qu’il ait répandu 
tout son sang sur la croix. Alors la figure des sa- 
crifices sanglans d’Aaron a été remplie ; et tous les 
sacrifices qu’il avait fallu multiplier à cause de leur 
imperfection (‘) , ont dû disparaître pour ne plus 
laisser recourir les Fidèles qu'au vrai et unique 
sacrifice de notre divin Médiateur qui seul expie 
les péchés. (0 

(a) Ifebr. x. 5 el seq. et Pmi. xxxix, 7- 

(b) Oun in inunclo non inveniret munduin quod offeret, seipsum 
obtulit. / ht g . ni Pmi. J 32. v. 7. 

(c) In qua voluntate sanc.tifieati sumus per oblationem Corporis 
Jesu-Christi semel. Uvbr. x. 10. 

(d) Una enim oblalione eonfirmavit în sempiternum sanetiii- 
catos. flebr. x. 14. 

(c) Pro quibus sacrifions unum nos habenius. Auq . in Psal. 74. 
n. 22. 

(f) Undc et in ipso verissimo et singulari saerifieio Domino Dco 
nostro agere gratias admonemus. Aug. de spir . et lit . c . 2. 
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XI. Jésus-Christ renferme tout ce qu’on peut considérer dans les 
sacrifices : Prêtre et Victime sur la croix. 

C’est là où l’on trouve réellement dans le seul 
Sacrificateur tout ce qu’on peut souhaiter et consi- 
dérer dans tous les sacrifices , Dieu à qui il faut 
offrir, le Prêtre qui offre, le don qu’il faut offrir; 
puisque ce divin Médiateur , Prêtre et Victime , est 
un avec Dieu à qui il offre; et qu’il est réuni, ou 
plutôt qu’il s’est fait un avec tous les Fidèles qu’il 
offre pour les réconcilier à Dieu , dit le même 
Père. («) 11 est certain qu’il a été en même temps 
sur la croix le Prêtre et la Victime. ( b ) Les Juifs et 
les Gentils qui l’ont mis à mort, ont été ses bour- 
reaux et non pas ses sacrificateurs : c’est donc lui 
qui s’est offert en sacrifice et qui nous a offert 
avec lui sur la croix. ( c ) 

XII. Raisons de l’institution de l’Eucharistie. 

Mais parce qu’il est Prêtre éternel selon l’ordre 
de Melchisédech , qui offrit du pain et du vin et 
les donna à Abraham et à ceux de sa famille qui 
venaient de remporter une grande victoire, le pain 
et le vin doivent toujours être la matière du sacri- 
fice de Jésus-Christ , et devenir son corps et son 
sang (<*), pour être une vraie nourriture et un vrai 
breuvage pour les vrais cnfans d’Ahraham,afin qu’ils 
puissent être unis intimement à leur Sauveur et 
être offerts avec lui en sacrifice. * 

Ce sont là les merveilles de l’Eucharistie , que 
Jésus-Christ institua immédiatement avant que d’al- 
ler s’olfrir sur la croix. 11 l’institua par l’amour 

(a) Idem ipse unus verusque Mediator per sacrificium pacis re- 
concilians nos Deo , in unum cum illo maneret cui offerebat , unum 
in se faceret pro quibus offerebat. Auq. de Trin. I. 4. c. 14. 

(b) Per hoc et Sacerdos est ipse ofïerens, ipse et oblatio. Aug. 
deCioit l. x c. 20. et in Psal. 132. n. 7. Quis est iste Sacerdos msi 
qui fuit Victima et Sacerdos ? 

(c) Hebr. ix. 14. 

(d) Nam quis mapis Sacerdos Dei siimmi quàm Dominus noster 
Jesus-Christus , qui sacrificium Deo Patri obtulit ! Et obtulit hoc 
idem quod Mrirliisedech obtulerat , id est , panem et. vinum , suum 
scilicet Corpus et Sanguinem. S. Cgpr. t'.pist. G3. adCecllian. 
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quil avait pour les siens , sachant , dit saint Jean ( a î , 
que toute puissance lui avait été donnée par son 
Père. Et certainement il fallait et une telle puis- 
sance et un amour infini, pour changer le pain et 
le via en son corps et en son sang , et pour faire 
avant sa mort par anticipation une effusion de son 
sang, selon l’expression de l’Evangile dans le texte 
grec , Ceci est mon Corps qui est donné pour vous.... 
Ce calice de la nouvelle alliance est mon Sang qui 
est répandu pour vous ( b ) ; effusion réelle et mysté- 
rieuse dans le corps et dans le cœur des commu- 
nians , avant que ce sang sortît visiblement de son 
corps sur la croix. 

XIII. Exercice du pouvoir suprême et du sacerdoce de Jésus-Christ. 

Jésus-Christ usant de son pouvoir suprême dans 
le changement du pain en son corps, et du vin en 
son sang , exerça en même temps la puissance sa- 
cerdotale qu’il ne s’élait pas donnée , dit saint 
Paùl ( c ) , mais qu’il avait reçue de son Père, pour 
être le Prêtre éternel selon l’ordre de Melchisédech. 
Comme sa Prêtrise est éternelle , il offrira éternel- 
lement ce sacrifice, et il n’aura point de successeur. 
Il sera toujours sur nos Autels, quoique invisible- 
ment, le Prêtre et le Don , V offrant et la chose of- 
ferte. ( d ) Mais afin que ce sacrifice soit visible , il 
établit pour ses Ministres les Apôtres et leurs suc- 
cesseurs , à qui il donne le pouvoir de faire ce 
qu’il vient de faire lui-même : Faites ceci en mé- 
moire de moi ( e ) ; ils l’ont fait, et ils le feront en sa 
personne par toute la terre. On offre partout , sous 
le grand Pontife Jésus-Christ , ce qu’offrit Mel- 
chisédech , dit saint Augustin. (0 Et pour montrer 

(a) Cùm dilexisset suos qui erant in mundo , in fincm dilexit eos. 
Sciens Jésus quia omnia dédit ei Pater in manus. 

(h) Luc. xxu. 19. 20. _ 

(c) Christus non semetipsum davifieavit ut Pontifex fieret , sed 
qui Iflcutus est ad eum... Tu es saccrdos in seternum secundùm 
ordinein Meichisedech. Uebr. v. 5. 

(d) Offerens et oblatio. ytug. de civil. I. x. c. 20. 

(pï Ifoc facitc in meam commémorai ionem. Luc. xxu. 10. 

f. Chique offert ur suit Sucerdotc Christo , quod protulit 
seJech. Au g. L de vieil. x\ u. 17. 
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que ce Sactifice ne finira jamais sur la terre, il nous 
est ordonné d’y participer et d’annoncer ainsi sa 
mort jusqu’à son dernier avènement. ( a ) 

Ces merveilles de la toute-puissance de Jésus- 
Christ dans l’Eucharistie sont rapportées par les 
Evangélistes avec la même simplicité qu’il est dit 
dans la Genèse , que Dieu créa le Monde, et qu’il 
fit le Firmament , en disant : Qu’il soit fait. Jésus- 
Christ avait dit à ses Disciples à Capharnaüm ( b ), 
qu’il fallait manger sa chair et boire son sang pour 
avoir la vie; et pour opérer ce grand miracle, il 
dit simplement.ici ( c ) : Prenez et mangez , ceci est 
mon Corps ; prenez et buvez , ceci est mon Sang. 
Voilà la consommation de ce divin Sacrifice et 
l’accomplissement de tous les mystères. Il y renou- 
velle sa mort, sa résurrection, sa vie glorieuse; il 
y nourrit son Eglise de sa propre chair, pour en 
faire un Corps saint et toujours vivant , et lui don- 
ner le germe de l’immortalité glorieuse. 

XIV. Réunion de tous les mystères dans l’Eucharistie. 

J^e renouvellement et la consommation de ces 
grands mystères dans l’Eucharistie ne doivent pas 
être inconnus aux Chrétiens. 11 faut qu’ils sachent 
que Jésus-Christ changeant le pain en son corps , 
offre ce corps adorable comme il l’a offert sur la 
croix; l’Eucharistie renferme sa Passion. ( fl ) Nous 
n’annonçons sa mort en le mangeant , selon l’ex- 
pression de saint Paul ( e ) , que parce qu’il offre sur 
nos Autels sa mort précieuse. Et il est vrai de dire 
avec saint Cyprien ( f ) , que le Sacrifice que nous of- 
frons est la Passion même du Sauveur. 

(a) Quotiescumque manducabitis panent hune et calicent bibetis , 
inorteni Domini annuntiabitis donec veniat. 1. Cor. xi. 26. 

(b) Nisi manducaveritis carnent Filii hominis , et biberitis ejus 
sanguinem , non habebitis vitain in vobis. Joan. vi. 54. 

(c) Matth. xx vt. 26. 

(d) Cœnam suant dédit , passionem suant dédit. Aug. in Psal. 21. 

(e) 1 . Cor. xi. 26. 

(f) Passio est enim Dontini sacrificium quod ©fferimus. Cypr. en. 
63. ad Cecil. 
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XV. Sacrifice de l’Eucbaristie le même que celui de la Croix. 
Tout l'appareil extérieur du Calvaire qui man- 
que à l’Auiel , n’avait rien de commun avec l'action 
du Sacrificateur. L’essentiel du Sacrifice de la Croix 
consistait en l’oblation que Jésus-Christ fit de son 
corps. Il continue d’offrir sur l’Autel ce même 
corps; et mettant la dernière perfection à ce divin 
sacrifice, qui ne pouvait pas être mangé par les 
Fidèles sur le Calvaire , Jl nous nourrit tous les 
jours réellement de ce Sacrement de la Fanion , 
comme parle saint Ambroise l a ); la manducation de 
la victime manquait à l’autel de la croix , et elle 
fait la perfection du Sacrifice de nos autels. Nous 
avons un autel , dit saint Paul (**) , dont ceux qui 
rendent encore un culte au Tabernacle Judaïque 
n'ont pas le pouvoir de manger. Voilà ce qui man- 
quait à l’autel de la croix , et c’est à l’autel de 
l’Eglise que celte manducation s’accomplit par la 
cormmmiou. La même victime est offerte sur le 
Calvaire et sur nos autels , mais au Calvaire elle 
n’est qu’offerte; ici elle est offerte et distribuée , 
selon l’expression de saint Augustin ( c ) en parlant 
de l’assiduité de sa Mère au Sacrifice de l’autel. 
Nous assistons à ce divin Autel , doit nous savons 
qu est distribuée la sainte Victime , par laquelle la 
cédule du pêché a été effacée. Jésus-Christ s’offre 
donc à l’autel , comme il s’est offert en mourant 
sur la croix , n’v avant «le différence qu’en la seule 
manière «le l’offrir, ainsi que le dit le Concile de 
Trente (•’) après saint Augustin et les autres Pères. 

XVI. Môme sacrifice qu’aux mystères glorieux. 

Il s’y offre aussi comme à la Résurrection , puis- 
qu’il y offre son corps immortel et glorieux ; il s’y 

(a) Significans passionem Domini Jesu , cujus quotidie vescimur 
sacrainento. .-tmbr. in f’sat. 43. 

(b) llabeinus altare , de qno edere non liabent potestatem qui 
Tabernaculo «leserviunt. Ifebr. xm. 10. 

(c) /.. 9. Canjess. c. 1 2. 1 3. 

(d) Unn enim eadAnque estlioslia, idem nunc oflYrens Sacer- 
dotum ininisterio , qui seipsum tune in mire obtulit , solû nîfe- 
rendi ratione diversâ. Conc. TritU Sess. 22. cap. 2. 



ET SES PRÉPARATIONS POUR L'OFFRIR. IQ 

offre comme à son Ascension , puisqu’il monte en- 
core (Je faute! de la terre au sublime autel du Ciel, 
selon l’expression du Cauon , pour y aller résider 
et intercéder pour nous; offrant ainsi toujours une 
même Hostie, (*) C’est pourquoi nous disons à la 
Messe, que nous offrons ce Sacrifice pour renou- 
Ier la mémoire de la Passion , de la Résurrec- 
tion , et de l’Ascension de Noire-Seigneur Jésus- 
Christ. 

Voilà donc la réunion de tous les mystères , qui 
ont été les diverses parties ou la continuation du 
Sacrifice de Jésus-Christ , et la vérité de ce que nous 
chantons dans les Psaumes ( b ) ; que Dieu en nous 
donnant la vraie nourriture , a renouvelé la mé- 
moire de toutes ses met veilles. 

Il reste à voir comment la divine Victime de ce 
Sacrifice adorable remplit toutes les conditions qui 
convenaient aux victimes de l’ancienne Loi dans les 
sacrifices les plus parfaits. 

XVII. Toutes les conditions des victimes dans l'Eucharistie. 

Il fallait quatre conditions qui formaient qua- 
tre parties du sacrifice. i° I, acceptation de la vic- 
time par les Prêtres. i° L’oblation à Dieu. 3° Le 
changement ou la destruction de la victime. 4° 
consomption ou la communion de la victime. 

I® L’acceptation. Il fallait une hostie choisie, 
agréée ou acceptée par les Prêtres , suivant l’ordre 
de Dieu qui leur avait marqué ce qu’ils devaient 
admettre pour le sacrifice et ce qu’ils devaient re- 
jeter. Les Prêtres du nouveau Testament acceptent 
le pain et le vin destinés à être le corps et le sang 
de Jésus-Christ , et ils font cette acceptation après 
le choix dm Père Eternel qui a déclaré son Fils 
bien-aiiné Prêtre selon l’ordre de Melchisédech ; 
et par conséquent offrant du pain et du vin, mais 

(a) Hic autem unam pro peccatis offerens hostiam in sempiter- 
num, sedet in (lestera Dei. Hebr. x. 12. 

(b) Memoriaui fecit mirabilium suorum. Psalm. 110. 4. 

2 . 
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un pain qui doit être changé au corps que Dieu a 
destiné pour être la vraie victime. ( a ) 

a° V Oblation à Dieu. L’Hostie était offerte à Dieu 
par les Prêtres de la Loi, et tirée par-là de l’état 
commun ; les Prêtres du nouveau Testament repré- 
sentant Jésus-Christ offrent à Dieu le pain et le vin , 
comme devant devenir le corps et le sang de Notre- 
Seigneur pour notre salut. 

3° Immolation et changement dans la victime. 
Dans les holocaustes et dans les sacrifices pour les 
péchés et pour les délits , la victime était immo- 
lée et égorgée ; elle changeait d’état. Ici le pain 
et le vin sont changés au corps et au sang de Jé- 
sus - Christ qui est immolé , et comme en état de 
mort sur l’autel parce qu’il y est privé des fonc- 
tions de la vie naturelle qu’il avait sur la terre , et 
parce qu’il y est avec des signes de mort par la 
séparation mystique de son corps d’avec son sang , 
ainsi que saint Jean ('*) vit devant le Trône du 
Ciel l’Agneau vivant, puisqu’il était debout ; mais 
en meme temps comme immolé et comme mort, 
à cause des cicatrices de ses plaies, et des marques 
de son immolation sanglante qu’il conserve même 
dans la gloire. 

4° Consomption de la victime. Enfin , la con- 
somption de l’hostie était nécessaire. Si l’on offrait 
un holocauste, tout était brûlé en l’honneur de 
Dieu. Dans les autres sacrifices , une partie était 
consumée pour Dieu, le reste était distribué aux 
Prêtres, et à ceux qui avaient présenté l’hostie. Ici 
la victime est toute pour Dieu, et toute consom- 
mée par les hommes qui la lui offrent. Elle se com- 
munique tout entière à tous sans aucune division 
et elle est consommée en tous sans cesser d’être. 

Le Sacrifice de cette divine Victime renferme 
encore toutes les vérités des sacrifices figuratifs. 

(a) Corpus autein aptasti mihi. Ilebr. x. 5. 

(c) Kl vidi , eteece in medio Tlironi.... Agnum stantem tanquatn 
occisum. Apoc. v. G. 
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XVIII. Comment le Sacrifice de l’Eucharistie est holocauste. 

Premièrement, il est un holocauste qui est formé 
par la destruction du pain et du vin. Comme dans 
les holocaustes le feu matériel dévorait et consu- 
mait l’hostie avec les pains et les liqueurs pour 
rendre hommage au souverain domaine de Dieu , 
de même le feu du Saint-Esprit, que l’Eglise irivo- 
voque ( a ) pour ce sujet , consuma en un sens le 
pain et le vin, les changeant au corps et au sang 
de Jésus -Christ qui rend à Dieu son Père l’hom- 
mage infini qu’il mérite. 

XIX. Comment il remplit l’idée de tous les autres sacrifices. 

Secondement, il est un sacrifice de propitiation 
pour les péchés, puisqu’il est la victime qui les 
expie. 

Troisièmement, il renferme par excellence tous 
les sacrifices des hosties pacifiques destinées à ob- 
tenir des grâces, puisqu’il contient la vraie hostie 
pacifique, Jésus-Christ, par qui nous demandonset 
nous obtenons tous les dons. 

Quatrièmement, il est sacrifice d’action de grâ- 
ces, parce qu’il a été institué par Jésus-Christ en 
rendant grâces à son Père de tous les dons qu’il 
avait reçus pour l’Eglise ; et que d’ailleurs nous 
donnons par ce sacrifice des marques de notre re- 
connaissance dignes de Dieu , en lui offrant sur 
l’autel son propre Fils qui est le don le plus excel- 
lent qu’il nous ait fait , et que nous puissions lui 
présenter pour toutes les grâces que nous avons 
reçues. Y a-t-il de plus saint sacrifice de louange, 
s’écrie saint Augustin ( b ) , que celui d’action de grâ- 
ces , et quelle plus grande action de grâces que 
celle qu’on rend à Dieu pour sa grâce par Jésus- 
Christ notre-Seigneur , comme on le fait dans le 
Sacrifice de l’Eglise que les Fidèles connaissent, et 

(a) Fulgent admonit . I. 2. c. 6. et seqq. Optât. Milev. I. G. Isidor. 
Pelus. epist. 109 et 313. Miss. Goth. Miss. 22. 

(b) Quod est autem sacratius laudis sacrificium quàm in aetione 
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dont tous les anciens sacrifices n’ont été que des 
ombres ? 

XX. Toute l’Eglise est unie à Jésus-Christ dans son Sacrifice. 

Voilà comment le sacrifice adorable de l’Eucha- 
ristie , quoiqu’infmiineut élevé au-dessus de tous 
les anciens Sacrifices , en remplit toutes les parties 
et toutes les conditions. Nous n’avons plus qu’à 
remarquer que ce sacrifice, qui est celui de Jésus- 
Christ, est en même temps le Sacrifice de toute 
l’Eglise , qui est offerte avec Jésus-Christ ; que c’est 
le sacrifice de tous les Prêtres qui l’offrent et de 
tous ceux qui veulent y participer , qui doivent 
par conséquent s’offrir eux -mêmes en sacrifice 
comme Jésus-Christ et son Eglise s’offrent à Dieu. 
Ecoutons saint Augustin qui nous instruit mer- 
veilleusement sur celte vérité. ( a ) « Toute la Cité 
» rachetée, c’est-à-dire l’Eglise et la société des 
» Saints , est le sacrifice universel offert à Dieu par 
» le Grand-Prêtre, qui s’est offert aussi lui-même 
» pour nous dans sa Passion ; c’est elle qu’il a offert 
» à Dieu , et c’est en elle qu’il a été offert; parce 
» que c’est selon elle qu’il est le Médiateur , le Prê- 

» tre et le Sacrifice Et pour continuer à parler 

» ici avec saint Augustin, ( b ) elle voit dans le Sa- 
» crement de l’autel, connu des Fidèles et si sou- 
» vent renouvelé, .qu’elle est offerte dans la chose 
» même qu’elle offre. » 

XXI. L’Eglise offre et est offerte. 

Comme c’est Jésus-Christ Prêtre qui offre et qui 
est lui-même le don offert, l’Eglise a dù aussi s’of- 
frir en l’offrant ; et Dieu lui fait voir ce mystère, 

gratin ru m , et unde majores agendæ sunt gratiæ quàm pro ipsius 
gratia per Jesum Christian Dominum nostrmn ? Quod totum fidè- 
les in Eeclesiæ sacrificio sciunt , eujus umbræ fuerunt omnia prio- 
rian généra sacriticiorum. Aug. contra adoersar. Leg. et Prophet. 
l.t. c. 18 . 

(a) De cirif. f. x. c. 6. 

(h) Quod etiam Sacramento Altaris fidelibus noto freqtientat Ec- 
clesia, ubi ei demoustratur quod in ea re quàm offert, ipsa ofieru- 
tur. Ibid. 
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dit encore saint Augustin {■) , dans le sacrifice qu’elle 
offre tous les jours : car, comme elle est le corps 
d’un tel Chef, elle apprend à s’offrir elle-même par 
lui. Le sacrifice de la Messe est donc celui de Jésus- 
Christ et de l’Eglise , le seul sacrifice extérieur qu’il 
faut offrir à Dieu , le vrai et l’unique sacrifice qui 
renferme l’idée de tous les autres , l’unique qui ex- 
pie les péchés , qui nous mérite les grâces , et qui 
sera continué jusqu’à la fin des siècles. 


ARTICLE IL 

Comment les Fidèles doivent se préparer pour 
assister à la Messe avec Jruit. 


Les Livres sacrés nous recommandent de préparer 
notre âme avant la prière. ( b ) Et comme il n’y a 
point de plus excellente prière que celle qui doit 
rendre Jésus-Christ présent sur nos autels , et qui 
nous fait participer à son adorable sacrifice, il n’y 
en a point aussi qui exige plus de préparation que 
le sacrifice de la Messe. 

I. La bonne vie. 

La première et la meilleure préparation, c’est 
la bonne vie, qui répond à l’état de Chrétien : Vi- 
vez de telle manière , ont souvent dit les Pères ( c ) , 
que vous puissiez mériter chaque jour (T être admis 
à la sainte Table . 

II. Le désir d’aller au pied de l’Autel comme au lieu de notre 

consolation. 

En second lieu, il faut se préparer par un ardent 
désir d’aller à la maison du Seigneur , et de trou- 

(a) Cujus rei sacramentuni quotidianum esse voluit Ecclesiæ sa- 
crificium , quæ cùm ipsius Capitis corpus sit , se ipsam per ipsum 
discit, offerre. Ibul. I. x c. 20. 

<l>) Ante orationein præpara animant tuarn. Ec.cll. xvm. 23. 

(c) Ambr. I. 5. de Sacrum, c. 4. Aug. Serm. 28. de vert. Do>n 
Ilom. 42. c. 4. 
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ver au pied de l’autel toutes les consolations. Les 
vrais Israélites se représentaient avec une très- 
grande joie le bonheur d’aller au saint Temple, 
dont l’autel ne méritait principalement le respect , 
que parce qu’il était une figure du nôtre ; quel 
sujet n’ont pas les Chrétiens de soupirer après 
leurs Eglises, où est réellement Dieu leur Rédemp- 
teur ! Dans quelque embarras qu’ils se trouvent , 
ils doivent se calmer , en disant avec le Prophète 
Jonas au milieu des flots de la mer ( a ) : J'aurai la 
consolation de voir le saint Temple. Leur foi de- 
vrait tenir leurs âmes attachées au Sacrement de 
notre rédemption, ainsi que saint Augustin le dit 
de sainte Monique , qui ne manqua aucun jour 
d'assister à l' Autel d'où elle savait qu'on distribue 
la Victime sainte. ( b ) 

III. La componction et le recueillement. 

Un troisième moyen de se préparer, est de gé- 
mir de ses misères , de concevoir quelle est son in- 
dignité , d’entrer dans le sentiment du Publicain 
qui n’osait presque lever les yeux en entrant au 
Temple. Rien de plus respectable que la Maison 
du Seigneur : et si Dieu a dit du Tabernacle de la 
Loi ( c ) , Tremblez devant mon Sanctuaire , quel 
respect ne doivent pas inspirer nos Eglises , où l’on 
offre le sacriüce du Ciel et de la Terre , le Sang d’un 
Dieu fait homme? Un Diacre disait autrefois tout 
haut dans l’Eglise ces paroles de saint Jean ( d ) : Loin 
d'ici les chiens , les empoisonneurs , les impudiques , 
et quiconque aime et fait le mensonge. Chaque Fi- 
dèle doit se le dire à soi-même , et entrer dans des 
sentimens de componction qui produisent le re- 
cueillement , de peur d’entendre ce terrible repro- 
che de l’Evangile : ( e ) Mon ami , comment êtes-vous 
entré en ce lieu , sans avoir la robe nuptiale ? c’est- 

(a) Verumtamen videbo Teinplumsanctum tuum./ow. n. 2. 

(b) Confess. I. 9. c. 23. 

(c) Pavete ad Sanctuarium meuin. Léo. xxvi. 2. 

(d) Jpoc xxu. 15. (e) Matth. xxn. 12. 
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à-dire, sans le respect et l’empressement, la mo- 
destie et la pureté que cette robe désigne , et qui 
conviennent au lieu saint où l’on va prier et adorer 
l’Agneau sans tache. 

V. Avoir en vue de s’offrir à Dieu. 

Enfin pour se préparer à tirer beaucoup de fruit 
du saint Sacrifice où l'Eglise s’offre avec Jésus- 
Christ, il faut se disposer à pouvoir s’y offrir soi- 
même , et entrer dans L’esprit du sacrifice de Jésus- 
Christ et de son Eglise. Il faut que les Fidèles de- 
mandent à Dieu que semblables aux holocaustes 
que le feu purifiait et consumait, le feu divin con- 
sume ce qui est en eux de terrestre et de charnel , 
et qui ne peut être offert avec Jésus-Christ ( a ) : afin 
que non-seulement leurs âmes soient purifiées par 
ce divin feu , mais encore leurs corps (*’) cjui doi- 
vent être offerts comme leurs âmes ; et qu’ils puis- 
sent dire avec saint Pault c ) :« puisque nous avons 
» un grand Pontife établi pour nous sur la maison 
» de Dieu , approchons-nous de lui avec un cœur 
» vraiment sincère, sans aucun déguisement, avec 
» une pleine foi , pénétrés de tous nos devoirs à 
» la vua de ces grands mystères que la foi nous 
» fait apercevoir , ayant les cœurs purifiés par une 
» aspersion intérieure, exempts de tout reproche 
» de la conscience, et renouvelant en nos corps la 
» pureté qu’ils ont eue par les eaux salutaires du 
» Baptême.» 

La confiance en la miséricorde de Dieu. 

Mais quand nous ne nous trouverions pas dans 
ces saintes dispositions que les Chrétiens doivent 
souhaiter, ne laissons pas d’espérer en la miséri- 
corde de Dieu , et d’aller avec confiance au pied de 
l’Autel, qui est la source des grâces. Le Pontife 

(a) 4ug. in Psalm. 50. n. 23. 

(b) Iiom xii. t. 

(c) Habentes îiaque Sacerdotem magnum super domum Dei , ac- 
cedamus cum vero corde in plenitudine fidei , aspersi corda à 
conscientia mala , et abluti corpus aqua munda. Hebr. x, 19 et 21, 
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que nous avons , dit saint Paul (“) , n’est pas tel qu’il 
ne puisse compatir à nos faiblesses. Il a éprouvé 
comme nous toutes sortes de tentations , hormis le 
péché. Allons donc nous présenter avec confiance 
devant le trône de la grâce , afin d’y recevoir misé- 
ricorde , et d’y trouver le secours de la grâce dans 
nos besoins. 


ARTICLE III. 

De la préparation particulière des Prêtres marquée 

dans les Publ iques. 


Explication du mot Rubrique. 

O» a appelé Rubriques , des observations écrites 
en caractères rouges. Cette expression vient de 
l’ancien Droit Romain , dont lés titres et les maxi- 
mes ou les décisions principales étaient écrites en 
rouge.( b ) Parcourez les Lois rouges des anciens , dit 
Juvenal , ( c ) c’est-à-dire, les Rubriques du Droit , sui- 
vant la remarque de l’ancien Scoliaste. On a nommé 
de même Rubriques de la Messe , les règles qui pres- 
crivent la manière de la dire , parce qu’en effet 
on les a communément écrites en rouge pour les 
mieux faire distinguer. Anciennement ces règles 
ne s’écrivaient que dans des livres particuliers , ap- 
pelés Directoires , Rituels , Cérémoniaux , Ordinai- 
res. Les anciens Missels manuscrits , et même les 
première imprimés n’ont point presque de Rubri- 
ques. Burcard ( d ) maître des cérémonies sous les 
Papes Innocent VIII et Alexandre VI , sur la fin du 

(a) Nom enim habemus Pontificem qui non possit compati , etc. 
Jlebr. iv. 15. 

(b) Quintilian. 1. 2. c. 3. Prudentius contra Stjmm. 

(c) Causas âge, perlege rubras Majorum Leges. Satyr. xm. 

(d) Voyez la Préface de Patricio , Evêque de Pienza , au premier 
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quinzième siècle , est le premier qui ait mis au long 
l’ordre et les cérémonies de la Messe dans le Pon- 
tifical imprimé à Rome pour la première fois en 
et dans le Sacerdotal imprimé quelques an- 
nées après, et réimprimé sous Léon X.( a ) On joignit 
ces cérémonies à l’Ordinaire de la Messe dans quel- 
ques Missels ; et le Pape Pie V, eu 1570, les a fait 
mettre dans l’ordre et sous les titres que nous les 
voyons aujourd’hui à la tête des Missels. C’esl là le 
trésor des Rubriques. Nous les rapporterons exac- 
tement chacune en son rang , pour en marquer le 
sens , et en découvrir les origines , à mesure que 
nous expliquerons les prières. 

PREMIÈRE RUBRIQUE 

Touchant la préparation particulière du Prêtre. 

Le Prêtre qui se dispose à dire la Messe, après 
s'être confessé sacramentellement , s'il en a eu 
besoin , et récité du moins Matines et Laudes , 
s'applique quelque temps à V Oraison, et dit se- 
lon sa commodité les prières marquées . Il prévoit 
dans le Missel ce quil doit lire , lave ses mains , 
et prépare le Calice. Rubr. tit. \.n. 1 . 

REMARQUE. 

ï. Le Prêtre se confesse, s'il en a besoin. Cette 
règle est une suite du précepte de l’Apôtre , qui a 
dit (^) : Quiconque mangera le’ Pain de vie, ou boira 
le calice du Seigneur indignement , sera coupable 
de la profanation du corps et du sang de Jésus- 
Christ. Que ï homme donc s'éprouve soi-même. Quel 

Pontifical imprimé à Rome en 1485 , son Epître à Innocent VIII en 
1488, et les Préfaces du livre Sacerdotal et du Pontifical sous 
Léon X. 

(a) Ordo Missæ compositus per Reverendum Patrem Dominum 
Joannem üureardum , olim Magistrum ceremoniaruin S. R. Eccle- 
siæ... Ordo servandus per Sacerdotes in celebratione Missæ sine 
cantu et sine Ministris , secundum ritum S. R. Ecclesiæ. Sacerdo- 
tale , tract. 4. c. S.p. 68. 

(b) 1. Cor. xi. 27. 
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crime serai l-ce , dit Firmilien dans sa Lettre à saint 
Cyprien ( a ) , d’oser communier au corps et au sang 
de Jésus-Christ , sans avoir exposé ses péchés , et 
les avoir lavés par les Sacremens de l’Eglise , puis- 
qu’il est écrit : Quiconque , etc. Ces maximes n’étaient 
pas négligées à Cartilage, où saint Cyprien parle 
de ces hommes pleins de foi et de charité ( b ) qui 
quoiqu’ils n’eussent ni sacrifié aux idoles , ni pris 
des billets pour n ’étre pas recherchés , parce qu’ils 
avaient eu seulement quelque pensée de le J aire , 
allaient confesser avec douleur et avec simplicité 
aux Prêtres de Dieu cette pensée , leur déclaraient 
létat de leur conscience , le poids de leur âme , et 
cherchaient pour les moindres plaies le remède sa- 
lutaire. Le Concile de Trente ( c ) a marqué aux Prê- 
tres distinctement, aussi bien qu’à tous les Fidèles, 
ce qu’ils doivent observer touchant la Confession 
pour participer aux saints Mystères ; et ces règles 
se trouvent dans plusieurs Conciles particuliers 
avant et après le Concile de Trente, (<') 

2 . Après avoir dit du moins Matines et Laudes. 
On a toujours fait de longues prières vocales avant 
Je saint Sacrifice, afin qu’elles pussent exciter ces 
désirs , qui , comme dit saint Augustin (°) , produi- 
sent d’autant plus d’effet qu’ils s’animent davan- 
tage. Les veilles de la nuit et les prières du point 
du jour, si anciennes parmi les Chrétiens, étaient 
regardées comme une disposition à l’Eucharistie. 
Quand saint Athanase fut obligé de fuir , on célé- 
brait en ce moment les Vigiles dans l’Eglise, parce 

(a) Quale delictum est.... ut non ablutis per Ecclesiœ lavacrum 
sordibus, nec peccatis expositis , usurpatâ temerè communicatione 
contingant corpus et sanguinein Domini , cùm scriptum sit : Qui- 
cunque, etc. Inter Ep. Cyprlan. 75. 

(\))Cypr. de lapsis. (c) Sess. 13. cap. 7. 

(d) Cône. Coion. an A 280. Lingonense, an. 1404. Carnotense,an. 
1526. c. 26. Parisiense , an. 1557. c. 1. Burdiqalense,an /a82. c. 6. 
liemense, an. 1583. c. 4. Bituricense , an. 1584. c. 8'.). Aqueuse, an. 
1585. c. 7. 

(e) Ideo per certa intervalla horarum et temporum etiam verbis 
rogamus Deum , ut... ad hoc augenduni nos ipsos acrius excite- 
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qu’on devait faire la Synaxe , c’est-à-dire rassem- 
blée pour le Sacrifice. ( a ) Delà ces longues veilles 
du Samedi qu’on voit dans Cassien ( b ) , et cette pro- 
longation de prières le Dimanche matin , auquel 
les Moines devaient assister à la Messe , et y com- 
munier. Or, Matines et Laudes comprennent l’Of- 
fice de la nuit et du matin. Les Matines s’appelaient 
autrefois les Vigiles, le Nocturne ou les Nocturnes, 
parce qu’on les disait la nuit. Nous savons qu’au 
moins depuis onze cents ans sans interruption cet 
Office se fait la nuit dans l'Eglise de Paris ( c ); cet usage, 
dont on ne sait pas le commencement , était autrefois 
très-commun. W) Mais comme depuis plusieurs siè- 
cles la plupart des Eglises n’ont dit le Nocturne que 
le matin , on l’a appelé Matines. («) Ainsi le Concile 
de ltouen en 1 256 , ordonna que les Curés et les 
Chapelains diraient Matines la nuit ; et le Chapitre 
de l’Eglise de Troyes , en « 3 G 4 » statua (0 qu’on 
continuerait de. chanter Matines à minuit. A l'égard 
de Laudes, c’était l’Office du point du jour, qui 
est bien marqué dans Grégoire de Tours (g) au mi- 
lieu du sixième siècle, pour le temps de le dire, et 
pour les Psaumes et le Capitule dont il est encore 
composé aujourd’hui. Comme donc ces Offices 
étaient une première préparation au saint Sacrifice, 
plusieurs Conciles ( h ) ont réglé de même que la Ru- 
brique, qu’on ne dirait la Messe qti 'après avoir dit 

mus. Dignior enïm sequentur effectus quein ferventior præcedit 
affectus. Fpist. cxxx. ad Probant. 

(a) Socrat. H lut. Eccles. I. 2- c. 8. (h) Lib. 3. c. 8. et i 1. 

(c) Venant . Fortunat. vit, a S. Germant , et l. 2. carm. 10. 

(d) Greg. Turon. I. î). hist. c. 6. 

(e) Les Coutumes des Chartreux écrites par Guignes , V e Prieur- 
Général , qui sont les premiers Statuts, ont appelé l'office de la nuit 
Matines , apparemment parce qu'ils ont dit en meme temps Lau- 
des ; et les nouveaux Missels et Bréviaires de Paris le nomment Noc- 
turne , pour parler comme l’antiquité. 

(f) Camuzat , Promp/iiartum Trec. (g) De Vitis Patrum. c. 6. 
(h) Sijnad. Paris, üdon. de Soliaco. Innocent. IV. epist. 40. 

Conc. Nemaus . an. 1284. Conc, Lingon. an. 1444. Senonense . 
an. 1524. 
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l'Office de la nuit et du matin qui comprend Ma- 
tines et Laudes. Quelques anciennes Eglises ont 
si fort retenu cette maxime que l’Office était une 
préparation au saint Sacrifice , qu’à saint Etienne 
tle Bourges , M. l’Archevêque* ne peut pas officier à 
la Messe aux jours qui lui sont destinés, s’il n’a 
assisté aux premières Vêpres , à Matines et à Lau- 
des. Il en est de même à Boulogne. Cela s’observe 
aussi à Notre-Dame de Paris , si des indispositions ou 
des affaires n’empêchent pas M. l’Archevêque d’aller 
à l’Office de la nuit , après avoir officié à Vêpres. 
C’est aussi l’usage d’Auxerre. A Lyon et à Vienne 
M. l’Archevêque demande dispense au Chapitre. 

La Rubrique ajoute du moins , parce qu’il a été 
souvent ordonné de dire Prime {*), et même Tier- 
ce ( b ) avant la Messe , et qu’en effet on devrait ré- 
gulièrement avoir dit les Heures qui précèdent le 
temps auquel on la dit , c’est-à-dire , Prime et Tier- 
ce , si on la dit vers les neuf heures; et même 
Sexte , si on ne la dit que vers midi. 

3. Le Prêtre s'applique quelque peu de temps à 
l'oraison. T .a prière mentale doit toujours être 
jointe à la vocale ; celle-ci ne sert qu’autant qu'on 
est recueilli ; et le recueillement peut redoubler par 
une simple attention à sa propre indignité, et à 
la grandeur des mystères. De peur que le tumulte 
du monde ne mit un obstacle au recueillement , 
quelques Eglises Cathédrales et Collégiales ont 
voulu autrefois que le Prêtre qui devait officier 
pendant la semaine, la passât tout entière en re- 
traite. (c) Tout le chœur le conduisait en procession 

(a) Stjnod. Colon, ann. 1280. Stjnod. Exon. an. 1287. c. 21. 
Stjnod. Paris. p. 7. 

(b) Ibid, putj. 343. 

(c) Voyez lé Livre intitulé , Pratiques de Piété pour honorer 
le saint Sacrement. , imprimé en 1683 , part. 28. où il est dit que 
dans l’Eglise Cathédrale de Rouen les anciens Chanoines ont lait 
observer cette cérémonie, contre l’entreprise des jeunes gens, pag. 
86 ; mais cela ne se fait plus depuis bien des années. 
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le Samedi au soir jusqu’à nu appartement particu- 
lier', d’où il ne sortait que pour la Messe et lés 
autres Offices. Le Cardinal Xi menés fit observer 
cette retraite. On avait même en quelques endroits 
engagé le Diacre et le Sous-diacre au même recueil- 
lement. Deux savans Ecclésiastiques , qui , sous 
M. Fouquet Evêque cl’Agde , avaient recherché les 
anciens usages de cette Eglise, ont marqué que le 
Diacre et le Sous-diacre semainiers gardaient exac- 
tement la retraite pendant leur semaine et ne sor- 
taient pas de la Maison Capitulaire , où ils avaient 
chacun un appartement particulier. 

Mais il ne reste plus que quelques vestiges de ces 
pratiques si édifiantes. Actuellement à l’Abbaye de 
Saint-Claude , le semainier ne sort point du Cloître, 
et garde lui seul pendant la semaine , l’abstinence 
de viande que toute la Communauté observait au- 
trefois. ( a ) Les Prêtres qui sont contraints de mener 
une vie commune et de vaquer à beaucoup d’af- 
faires, doivent gémir souvent et demander à Dieu 
le recueillement convenable au saint Sacrifice. 

4- Il dit les prières marquées. L’ancien Auteur 
qui a écrit sous le nom de saint Denvs l’Aréopa- 
gite ( b ) , parle des inspirations particulières que le 
saint Evêque Carpus recevait pendant les Prières 
préparatoires des sain ts Mystères ; et sain t Maxime te) 
et Pachymère ( d ) , qui ont commenté cet endroit , 
ne l’entendent que des prières que le Prêtre fait en 
particulier pour se disposer à approcher de l’Autel 
avec pureté et avec ferveur. Il y a huit ou neuf 
cents ans qu’on met de ces sortes de prières à la tête 

(a) Parmi les Chartreux , où la clôture et l’abstinence sont tou- 
jours gardées , le semainier ajoute à ces pratiques celle de réciter 
la Passiou de Jésus-Christ. Il le fait à Paris en étole auprès de l’Au- 
tel avant que de commencer la Messe , pour porter à l’Autel un 
esprit tout occupé des mystères du Sacrifice du Sauveur. Consue- 
tud. Cart, hus. Parts. 

(b) Epist. 8. p. 790. (c) In Dionys. p. 319. 

(d) Page 279. 
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des Sacramentairesou Missels. Le Micrologue , vers 
l’an 5oo , a marqué les quatre premiers Psaumes ( a ) 
de la préparation qu’on voit dans les Missels, dans 
les Bréviaires, et dans toutes les Sacristies. Cent 
ans auparavant , le Sacrarnentaire de Trêves écrit 
au dixième siècle, ne marque que les trois pre- 
miers; mais il les fait suivre de longues Litanies 
des Saints; et ces Litanies ont été dites par tout le 
Chœur ( b ) aux grandes Messes. Cela est encore ob- 
servé à la Cathédrale de Cambrai , où tout le Chœur 
a genoux chante tous les jours les Litanies avant 
la Messe ; et à Barcelone, où on les récite. ( c ) On ne 
trouve pas tout-à-fait les mêmes Psaumes et les 
mêmes Prières dans tous les anciens Livres , et 
l’Eglise laisse à la dévotion et au loisir du Prêtre 
de choisir les prières qu’il jugera les plus propres 
pour nourrir sa foi et sa piété. 

5. Il prévoit dans la Missel ce quil doit lire , 
afin qu’il l’entende et le dise mieux , et qu’il ne 
cause aucun ennui aux assistons en cherchant dans 
le livre. 

O. Il lave ses mains. C’est une maxime de tous 
les temps et île tous les peuples, de laver les mains ' 
avant le Sacrifice. L’ancienne Loi l’ordonnait ex- 
pressément ( d ) , et les Chrétiens n’ont jamais négligé 
cette pratique. Saint Cyrille de Jérusalem dit ( e ) 
qu’on sait bien que les Ministres de l’Autel ne s’en 

(a) Quant dilccta : Ronedhisti : Inclina : Credidi. 

0» Les Chartreux les disent aussi ans jours fériaux à Paris. 

On a tvssé do les chanter à Tournai depuis environ 30 ans. 

A ."Voyou pendant la Procession , cpii se fait, le Dimanche avant la 
Messe, les entons de rhæur chaulent les Litanies à l’Ante! : cela 
semble avoir été ainsi établi pour abréger i’Oflice. A Metz on a cou- 
tume de chanter les Litanies «les Saints les Lundis, Mercredis et 
Vendredis de. Carême après Seste. Tout le Chœur à genoux les 
commence devant l’Autel , elles se continuent pondant ta Proces- 
sion , et s'achèvent clans l’Kglïse. A Toulon , le premier Dimanche 
de charpie mois, on les commence de même an Chœur , et on 
les continue pendant la Procession , jusiju’à ce tju’on rentre dans 
l'Kidise. 

{d) Exod. xxx. 1S. (e) Cathecli. ô. Myslag. 
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approchent pas sans s’être lavés auparavant. Vou- 
driez-vous vous approcher du Sacrifice sans vous 
être lavés les mains , dit saint Chrysos tome dans ses 
homélies au peuple d’Antioche (•">); et saint Augus- 
tin ( b ) , ou plutôt saint Césaire ( c ), dit aussi cjue tous 
ies hommes ont soin de se laver les mains pour 
recevoir l'Eucharistie. Le seul respect inspire cette 
propreté , mais l’Eglise a principalement en vue 
d’inspirer, par cette ablution extérieure , la pureté 
intérieure qu’elle fait demander par une Oraison 
propre , en lavant les mains. 

7 . Il prépare le Calice lui-même, ou le fait pré- 
parer par une autre personne , cümrnie la Rubrique 
du Missel de Paris le remarque. Il suffirait même 
que tout ce qui est nécessaire pour l’oblation se 
trouvât sur l’Autel à l’Offertoire , comme on le fait 
aux Messes solennelles ; mais comme aux Messes 
basses le Prêtre n’a ni Diacre ni Sous -diacre, 
et qu’il pourrait lui manquer quelque chose au 
temps de l’Oblation , il est plus à propos qu’avant 
que de commencer la Messe, il porte à l’Autel le 
Calice tout préparé avec un pain sur la Patène. 


ARTICLE IV. 

De la préparation extérieure par les ornemens par- 
ticuliers. 


Les habits particuliers dont le Prêtre se revêt, et 
les cierges qu’on allume avant que de commencer 
la Messe , sont une cérémonie religieuse qui doit 
préparer les assistans à quelque chose de grand et 
d’auguste. 

(a) Ilomil. ni. in Epist. ad Ephes. 

(b) Serm. 229. append . al. de tempore 252. (c) Serm. 52. 


r. 


3 
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llUUJUQUB. 

/le Prêtre prend les vêtemens , qui ne doivent être 
ni décousus ni déchirés , mais entiers et propres , 
bénis par l'Evêque ou par quelqu autre qui en ait 
le pouvoir , etc. Tit. i. n. a. 

Remarque. 

Où l’on montre V origine des habits sacerdotaux. ; 
et pourquoi l’Eglise veut que le Prêtre prenne 
des habits particuliers pour dite la Messe. 

Dans les Etats et dans les Républiques il y a des 
habits particuliers pour plusieurs cérémonies , pour 
rendre la justice, pour honorer les sciences, pour 
!es réjouissances et pour le deuil; et l’on ne peut 
être surpris que l’Eglise prenne des habits particu- 
liers dans ses cérémonies les plus saintes et les plus 
augustes. Dieu avait marqué dans l’ancienne Loi 
quels devaient être les babils sacrés dans les fonc- 
tions du ministère ; et quoique nous ne soyons pas 
assujettis à toutes les cérémonies de l’ancienne Loi , 
saint Jérôme infère ( a ) néanmoins de ce qui est rap- 
porté dans Ezéchiel touchant le Service divin : Que 
nous ne devons pas entrer dans le Saint des saints 
et célébrer les Sacremens du Seigneur avec les habits 
qui nous servent aux autres usages de la vie.... La 
religion divine , ajoute-t-il , a un habit pour le mi- 
nistère , et un autre pour l'usage commun. 

Véritablement les saints mystères , infiniment 
grands par eux-mèmes , n’ont besoin d’aucun éclat 
extérieur. Aussi dans le temps des persécutions , 
on n’était occupé que d’offrir le saint Sacrifice avec 
une conscience pure , sans rechercher des habits 
particuliers. Mais les hommes ont souvent besoin 
de signes extérieurs et sensibles qui les rappellent 

(a) Per quæ discimusnon quotidianis et quibuslibet pro usu vitso 
roui munis pollutis vestibus nos ingredi debere in sancta sanctorum , 
sed inundâ conscientiû , et mundis vestibus tenere Domini .Sacra- 
ni'*nra.. . Porro religiodivina al ter uni habitumhabetinniimsLcrio, 
ahmmi in usu vitaque communi. Hier, in Ezech. c. 44. 
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intérieurement aux grandeurs invisibles des mys- 
tères. Ils doivent choisir ce qui peut imprimer un 
plus grand respect. La propreté seule a souvent pu 
suffire pour inspirer ce respect. Mais quand l’Eghse 
est devenue riche par les dons des Puissans du siè- 
cle convertis à la foi , on n’a pas dû craindre de 
célébrer le Service divin avec quelque magnifi- 
cence, parce que tout ce qu’il y a de grand dans 
le monde vient de Dieu, et doit être consacré à sa 
gloire. L’or et ? argent m appartiennent , dit le Sei- 
gneur dans le Prophète , en représentant la gloire 
du Temple du désiré des Nations. ( a ) C’est ce qui 
fit élever et orner des Temples si magnifiques , dès 
que les Princes embrassèrent ou autorisèrent le 
Christianisme ; et l’on put bien alors prendre de ri- 
ches habits pour les cérémonies sacrées. Nous lisons 
dans Théodoret ( b ) , que l’Empereur Constantin 
donna à Macaire , Évêque de Jérusalem , une robe 
lissue d’or, pour s’en servir en donnant le Bap- 
tême. On voit dans Optât de Milève ( c ) , que l’Em- 
pereur envoya des ornemens aux Eglises qu’il 
appelle les Maisons de Dieu; et saint Grégoire de 
Nazianze relève l’éclat des ornemens de tout le 
Clergé. A la Dédicace de la célèbre Eglise de Tyr 
en 3 1 3 , Eusèbe , Evêque de Césarée , qui en fit le 
discours, parle des habits des Evêques qui étaient, 
présens, comme de saints habits qui les rendaient 
vénérables : O amis et Pontifes du Seigneur , leur 
dit-il, qui êtes revêtus de la sainte tunique . ( d ) On 
regardait les habits qui ser\ éent au Ministère sacré 
comme devant être distingués du commun , et 
conservés avec respect. Eu effet , le Prêtre Ne- 
potien , qui n’était nullement magnifique , mais 
seulement propre , faisait taul de cas de la tunique 
dont il était revêtu en offrant le saint Sacrifice , 

(a) Implebo domum istam glori;!.. . meum est argentum , et meum 
est aurum, dicit Dominus exercituum. Aggæi , II. 9. 

(b) Hist. Ecoles. I. 2. (e) J lit/. 2. 

(d) O» t'ov «yio» Euseb. Histor. Ecoles. I. x. c. 4. 
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qu’il la laissa par testament à saint Jérôme , pour 
qui il avait une vénération toute particulière. ( a ) 
Cette distinction des habits de la Messe n’a été 
observée quelque temps que par dévotion ; mais 
dans fa suite les Papes et les Conciles (*>) ont or- 
donné qu’on ne célébrerait le saint Sacrifice qu’avec 
des babils consacrés à celte sainte action, et ont 
défendu sous les plus grièvcs peines de se servir 
de ces babits dans les usages communs. C’est pour- 
quoi la Rubrique veut que ces vètemens soient 
bénis par l’ILvcque, afin qu’ils soient entièrement 
destinés à des usages sacrés. Selon la Liturgie de 
de saint Cbrysostomc («) , les Grecs les bénissent 
chacun en particulier par le signe de la croix ac- 
compagné d’une prière toutes les fois qu’ils les 
prennent. Les Latins l’ont fait aussi autrefois de 
meme, comine on le voit dans lu Messe de. llatolde , 
écrite au dixième siècle ; et il paraît par un grand 
nombre d’anciens Pontificaux et Sacramentaires , 
qu’on observe du moins bien régulièrement depuis 
huit cents ans, de ne prendre ces ornernens qu’en 
disant des prières , dont nous remarquerons les 
variétés, soit dans le sens, soit dans les termes. Les 
Pontificaux et les Sacramentaires qui sont écrits 
vers l’an 900, contiennent des prières pour l’Amict, 
l’Aube , la Ceinture , l’Etole et lu Chasuble ; et quel- 
ques-uns y joignent une prière pour le Manipule , 
qui a été ensuite dite partout depuis le onzième 
siècle. ( d ) 

Quoique ces ornemeus soient uniquement consa- 
crés aux usages saints, il ne laissent pas d’avoir été 
originairement semblables aux babits dont on se 
servait dans la vie civile. Mais comme ceux-ci ont 
souvent changé, et que les habits sacrés ont aussi 

(a). Hier. Epist. ad Heliod. Epitaph. Nep. 

(h) Vide Baron, an. 260. ». 6. Conc. Brac. can. 2. 

(c) Enchol. Crxc. p. 59. 

(d) Lib. Sacram. Eccles. Tnron. ante an. 800. Marten. tomo 1. 
p. 343. Sacrament. Ms. Treoir. ad Casulam , ad Fanonem. 
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souffert quelque changement, ils ont éfé dans la 
suite tout différens les uns des autres. On va voir 
l’origine de ces ornemens , le changement que la 
propreté et la commodité ont introduit, les vues 
qu’a l’Eglise en les faisant prendre aux Ministres 
sacrés ; et d’où vient qu’on se sert de différentes 
couleurs en di verses Fêtes. 

§. i. De ÏAmict , de l’ Aube , de la Ceinture , du 
Manipule , de V Etale et de la Chasuble , dont 
les Papes et les Conciles veulent, que les Prêtres 
soient revêtus pour dire la Messe. Antiquité des 
prières quon dit en prenant ces ornemens. 

La Rubrique et l’Ordinaire du Missel marquent 
l’ordre qu’on vient de voir dans le titre, et qu’on 
doit garder en prenant les ornemens. Le Pape Léon 
IV , vers l’an 85o, prescrivit à peu près le même 
ordre en ces termes ( a ) : Que nul ne dise la Messe 
sans A/nict , sans Aube , sans Etale , sans Mani- 
pule et sans Chasuble ; et l’on trouve tous ces 
ornemens marqués dans plusieurs anciens Sacra- 
mentaires depuis le neuvième siècle , avec ces deux 
différences ; la première que dans l’un des plus 
anciens Ordres Romains, écrit an temps de Char- 
lemagne (**) , l’Amict n’est marqué qu’après l’Aube 
et la Ceinture, et cet usage s’est conservé dans les 
Eglises de Milan ( c ) et de Lyon. ( d ) La seconde dif- 
férence est que le Manipule est marqué après la 
Chasuble dans le Réglement ( e ) du Diocèse d’Oviedo 
en io5o, en quelques manuscrits ( f ), et en divers 
Auteurs avant l’an 1200 . C’est l’usage que les Evê- 
ques gardent encore aujourd’hui, comme nous le 
verrons plus bas. Nous suivons ici l’ordre le plus 

(a) Nullus IHissnm cantet... sîneamictu, sine allia , stola , fanone 
etcasula. ltom. de car. past. ad Presb. conc. T. S. col . 34. 

(b) Ord Rom. /. p. 7. 

(c) Misant. Am b r os. ann. 1482, 1548 et 1560. 

(d) Missal. Ltigd. an. 1520. et le Recueil des Cérémonies de 
V Eglise de Lyon , imprimé Tan 1702. 

(e) Conc. Cogac. Conc. 10. 9. col. 10. 4. (f) Socram. Ms. Trec. 
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commun , en faisant quelques remarques sur cha- 
cun cle ces ornemens. A l’égard des prières qu’on 
récite en les prenant, on les voit avec quelques 
variétés dans une infinité de Livres d’Eglises depuis 
le neuvième siècle. M 

l’Amict. 

L’Amict tire son nom du mot Latin amicire , qui 
signifie couvrir. 11 fut introduit au huitième siècle 
pour couvrir le cou, que les Ecclésiastiques et les 
Laïques portaient nu jusqu’alors. Il parut sans 
doute plus décent que dans l’Eglise le cou fût cou- 
vert ; et le Clergé eut aussi en vue de conserver la 
voix, et de la consacrer au Seigneur, pour chanter 
ses louanges, ainsi qu’Amalaire ( b ) , et les prières de 
plusieurs anciens Missels ( c ) le font entendre. Peu 
de temps après, l’Amict fut regardé en plusieurs 
hglises comme un ornement qui devait succéder 
au sac de la pénitence (<0 ; en d’autres , comme un 

(a) Ces prières se trouvent dans l’ancienne Messe qui a été don- 
née par Flaecus Illyricus eu 1557 , et qui me paraît être un Re- 
cueil de Prières tirées des Missels de plusieurs Eglises de Germanie 
vers la fin du neuvième siècle , plutôt que YOrdo Missæ. de quelque 
Eglise particulière. Ces prières sont aussi dans un Pontifical de saint 
Prudence , Evêque de Troie , et dans deux manuscrits de 800 ans 
de Moissac, et de saint Catien de Tours, donnés par le Père Mar- 
tenne , tanu 1. rit. p . 525 , 533 , 536; dans un Sacramentaire ma- 
nuscrit de Trêves , écrit vers l’an 990, et conservé dans la Biblio- 
thèque de l’Oratoire de Paris ; dans un Sacramentaire manuscrit de 
la Bibliothèque de l'Eglise de Noyon, quia environ 800 ans; et 
dans deux manuscrits de la Bibliothèque du Roi , dont l’un est un 
Pontifical de l’Eglise de Séez , écrit vers l’an 1040 , n. 38G6 , où la 
Messe est de même que celle qui a été donnée par le Père H. Me- 
nard sous ce titre, M iss a refus ex vodice Tîliano , Append. ad. 
Hbr. Sacrant. p. 226 ; et l'autre est un Missel plénier écrit l’an 
10GO ; et enfin dans un très-grand nombre d’autres Missels posté- 
rieurs. Il n'y a que fort peu d’Eglises au douzième siècle , ou Ton 
s'habillait en continuant les prières de la préparation , sans en réci- 
ter de particulières pour les ornemens. 

(b) Amal. L 2. c . 17. (c) MissaL Camerac . Atreh. etc . 

(d) Selon l’ancienne Messe donnée par Iliyricus, le Prêtre disait en 
quittant les habits communs : Con scinde , Domine , saccum meum , 

(t ci rcumda me fictif ta sa! ut a ri ; et selon les anciens Missels de 
Liège, d'Aix-la-Chapelle , de Rennes, etc. on faisait cette prière 
en prenant r\niiet, niais c’était après avoir dit , Exuc me , Do- 
inine, reterern hnmmcm , en quittant les habits communs. Ce que 
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Ephod ou superlmméral ( a ), à cause qu’il était assez 
grand pour entourer les épaules et la poitrine , 
quoique d’ailleurs il ne ressemblât pas à l’Ephod 
des anciens Prêtres de la Loi. Mais à Rome et dans 
la plupart des Eglises , vers l’an 900 , on le regarda 
comme un casque qu’on mît sur là tête pour l’y lais- 
ser jusqu’à ce qu’on fût entièrement habillé ; et 
l’abattre autour du cou avant que de commencer 
la Messe. Cet usage s’observe encore à Narbonne , 
à Auxerre depuis la Toussaint jusqu’à Pâques, et 
chez les Dominicains et les Capucins. Les anciens 
Missels Mss. de l’Eglise Royale de Saint-Quentin , 
qui ont environ cinq cents ans, et qui sont conser- 
vés dans les archives du Greffe , marquent la prière 
qu’on faisait en l’abaissant autour du cou. On peut 
l’avoir mis d’abord sur la tête pour une raison na- 
turelle , avant que de prendre les autres ornemens, 
afin de l’ajuster ensuite plus proprement autour 
du cou , après avoir pris la Chasuble ; et on l’a fait 
aussi pour une raison mystérieuse. On a voulu que 
le Prêtre allant à l’Autel se regardât comme armé 
contre les attaques du démon , suivant ce que dit 
saint Paul ( b ) : Revêtez-vous des armes de Dieu , ci 
prenez le casque , qui est l’espérance du salut. C’est 
delà qu’a été tirée la prière que nous disons encore 
en prenant l’Amict ( c ) : Mettez Seigneur , le casque 
de salut à ma tête. Mais, comme selon le Missel 

les Evêques disent encore en quittant le Camail. Les Saints ont re- 
gardé les habits communs comme des sujets d’humiliation et de 
pénitence , parce qu'ils furent donnés à l’hoir. >> k> après son péché •• 
c’est pourquoi l’Eglise ne veut faire trouver t!c l.t joie que dans les 
habits qu’elle fait prendre pour le Service di i . < t c’est ce qui a 
fait tirer cette prière , Conscinde Domine , et <i., Psaume xxix , 
où nous lisons : Couvert isti planctum meum h ■ audium mihi . 
conscidisti saccum meum, et circumdedisti ) ixlitiâ. 

(a) Ad Ephot. humeros et pectus meum Spiritüs saneti gratid 
protégé, Domine, etc. Miss a Illiric. Sacram. Ms. Trevir. etc. 
J 'oyez les fraç/mens attribués à Théodore de Cantorbéry , p. 33. 

(b) Induite vos armaturam Dei... et galeam salutis âssumite. 
Ephes. vi. 11 et 17. 

(c) Impone, Domine, capiti nteo galeam salutis ad expugnandos 
omnes diabolicos incursus. 
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Romain et ceux d’un très-grand nombre d’Egli ses, 
on ne met plus l’Amict. sur la tête que pour en en- 
tourer le cou dans l’instant, on ne doit pas perdre 
de vue la plus ancienne raison mystérieuse qu’on 
a eue de mettre l’Amict autour du cou , qui est que 
l’Amict est un signe de la retenue de la voix ; c’est- 
à-dire, que ceux qui prennent l’Ami'ct dans les Sa- 
crifices , soit pour dire la Messe, soit pour faire 
Diacre, Sous-diacre, ou Induts, doivent se souvenir 
que ce vêlement les avertit de ne plus ouvrir la 
bouche que pour le saint Sacrifice , et de se dire 
chacun à soi-mème ce qu’ont dit Amalaire et plu- 
sieurs autres depuis le neuvième siècle {») : J'ai mis 
une garde à ma bouche.... par ce premier vêtement 
on est averti de retenir la voix. C’est ce que les an- 
ciens Missels de Cambrai , dont on se sert encore 
quelquefois , ont parfaitement exprimé dans la 
prière qu’ils prescrivent pour l’Amict.( b ) Réprimez , 
Seigneur , et. conduisez ma voix ; afin, que je ne pè- 
che point par ma langue , et que je puisse mériter 
de ne prononcer que ce qui vous est agréable. 

t’AlJBE. 

Cette première tunique que nous appelons 
Aube, Alba , à cause de sa couleur blanche, était 
un ornement assez particulier aux personnes de 
condition dans l'Empire Romain ( c ) , et il devint 
fort commun an Clergé dans l’exercice des fonc- 
tions ecclésiastiques. Saint Jérôme dit qu’il n’y a 
rien que de convenable à l’honneur de Dieu, si 
l’ Evêque , le Prêtre , le Diacre , et tout l’ Ordre ec - 

(a) Posai ori meo custodiam.... in isto primo vestimento admo- 
netur castigatio vocis. Avait. I. 2. c. 17. 

(b) Ad amicttim per quem admonctur castigatio vocis. Castiget 
et moderetur vocein meam custodia tua , Deus : ut non délinquant 
in lingua mea , sed loqui merear quœ tibi sunt accepta. Missale 
Camerae. ami. 1527 et 1512. 

Un Missel, rte l'Abbaye de Saint-Martin de Tournai , écrit au 
milieu du treizième siècle , marque aussi pour l'Amicl : Pone , 
Domine, ori meo custodiam , etc. 

(c) Voyez / opiscus in kist. Au y. 
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clésiastique est revêtu de blanc dans F administra- 
tion du Sacrifice. (®) Les autres Pères parleut sou- 
vent du Clergé revêtu de blanc dans l’Eglise ; el l’on 
trouvait cette couleur d’autant plus propre à ceux 
qui servent à l’Autel où s’immole l’Agneau sans 
tache, que tous les Esprits bienheureux sont repré- 
sentés revêtus de robes blanches , pour marquer 
leur pureté. C’est dans cette vue que l’Eglise lait 
demanderau Prêtre en se revêtant de l’aube , qu’il 
puisse être blanchi dans le sang de F Agneau , et 
mériter par-là d’avoir part aux joies célestes. t b ) On 
est blanchi par ce sang , parce qu’il ôte les taches 
du péché. 

La Ceinture: 

Ceux qui se sont servis d'habits longs et larges, 
ont toujours pris une ceinture pour marcher et 
pour agir plus commodément. Prenez votre cein- 
ture, dit l’Ange à saint Pierre en l’éveillant. t c ) Bède 
et Raban disent qu’on serre l’aube avec une cein- 
ture , de peur qu elle ne descende trop bas , et qu'elle 
n‘ empêche de marcher. ( d ) Ces auteurs ne manquent 
pas de remarquer que l’aube et la ceinture doivent 
être un avertissement de conserver avec soin la 
pureté; et l’Eglise vent aussi qu’en prenant la cein- 
ture le prêtre demande à Dieu de mettre à ses reins 
une ceinture de pureté pour conserver ta chasteté. ( c ) 

Le Manipule. 

Le Manipule a été originairement appelé Map- 
pula , qui signifie une petite serviette ou mouchoir. 
Les Eglises d’Allemagne l’appelèrent Fanon 10 , 

(a) Si F.pisropus, Presbvter et Dijeonus , et reliquus Ordo eccle- 
siastictis in administratione Snrrilicioruin cum candida veste pro- 
cesserint. I lierait, adrersus Pefag. /, t. 

(bl Dealba me , Domine, et m'unda cor meum, lit in sanguine 
Agni dealhnttis , gaitriiîs perfruar seinpiternis. 

(ci PræriiiÉere. Ad xu. 8. 

(d) Ne tnnicn ipsn deduat , et gressum impediat. Raban. Maur. 
de institut. < ferr, /. 1 c. 1 7. 

(el Præcincp me , Domine , cingulo puritatis , etc. 

(f) Raban. Maur. I. 1. c. 18. Sacrant. Ms. Treoir. 
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qui en allemand signifie étendue, serviette, nappe 
ou mouchoir. Les Eglises d’Angleterre et de France 
le nommèrent simplement mouchoir , Sudarium. 
Bède ( a ) , l’ancien Ordre Romain ( b ) , et Amalaire ( c ) 
le nomment ainsi, et ils disent qu’il sert à essuyer 
le visage. 

Du mot Mappula on a peut-être fait Manipula, 
qui se trouve dans les' anciens Pontificaux du neu- 
vième siècle. ( J ) II est néanmoins plus vraisembla- 
ble qu’on a tiré manipula et manipulas de manu s , 
main, à cause qu’on l’a porté sur le bras, ou plus 
communément sur le poignet, ou à la main même. 
Ce qui a fait dire à un ancien vocabulaire, que le 
Manipule est un ornement de la main, (c) 

L’usage du manipule s’in trotluisit lorsque l’étole, 
dont nous allons parler , devint un ornement qui 
ne pouvait plus servir à essuyer le cou et le visage. 
On crut devoir prendre alors une espèce de mou- 
choir qui était un linge long et étroit, qu’on por- 
tait communément sur le bras ou à la main gauche, 
ainsi que le représente la miniature faite sous Char- 
les-le-Chauve au neuvième siècle. 10 Mais on ne 
différa pas long- temps de l’orner. On voit dans ces 
mêmes miniatures , que ces petites serviettes lon- 
gues et étroites avaient déjà des franges aux extré- 
mités. Au dixième siècle ces franges étaient d’or 
en quelques Églises. A la fin du onzième siècle on 
s'en servait encore comme d’un mouchoir , selon 

(a) In Martt/rol. 

(b) Le plus ancien Ordre Romain , écrit avant l’an 800 , parle 
d’un mouchoir donné par le Sous-diacre en cérémonie à l’Evéque 
au commencement de la Messe. 

(c) ti. 2. c. 24. de sudnrio. 

(d) On lit istius Manipules dans tin Missel manuscrit deNoyon 
d’environ 800 ans, où sont des préparations pour la Messe; et se- 
lon un Pontifical manuscrit de Tout d’environ 250 ans, l’Evêque, 
après avoir donné le manipule aux Sous-diacres, dit: In vestione 
harum Manipularum subni.rè te , Domine , dcprecamur , etc. 

(e) Manipulus est ornamenlum mamls. JVil lirilo in vocab. 

(f) Voyez au second Tome des Capitulaires de nos Rois, de l’édi- 
tion de M. Baluze, l’Estampe des Religieux du Chapitre de Metz, 
qui présentent une Bible ù Cliarles-le-Chauve. 
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Ives de Chartres ( a ) ; et même au commencement 
du douzième on tie laissait pas d’en pouvoir essuyer 
les yeux selon Etienne d’Autun ( b ) qui fut fait Evêque 
en 1 1 1 3 ; mais on garnit enfin si fort ce manipule 
ou ce mouchoir , que quarante ou cinquante ans 
après on se souvenait seulement que les Anciens 
l’avaient appelé mouchoir , et qu’on s’en servait 
autrefois pour s’essuyer. C’est ainsi qu’en parle 
Robert Paululus dans le Traité des Offices Ecclé- 
siastiques, qui a été long-temps attribué à Hugues 
de Saint-Victor. (<0 

Le manipule était donc dès-lors un pur orne- 
ment, nullement, propre à essuyer le visage. Et de-là 
vient que vers l’an 1195 , le Cardinal Lotliaire , 
connu depuis sous le nom du Pape Innocent III, 
ne parle plus du manipule que comme d’un mou- 
choir figuratif propre à essuyer non le corps , mais 
l’esprit et le coeur , pour en bannir la crainte du 
travail et y faire naître l’amour des bonnes œu- 
vres. ( <1 ) L’Eglise nous a toujours inspiré cette pen- 
sée , soit que le manipule ait été sans ornement, 
soit qu’il ait été orné; elle a fait dire pour.ee sujet 
depuis six ou sept cents ans cette prière en le pre- 
nant : Que je mérite , Seigneur , de porter le ma- 
nipule de douleurs et de larmes , pour recevoir avec 
joie la récompense du travail, (e) 

Il est visible, et plusieurs anciens Missels ne lais- 

(a) In sinistra manu ponitur quædam mappula , quæ sæpe fluen- 
tem oculorum pituitam tergat , et oculorum lipitudinem remo- 
veat. Ivo carme, serin, de signifie, indûment, sacerd. 

(b) Mappula quâ soient siccari stillicidia oculorum , excitât nos 
ad vigilanuum. Steph. Eduen. de Sacr. Altar. c. 10. 

(c) Ad extreinum Sacerdos Fanonem in sinistro brachio ponit, 
quem et Manipulum et Sudarium appellaverunt , per quem oliin 
sudor et narium sordes extergebantur. De offic. Ecoles. 1. 1. c. 51. 
et Honorius l. 1 . c. 208. 

(d) In sinistra manu quædam ponitur Mappula , quæ Manipulus 
vel Sudarium appellatur , quo sudorem mentis abstergat, et sopo- 
rcin cordis excutiat , ut depulso tædio vel torpore , bonis operibus 
diligenter invigilet. Lib. î. c. 59. 

(e) Merear , Domine , portare Manipulum fletûs et doloris , ut 
cum exsultatione recipiam mercedem laboris. Miss. Rom. 
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sent pas lieu d’en douter ( a ) , que cette prière est 
faite sur les versets : Euntes ibant et flebant , mitten- 
tes semina sua : venientes aulem venient cum cxsul- 
tatione , portantes manipulas suos. ( b ) Manipulas si- 
gnifie poignée , ce qu’on porte à la main. Or ce 
verset du Psaume présente à l’esprit deux sortes de 
manipules ou poignées. L’une, de ceux qui sèment 
ce qu’ils ont pris dans leurs mains; l’autre, des 
moissonneurs qui recueillent. On sème dans ce 
monde par le travail et les souffrances; et l’on porte 
dans l’autre avec joie les manipules ou les poi- 
gnées , c’est-à-dire le fruit de ce travail. Ainsi le 
manipule de ce momie est un manipule de douleur; 
et celui que nous porterons dans l’autre, sera un 
manipule de joie. L’Eglise , suivant cette allusion , 
veut donc que ce manipule qu’on a mis à la main 
ou au bras gauche, et qui servait autrefois à essuyer 
les larmes et la sueur du travail , nous fasse souve- 
nir qu’il faut travailler et souffrir en ce monde , 
pour avoir part aux récompenses éternelles. 

Observation sur le Mouchoir quon a substitué au 

Manipule. 

Lorsque le manipule fut si orné qu’il ne put 
plus servir à s’essuyer , on introduisit au douzième 
siècle un nouveau mouchoir. Eudes de Paris or- 
donna dans son Synode, vers l’an 10.00, qu’il y en 
aurait toujours un pour ce sujet auprès du Livre. ( c ) 
Le Missel des Jacobins écrit en 1 1 r > l\ , conformé- 
ment à leur Ordinaire , et le Concile de Cologne 
de 1080 , ordonnent la même chose ; et Durand de 

(a) Les anciens Missels de Châlons-sur-Marne , de saint-Paul-de- 
Léon , «le Fé.camp , et. tous ceux de Paris, jusqu’en lois , faisaient 
dire simplement, en prenant le manipule : / en i en! es autrui ve- 
nir nt , etc. et c’est ce que l'Kvéqut* «lit encore aux Chartreuses en 
leur donnant le manipule à leur consécration. 

(h) Psal. 125. 

(c) Oistriotè præcipitur, ut quilihct Sacerdos liahoat in «“elebra- 
tione Missæ propter munditinm vestimentorum servandom circa 
Allaro 111111111 mnnutergium pendras circa Miss; île , ail tcrueudimi 
os et mires , si t'uerit necesse. Statula Synorf. Oüunis de Soliaco. 



ET DES PRÉPARATIONS POUR i/OFFRIR. 45 

Mende , vers le même temps , fit un chapitre exprès 
de ce mouchoir , de Sudario , après celui du ma- 
nipule. ( a ) Et véritablement depuis treize ou qua- 
torze cents ans qu'on a des habits particulièrement 
destinés au Sacrifice, on trouve l’usage d’une es- 
pèce de mouchoir , soit Orarium ou Sudarium , 
parce que la propreté le demande ainsi. Il est donc 
bien à propos que dans les Sacristies il y ait tou- 
jours pour les Prêtres un mouchoir qui soit assez 
blanc et assez propre pour convenir à la décence 
du lieu ; mais aussi qu’il ne soit ni orné ni trop 
heau, de peur qu’on n’ose pas s’en servir, et qu’il 
ne passe encore en pur ornement comme i etole 
et le manipule.. 

l’Etole. 

L’Étole a été pendant les huit premiers siècles ap- 
pelée Orarium , et elle était originairement un linge 
fin (b) , dont les personnes propres et de quelque 
considération se servaient pour s’essuyer le visage. 

Saint Jérôme nous fait bien entendre ce que 
c’était que l 'Orarium, lorsqu’il parle des personnes 
qui se faisaient un mérite de n’en point porter ( c ) , 
ou , comme il l’explique , de ne point mettre de 
linge autour du cou ( d ) ; sur quoi il leur dit que 

(a) Ration. 1. 3. c. 16. 

(b) Voyez Casaubon et Saumaise sur Vopiscus : ils montrent sa- 
vamment qu 'Orarium est un mot Latin , qui a passé aux Grecs et 
aux Syriens aussi bien que Sudarium , qui tire évidemment son 
nom de la sueur , à suaore. Quelques-uns ont cru que le mot Ora- 
rium venait ab ore tergendo , parce qu’on s’en servait pour essuyer 
sa bouche ; mais Saumaise fait voir qu’il vient plutôt d’orct , qui 
signifie le bord de la robe : parce que très-anciennement on atta- 
chait un linge à quelqu’un des bords de la robe avant qu’on portftt 
les mouchoirs à la main ou autour du cou. Comment, in hist . Attg. 
Script, tom. 2. p. 530. et seqq. 

Voyez aussi le Père Morin ; de Sacris Ordinat. part. 2. et la 
Discipline du P. Thomassin ; l . p. I. il. c. 40. et suie, où il est am- 
plement traité des habits Ecclésiastiques. 

(c) Itkliculum et plénum dedecoris est referto marsupio , quôd 
sudarium orariumque non liabeas , gloriari. Hier, in epist. ad 
Sepot- 

(d) Quid prodest circa collum ad abstergendos sudores linteoluni 
non habere... cùm marsupium nostruin tiniversa pauperum turba 
suspiret. Hier, in Miss. c. 3. 
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cela est inutile , et même ridicule , à moins qu’ils 
ne s’épargnent cette dépense pour en donner l’ar- 
gent aux pauvres. Ce linge convenait fort à ceux 
qui parlaient en public. C’est pourquoi dans l’Eglise 
il devint un ornement des Evêques, des Prêtres et 
des Diacres , et il fut défendu ( a ) aux Sous-diacres 
et aux autres Clercs inférieurs, aussi bien qu’aux 
Moines. (’>) Mais il fut tenu et conservé avec tant 
de propreté, qu’on n’osait s’en servir à s’essuyer, 
et nous voyons par un grand nombre de représen- 
tations et de peintures depuis l’Empire de Justi- 
nien , que dès le sixième siècle dans l’Eglise Grec- 
que et dans l’Eglise Latine , il fut fait d étoffé en 
longue et étroite banderole, comme il est à pré- 
sent. 

Raban Maur, dans son Traité de l’Institution 
des Clercs , qu’il écrivit l’an 819 , en parle ainsi : 
Le cinquième 'vêtement s’appelle Orarium , quoique 
quelques-uns le nomment EtoleA 0 ) Walfrid Sfrabon 
son disciple, mort en 849, ne le nomme qu’Ora- 
rium ( d ) ; et il y a lieu de croire que ceux qui ont 
donné à V Orarium le nom d etole , stola , qui signi- 
fiait communément une robe longue, ne l’ont fait 
que parce qu’ils le prenaient pour un reste , c’est- 
à-dire, pour la bordure ou l’orfroi d’une longue 
robe ouverte pardevant, au lieu qu’il n’a succédé 
qu’à un long mouchoir qu’on laissait pendre au- 
tour du cou. L’Eglise , sans s’arrêter scrupuleuse- 
ment à ces sortes d’origines, a regardé simplement 
Y Orarium comme un vêtement d’honneur , et a 
voulu qu’en le prenant le Prêtre demandât à Dieu 
de lui faire recouvrer l’innocence et l’immortalité 
dont il avait orné l’homme en le créant. Rende z- 
moi , Seigneur , disent les Prêtres , la robe d’im- 

(a) Concil. Laod. can. 28. 

(b) Monaco uti orario in Monasterio non liceat. Conc. Aurel. 1 . 
can. 20. an. 511. 

(c) Quintiim est quod orarium dicitur , licèt hoc quidam stola m 
vouent. Raban Maur. de Institut. Clerc, t.t.c. 19. 

(d) Fualjr. de rebus Eccl. c. 24. 



ET DES PRÉPARATIONS POUR ^OFFRIR. ^ 

mortalité que fai perdue par le péché dans la pré- 
varication de notre premier Père. ( a ) 

La Chasuble. 

La Chasuble, Casula ( b ) ou Planeta , était un 
grand manteau tout rond ( c ) , ouvert seulement par 
ie haut pour y passer la tète. C’a été durant les 
sept premiers siècles l’habit ordinaire des hommes 
qui portaient l’habit long. Le peuple quitta cet ha- 
bit, et les personnes consacrées à Dieu le retinrent. 
Les Capitulaires de l’an 742 ordonnèrent aux Prêtres 
et aux Diacres de ne pas le quitter ( d ) ; et depuis neuf 
cents ans l’Eglise a donné la chasuble aux Prêtres à 
leur ordination (e) comme un habit qui leur est pro- 

(a) Redde rnihi , Domine , stolaip immortalitatis quam perdidi 
in prævaricatione primi parentis etc. 

(b) Casa signifie maison , et Casida une petite maison. La cha- 
suble était autrefois si ample , qu’elle était pour ainsi dire une petite 
maison dans laquelle un homme habitait. 

Planeta signifie ce qui est errant. La chasuble qui n’a qu’une ou- 
verture pour y passer la tête , et qui était autrefois un manteau tout 
rond sans aucun ornement , et sans que rien en fixât le devant ou 
le derrière, pouvait tourner facilement tout autour du cou. C’était 
donc un vêtement errant, et delà assez bien nommé Planète. 

(c) On conserve encore de ces grandes chasubles à Notre-Dame 
de Paris , à Saint-Denis, à Saint-Martin-des-Champs , et aux Char- 
treux; et les Prêtres qui ne craignent pas d’en être embarassés, 
s’en servent quelquefois. 

Quelques-unes de ces grandes chasubles avaient un capuchon , 
comme on le voit dans quelques anciennes figures ; mais il y en a 
peu d’exemples , les plus anciens livres n’en parlent pas. 

A la Cathédrale de Metz, on s’en sert en Aventet en Carême; et 
en Carême seulement , à la Collégiale de Saint-Sauveur, aux jours de 
fériés. On s’en sert aussi à Narbonne , à Toul , à Cambrai , à Arras ; 
et le Jeudi-saint à Paris. 

(d) Decrevimus quoque ut Presbyteri vel Diaconi non sagis , laï- 
corum more , sed casulis utantur ritu servorum Dei. Conc. tom. fi. 
col. 1535. Capitul. tom. t.p. 148. 

(e) Voyez le Sacramentaire de Senlis écrit l’an 880 , et conservé 
à la Bibliothèque de sainte-Geneviève de Paris , où on lit : Pres- 
byteris quando vestitur casula : Benedictio Patris , et Filii , et 
Spiritûs sancti descendat super te , et sis benedictus in ordine 
sacerdotali , et ofj'eras placabdes hostiaspro peccatis, etc. Cette 
prière Benedictio est de même dans le Missel de saint Eloi , Sa- 
crant. de S. Greg. p. 238. On lit aussi dans le Pontifical de Séez , 
l’an 1045 : liecipe planetam utpossis legaliter celebrare Missam. 
E Bibl. Reg. n. 3866. 
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pre pour offrir le saint sacrifice. Les Grecs ont con- 
servé la chasuble sans aucun changement, et les La* 
tins en ont retranché peu à peu, depuis environ deux 
siècles, tout ce qui empêchait d’avoir les bras li- 
bres : car autrefois il (allait nécessairement re- 
trousser et soulever la chasuble du Prêtre quand 
il encensait, et quand il levait la sainte Hostie ou 
le Calice , ce qu’on fait encore sans besoin et par 
pure coutume. On regardait alors la chasuble qui 
couvrait tout le corps, comme un vêtement propre 
à représenter le joug de Jésus-Christ, et présente- 
ment elle, le représente par la croix qu’on y met, 
ou devant comme en Italie; ou derrière comme en 
France ; ou devant et derrière comme on le prati- 
quait en Allemagne, suivant les pieuses réflexions 
de l’Auteur de limitation de Jcsus-ChrisL ( a ) , il v a 
près de trois cents ans. Le Prêtre qui doit mettre 
sa gloire à porter la croix de Jésus-Christ, a donc 
lieu de dire en prenant b chasuble : Seigneur, qui 
avez dit . , mon joug est doux , et mon Jardeau est 
léger , faites que je le porte de telle manière que je 
puisse mériter votre grâce. ( b ) 

§. 2 . Des habits particuliers des Diacres, VEtoléet 

la Dalmatique. 

Outre l’amict, l’aube , la ceinture et le manipule , 
dont on vient de parler , les Diacres portent encore 
la dalmatique , et une étole qui leur est propre. 

L’étole des Diacres était originairement, comme 
celle des Prêtres, un linge fin et long, qu’ils atta- 
chaient sur l’épaule gauche 1 e ) , à peu près comme 
les principaux Ministres des Tables, dans les fêtes 

(a) L. 4. c. 5. 

(b) Domine , qui dîxisti , j'ugum ineum suave est , et onus meurn 
leva, fac ut istud portare sic valeam, quôd consequar tuani gratiam. 

(c) Dans le Catalogue des anciens Papes , écrit au commence- 
ment de l’Empire de Justinien , on lit cette Constitution du Pape 
Zosime : Connût nit vt Diaconi Ixnam tectam haberent de paUiin 
linostints. Voyez le Propylæum Mali, p. 53 , des savans Jésuites 
d’Anvers, qui continuent;! donner les Actes des Saints. 



ET DES PRÉPARATIONS POUR l’oFTRIR. 40 

solennelles des Romains , mettaient- une serviette 
d’honneur sur l’épaule gauche ; ainsi qu’on le voit 
aux triomphes qu’Onuplire Panvin a décrits et fait 
graver. v a ) 

Ce linge blanc attaché sur l’épaule gauche des 
Diacres voltigeaitlorsqu’ils allaient et venaient dans 
l’Eglise pour remplir leur ministère; et saint Chry- 
sostôme dit que les deux bouts flottans et volti- 
geans imitaient les ailes des Anges , et en représen- 
taient l’activité 00 , comme l’a aussi remarqué Si- 
meon deThessalonique I e ) après saint Chysos tome. 00 
Grégoire de Tours , au sixième siècle , parle en- 
core de l ’ Orarium comme d’un linge fort blanc. I e ) 
Le quatrième Concile de Tolède en 633 , ordonna 
aux Diacres de ne porter qu’un seul Orarium sur 
l’épaule gauche , et défendit de l’orner d’or , ou de 
diverses couleurs. 0) Mais en plusieurs autres Eglises 
le zèle qu’on a eu d’embellir tout ce qui sert aux 
saints mystères fut cause qu’on l’orna. Les Latins 
comme les Grecs ont mis anciennement sur l’épaule 
gauche l’étole quoique ornée , et ^laissaient pendre 
devant et derrière , à peu près comme Y Orarium ou 
le linge blanc qu’a décrit saint Chrysostôme. On 
voit ces étoles pendantes (b) dans plusieurs ancien- 


(a) De Triumphis Roman, (b) Hom. defilio prodigo. 

(c) Simeon Thess. de Templo. 

(d) Cette étole , appelée à long-temps Orarium, était un signe 
de quelque juridiction pour les Diacres ; parce qu’ils s’en servaient 
dans l'Eglise pour avertir ou de lire , ou de prier , ou de se mettre 
à genoux , comme dans les Synagogues des Juifs quelqu'un tenait 
un mouchoir à la main pour avertir Te Peuple de dire Amen. Voyez 
Casaubon et le P. Morin. C’est pour ce sujet que le Concile de Lao- 
dioée défendit aux Sous-diacres de porter cet Orarium. Can. 22. 
Kt quand dans l’ordination on a donné pouvoir aux Diacres de lire 
l’Evangile dans l’Eglise , on leur a aussi donné cet Orarium comme 
une marque de ce pouvoir : Recipe istud orarium , ut habeas li- 
cmtiam legendi Evangelium. Pontif. Sagiense ms. sec. xi. è 
Bibl. Reg. 

(e) Orarium candor lintei. etc. De gloria Mort. t. 2. c. 93. 105. 

(f) Unutn orarium oportet Levitam gestare in sinistrohumero... 
Caveant ergo Levitæ gemino uti orario , sed uno tantùm et puro , 
nec ullis coloribus aut aura ornato. Concil. Tolet. c. 39. 

(g) Quoique l’étole des Diacres ait été mise anciennement sur 
l’épaule gauche , ils l’ont néanmoins portée autrefois dans plusieurs 

r. 4 
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nés figures/*) Mais parce que ces deux bouts longs et 
voltigeans pouvaient embarrasser le Diacre lorsqu’il 
allait et venait dans l’Eglise , les Grecs, au temps 
de la Communion , ont jugé à propos de la tirer de 
l’épaule gauche , et de la faire passer de telle ma- 
nière sur les épaules et sur la poitrine , qu’elle 
forme une croix devant et derrière. ( b ) Les Latins la 
laissant sur l’épaule gauche , se sont contentés de 
faire passer et d’arrêter les deux bouts au côté droit, 
pour n’en être pas embarrassés en la laissant vol- 
tiger. C’est ce qui s’observe à présent, et même 
pour l'empêcher absolument de voltiger, on la met 
sous la dalmatique ; au lieu que d’anciennes figu- 
res et le Concile de Brague nous font voir qu’on la 
mettait au-dessus. ( c ) 

Eglises de France autour du cou , les deux bouts pendans par de- 
vant comine celle des Evêques et des Prêtres. Cela est évident par 
plusieurs figures : par celle de saint Vincent Diacre , sur le portail 
de saint Germain-l'Auxerrois de Paris ; par celle de saint Etienne, 
sur le portail de la Cathédrale de Metz ; et encore plus par Ama- 
laire. Diacre de Metz, qui dit en parlant de Fétole du Diacre, 
qu’elle descend aux genoux , stola ad genua tendit , et qu’il la porte 
au cou , sciât se Diaconus in stola superposita collo , Minis- 
trum , etc. h 2. c. 20. Mais Àmaîaire étant allé à Rome , vit qu’a- 
vant l’Evangile le Diacre quittait la chasuble , la tortillait , et la fai- 
sait passer par-derrière avec l’étole sous le bras droit ; en sorte que 
jusqu’à l’Evangile une partie de Fétole pendait par derrière. C’est ce 
qu’il nous apprend dans ses additions : Stolamque post tergvm 
(iucxt subtus dextram alam unà cum pianota . Præfat. 2. in lib. 
de Ofjic. On reprit ensuite partout cet usage de remettre Fetole 
sur l’épaule gauche. Durand , au xm. siècle, supposai comme 
une chose constante, que les Diacres la portaient ainsi, et s’appli- 
qua seulement à en marquer la raison : Car Sacerdolihus circa 
collum , et Diaconis super sinistrum humer uni ponatur. I. 3. c . 5. 
Le Pontifical nouveau, de même que les anciens, ne le suppose pas 
moins dans l’ordination des Prêtres , lorsqu’il dit que l’Evêque la 
tire de l’épaule gauche pour la faire passer sur l’épaule droite, et 
ajuster sur la poitrine la partie de Fétole qui pendait par derrière : 
Jiejlectit orarium, sive stolam ab humero sinistro cujuslibet , 
capiens partent quæ retrà pendet , et imponens super dexterum 
humer um aptat eam ante pectas . 

(a) Dans le Glossaire Latin et dans la Glossaire Grec de M. du 
Congé . 

(b; Vide EuchoL Græc.p. 147. 

(c) Quia in aliquantis hujus Provinciæ Ecclesiis Diacones abscon- 
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La (lalmatique , ainsi appelée parce que citait 
un habit de Dalmatie province de Grèce ( a ) , fut 
introduite à Home au second siècle. 0>) C’était une 
ample tunique avec des manches courtes et larges , 
propres pour ceux qui étaient obligés d’agir beau- 
coup. Cet habit devint par-là fort commode et fort 
commun aux Evêques et aux Diacres. On voit aux 
Actes du martyre de saint Cyprien , que ce Saint 
laissant son manteau pour les bourreaux , donna 
sa dalmatique aux Diacres. ( c > 

Le Diacre Hilaire , auteur des questions sur l’an- 
cien et le nouveau Testament qu’il écrivait près de 
trois cents ans après la ruine de Jérusalem , c’est-à- 
dire vers l’an 365 , dit que les Diacres portaient 
la dalmatique aussi bien que les Evêques. ( d ) Saint 
Isidore, au sixième siècle , ne regarde la dalmatique 
que comme un habit sacré , blanc , orné de bandes de 
pourpre. (*) Remi d’Auxerre la représente de même 
comme un habit blanc avec des bandes rouges. (0 
C’est pourquoi la dalmatique des Diacres est deve- 
nue un habit de solennité qui doit inspirer une 
sainte joie , selon l’expression du Pontifical, (g) 

En Carême , et en quelques autres jours de pé- 
nitence , auxquels les vêtemens de joie ne convien- 
nent point , les Diacres ont pris la chasuble qui 
dans les premiers temps était L’habit le plus com- 
mun des Clercs. Mais pour pouvoir agir sans en 

sis infra tunicam utuntur orariis, ita ut nihil differre à Subdiacono 
videantur, de eætero superposito scapulæ (sicut decet ) utantur ora- 
rio. Conc. Brac. II. an. 563. c. 9. 

(a) Isid. orig. I. 19- c. 22. 

(b) Voyez Lamprid. llist. Auq. 

(c) Et an» se aalmaticd exspoliasset , et Dïaconibus tradidisset, 
in îinea stetit. Cynr. act. 

(d) Quasi non hodiè Diaeoni dalmaticis induantur sicut Episcopi. 
Quxst. 46. apud Auq. tom. 3. append. col. 60. 

(e) Dalmatica... tunica sacerdotalis , candida cum clavis ex pur- 
pura. Isid. oriq. I. 19. c. 22. 

(f) Eadem vestis (dalmatica) candiditatem habet... et coccineas 
virgulas. Item. Aut. Expos. Miss. 

(à) Induat te indumento salutis , et vestimento lætitiæ. De ord. 
Diac . . 

4 - 
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être embarrassés , avant que de commencer l’Evan- 
gile, ils ont ôté la chasuble, l’ont pliée, l’ont tor- 
tillée pour la mettre sur l’épaule gauche, et la faire 
passer avec l’étole par derrièrejusqu’au dessous du 
bras droit, où on l’arrêtait avec la ceinture. ( a ) C’est 
ce qu’Amalairc ( b ) au neuvième siècle , et le faux 
Alcuin (•'), nous font entendre. Alors les Diacres 
portaient encore l’étole pendante de l’épaule gau- 
che. Quand ils ont fait passer l’un des bouts devant, 
et l’autre derrière, et les ont arrêtés au côté droit, 
comme on le fait à présent, ils ont ajusté de même 
la chasuble pliée et tortillée en manière d echarpe 
sur l’étole. Mais dans la suite , au lieu de la chasu- 
ble pliée et mise en écharpe , on a substitué une 
bande d’étoffe. C’est ce que la rubrique des Missels 
Romain , Parisien , etc. appelle stola laiior. ( d ) En 
quelques Eglises, comme à Cambrai , Arras, etc. 
pour mieux représenter la chasuble pliée et tortil- 
lée , on met sur ietole ordinaire une bande d’étoffe 
rem bo urée. 

Lorsque les Diacres ne quittent pas la chasuble, 
ils la replient, non de chaque côté- vers l’épaule 
droite et gauche , comme les Prêtres faisaient au- 
trefois , mais par devant seulement , pour laisser 
quelque liberté à leur bras. Véritablement les cha- 
subles sont si échancrées , qu’il ne paraît plus né- 
cessaire de les relever; mais cela sert du moins à 
rappeler dans l’esprit l’ancien usage, et à dislin- 

(a) Voyez les Ordres Romains du XTV et XV siècle : Complicent 
et imposant super sinistrum humer um... if a </uôrl ab humera 
sinistre descend ut ad tutus dextrum , si eut dîne on (dis stol. Ord. 
Rom. XIV. p. 310. Exuit ptanetam , et plicatur ci ad modum 
stolx ... ad lattis dextrum inter cinclorum. Ord. Rom . XV. p. 
464- Voyez aussi Gavantus in llubr . w. i. tit. 10. n . G. M. Bocquil- 
lot et AI. de Vert. 

(b) Exuit se planeta Diaconus , stolamque post tergum ducit sub- 
tus , dexteram ala/n unà cum planeta. AmaU prœfat. 5. in lib. 
de ofjic . 

(e) Diaconus qui non est îndutus dalmatîca , casula circumcinctus 
legit. Alcuin, de divin, affic. p. 77. 

(d) Planeta.... eomplicatur: aut enim aliud genus stolæ latioris 
ïn modum pianelæ plicatur. liub. Miss. p. 1. t. VX n. G. 
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guer les chasubles des Ministres d'avec celle du 
Prêtre. 

§. 3. Des habits particuliers des Sous-diacres , la 
Tunique et le Manipule. 

Le Sous-diacre a toujours le manipule , quand il 
sert à l’Autel, et il prend la tunique aux jours (le 
fêtes. Il prend le manipule comme un signe de tra- 
vail auquel tous les Officiers de l’Eglise sont desti- 
nés; et il se revêt de la tunique comme d’une signe 
de joie que la solennité des fêtes inspire. 

Quand le manipule servait de mouchoir, il con- 
venait à ceux qui étaient en aube , et qui agissaient 
dans l’Eglise. Or, les Sous-diacres ont été revêtus 
d’aubes comme le Prêtre et le Diacre , ils ont dû 
agir pendant la Messe, garder les portes de la Sa- 
cristie, ou des Sacristies où étaient les vases et les 
ornemens sacrés , et fournir tout ce qui était néces- 
saire à l’Autel pendant le Sacrifice. Le Concile de 
Laodicéet») au quatrième siècle, leur avait défendu 
déporter l'Orarium , apparemment parce qu’il était 
devenu une marque convenable aux Diacres. C’est 
cet ornement qui a distingué le Diacre d’avec le 
Sous-diacre. C’est pourquoi le premier Concile de 
Drague ordonne aux Diacres de ne point cacher 
leur Orarium ( b ) , parce que quand ils le cachaient, 
<m ne pouvait pas les distinguer d’avec les Sous- 
diacres. Mais on n’a jamais défendu à ceux-ci de 
porter le manipule; au contraire il a été porté long- 
temps, comme nous l’avons dit, par tous ceux qui 
étaient en aube. Cet usage s’est conservé à Cluni et 
en quelques autres Eglises ;et au XI e siècle, plusieurs 
Evêques de France donnèrent à l’ordination le ma- 
nipule aux seuls Sous-diacres. Lanfranc, vers l’an 
j 070 ( c ) s’en étonnait , ne voyant pas sur quelles 

(a) Can. 22. (b) ftrac, J. cant. 27. 

(c) Porroquod in (tandis ordinibus soli Subdîacono dari mnnipu- 
tmn perhibuistis , ubi hoc acceperitis , rogo me vestris litteris ins- 
truatis;à quibusdani enim idlieri audio, sed utrùiti id fier! sacris 
auctoritatibus pracipiatur , meminisse non valco. LanJ'ranci epkl. 
ad Joan. Archiep. JRolhom. 
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autorités cet usage pouvait être fondé. Cependant 
le Concile de Poitiers sous le Pape Pascal IL l’an 
îioo, ordonna de ne pas laisser porter le mani- 
pule aux Moines qui n’étaient pas Sous-diacres ( a ) : 
et depuis ce temps-là presque tous les Pontificaux 
ont marqué l’usage de donner le manipule aux Sous- 
diacres l 1 ») en les ordonnant, près de deux siècles 
avant qu’on leur ait donné le livre des Epîtres. Dans 
le Pontifical Romain de Durand de Mende , qui 
écrivait en 1286, on ne voit pourtant pas encore 
de prière pour le manipule à l’ordination des Sous- 
diacres. 

A l’égarcl de la tunique , ce mot est un ternie 
générique, qui signifie simplement un vêtement, 
et en effet il a été donné quelquefois à la dalmati- 
que et à la chasuble; mais il se prend communé- 
ment pour un vêtement long et étroit qu’on met 
sur l’aube. Comme à l’égard des habits du Grand- 
Prêtre la tunique d’hyacinthe se mettait sur la tuni- 
que étroite de lin , les Evêques et quelquefois les 
Prêtres, ont mis sur l’aube une tunique de couleur, 
et on l’a donnée ensuise aux Sous-diacres comme 
un vêtement d’honneur et de joie , de même que 
la dalmatique aux Diacres. 

Les Sous-diacres n’ont pas porté la tunique dans 
toutes les Eglises. A la fin du cinquième siècle, ou 
au sixième, un Pape leur avait donné la tunique. 
Saint G régoi re -1 e-G r a n d ( c ) ne savait qui était ce 
Pape , et il jugea plus à propos de les laisser en 
aube sans tunique. Depuis ce temps-là il y a eu de 
de la variété sur ce point dans les Eglises. On les 
a laissés en quelques endroits en aube , comme a 
fait saint Grégoire. Le Concile de Coyac au diocèse 

(a) Conc. Pict. can. 5. 

(I>) Le Pontifical de Sens, qui a plus de 400 ans , dans l'ordina- 
tion du Sous-diacre ne parle point du livre des Kpîtres , mais il 
marque la prière qu’on dit. en donnant le manipule : Accipe mani- 
pulum inmanibustuis ad extergendas sordes cordis et corporis 
tui. In immine Palris , etc. 

(c) Epist. adJocin. S y meus.. 
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d'Oviedo , en io 5 o( a ) , marque tous les habits du 
Prêtre et du Diacre , et n’en met point pour le Sous- 
diacre. En d’autres, on leur adonné des tuniques, 
du moins aux jours de fêtes, parce qu’on a re- 
gardé cet habit comme un vêtement d’honneur et 
de joie; et aux jours de pénitence on leur a fait 
prendre la chasuble , qui était un habit plus ordi- 
naire et moins dégagé. 

§. 4 - Des couleurs différentes dont V Eglise se sert 

en diverses Fêles . 

Depuis le commencement du quatrième siècle 
que l’Eglise a joui de la paix, le blanc a été la cou- 
leur ordinaire des vêtemens des Ministres de l’Au- 
tel , pour les raisons que nous avons dites en parlant 
de l’aube ; et l’on prenait aussi quelquefois le rouge. 
Les Prêtres et les Diacres revêtus de blanc y étaient 
en grand nombre dit Grégoire de Tours parlant 
d’une fête. ( b ) Fortunat au milieu du sixième siècle, 
représente saint Germain, Evêque de Paris, et tout 
son Clergé en habit blanc ( c ) ; et saint Isidore dit 
que la dalmatique ou la robe sacerdotale était blan- 
che , ornée débandés ( d ) sur lesquelles il y avait des 
nœuds de pourpre ou de couleur de feu qu’on ap- 
pelait clous. I e ) 

Jusqu’au treizième siècle les Grecs n’avaient que 
ces deux couleurs, suivant le témoignage de Si- 
méon , Archevêque de Thessalonique (0 et de Dé- 
métrius , Archevêque de Bulgarie (s) , contemporain 
de Balsamon et du Pape Innocent III, vers l’an 
1200. Le blanc marquait la pureté de l’Agneau sans 
tache , et le rouge son sacrifice. Le blanc était pour 

(a) Concil. to. 9. col. 1084. (b) De gloria Conf. c. 20. 

(c) Sed etlii bene vestibus albent. Fortunat . I. 2. c. 10. 

(d) Lorsque les bandes étaient larges, on les appelait laticlavfs ,* 
et lorsqu’elles étaient étroites , on les appelait angusticlaves. 

(e) Tunica sacerdotalis candida cum davis ex purpura. Isid, 
orlg. 1. 19. c. 22. 

(f) !.. de Sacrant. quxsU 7t. 

(g) Jur. Crac. Rom. 1. 5. et Luchol. Græc. p. 113. 
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les solennités et pour les jours ordinaires ; et le 
rouge ou la couleur de pourpre , qui parmi les 
Grecs était. une marque de deuil, servait aux jours 
de je-ûne et aux obsèques des morts (“) , suivant les 
mêmes auteurs. Cependant à Constantinople le Pa- 
triarche Acacius , du cinquième siècle , pour mar- 
quer lajgrande affliction qu’il ressentait avec tous 
les Catholiques , de l’Édit que l’Empereur Basilis- 
cus osa publier contre le Concile de Chalcédoine, 
se couvrit de noir et revêtit l’Autel et la Chaire 
ratriarchale d’étoffe noire. ( b ) 

Dans l’Eglise Latine, outre le blanc et le ronge, 
Ives de Chartres , qui a fait un long discours sur les 
habits sacrés , dit que les Evêques se servaient d’une 
couleur de bleu-céleste, pour les avertir de penser 
au Ciell( e ) Mais à la fin du douzième siècle le Pape 
Innocent III nous apprend qu’il y avait dans l'Eglise 
de Rome quatre couleurs principales selon les jours : 
le blanc pour les Confesseurs et les Vierges ; le rouge 
pour les Apôtres et les Martyrs; le noir pour les 
jours de jeûne , pour les morts , pour l’Avent et 
pour tout le temps depuis la Septuagésime jus- 
qu’au Samedi saint; et le verd pour toutes les Fé- 
riés. On ne se servait du violet qu’au jour des In- 
noccns», et au Dimanche LœtarèM ) L’Ordinaire 
manuscrit du Mont-Cassin , vers Fan 1 100 , et celui 
de Mélz, écrit Fan i io 5 ( e ) , marquent que le Prêtre 
et les Ministres de l’Autel prenaient des chasubles 

(a) F.n quelque Eglises d’Allemngnes et de Flandre j on se sert 
pour les morts d’ornemens mfles de rouge et de ‘noir. La croix des 
chasubles et des! draps mortuaires est rouge, aussi bien que le cha- 
peron et 1,’orfroi des chapes. 

(«) neoit. lad. IIM. Ecoles. 1. 2. vers. fin. 

(c) Cujuscolor coeli sereuitatem imita tur, ut per hoc intelligatur 
quia Pontifex plus debet de cœlestibus cogitare , quàm de terrenis. 
Jvo Carnut. de rebus E ex les. serin, in Synod. 

(dj Innocent. III. Myst, 1. Miss. I. c. 65. 

(e) Cet ordinaire de liîetz laisse pourtant la liberté à celui qui en- 
censé de prendre une chape d’une couleur qui approche du noir : 
Indvlus cappa serica quæ nigra sit vel similis nigræ ; ce qui a 
été un acheminement au violet. 
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noires pendant l’Avent , et depuis la Septnagésime 
jusqu’au Jeudi-saint. Il n’y avait pourtant rien d’ab- 
solument ( a ) fixe sur ce point , comme on peut le 
voir dans le reste du chapitre d’innocent III que 
nous venons dé citer. On laissait aux Eglises la li- 
berté d’avoir des couleurs différentes ; et l’Eglise 
même de Home, peu d’années après, changea le 
noir en violet pour l’Avent , le Carême , et tous les 
jours de jeûne ; car on voit dans Durand en 1286 

( b ) , que le violet était alors eu usage aux mêmes 
jours qu’il l’est à présent. 

Au temps d’innocent III et de Durand, plusieurs 
Eglises avaient, comme à présent, des usages diffé- 
rens touchant les couleurs , pour des raisons qu’on 
allègue encore , et sur quoi les seritimens pourront 
toujours être partagés. Par exemple, à la fête de 
tous les Saints ( c ) , les Églises de Paris , de Lyon, 
d’Arras, de Cambrai, etc. prennent du rouge, à 
cause qu’un grand nombre de Saints sont Martyrs, 
et que le martyre l’emporte sur toutes les autres 
vertus. Rome prend du blanc, parce qu’il est écrit 
de tous les Saints du Ciel qu’ils sont revêtus de 
robes blanches -, arnicti stolisalbis ( d ) ; et Trêves laisse 
la liberté de prendre du blanc ou du rouge. ( ,: ) A la 
fête du saint Sacrement, Rome prend du blanc , à 
cause de la pureté de la divine victime : à Paris, Cam- 
brai, Toul , etc. on prend du rouge , à cause del’ef- 

(a) A l’Obit de notre premier Roi chrétien Clovis , mort en 51 1 , 
qui se célèbre tous les ans à Sainte-Géneviève , à celui de Childe- 
bert qu’on fait à Saint-Germain-des-Près , et aux autres Obits so- 
lennels qui se font aussi tous les ans à Saint-Denys pour les Rois 
Dagobert , Charles-le-Chauve et Philippe-Auguste , on se sert d’or- 
nemens violets. A Saint-Denys , la chasuble , les dalmatiques , les 
tuniques et toutes les chapes' du chœur sont fleurdelisées d’or; et 
celle du Chantre qui porte le bâton a été faite du manteau royal du 
sacre de Louis XIII. A .Narbonne on se sert aussi du violet aux Obits. 

(b) Ration. I 3. c. 18. n. 9. 

(c) In omnium commémoration?. Sanctorum quidam rnbeis utun- 
tur indumentis ; alii verô, ut Ecclesia Romana , candidis. Idem ibid . 

(d) Apoc. vii. 9. 

(e) Albo colore uti potest, licèt ob Martyres utendum sitrubeis. 
Ru b. Miss. Treuir. 1585. 
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fusion de son sang. Aux Dimanches ordinaires, et 
à toutes les Fériés, Rome prend du verd, qui tient 
un milieu entre les autres couleurs ; Paris prend la 
couleur de la fête dont les Dimanches sont une 
suite : ainsi l’on prend du rouge à tous les Diman- 
ches d’après la Pentecôte, comme une suite de cette 
Fête, où le rouge convient aux langues de feu qui 
parurent sur la tète des Apôtres. Les étoffes d’or 
ont toujours tenu lieu de toutes sortes de couleurs. 
Quelque part qu’on se trouve , on doit se confor- 
mer à l’usage qui s’y observe , et révérer l’Eglise 
comme l’Epouse de Jésus-Christ , dont il,est écrit ( a ) : 
La Reine est à votre droite , ornée d’une admirable 
variété. 

Tout cet appareil montre le soin qu’il faut pren- 
dre de ne point paraître devant le Seigneur, qu’a- 
près s’être paré intérieurement par toutes sortes 
de vertus : car les ornemens extérieurs ne doivent 
être qu’un signe sensible des vertus dont lame doit 
être intérieurement ornée. C’est là l’impression que 
doit faire dans l’esprit des Fidèles le Prêtre revêtu 
des ornemens sacerdotaux, lorsqu’il va de la Sacris- 
tie à l’Autel. Ils peuvent apprendre aussi par là , 
qu’ils doivent venir à la Messe avec une propreté 
et une décence qui marquent le soin qu’il faut pren- 
dre de se préparer intérieurement, se souvenant de 
ce que Dieu dit à Moïse par rapport au peuple qui 
devait s’approcher du Mont Sinaï et être témoin 
de quelques signes de la présence divine: Purifiez - 
le , et le sanctifiez aujourd'hui et demain , quils 
lavent leurs véterncns, et qu’ils se préparent. $’) 

(a) Astitit Regina à dextris tuis in vestitu deaurato , circumdata 
varietate. Psatm. 44. 

(b) Exod. xix. 10. 
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ARTICLE y. 

Des Cierges, qu on allume pour la Messe. D’où vient 
quon en allume en plein jour. Origine de cet usage. 


Durant les premiers siècles de l’Eglise, les Chré- 
tiens qui s’assemblaient les Dimanches avant le 
jour, et qui souvent à cause des persécutions étaient 
contraints de s’assembler dans des lieux obscurs, 
se trouvaient obligés d’allumer des cierges ou des 
lampes pour être éclairés. Quelquefois même, selon 
la coutume des Juifs , ils en redoublaient le nombre , 
pour une plus grande marque de joie. ( a ) Saint Luc 
dit ( b ) qu’il y avait un grand nombre de lampes 
dans l’endroit où saint Paul fit un long discours le 
premier jour de la semaine, qui a été appelé par saint 
Jean le Jour du Seigneur. De là vient l’usage non-seu- 
lement d’allumer aux Offices de la nuit quelques 
cierges, lorsqu’ils sont nécessaires pour lire, mais 
encore d’en allumer un grand nombre pour rele- 
ver la solennité des grandes Fêtes. ( c ) Vers l’an a3o , 
Dieu fit un miracle pour ne pas priver l’Eglise de 
Jérusalem de la joie des illuminations : car , comme 
le rapporte Eusèbe ( d ), l’huile ayant manqué, le 
saint Evêque Narcisse fit tirer de l’eau d’un puits 
voisin pour remplir toutes les lampes, qui brûlè- 
rent mieux que si elles avaient été remplies de la 
meilleure huile. 

T.e même Eusèbe nous apprend que la nuit de 
Pâques, outre les illuminations des Eglises, l’Em- 
peur Constantin faisait allumer dans toutes les rues 

(a) Voyez Baro. an. 58. n. 70. 

(b) Unû Sabbaticùm convenissenius ad frangendumpanem , Pau- 
lus.... protraxit serinonem usque in niediain noctem... erantautem 
lampadcs copiosæ in cœnaculo ubi eramus congregati. Ad. xx. 7 
et 8 . 

(c) Condl . Trid. (d) Euseb. Itist. Ecdes. I. G. c. 7. 
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de la ville , de grands cierges, et toutes sortes de 
lampes qui rendaient cette nuit plus brillante que 
le jour le plus clair, (a) 

Si nous nous contentions de raisons vraisembla- 
bles , nous pourrions dire, comme diverses person- 
nes font aujourd’hui , que l’usage d’allumer des 
cierges à la Messe en plein jour , vient de ce que 
les Chrétiens, obligés d’en allumer originairement 
par nécessité , ont continué d’en allumer pendant 
le jour par coutume. Mais comme ii faut chercher 
le vrai et s’y arrêter , nous devons reconnaître : 
i° Qu’on n’a pas toujours allumé des cierges à la 
Messe en plein jour. 2 0 Que les Eglises d’Orient ont 
donné l’exemple aux autres d’en allumer à l’Evan- 
gile , et ensuite à toute la Messe. 3° Qu’011 n’a al- 
lumé des cierges en plein jour à la Messe , et à d’au- 
tres Offices , que pour les rendre plus solennels , 
ou pour des raisons plus mystérieuses. 

Au second siècle , les assemblées des Chrétiens 
sc faisaient ordinairement en des lieux hauts et très- 
éclairés, comme on le voit dans Lucien , Philopa- 
tris ou le Catéchumène , et dans Tertuliien , in ecli- 
tis seinper et apertis et ad lucem. Adv. Valent, c. 3. 
lit dans ces endroits on 11e s’avisait pas d'allumer 
des cierges. 

Quoiqu’au troisième siècle , vers le temps de 
saint Cyprien , on dît la Messe en plein jour, parce 
que l’Eglise était souvent en paix, on ne voit pas 
qu’on allumât des cierges pendant le jour. Cet 
usage ne fut pas meme introduit au commencement 
du quatrième siècle, lorsque l’Eglise jouit d’une 
profonde paix , et qu’elle pouvait exercer avec 
majesté les cérémonies les plus solennelles : on n’al- 
lumait point encore des cierges pendant la Messe 
vers l’an 4 00 ; car lorsque Vigilance eut la har- 
diesse de reprocher comme une superstition à l’E- 
glise , la dévotion des personnes pieuses qui allu- 

(a) In Vita Const. I. 4. c. 22. 
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maient en plein jour des cierges aux tombeaux des 
Martyrs, saint Jérôme qui lui répond avec beau- 
coup de force et d’indignation , dit en ces termes 
précis par rapport aux Offices Ecclésiastiques : 
Nous n allumons point de cierges en plein four, 
comme vous V avancez faussement. JSous ne les 
allumons que pour mêler quelque joie avec les ténè- 
bres de la nuit , pour veiller à la lumière , et éviter 
de nous endormir comme vous dans V aveuglement 
et dans les ténèbres. ( a ) Personne ne pouvait être 
mieux informé île ces sortes d’usages que ce saint 
Docteur, qui avait visité toutes les Gaules, et par- 
couru presque tout l’Occident aussi bien que l’O- 
rient 1 où il résidait. Nous devons donc dire sur son 
autorité , en premier lieu , qu’on n’a pas allumé 
des cierges en plein jour , à cause qu’on avait cou- 
tume d’en allumer pendant la nuit; et en second 
lieu , que les Eglises d’Orient allumaient des cier- 
ges en plein jour pour des raisons mystérieuses : 
Dans toutes les Eglises d Orient l b ), dit-il , on al- 
lume des cierges en plein jour quand il faut lire 
l’Evangile ; non par conséquent pour voir clair , 
mais comme un signe de joie , et comme un sym- 
bole de la divine lumière , dont il est. dit dans le 
Psaume : Votre parole est la lumière qui éclaire 
mes pas. 

(a) Cereos autem non clarâ luce accendimus , sicut frustra ca- 
lumniatis : sed ut noctis tenebras hoc solatio temperemus et vigi- 
lemus ad lumen , ne cæci tecum dormiamus in tenebris. Jlieron. 
epist. aclvers. Vigilant. 

(b) Per totas Orientis Ecclesias , quand» Evangelium legenduni 
est , accenduntur luminaria , jam sole rutilante , non utiqué ad fu- 
gandas tenebras, sed ad signum lætitiæ demonstrandum... ut sub 
îypo luminis corporaiis ilia lux ostendatur , de qua in Psalterio 
légimus : Lucernx pedibus mets verbum tu uni , Domine , et lu- 
men semitis mets. Idem. ibid. 

Saint Jérôme entendait par les Eglises d’Orient celles des 'Vil- 
les et des Provinces qui , selon la division de l’Empire romain , 
étaient sous le Préfet (l’Orient , dont le Siège était Antioche de Sy- 
rie. l oyez la Notice de F empire , sect. 2. et F Edit de Constantin , 
Fan 324 , dans Malela , Chron. Antioch. 2. part, pag • 4. On enten- 
dait aussi par les Eglises d’Orient celles d’Ephèsc , de Sniyrne , et les 
autres de l'Asie mineure. 
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L’usage des lumières à la Messe en plein jour 
vient donc des Eglises d’Orient ; et si l’on veut sa- 
voir d’où ces Eglises ont pris cet usage , il y a lieu 
de croire quelles l’ont tiré des Juifs. 11 est constant 
que dans ces Eglises on a pratiqué durant les trois 
premiers siècles quelques rits Judaïques, tel qu’é- 
tait celui de célébrer la Pâque le quatorzième de 
la lune , sans attendre le Dimanche; et l’on peut 
bien avoir voulu imiter en quelque manière , par 
rapport à l’Evangile, ce que les Juifs ont pratiqué 
par rapport au livre de la Loi. Or les Juifs ont tait 
et font encore brûler continuellement une lampe 
devant le livre de la Loi de Moïse; et il convenait 
bien mieux que l’Evangile annoncé solennellement 
fut précédé par des lumières qui marquassent le 
respect dû an saint Livre qui porte la lumière dans 
les obscurités de l’ancienne Loi. 

Ce qui s’était observé dans les Eglises d’Orient, 
et qui s’y pratiquait constamment au quatrième 
siècle , fut imité par les autres Eglises après le temps 
de saint Jérôme. On y alluma des cierges pour lire 
l’Evangile , et on les éteignait dès qu’il était lu, 
ainsi qu’il est marqué dans les anciens Ordres Ro- 
mains et dans Amalaire. Ordinairement les prati- 
ques édifiantes se répandent au voisinage , et les 
causes de leur origine leur font faire du progrès. 
La même raison mystérieuse qui avait fait allumer 
des cierges pendant l’Evangile détermina bientôt 
après à en allumer pendant l’action du Sacrifice , 
où Jésus-Christ notre vraie lumière est réellement 
présent. Saint Isidore , vers l’an Coo , dit que les 
Acolytes sont appelés en latin Cèrofèraires , à 
cause des cierges qu'ils portent quand on lit l'Evan- 
gile, ou qu'on ojfre le Sacrifice : car alors ils allu- 
ment et portent des luminaires , non pour chasser 
les ténèbres , puisque le soleil luit ; mais comme un 
signe de joie , afin que cette lumière corporelle re- 
présente la lumière dont il est dit dans l Evangile : 
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Il était la vraie lumière .<■) Jusqu’alors on n’allu- 
mait des cierges que pendant l'Evangile , et pen- 
dant l’action du Sacrifice ; et ces cierges étaient 
tenus à la main par des Acolytes. Enfin depuis ce 
temps-là on en a allumé dès le commencement de la 
Messe , et pendant quelques Offices divins, par les 
mêmes raisons mystérieuses , c’est-à-dire , pour 
faire paraître un signe de joie dans les Offices , 
qu’on a voulu rendre plus solennels; et pour faire 
plus sensiblement connaître au peuple assemblé 
qu’il devait penser à Jésus-Christ qui est la vraie 
• lumière. 

L’Eglise a toujours goûté et approuvé ces sortes 
de symboles mystérieux qui sont autant d’instruc- 
tions courtes et édifiantes pour le peuple. Rien de 
plus ancien que la coutume de faire tenir aux nou- 
veaux baptisés un cierge à la main ; et saint Cyrille 
de Jérusalem leur dit, vers l’an 35o ( b ), que ces cier~ 
ges qu’ils allument sont les symboles de la foi qu’ils 
doivent conserver avec soin. L’usage d’allumer des 
cierges au Baptême fit appeler en divers endroits 
î’Epiphaniela fête des saintes lumières , parce qu’on 
y honorait le Baptême de Jésus-Christ, et qu’on y 
baptisait. Saint Grégoire de Nazianze a fait deux 
fort beaux discours sur cette fêle des lumières, où 
il représente en cent manières différentes la lu- 
mière corporelle comme un symbole de la divine 
lumière qui doit remplir nos esprits. ( c ) 

Il y a plus de douze cents ans qu’on bénit, et 
qu’on allume solennellement le Cierge pascal , non 
simplement pour éclairer pendant la nuit de Pâques, 
puisque l’Eglise était alors illuminée par un nom- 
bre de cierges et de lampes incomparablement plus 
grand qu’elle ne l’était à toutes les autres veilles 
de l’année, mais on l’a fait pour des raisons mysté- 

(a) Acolyti Græcè , Latine Ceroferarii dicuntur à deportandis 
cereis quando Evangelium legendum est , aut sacriiicium offeren- 
duin. Tuncenim aeeënduntur lunnnaria abois, et deportantur, etc. 
Isidor. orig. I. 7. c. i 2. 

(bj Cath'ec. t. (c) in sancta lumina oral. 39 et 40. 
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rieuses. Le quatrième Concile de Tolède en 633 , 
blâme les Eglises où l’on n’observait pas cetle cé- 
rémonie et qui demandaient pour quelle raison 
on la faisait. C’est, dit le Concile, afin que la hénè - 
diction de ce luminaire nous fasse contempler le 
sacré mystère de la Résurrection , c’est-à-dire l’éclat 
lumineux de la nouvelle vie de Jésus-Christ. ( a ) 

C’est encore par des raisons mystérieuses qu’on 
a allumé des cierges à la Fête de la Présentation de 
Jésus-Christ au Temple, ou de la Purification de la 
sainte Vierge, pour prendre part à la joie qu’eut le 
saint vieillard Simeon de tenir ce divin Enfant en- 
tre ses bras, et pour exprimer plus vivement qu’il 
était la lumière des Nations. 

Dès le quatrième siècle , les corps des Fidèles 
qui étaient morts avec les marques de la foi ont 
été portés à l’Eglise avec un grand nombre de cier- 
ges allumés. L’Empereur Constantin 00 , sainte 
Panle , saint Simeon Stylile, et tant d’autres ont 
été ainsi portés , comme on le fait encore, et l’on 
a voulu marquer par ce luminaire solennel , que 
c’étaient de vrais enfans de lumière. 

Enfin , ce grand nombre de cierges qu’on allu- 
mait au quatrième siècle sur les tombeaux des Mar- 
tyrs le jour et la nuit, suivant le témoignage de 
saint Paulin et de Prudence , ne brûlaient qu’en 
l’honneur de la lumière céleste dont les Saints jouis- 
sent j et qui font toute la joie des Chrétiens. ( c ) Les 
cierges allumés dans l’Eglise en plein jour ont donc 
toujours été regardés comme des symboles de la 
divine lumière. Saint Jérôme et saint Isidore ( d ) nous 
l’ont appris. L’Ordre Romain , Amalaire et Alcuin 

(a) Lucerna et cereus in prævigiliis Pascliœ apud quasdam Eccle- 
sias non henedicuntur, et cur à nobis benediruntur incpiirunt. 
Propter gloriosum enirn norfis istins Sacramentum solemniter turc 
benedicimns , ut sneræ Resurrectionis Cbristi myslerium , quod 
îempore Iiujiis votivic noctis advenit,in benedictioue sanctilicati 
luminis suseipiamus. Conc. Tolrt. IV. ccui 9. 

(b) Emcb. Vit. Const. I. 4. c. (ïG. 

(c) Lux orta est justo , et redis corde lætitia. Psal. DG. 

(d) Etym. I. 7. c. 12. 
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ont parlé de même ; et c’est conformément à leur 
autorité, que le Micrologue , vers l’an 1 086 , s’énonce 
ainsi ( a ) : Nous ne célébrons jamais la Messe sans 
lumière , non pour chasser les ténèbres , puisqu'il est 
grand jour , mais pour avoir un symbole de la di- 
vine lumière que nous rendons présente à l'autel 
par le Sacrement que nous y opérons , sans laquelle 
nous verrions aussi peu en plein midi , qu'en la plus 
sombre nuit. Les cierges allumés nous avertissent 
encore qu’éfant autrefois dans les ténèbres , nous 
avons été éclairés en Jésus-Christ, et que. nous de- 
vons nous comporter comme des enfatis de lumière 
par des actions de charité. ( b ) 


ARTICLE VL 

De ÎEau bénite dont on fait V aspersion le Dimanche 

avant la Messe. 


La Rubrique du Missel marque que tous les Di- 
manches avant la Messe , le Célébrant , ou un autre 
Prêtre à sa place, doit bénir de l’eau (°) pour en 
faire ensuite l’aspersion. Pour connaître l’utilité de 
cette cérémonie , il faut savoir la signification des 
exorcismes et de? bénédictions qui se font sur le 
sel et sur l’eau , et le sens des prières qui accom- 
pagnent l’aspersion. 

(a) Juxta Ordinem Romanum nunqnam Missam absque lumine 
celebramus : non utique ad depellendas tenebras , cùm sit clara 
dies : sed potiùs in typum illius luminis , cujus Saeramentmn ibi 
conficinuis , sine quo et in meridie palpabimus ut in nocte. Microl. 
de Eccles. observât, cap. 11. 

(b) Eratis enim aliquando tenebræ, nunc autemlux in Domino, 
ut fiiii iucis ambulate. Ephes. v. 8. 

(c) Selon la Rubrique du Missel Romain , la bénédiction de l’eau 
se fait à la Sacristie. Mais dans la plupart des Paroisses , dans celles 
mêmes où on se sert du Missel Romain, on la fait à l’Autel , au 
Chœur, ou dans la Nef. Cet usage est plus conforme à l’Antiquitc, 
et parait faire plaisir au peuple. 

1. 5 
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§. r. De la manière de faire Veau bénite et de ses 
effets. D'où vient quon met du sel dans l'eau, 
et qu'onfait des exorcismes surVun et sur l'autre? 

Le jPrêtre prend du sel et de l’eau , exorcise 
l’un et l’autre , les mêle ensemble et les bénit en 
faisant des signes de croix et des prières. 

i. L’Eglise se propose de purifier les hommes, 
et de les préserver de tout ce qui peut les souiller 
ou leur nuire ; et elle joint pour ce sujet à ses priè- 
res les signes les plus propres à marquer quelle 
est sa fin.. Le propre de l’eau, c’est de laver; le 
propre du sel , c’est de préserver de la corruption. 
L’eau et le sel , mêlés , bénis et répandus sur le 
peuple , sont donc un symbole trés-convenable pour 
marquer le désir qu’elle a de les purifier , et de les 
préserver de toute contagion. Le Prophète Elisée 
jeta du sel dans les eaux de Jéricho, pour les ren- 
dre saines et utiles à la terre ; et il dit en même 
temps de la part de Dieu , que ces eaux ne cause- 
raient plus la mort ni la stérilité («) , et l’Eglise in- 
voque aussi la puissance divine sur le sel , afin 
qu’il préserve les hommes de tout ce qui peut nuire 
à leur salut. 

a. Le Prêtre exorcise le sel et l’eau. Exorciser est 
un mot tiré du Grec , qui signifie conjurer et com- 
mander. C’est un terme qui ne convient qu’à ceux 
qui parlent avec autorité. Le Grand-Prêtre s’en ser- 
vit pour obliger Jésus-Christ à lui dire s’il était le 
Fils de Dieu ; et l’Eglise s’en sert pour conjurer 
les malins esprits et toutes les choses dont iis peu- 
vent abuser. Elle sait que les hommes , par leurs 
déréglemens, avaient soumis au démon les créatu- 
res qui ne devaient servir qu’à la gloire de Dieu : 
ce qui fait dire à saint Paul , que toutes les créatu- 
res sont assujetties à la vanité malgré elles. ( b ) Mais 
elle sait aussi que toutes choses sont rétablies et 

(a) 4. Rpg. tv. 20 et 21. 

(b) Vanitati enim creatura subjeefa est non volens. Rom vin. 20. 
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renouvelées par Jésus-Christ dans le Ciel et sur la 
terre ( a ) ; et que tout est sanctifié par la parole de 
Dieu et par la prière. l fa ) C’est pour cela qu’elle exor- 
cise et qu’elle bénit plusieurs créatures. Elle exorcise 
le sel et l’eau, c’est-à-dire , elle leur commande de 
la part de Dieu , et par les mérites de la croix de 
Jésus-Christ, de ne pas nuire aux hommes, et de 
devenir au contraire utiles à leur salut. C’est à quoi 
se réduisent tous les exorcismes qu’on fait sur les 
créatures inanimées. 

Les premiers Chrétiens étaient vivement persua- 
dés du pouvoir que Dieu avait laissé au démon sur 
les créatures , et de la nécessité de lui ôter ce pou- 
voir par l’autorité de Jésus-Christ ; c’est pourquoi 
ils laisaient des signes de croix sur toutes les cho- 
ses dont ils se servaient. L’Eglise a fait plus solen- 
nellement des exorcismes et des bénédictions sur 
les créatures qui doivent servir à de saints ttsages , 
et surtout à chasser le démon. De là viennent les 
exorcismes de l’eau qu’on bénit pour le Baptême, 
pour la Dédicace des Eglises , et pour l’aspersion du 
peuple. ( c ) Ils ont presque tous été conçus dans les 
mêmes termes et ils doivent être regardés comme 
venant de la plus haute antiquité. Tertullien fait 
allusion à ces exorcismes et à ces bénédictions, 
quand il dit que les eaux sont sanctifiées par Vin- 
vocation de Dieu.lA ) Saint Cyprien dit plus distinc- 

(a) Instaurare omnia in Christo , quæ in cœlis , et quæ in terra 
aunt. Ephes. 1. 10 . 

(b) Sanctificatur enim per verbumDeiet orationem. 1. 77m.iv. 5. 

(c) Ils sont les mêmes selon te sens, dans le Sacramentaire de Bo- 
bio , à qui le Père Mabillon a donné mille ans d’antiquité. Mus. Ital. 
tome I. p. 323. dans le Sacramentaire du Pape Gélase , cent ans 
avant saint Grégoire. Cod. Sacrant. 106 et 237. dans l’ancien Mis- 
sel Gallican, ibkl- p. 473 , et dans plusieurs autres anciens. Mar- 
tenne , de Rit. tom. I p. 173 et 182 ; et ils sont les mêmes , selon les 
termes , que les exorcismes du sel et de l’eau pour la consécration 
des Eglises , dans le Sacramentaire de saint Guilhem écrit depuis 
000 ans. Sacrant. Gelton. Martenne , tom. 3. p. 244 et 245 ; et 
dans celui d’Egbert , Archevêque d’York , au huitième siècle. Ibid, 
p. 252 ; et en propres ternies aussi dans le Pontifical de Séez , écrit 
vers l'an 1045 è hibt. Reg. 

(d) Tertull. de Rapt. c. 4 . 


5 . 
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tement qu’il faut que l’eau soit purifiée et sanctifiée 
par le Prêtre ( a ) ; et saint Ambroise parle en détail 
de l’exorcisme , de l’invocation , et des signes de 
croix ( b ) ; ce qui est souvent supposé par saint Au- 
gustin en parlant du Baptême et des effets du signe 
de la croix. ( c ) Saint Basile met ces bénédictions au 
nombre des traditions Apostoliques ( d ) ; et leur 
vertu est marquée et relevée par saint Cyrille de 
Jérusalem («), par saint Grégoire de Nysse ( r ) et par 
l’Auteur de la Hiérarchie sous le nom de saint 
Denys. (s) 

3. Le Prêtre met le sel dans l’eau en disant : 

Commixtio salis et Que le mélange du sel 
aquce pariter fiat in no- et de l’eau soit fait au 
mine Patris et Filii et nom du Père, et du Fils, 
Spiritûs sancti. et du Saint-Esprit. 

Il mêle le sel et l’eau , afin que l’eau bénite 
réunisse le signe de l’ablution et le signe du pré- 
servatif de la corruption; et il dit , au nom clu 
Père , et du Fils , et du Saint-Esprit , en faisant 
des signes de croix, pour marquer que nous n’at- 
tendons les effets que ces signes expriment, qu’en 
implorant la toute-puissance de la sainte Trinité 
par les mérites de la croix de Jésus-Christ. 

4- Le Prêtre termine cette bénédiction par les 
prières qui nous apprennent quels sont les effets 
qu’on doit attendre de l’eau bénite. 

Après l’exorcisme du sel , il demande à Dieu : 

Ut sit omnibus sumen - Que ce sel serve h tous 
tibus salus mentis et ceux qui en prendront , 
corporis ; et qnidquid pour le salut de leur âme 
ex eo tactum vel as- et de leur corps; et que 
persum Jüerit , careat tout ce qui en sera touché 
orrmi immunditia , oui- ou aspergé, soit préservé 

(a) F.pist. 70. (b) Ambr. de iis qui initiantur. c. ô. 

(c) Lib. 8. deïïapt. et tract. 18. in Joan. 

(<1) Basil. deSpir. sancto. c. 27. (e) Ci/rii. cafech . 3. 

(0 Greg. Ngss. in Bapt.Christ. (g) Dion, de Ecdcs. hier. c. 2. 



ET DES PRÉPARATIONS POUR l’oFFRIR. 69 

de toute impureté et dé nique impugnatione spi • 
toute attaque des esprits ritalis nequitice , 
de malice. 

Après l’exorcisme de l’eau, il dit à Dieu : 

Répandez la vertu de Elemento huic , muï- 
votre bénédiction sur cet timodis purijicationibus 
élément, qui est préparé prceparato , virtutèm 
pour diverses purifica- tucc benedictionis in- 
tions; afin que votre créa- Junde : ut creutura tua 
tare servant à vos mystè- mysteriis tuis servions , 
res, reçoive l’effet de votre ad abigendos ( a ) dcemo- 
grâce divine pour chasser nés., morbosque pellen- 
les démons et les maladies; dos divince gralia: sumat 
que tout ce qui sera as- e/fectum ; ut quùlquid 
pergé de cette eau dans les in domibus vel in locis 
maisons et dans les autres fidelium hcec unda res- 
lieux des fidèles , soit pré- perserit , careat omni 
servé de toute impureté immunditia , liberetur à 
et de tous maux ; que cette noxa : non illic resideat 
eau en éloigne tout le souf- spiritus pestilens , non 
fie pestilentiel , tout air aura corrumpens : dis- 
corrompu ; qu’elle écarte cedant ornnes irisidiœ 
les pièges de l’ennemi ca- latentis inirnici : et si 
ché, et tout ce qu’il pour- quul est quod aut in- 
rait y avoir de nuisible à columitati hubitanliwn 
la santé ou au repos de invidet aut quieti , as- 
ceux qui y habitent ; et persione hujus aquœ ef- 
qu’enfin cette santé que fugiat ; ut salubritas per 
nous demandons par l’in- invocationem sancti tui 
vocation de votre saint nominis expetita , ab 
nom , nous soit conservée omnibus sit impugnatio - 
contre toutes sortes d’at- nibus defensa. 
taques. 

(a) On lit ad abjiciendos dans les Sacramentaires imprimés et 
manuscrits , en remontant jusqu’à saint Grégoire et à saint Gélase. 
Le Missel de Laon de 1702 a rétabli cette leçon. On lit néanmoins 
abigendos dans le Missel des Chartreux. 



7<> TRAITÉ PRÉL1M UTÀ1RE DU SACRIFICE 

Le Prêtre réunit enfin toutes ces demandes dat)9 
la dernière Oraison en disant : 

Deus invictœ virtu- ODieu,quiétesl’auteur 
lis auctor , et insupe - d’une puissance invinci- 
rabilis lmperii If ex , Lie, et Itoi d’un Empire 
ac semper magnifiais inébranlable , qui triom- 
triumphaior , qui ad- pliez toujours glorieuse- 
versai dorninationis vires ment , qui réprimez les ef- 
reprimis , qui ini/nici forts de toute domination 
rugientis sœviliam supe- opposée , qui abattez la fit* 
ras , qui hostiles nequi- reurde l’ennemi rugissant, 
tias patenter expugnas : et qui domptez puissam- 
te , Domine y trementes ment la malice des adver- 
et supplices depreca- sairesmous vous supplions 
mur y ac petimus , ut très - humblement , Sei- 
hanc creaturam salis et gneur, de regarder d’un œil 
aquee dignanter aspi- favorable cette créature de 
ci a s , benignus illustres , sel et d’eau , de relever sa 
pietatis luce rore ( a ) sanc- vertu et de la sanctifier 
lifices ,• ut ubicunque parla rosée de votre grâce ; 
fuerit aspersa per irii’O - afin que par l’invocation 
cationem sancti tui no- de votre saint nom toute 
rtiinis , omnis infestatio corruption de l’esprit im- 
irnmundi spiritus abiga- pur soit bannie des lieux 
tur , terrorque venenosL où l’on en aura faitl’asper- 
serpentis procul pella - sion ; que la crainte du 
tur ; et præsentia sancti serpent venimeux en soit 
Spiritus nobis misericor - éloignée ; et qu'en implo- 
diarn tuam poscentibus rant votre miséricorde, 
ubique adesse dignetur. nous soyons en tout lieu 
Per Dominum nostruni assistés par la présence du 
Jesum, etc. Saint-Esprit; Par Notre- 

Seigneur Jésus-Christ, etc. 

(a) Selon tous les anciens livres manuscrits et imprimés jusqu’au 
Missel du Pape Pie V , en 1570 , on lit ; pietatis tvæ more , et non 
pas rore y c'est-à-dire, snnctijiez-la selo7i votre bonté ordinaire. 
Les Chartreux , le Missel de Miian , celui de Langres du siècle passé, 
et deux ou trois autres ont conservé l'ancienne leçon. Les Missels 
de Laon de 1702 , et de Meaux 1709 l’ont rétablie. 



ET DES PH^PARATIOITS POUR i/oFFRIR. jl 

Nous voyons élans ces prières qu’on a lieu d’atten- 
dre quatre effets .de l’eau bénite. Le' premier de 
chasser le démon des endroits qu’il a pu infecter, 
et de faire cesser les maux qu’il a causés. 

Le second , de l’éloigner de nous, des lieux que 
nous habitons et de ce qui sert à nos usages. 

Le troisième , de servir à la guérison des maladies. 

Le quatrième enfin, de nous attirer en toute oc- 
casion la présence et le secours du Saint-Esprit pour 
le bien de notre âme et de notre corps. Les Théo- 
logiens disent communément depuis cinq cents ans, 
que l’eau bénite sert à effacer les péchés véniels. 
L’Eglise , à la vérité, ne parle pas distinctement de 
cet effet dans ses prières. Mais on a lieu de l’inférer 
de ce qu’elle demande en général la présence et le 
secours de Dieu ; car cette présence et ce secours 
doivent nous faire espérer un préservatif contre 
toutes sortes de péchés, et un moyen d’effacer les 
véniels en faisant naître en nous la douleur qui les 
efface. Tous ces effets ne sont pas promis infailli- 
blement comme ceux que les Sacremens produi- 
sent ; mais on sait qu’il y a divers moyens d’attirer 
des grâces, et que Dieu les attache principalement 
aux prières de l’Eglise ; et l’on a lieu de les espérer 
avec d’autant plus de confiance , qu’on a vu depuis 
le quatrième siècle un grand nombre de miracles 
produits avec l’eau bénite. On les marquera en trai- 
tant de son origine. 

C’en est assez pour engager les Fidèles non-seu- 
lement à prendre de l’eau bénite dans l’Eglise , mais 
à en garder chez eux , à en prendre en se couchant, 
en se levant, et en divers autres temps de la jour- 
née , pour éloigner d’eux l’esprit de ténèbres , et 
attirer le secours de Dieu dans mille dangers im- 
prévus qui peuvent affliger leurs corps ou leurs 
âmes. 
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§. 2 . De V aspersion de l'Autel et des assistans , et 
des Prières qui l'accompagnent. 

Le Dimanche, avant la GrancFMesse où la Messe 
de Communauté, on asperge l’Autel et les assistans. 
Comme l’eau bénite a été instituée pour préserver 
les hommes des attaques du démon et pour les 
purifier fie la contagion qu’il avait pu leur causer, 
on en fait l’aspersion avant la Messe , afin que les 
Fidèles purifiés par cette eau puissent assister au 
saint Sacrifice avec plus d’attention et de piété. 

1. On asperge l’Autel pour en éloigner l’esprit de 
ténèbres, qui, selon le sentiment des plus anciens 
Docteurs de l’Eglise , vient quelquefois troubler 
l’esprit des Prêtres et des Ministres de l’Autel jus- 
qu’au Sanctuaire. Les Oraisons solennelles qui ac- 
compagnent l’aspersion des Autels qu’on consacre, 
nous font voir que c’est pour cette raison qu’on la 
fait; et ces Oraisons se trouvent dans les plus an- 
ciens Pontificaux. Le Pape Vigile ( a ) , vers l’an 535, 
et saint Grégoire-le-Grand t l> ) voulurent même 
qu’on se contentât de purifier quelques Temples 
des faux dieux par l’aspersion de l’eau bénite, pour 
les changer en Eglises , et y célébrer la Messe. 

2 . Le Prêtre se donne de l’eau bénite et en donne 
# 

ensuite aux assistans, afin de participer avec eux à 
toutes les grâces que l’Eglise a demandées dans les 
prières de la bénédiction de l’eau. 

5. En aspergeant il récite à voix basse le Psaume 
Miserere , parce que pour obtenir ces grâces il faut 
entrer-dans les sentimens de pénitence exprimés 
dans ce Psaume. Ces bienfaits ne nous sont pas dus. 
Les péchés nous en rendent indignes, et nous ne pou- 
vons rien espérer que par la miséricorde de Dieu. 

4- On prend pour Antienne le verset du Psaume 
qui est le plus propre à cette cérémonie. Le Choeur 

(a) Epist. 1. 

(b) Fana idolorum destrui in eadem sente minime debeant... 
Àfjua benedieta liât, in eisdein l'anis aspergatur. Llb. <J. Epist. 71. 
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chante seulemen t le premier verset du Miserere Avec 
cette Antienne devant et après. 

Seigneur, vous m’arro- Asperges me, Domi- 
serez avec l’bysope , et je ne , hyssopo , et mun- 
serai purifié : vous me la- dabor j lavabis me , et 
verez , et je deviendrai super nivem dealbabor. 
plus blanc que la neige. 

L’hysope dont il est parlé dans l’Ecriture est le 
plus petit des arbrisseaux» Ses feuilles pressées 
et touffues sont propres à retenir les gouttes d’eau 
pour asperger; et sa propriété, qui est de purifier 
et de dessécher les mauvaises humeurs , le rend un 
signe très-convenable de la purification du corps 
et de lame. L’aspersion du sang de l’Agneau sur le 
haut des portes fut fait avec l’hysope.( b ) Celle du 
sang et des cendres de la vache rousse ( c ) , aussi bien 
que celle de l’eau qui purifiait de la lèpre ( d ) , se 
faisaient de même. C’est à toutes ces sortes d’asper- 
sions et de purifications que le verset Asperges fait 
allusion. Mais le Prophète-Roi et l’Eglise ont eu 
Lien plus en vue l’aspersion du sang de Jésus-Christ, 
dont les aspersions de la Loi n 'étaient que des figu- 
res. Nous devons donc en cette cérémonie deman- 
der sur nous celle du sang de Jésus-Christ , c’est- 
à-dire , l’application des mérites de ce sang pré- 
cieux , qui seul peut effacer les péchés , et nous 
préserver de tous les maux. 

5. Au temps Pascal , c’est-à-dire , depuis Pâques 
jusqu’à la Trinité , on dit , du moins selon le rit 
Romain : 

J’ai vu l’eau sortir par Vidi aquam egre- 
le côté droit du Temple , dientem de Templo à 
alléluia : et tous ceux qui latere dextro , alléluia : 
ont eu de cette eau ont et omnes ad quosperve- 

(a) Salomon.. . disputa vit super lignis , à cedro quæ est in Libano » 
usque ad hÿssopum quæ egreditur de pariete. 3. Reg. iv.33 .Josephs, 
(■ 8. c. U. 

(b) Exod. xii. 22. Hebr.xi. 28. (c) Num. xix. et seq + 

(d) Lev. xxv et jpri. 
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nit aqua ista , salvifacti été sauvés , et ils diront: 
sunt et dicent : AUeluia , AUeluia, alléluia , aile • 
alléluia , alléluia. luia. 

Ces paroles sont tirées du chapitre 47 d’Ezéchiel, 
et elles sont très-propres à présenter à l’esprit l’ef- 
ficacité des eaux salutaires du Baptême l*), dont 
l’Eglise est toute occupée en ce temps anciennement 
destiné au Baptême ; et en effet elles ont été choi- 
sies pour les jours de Pâques et de la Pentecôte, 
auxquels on fait l’aspersion avec l’eau des Fonts. 
Baptismaux qui ont été bénis la veille. Cette as- 
persion doit porter les Fidèles à souhaiter de tout 
leur cœur le renouvellement de la pureté et de la 
sainteté que leur âme a reçue dans le Baptême, et 
à demander les secours nécessaires pour se conser- 
ver purs à l’avenir. 

C. Enfin le Prêtre dit cette Oraison : 

Exaudi nos , Domi- Exaucez-nous , Seigneur 
ne sancte , Pater omni- saint, Père tout-puissant, 
potens,ceterne Deus ,et Dieu éternel, et daignez 
mittere digneris sanc - envoyer des Cieux votre 
tum Angelum tuurn de saint Ange , qui conserve, 
Coelis , qui custodiat , entretienne, protège, vi- 
foveat,protegat , visitet site et défende tous ceux 
atque defendat omnes qui sont en ce lieu. Par No- 
habitantes in hoc habi - tre-Seigneur Jésus-Christ. 
taculo. Per, etc. 

Cette prière est dans les plus anciens Missels et 
Rituels ; et elle a été faite pour être dite dans les 
maisons particulièi es , soit en visitant les malades, 
soit en aspergeant les maisons de l’eau des Fonts 
Baptismaux , ainsi que cela se pratique encore à 
Milan , à Lyon, et même en plusieurs autres Eglises 
qui suivent le Rituel Romain. 

Exaucez-nous , Père tout-puissant. Le secours 
de la toute-puissance de Dieu nous est nécessaire 
contre les esprits de malice qui sont dans les airs. ( b ) 

(a) Rypert. de div. Of fie. 1.7. c. 20. 

(b) Coutra spiritualia nequitiæ Iq çœlestibus. Ephes. ri. 12. 
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Envoyez-nous votre saint Ange. Comme les hom- 
mes ne perdent pas leurs forces naturelles par le 
péché, les Anges prévaricateurs n’ont pas perdu 
tout leur pouvoir ; mais ils ont été soumis aux bons 
Anges nos protecteurs. Dieu dit à son peuple : J’en- 
verrai mon Ange devant vous ; et il en envoya un 
à Tobie qui le préserva contre les attaques du ma- 
lin esprit qui avait tué les sept maris de Sara. Cet 
Ange préserva Tobie dans toutes sortes de périls, 
et le ramena sain et sauf. L’Eglise demande la même 
grâce pour les Fidèles. 

Qui demeurent dans cette tnaison.W est visible que 
cette expression n’a été employée que pour les mai- 
sons particulières qu’on allait asperger. (») Mais de- 
puis cinq ou six cents ans on dit communément 
cette Oraison dans l’Eglise , par ce que tout le 
monde s’y trouve assemblé , et que chacun peut 
l’apprendre , pour la dire ensuite dans sa maison en 
y portant de l’eau bénite. 

(a) Voyez le Sacramentaire de saint Gélase , où on lit, dans cette 
maison de votre serviteur tel ; defendat omnes habitantes .... fà- 
Mt’Li tui iLLUis. Cod. Sacram . 238. pag. Le Sacramentaire de 
saint Grégoire donne pour titre à l’Oraison : üratio quando aqva 
spargitur in domo , dans Rocca et dans Ménard , p. 250. Dans le 
Diurnal de Saint-Victor, de Tan 1580 , cette Oraison est intitulée, 
Oratio in Dormitorio ; et selon un Pontifical-Rituel d’Àix d’envi- 
ron 400 ans , elle se disait dans les maisons des malades que le Prê- 
tre allait visiter. Riais elle est marquée pour être dite à l’Eglise 
dans les Coutumes de Clunv , écrites par le Moine Bernard , du 
temps de saint Hugues , et dans un Missel de saint Quirioce de Pro- 
vins, écrit vers l’an 1200, qu’on appelle le Prônier. Dans un cahier 
dune main plus récente , ajouté à ce Missel , après ces mots in hoc 
habitacuto , on lit , et in cunctis habitaculis bonis . Ces derniers 
mots se lisent aussi dans les Missels de Sens de 1556, 1575. Au Mis- 
sel de Toulon du quatorzième siècle on lit , habitantes in hac 
aula Dei. A celui de Paris , on lit aujourd’hui , in hoc templo Sancto 

(U9. 
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a 


ARTICLE Y II. 

De la Procession qui se fait le Dimanche avant la 

Messe. 


XiE mot Procession vient du verbe latin procedere , 
qui signifie aller, et l’on entend ici par procession 
une marche que le Clergé et le peuple font en priè- 
res pour quelque sujet religieux , ayant la croix de- 
vant les yeux comme dans l’Eglise. 

L’ancien Testament parle de beaucoup de pro- 
cessions faites pour transporter l’Arche d’un lieu 
en un autre ; et dès que l’Eglise a été en paix, on 
a fait aussi beaucoup de processions pour aller aux 
tombeaux des Martyrs , pour transporter leurs Reli- 
ques, pour faire aller les Fidèles tous ensemble les 
jours de jeûne aux lieux de Station ( a ) , et y deman- 
der des grâces particulières. On sait l’origine de 
toutes ces processions. ( b ) Mais bien des gens igno- 
rent pour quelle raison on fait une procession le 
Dimanche avant la Messe. 

Cette procession a une double origine , parce 
qu’elle s’est faite premièrement pour honorer Jésus- 
Christ ressuscité, qui alla de Jérusalem en Galilée; 
et en second lieu, pour asperger les lieux voisins de 
l’Eglise. 

Premièrement, on voit dans la Règle de saint Cé- 
saire d’Arles au sixième siècle , dans plusieurs autres 
règles de Moines et de Chanoines, et dans Rupert, 

(a) Quoiqu’il y eût à Rome des Stations en divers autres jours de 
l’année , le peuple n’allait en procession d’une Eglise à une autre 
que les jours de jeûne, auxquels on voulait que les Fidèles s’appli- 
cassent plus long-temps à la prière. Voyez le P. Mabillon sur l’Ordre 
Romain , n. 5. 

(b) Voyez Serrarius, Gretser, Meurier, Traité des Processions, 
à Reims 1584. Eveillon , de procès, licctes. Paris. 1641. Le Caté- 
chisme de Montpellier.* Vatar , des Processions , etc. 

1*1 Tom, ». e. 7-p- 575. édition dt Seguin ami d'Jvigmcn i8ty. Pris de V ouvrage i 7 i»S° Cfr. — 
in ta . 3 /r. 
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qu'on allait le Dimanche ‘en procession à des Ora- 
toires ou Chapelles particulières. ( a ) Cette procession 
se faisait à la fin ae Matines , et dès le point du 
jour ( b ) , pour imiter les saintes femmes qui allè- 
rent de grand matin au tombeau , et les Disciples 
à qui elles dirent de la part de l’Ange que Jésus- 
Christ allait les précéder en Galilée, et que c’était 
là qu’ils le verraient comme il le leur avait dit lui- 
même. (°) De là vient, selon la remarque de l’Abbé 
Rupert , qu’à ces prçjcessions du Dimanche matin 
les Prélats et les Supérieurs allaient devant , comme 
pour représenter Jésus-Christ qui avait précédé 
les Disciples. 

Cette procession se fait encore en plusieurs Egli- 
ses le jour de Pâques. ( J ) On y chante , Sedit Angé- 
lus, etc. Dicite discipulis , etc. et il est marqué dans 
beaucoup d’anciens Missels et Processionnaux , 
qu’on chante ces Antiennes et ces Répons à la pro- 
cession des Dimanches jusqu’à la Pentecôte. Quoi- 
qu’on ne répète pas durant tout le reste de l’année 
ce qui se chante à Pâques, on sait que tous les Di- 
manches sont, pour ainsi dire, une suite ou un re- 
nouvellement de la Fête de Pâques , qu’on se pro- 
pose toujours d’y honorer la Résurrection de Jésus- 
Christ; et qu’ainsi le premier motif des processions 
du Dimanche avant la Messe,' a été le même que 
celui de la procession du jour de Pâques. 

Une seconde raison de faire une procession le 

(a) Voyez la Règle de saint Césaire , »" 69. ap. lioll. 1 2. Jan. 
celle du Maître Cod. Regul. et plusieurs autres dans le P. Martenne, 
de antiq. Mon. Jîit. I. 2. c. 2. L’Abbé Rupert , de div. Offic. I. S. 
c. 8. /. 7. c. 20 e# 21. 

(b) Durand a reconnu que la procession du Dimanche se faisait 
en l’honneur de la Résurrection. Ii a cru même que dès le commen- 
cement de l’Eglise on l’avait faite le Dimanche et le Jeudi ; et que 
le Pape Agapet , mort l’an 536 , l’avait fixée au Dimanche seule- 
ment. Ration. I. 4. c. 6. ». 21. Mais cela n'est avancé que sur l'au- 
torité de fausses pièces. Il suffit de dire que la procession se faisait 
au sixième siècle le Dimanche. 

(c) Marc. xiv. 28. xvi. 7. 

(d) A Agde avant Matines, à Clermont en Auvergne à la fin de 
Matines, à Saint-Quentin à l’issue de Prime. 
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Dimanche avant la Messe, a été d’asperger les lieux 
voisins de l’Eglise. Au commencement du neuvième 
siècle les Capitulaires de Charlemagne et de Louis* 
le-Pieux ordonnèrent que tous les Prêtres, c’est-à- 
dire les Curés , feraient chaque Dimanche une 

{ irocession autour de leur Eglise en portant de l’eau 
>énite. Ilérard , Archevêque de Tours , prescrivit 
la même chose daus ses Capitulaires en 858. Les 
Eglises Cathédrales et Collégiales furent sans doute 
les premières à pratiquer cet usage, et cela fut ob- 
servé presque dès le même temps daus les Monas- 
tères. Il est marqué dans un ancien Ordinaire des 
Bénédictins, auquel le Père Mabillon donne neuf 
cents ans d’antiquité, que le Dimanche de Pâques 
on allait porter de l’eau bénite par tout le Monastère 
en chantants *) Les Coutumes de Cluny et de plu- 
sieurs Abbayes marquent en détail tous les lieux 
qu’on allait asperger chaque Ditnanche.( b ) 

Mais dès le dixième siècle en quelques Eglises, 
on jugea seulement à propos de députer un Prêtre 
avec quelques Clercs précédés de la Croix, pour 
aller faire l’aspersion à l’Evêché et au Cloître des 
Frères, c’est-à-dire , des Chanoines. ( c ) Ainsi la pro- 
cession s’est arrêtée à l’entrée du Cloître , ou même 
dans l’Eglise, et on a insensiblement oublié pour 
quel sujet on la faisait. 

Cependant les usages qui se sont conservés en di- 
vers endroits, nous rappellent l’ancien motif de la 

(a) Item Dnininieo die vadunt mm antiphona et aqua sancla per 
singulas mansiones. Anal. to. 4. p. 450. 

(b) Spicil. tom. 4. p. 40. 

(c) Voyez le plus ancien Ordinaire des Kplises d’Arras et. de Cam- 
brai ; écrit vers la fin du dixième siècle. , dans le temps que ces deux 
Diocèses étaient encore unis. Il est imprimé avec le Codex Cann- 
vum de lit. Pitliou, p. 308. Voyez aussi l’Ordinaire du Mont-Gassin 
écrit vers la fin du onzième siècle , conservé à l’Institution de l'Ora- 
toire de Paris. Selon l’Ordinaire des Dominicains écrit en 1254 , et 
suivant les anciens Statuts des Chartreux imprimés en 150», on dé- 
putait quelqu’un des Frères pour aller asperger d’eau bénite les cé* 
lniles , et les lieux où les Religieux s’assemblaient. Cet usage a été 
apparemment interrompu , à cause du soin qu’on a de tenir partout 
<lea bénitiers- 
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procession. A Vienne en Dauphiné on fait encore 
fort solennellement la bénédiction de l’eau dans la 
nef de l’Eglise, et l’aspersion processionnellement 
autour du Cloître et du Cimetière. À Châlons-sur- 
Saône les Chanoines font aussi une procession tous 
les Dimanches avant Tierce autour du Cloître. Le 
Semainier asperge d’eau bénite les portes par où 
Ion entrait autrefois au Réfectoire et aux autres 
lieux claustraux, quand les Chanoines vivaient en 
commun ; et l’on chante encore desRépons qui font 
entendre qu’on bénissait le sel , les viandes, et plu- 
sieurs autres choses. A Châlons-sur-Marne la pro- 
cession va au petit Cloître , et le Célébrant asperge 
le Chapitre , où il entre précédé de la Croix, de 
l’eau bénite , du Diacre et du Sous-diacre. Dans 
l’Ordre des Prémontrés , un Religieux en aube se 
tenant auprès de la Croix , asperge tous les lieux 
où va la procession. A la Cathédrale de Liège , un 
Ecclésiastique en aube fait la même chose.( a ) On a 
mis à la fin du Processionnal de l’Ordre de saintBe- 
noît, imprimé à Paris en 1659, toutes les Oraisons 
qui se disaient pendant la procession en faisant l’as- 
persion au Cloître , au Chapitre, au Dortoir, à l’In- 
firmerie ( b ) , été. et les Cérémoniaux de Saint-Van- 
nes ( c ) et de Saint-Maur ( d ) marquent qu’on doit faire 
cette aspersion. Les Processionaux de Paris , et les 
Missels de Rouen, deMeaux, de Laon et d’Orléans , 
veulent aussi qu’à la procession du Dimanche ma- 
tin on porte le bénitier, ce qui est encore un reste 
de l’ancien usage. 

Mais rien ne prouve mieux cette seconde origine 
de la procession du Dimanche que les prières qu’011 
trouve dans les anciens livres des Eglises aussi éloi- 

(a) On le faisait de même d Saint-Quiriace de Provins , il y a dix 
ou douze ans. 

(b) Diebus Domimcïs circa Claustrum Orationes privatæ. In in- 
gressu Claustri : Omnipotens et misericorsDeus... quæsumus im- 
mensam clementiam tuam , utqmdquid modo visitamus, visites, etc. 

(c) Cxrem. Monast. Tutti Leuc. 1695. 

(d) Cxrem. S-Mauri. Paris. 1680. 
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gnées les unes des autres que le sont celles d’Alle- 
magne et d’Espagne. A Tolède , selon le Missel de 
cette Eglise imprimé en 1 55 1 ; et à la Cathédrale 
de Liège , au lieu de dire l’Oraison Exaudi nos , etc. 
qui a été faite pour les maisons' qu’on allait asper- 
ger , on dît avant que de commencer la procession: 
Pistiez , Seigneur , et bénissez tout ce que nous al- 
lons visiter et bénir. Cette Oraison est marquée dans 
tous les anciens Missels manuscrits de cette Eglise; 
d’Aix-la-Chapelle , de Cambrai , de Sainte-Gudule 
de Bruxelles , de Strasbourg et de plusieurs au- 
tres Eglises d’Allemagne. Selon X Agenda de Spire 
imprimé en 1 5 12 , et le Manuel de Pampelune en 
i5oj , la procession sortant de l’Eglise chante ces 
paroles : Mettez, Seigneur, un signe de salut à nos 
maisons , afin qu elles soient préservées de la main 
de V Ange exterminateur. 

Nous voyons par là qu’on avait en vue de préser- 
ver des embûches du démon les maisons des Fidè- 
les , en les aspergeant d’eau bénite , comme les mai- 
sons des Hébreux avaient été préservées du glaive 
de l’Àrige par le sang de l’Agneau , dont le haut des 
portes avait été marqué. C’en est assez pour voir 
qu’outre la vue d’honorer les mystères de Jésus- 
Christ ressuscité, on a fait aussi la procession pour 
asperger les lieux voisins de l’Eglise. 

Dans les endroits où l’on 11 ’a pensé qu’à l’asper- 
sion , ou a fait la procession immédiatement avant 
la Messe , après Tierce. Mais les Eglises qui ont 
toujours conservé l’ancien motif de la procession, 
l’ont faite de plus grand matin , d’abord après Pri- 
me ( a ) ; afin de réunir en une seule, la procession 
qui se faisait anciennement dès le point du jour 
pour la Résurrection, et celle qu’on devait faire 
ensuite avant la Messe pour l’aspersion. 

Ceux donc qui veulent entrer dans l’esprit de 
l’Eglise doivent dans ces processions demander à 
Dieu de les purifier de toutes souillures, et se pro- 

(a) Elle se fait après Prime à Metz , Verdun, Cambrai, Arras , 
Noyon , etc. 
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poser d’honorer la résurrection et les apparitions 
de Jésus-Christ. Les Fidèles invités solennellement 
à ces processions , doivent y venir avec un saint 
empressement. Le Concile de Frisingue, l’an i44o, 
recommandant la procession après l’eau bénite , 
accorde quarante jours d*indulgence à ceux qui y 
assisteront. La Croix et les Bannières des Saints qu’on 
y voit à la tête, sont pour eux un grand sujet de 
joie. Sous cés glorieux étendards ils font un petit 
corps d’armée qui est formidable au démon , et qui 
acquiert en quelque manière un droit aux grâces 
de Dieu, s’ils marchent avec la modestie, la piété 
et le recueillement qui Conviennent à la milice de 
Jésus-Christ. 

Si la procession va dans les rues , comme on fait 
en plusieurs endroits , on doit se proposer le fruit 
que produisirent les apparitions de Jésus-Christ 
ressuscité. Il alla en Galilée se montrer à plus de 
cinq cents Frères, et leur donna par cette appari- 
tion une extrême joie. Il faut aussi que les proces- 
sions soient un sujet de consolation pour les mala- 
des et pour tous ceux qui ne peuvent quitter leurs 
maisons, afin que touchés du chant que ceux de la 
procession font retentir , ils s’unissent à eux, et 
souhaitent de participer au saint Sacrifice qu’on va 
célébrer. 

Ajoutons à ces réflexions que, comme on chante 
presque tous les Dimanches de nouveaux Répons 
avec beaucoup de notes de plain-chant , et qu’ordi- 
nairement les assistan s n’entendent rien de ce qui 
se chante à la procession , il serait à souhaiter qu’on 
dit la prière marquée dans un grand nombre d’an- 
ciens Missels, Rituels , Processionnaux , et qui se 
disait en rentrant dans l’Eglise. ( a ) Nous la mettrons 
ici; chacun pourra du moins la dire en son parti- 
culier. 

(a) On la dit encore à Narbonne , àChàlons-sur-Marne , etc. Mais 
dans le Rituel de Paris il y a des Répons et des Oraisons propres 
pour la plus grande partie 'des Dimanches. 

i. ‘ G 
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Via Sanctorum , Domine 
Jesu-Christe , qui ad te ve- 
nientibus æternæ claritatis 
gaudia coniulisti : ambitum 
Templi istii/s Spiritûs sancti 
luce perfunde : qui locum is- 
tum in honorem S . iV. couse- 
crasliy præsta quæsumits, ut 
omîtes isti in le credentes ob - 
tineant veniam pro deliclis : 
ab omnibus liberentur an - 
gusiiis ; placere semper præ- 
valeant coram oculis fuis : 
quatenùsper teomniumSanc - 
torum tuorum inter cessioni- 
hus munit i , aulam Paradisi 
mereantur in traire, Salvaior 
mundi , qui cum Paire , etc . 


Seigneur Jésus-Christ , la voiè dé 
tous Tes Saints , qui avez donné 
l’éternelle joie du Ciel à ceux qui 
sont venus à vous : répandez la lu* 
mière du Saint-Esprit dans l’en- 
ceinte de ce Temple, que vous avez 
consacré sous le nom de notre saint 
Patron N. Nous vous supplions que 
ceux qui croient en vous obtien- 
nent ici le pardon de leurs fautes : 
qu'ils soient délivrés de leurs pei- 
nes : qu’ils puissent être toujours 
agréables à vos yeux, afin qu’avec 
le suffrage des Saints ils méritent 
le séjour céleste, par vous le Sau- 
veur du monde, qui étant Dieu, 
vivez , etc, 


Cette prière et toutes les processions doivent nous 
faire penser que nous sommes voyageurs sur la 
terre, que le Ciel est notre patrie , que nous avons 
besoin de Jésus-Christ pour y tendre et pour y ar- 
river. Il est la voie , la vérité et la vie : la voie par 
où l'on marche , la vérité où Von tend , et la vie où 
Von demeure éternellement .^ ) 


ARTICLE VIL 

De la sortie de la Sacristie pour aller à V Autel 

Rubrique. 

Le Prêtre revêtu des ornemens , précédé d'un Minis- 
tre en surplis portant le Missel > va de la Sacristie 
à V Autel , la tête couverte , d'un pas grave , le 
corps droit , et les yeux baissés . Ruhr. tit. 1 1 . 

Remarque. 

Sur Tordre prescrit de s'habiller à la Sacristie , de marcher grave- 
ment , et ne pas dire la Messe seul. 

i . Le Prêtre va de la Sacristie à V Autel. Les Or- 
dres Romains jusqu’au treizième siècle , marquent 

(a) Ipse est quâ itur,quo itur,et ubi permanetur % AugUract. in Joan . 
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que le Célébrant, sans excepter l’Evêque ni le Pape , 
▼a se préparer et s’habiller à la Sacristie , pour aller 
de là processionnellement à l’Autel. ( a ) Dans la plu* 
part des Eglises Cathédrales de France, cette pro- 
cession aux jours solennels est tout-à-fait majes- 
tueuse ( b ) , et les Auteurs qui ont écrit depuis le 
neuvième siècle jusqu’à la fin du treizième ( c ) , 
ont regardé le Célébrant précédé des Diacres, des 
Sous-diacres et des autres Officiers , comme Jésus- 
Christ entrant dans le monde précédé par les Pro- 
phètes , et même par les Apôtres dans ses Missions , 
tandis que ce quon chantait au Chœur exprimait 
les désirs des peuples qui attendaient le Messie. Ce 
n’est que depuis le quatorzième siècle que cette 
procession est quelquefois supprimée, et que l’Or- 
dre Romain de Caietan a marqué l’alternative de la 
Sacristie ou du Sanctuaire pour le lieu où il plaît 
aux Evêques de prendre leurs ornemens.(^) A l’é- 
gard des Prêtres ils doivent toujours s’habiller à la 
Sacristie , si ce n’est dans les Chapelles , où le défaut 
de Sacristie les contraint de prendre les habits sa- 
cerdotaux à l’Autel. 

2. Il va d'un pas grave. L’Eglise veut que la ma- 
nière grave et modeste avec laquelle le Prêtre va 

(a) Cùm verô Ecclesiam introierit Pontifes , non ascendit conti- 
nué ad Al tare , sed priùsintrat in secretarium. Ordo Rom. I.p. fi. 
Or do II. p. 42. Ordo III. p. 54. Intrat sacrarium... et processiona- 
liter vadunt ad Altaresicut est moris. Ordo Rom. XII. p. 168. Mus. 
liai. 

(b) Dans l'Eglise de Lyon , M. l’Archevêque est accompagné de 
plus de quarante Officiers. A Saint-Gatien et à Saint-Martin de 
Tours , aux grandes Fêtes , qu’ils appellent de sept chandeliers , il 
y a sept Acolythes, sept Sous-diacres et sept Diacres. Et à Sois- 
sons , les Officiers qui accompagnent le Célébrant sont au moins au 
nombre de trente , en comptant les Curés Cardinaux qui assistent 
rn chasuble. 

(c) Amal. I. 5. c. 5. 

Alcuin, de dio, Offic. Rupert. I. 1. c. 23. Honorius Cemm. 
Q1U c . 84. 

Innocent III. Myster. L 2. c. t. etseqq. Albert . Magn . desacrij. 
Miss, tract, t. c. 1* Durand, Ration. L 4. c . 5* 

(d) Quod si Pontifex juxta Al tare induatur , non oportet hujus- 
modi processionem fieru Ordo Rom. XIV. p. 295. 

6 . 
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de la Sacristie à l’Autel , annonce la grande action 
qu’il va faire. 

3. Le Prêtre marche la tête couverte . Il y a sept 
ou huit cents ans qu’on était toujours découvert 
en allant à l’Autel. Cet usage s’est conservé en plu- 
sieurs Eglises ; à Trêves , à Tout ,à Metz , à Verdun , à 
Sens , à Laon , àTournay,le Célébrant et les Ministres 
vont à l’Autel la tête nue. A Cambrai , le Prêtre seul 
est couvert du capuchon d’une aumusse, et chez 
les Prémontrés d’un bonnet carré ; le Diacre et le 
Sous-diacre qui l’accompagnent sont découverts , 
ce qui est généralement observé par les Ministres 
inférieurs, aussi bien que par les Enfansde Chœur. 
Depuis quelques siècles , selon nos manières , se 
couvrir seul dans une assemblée est une marque 
d’autorité et de prééminence. Le Prêtre, allant à 
l’Autel -revêtu des ornemens sacerdotaux , est en 
même temps revêtu de l’autorité de Jésus-Christ et 
de l’Eglise , pour offrir le saint Sacrifice. Il a la 
prééminence sur toute l’assemblée. Il ne salue per- 
sonne, et ne se découvre que pour se mettre à ge- 
noux quand il passe devant un Autel si le saint 
Sacrement y est exposé, si l’on fait l’élévation , ou 
si l’on donne la Communion. Il n’est occupé que 
de Jésus-Christ son Maître , et il ne se découvre que 
quand il le voit. 

,'j. Il est précédé d'un Ministre , parce qu’il est 
plus décent qu’il uc marche pas seul, étant revêtu 
des habits sacrés : et il a besoin d’un Ministre qui 
réponde à la Messe, parce que l’Eglise lui défend 
de dire la Messe seul.(*) Les Conciles veulent qu’il 

(a) Le Concile de Mayence , l’an 813. c. 43. Les Capitulaires de 
France , l. v. c. 159 ; le Concile de Paris, l'an 829. /. t. c. 4. ; le Pape 
Léon IV l’an 85o. Conc. tom. 8. col. 34. les Constitutions de Riculie 
de Soissons , l’an 889. et le Concile de Nantes dans Bucltard , l. 3. 
c. 68. et dans Yves de Chartres , part. 3. c. 70. défendent expres- 
sément au Prêtre de dire la Messe seul. Véritablement on voit dans 
les Capitulaires attribués à Théodore de Cantorberv , c. 49. Spicit. 
et dans Etienne d’Autun , de Sacrant. Allar. c. 13. qu’on a quel- 
quefois permis aux Solitaires , et aux Moines même qui habitaient 
dans les Monastères , de dire la Messe seuls. Mais le Concile de Naa- 
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y ait du moins une personne avec lui pour repré- 
senter le peuple, qui avec le Prêtre forme l’assem- 
blée des Fidèles. La Messe est en effet ce qu’on a 
anciennement nommé la Synaxe, c’est-à-dire , l’As- 
semblée : et il était bien convenable qu’en faisant 
des prières aussi saintes et aussi efficaces que celles 
de la Messe , on observât ce que Jésus-Christ a mar- 
qué en nous promettant sa sainte présence : Si deux 
a entre vous s’ unissent ensemble sur la terre , quel- 
que chose qu'ils demandent , elle leur sera accor- 
dée par mon Père qui est dans le Ciel. Car... Je me 
trouve au milieu d eux .(») 

D'un Ministre en surplis. La Rubrique ne marque 
ici que ce qui a été expressément ordonné par les 
Conciles depuis cinq ou six siècles. Us veulent que 
ce Ministre soit un Clerc revêtu d’un habit qui con- 
vienne à l’Autel ; et l’on peut dire même que c’est 
par tolérance qu’on a laissé approcher de l’Autel 
tin simple Clerc. Car si l’on remonte à l’antiquité, 
on voit que le Diacre , qui est proprement le 
Ministre du Prêtre , devait l’accompagner pour 
célébrer les saints Mystères dans les endroits mê- 
mes où l’on ne pouvait dire que des Messes basses 
sans solennité. Saint Cyprien , qui durant la per- 
sécution prenait tant de soin d’envoyer des Prêtres 
dans toutes les prisons , et d’empêcher qu’on y allât 
en foule ( b ) , et qu’on y fit du bruit , de peur qu’on 
n’en refusât l’entrée, voulait néanmoins que celui 
des Prêtres qui allait y dire la Messe fût toujours 
accompagné d’un Diacre. ( c ) C’était sur cet usage 
d’être assisté d’un Diacre à la Messe que saint Lau- 
rent disait au saint Pape Sixte , lorsqu’on le me- 
nait au martyre : Où allez-vous , saint Pontife , 

tes a dit qu’il fallait abolir cet abus. Le Pape Alexandre TU a aussi 
déclaré que le Prêtre ne pouvait pas dire la Messe seul. Decret 1. 1. 
tit. XVII. c. proposvit , ,et il ne parait pas qu’on l’ait souffert de- 
puis le treizième siècle. 

(a) Matth. xviu. 19 et 20. (b) Cautè et non glomeratim. 

(c) Ita ut Presbvteri quoque qui illïc apud Confessores offerunt, 
cinguli cum singulis Diaconis per vices alternent. Cypr. epist. ». 
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sans Diacre ? Fous n'avez pas coutume d'offrir te 
Sacrifice sans Ministre. (*) Il s’est dit dans la suite 
un si grand nombre de Messes, que chaque Prêtre 
n’a pas toujours pu être accompagné d’un Diacre: 
mais les Conciles ont voulu que le Ministre qui 
tiendrait lieu de Diacre, fût un Clerc tonsuré, re- 
vêtu d’un surplis. C’est ce qui est expressément 
marqué dans les Statuts de Paris , d’Eudes de Sully, 
vers l’an 1200 ( b ), au Concile d’Oxfort l’an 1222 I e ), 
et dans plusieurs autres. ( d ) Le Concile d’Aix de l’an 
i 585 , veut que dans les Eglises qui n’ont pas le 
moyen d’avoir un Clerc, le Prêtre ne dise pas la 
Messe sans avoir obtenu sur ce point une permis- 
sion par écrit de l’Evêque.( e ) Enfin le Concile d’Avi- 
gnon eu i 5 g 4 , ordonne qu’aucun laïque ne serve 
la Messe que dans le besoin . (0 Voilà le dernier Con- 
cile qui explique la Rubrique. On doit donc dans 
chaque Eglise faire servir les Messes par un Clerc, 
si cela est possible; ou, comme l’on fait en plu- 
sieurs , par de jeunes garçons sages , revêtus en 
Clercs ; et si l’on est obligé de se servir d’un laïque, 
il serait du moins à souhaiter qu’on choisît une 
personne dont la modestie et la piété pussent in- 
spirer du respect. 

Portant le Missel. Le Clerc ne porte à présent le 
Missel qu’en cas qu’il ne soit pas déjà sur l’Autel. 
On r ÿ met pour les grandes Messes, et la Rubrique 
pour cette raison ne prescrit pas au Sous-diacre de 

(a) Jmbros. 1. 1. de Offic , c . 41. 

(b) Nulli Clerico permittatur servire Àltari , nisi in superpellicio 
aut cappa clausa. Synodyc. Ecoles . Paris . c. 7. 

(c) Ut qui Altari ministrant , superpelliciis induantur. Concil. 
Exon . c. 10. 

(d) ConciU Nemavs . an. 1298. Concil. Bud. an. 1279. c . 22, 5y- 
nod. Colon . an. 1280, Conc . Lameth. an 1330. 

Ce) Sacerdos ne se conférât ad Altare, nisi Clericum in decenti 
habitu , et cum superpellicio inundo cmn manicis sibi inservientem 
habuerit. Quibus verô in locis propter inopiam Clericus ita commode 
haberi non poterît , caveat ne eelebret absque hujusmodi Clerico, 
nisi facultatein ab Episcopo inscriptis impetraverit. Conc . Aqxu lit. 
de celebr . Miss. 

(f) Laïcus , si fieri potest , nullo modo ministret Àltari. TiU 22* 
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le porter. Mais selon tous les anciens Ordres Ro- 
mains W et Amalaire ( b ) , le Célébrant ne sortait pas 
<le la Sacristie qu’il ne fût précédé du Livre des 
Evangiles , qu’on portait et qu’on accompagnait avec 
respect ; ce qui s’observe encore dans plusieurs Ca- 
thédrales , où le Sous-diacre découvert le porte et 
le présente à baiser au Prêtre avant que de com- 
mencer la Messe. Le Missel de Paris ( c ) veut seule- 
ment qu’aux Fêtes solennelles , en arrivant à l’Au- 
tel , le Sous-diacre fasse baiser le Livre au Prêtre. 
Il serait à souhaiter qu’on portât toujours avec res- 
pect devant le Prêtre ce saint Livre qui contient 
le pouvoir que Jésus-Christ, instituant l'Eucharis- 
tie , donna aux Prêtres de célébrer la Messe , en leur 
disant : Faites ceci en mémoire de moi ; hoc fa- 
cile , etc. 

(a) Ordo Rom. I. Mus. ltal. p. 8. Ordo II. p. 42 et 44. Ordo 
III. p. 56. 

(b) L. 3. c. 5. (c) An. 1685. et 1706. 



PREMIÈRE PARTIE DE LA MESSE. 

La préparation' publique au bas de V Autel. 


ARTICLE PREMIER. 

Ce que contient celte préparation ; son origine et 

son antiquité. 


Cette première partie de la Messe contient trois 
choses, i. Le désir d’aller à l’Autel avec confiance 
en la bonté de Dieu. 2. La confession de ses fautes. 
3 . Des prières pour en obtenir la rémission , et la 
grâce de monter à l’Autel avec une entière pureté. 
Ces prières préparatoires se font au bas de l’Autel, 
et elles ont été souvent faites en cpielque autre en- 
droit un peu éloigné, parce quelles 11e sont qu’une 
préparation pour y aller. On les marquait autrefois 
rarement dans les Missels, et l’on n’en trouve rien 
dans les premiers Ordres Romains. Les six anciens 
Ordres que le Père Mabillon a fait imprimer, nous 
apprennent seulement que l’Evêque, après setre 
habillé daus la Sacristie, et avoir fait avertir le 
Chœur de chanter le Psaume de l’Introït, allait 
d’abord au haut du Chœur avec tous ses Officiers; 
qu’il s’y inclinait ( a ) , faisait le signe de la croix sur 
le front, donnait la paix à ses Officiers , et se tenait 
quelque peu de temps en prière, jusqu’à ce qu’il 
fit signe au Chantre de dire le Gloria Pat ri ; qu’a- 
lors il s’avançait jusqu’aux degrés de l’Autel ( b ), y 

(a) PertransitPontifex in caput Scliolæ et inclinât caput ad Al- 
tare , surgens et orans. Ordo Rom- I. il us. liai. p. 8. 

In caput Scliolæ et in gradu superiore. Ordo. II. p. 43. 

In tribunal Kcclesiæ. Ordo lu. p. 5(5. 

(b) Non prolixû compléta oratione... annuat Canton ut Gloria 
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demandait pardon de ses péchés (■) ; que les O {li- 
ciers , à la réserve des Acolytes et des Thuriférai- 
res , se tenaient à genoux et en prière avec lui ; et 
qu’il continuait à prier jusqu’à la répétition du ver- 
set de l’Introït, (b) 

Tous ces anciens Ordres ne détaillent point les 
prières de la préparation. On ne les trouve point 
par écrit dans l’Eglise Latine avant le neuvième siè- 
cle , parce qu’on les laissait faire aux Evêques et 
aux Prêtres, selon leur dévotion, soit seuls et en 
silence I e ) , soit avec les Ministres. Les Conciles ni 
les Papes n’ont pas prescrit la forme ni les termes 
de ces Prières , non plus que la place où il fallait 
les faire. Les uns les ont faites dans une Chapelle 
particulière, comme on les fait encore à Tours au 
tombeau de saint Martin ; les autres au Chœur, 
comme à Laon et à Chartres : ou à l’entrée du Sanc- 
tuaire, loin de l’Autel, comme à Soissons et à Châ- 
lons-sur-Marne ; d’antres au côté gauche de l’Autel 
en entrant, c’est-à-dire , au côté de l’Evangile, 
comme aux Chartreux qui ont tiré plusieurs de 
leurs usages de Vienne et de Grenoble; d’autres 
enfin à la Sacristie, comme à Reims.( J ) Divers Evê- 
ques ont marqué le lieu , et ont fait dresser ces 
Prières préparatoires selon leur dévotion : c’est 
pourquoi elles ne peuvent pas avoir été conçues 
dans les mêmes termes , c’est assez qu’elles soient 
semblables dans le fond. On les a mises depuis le 
neuvième siècle dans quelques Missels, et plus com- 
munément dans, les Pontificaux , dans les Manuels 

dicat : ipse vero ductus à Diaconibus perçât ante Altare , incïina- 
tîsque ad orationem cunctis , stantibus Acolythis cum candelabris 
etthuribulis, etc. Ord. V.p. 66. 

(a) Inclinansse Deum pro peccatis suis deprecetur. Ord. T'I.p.li . 

(b) Pontifex orat super ipsum ( oratorium , vulgô le Prie-Dieu,) 
usque ad repetitioneni versus. Ord. I. p. 8. 

Stat semper inclinatus usque ad versuin proplietalem. Ord, II. 

p. 43. 

(c) Pontifex concélébrât intérim secretô orationem ante Altare 
inclinatus. Ord. III. p, 56. 

(d) Voyez Meurier , qui écrivait en 1585. Serm. 6. et le Cérémo- 
nial réimprimé en 1637. 
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ou Ordinaires des Eglises. C’est là où il faut cher* 
cher jusqu’au quatorzième siècle. 

Ces Prières préparatoires regardent les assistans 
aussi bien que le Prêtre , et on les dit publiquement 
au bas de l’Autel , afin que personne n’assiste à la 
Messe sans préparation. 


ARTICLE II. 

Commencement de la Messe par le signe delà Croix . 


Quelque préparation qu’ait faite le Prêtre avant 
que de se revêtir des habits sacerdotaux, il va re- 
connaître au pied de l’Autel qu’il est rempli de mi- 
sères , et qu’il a besoin d’un secours tout particulier 
de Dieu , pour offrir une victime aussi pure et aussi 
sainte que celle du Corps adorable de Jésus-Christ 
Notre-Seigneur. C’est avec de tels sentimens qu’il 
se tient au bas de l’Autel , et qu’il s’y prépare pour 
demander la grâce d’y monter saintement. 

Le peuple Chrétien, qui ordinairement ne se 
prépare pas en particulier avant que de venir à la 
Messe, doit avoir à coeur de se trouver au commen- 
cement de cette Préparation publique , qui lui est 
commune avec le Prêtre , et qui est si propre à lui 
attirer des grâces pour participer au fruit du Sacrifice. 

Rubrique. 

Le Prêtre étant debout au bas du dernier degré , et 
au milieu de V Mut el , la tête découverte et les 
mains jointes , fait le signe de la croix avec la 
main droite , depuis le front jusqu’à la poitrine , 
en disant d’une voix intelligible : 

In nomine Patris et Au nom du Père, et du 
Filii et Spiritûs sancti. Fils et du Saint-Esprit. 
Amen. Tit. III. n. i. 4» Amen. 


9 » 


PART. I. ART. 11. 

Remarques 

Sur V usage d'avoir la tête découverte ; sur la per- 
mission de porter la calotte ou la perruque ; sur 
les diverses manières de faire le signe de la Croix , 
et les raisons de commencer par ce signe. 

Le Prêtre commence la Messe la tête découverte, 
parce que l'ancien usage de l’Eglise est que les 
hommes prient la tête nue. Saint Paul l’avait ainsi 
recommandé ( a ); et le Concile de Rome, où prési- 
dait le Pape Zacharie en 743 , fait entendre que cet 
usage devait s’observer absolument à la Messe , lors- 
qu’il défend sous peine d’excommunication à l’Evê- 
que, au Piètre et au Diacre, d’assister à l’Autel la 
tête couverte.( b ) Il n’y a que le besoin qui ait pu 
faire permettre par les Papes et par les Evêques de 
porter la calotte pendant la Messe ; et cette permis- 
sion excepte le temps du Canon jusqu’à la fin de la 
Communion. ( c ) 

(a) 1. Cor. xi. 

(b) Nullus Episcopus, Presbyter , aut Dîaconus ad solemnia Mis- 
sarumcelebrandapræsumat cuin baculo introire, aut velato capite 
Altario Dei assistere : quoniam et Apostotus prohibet viros velato 
capite orare in Ecelesia : et qui temerè præsuinpserit , conimunione 
pnvetur. Conc. tom. 6. col. 1549. et dis/. 1. art. 2. de consecrat. 
cap. Nullus. 

(c) La dispense pour porter la perruque à l’Autel , est encore 
plus nécessaire, plus dangereuse, et devrait par conséquent être plus 
rare, non-seulement parce qu’elle se donne pour tout le temps de 
la Messe , mais encore parce que cette permission ne doit être 
demandée que pour de notables incommodités , ni être accordée 

( >ar ceux qui en ont le droit , qu’avec de justes conditions contre la 
ongueur , les frisures , la couleur , et l’air séculier , afin que par 
cette nouvelle invention , on ne viole pas entièrement les règles 
prescrites par les Canons touchant la modestie dans les cheveux. Il 
y a peu de personnes qui ne conviennent qu’il y aurait moins de 
mal d’avoir pendant toute la Messe une calotte pour remédier à des 
incommodités certaines, qu’à porter une perruque , qu’on a sou- 
vent lieu de regarder comme une marque de mondanité. C’est sans 
doute pour éviter la difficulté de discerner ce qui est nécessaire 
d’avec ce qui est mondain , que les Chapitres de plusieurs Cathé- 
drales de France ont résolu de ne permettre ni au Prêtre , ni au 
Diacre ni au Sous-diacre, d’officier avec Ja perruque à l’Autel du 
Chœur , quand même ils en auraient la permission des Evêques. 
On peut voir, dans M. Thiers , les Statuts , les disputes , et les juge- 



Q2 CÉRÉMONIES DK LA MESSE. 

a. Le Prêtre tient les mains jointes , et il est tou- 
jours dans cette posture pendant la Messe, lorsqu’il 
ne se sert pas de ses mains pour quelque action , 
ou qu’il ne les élève pas pour faire quelque prière. 
Le Pape Nicolas I , dit qu’il est très-convenable pen- 
dant la prière de se lier, pour ainsi dire, les mains 
devant Dieu , et de se tenir en sa présence comme 
des personnes préparées au supplice , pour éviter d’y 
être condamné ainsi que le sont les médians dans 
la parabole de l’Evangile.OO 

3. Le Prêtre fait le signe de la Croix avec la 
main droite , parce que c’est la main dont on agit 
ordinairement , et qu’on l’a toujours fait ainsi. ( b ) 

11 le fait depuis le front jusqu’à la poitrine , et il 
réunit par là toutes les manières dont on a fait ce 
signe sacré. Les anciens Ordres Romains marquent 
qu’on le faisait sur le front. ( c ) Cela s’est pratiqué 
assez communément et se pratique encore quel- 
quefois ; mais on l’a fait aussi , tantôt sur la bou- 
che, et tantôt sur le cœur. Or en le faisant de- 
puis le front jusqu’à la poitrine, nous le faisons 
en même temps sur le front , sur la bouche et sur 
le cœur. 

Après avoir porté la main à la poitrine , le Prêtre 

mens qui ont été rendus sur cet article , c. 18 , 19 et 28 de l'IIistoire 
des perruques , à Paris 1 000. 

L’amour de l’ancienne discipline a porté le Pape à être plus ri- 
goureux sur ce point (pie ne l’ont été les Chapitres, car il a fait 
afficher dans toutes les Sacristies de Home l'Ordonnance suivante: 
Gaspard, etc. Sa Saint ehi voulant fuira cesser [inconvénient 
qu’on observe dans les Sacristies et dans tes AV /lises, par rapport 
aux Prêtres qui portent la perruque . , ordonne au tiédeur , Sa- 
cristain et autre Officier de cette Eglise , de ne point laisser cé- 
lébrer la sainte Messe , ni exercer aucune fond ion ecclésiastique 
aux Prêtres qui portait ta perruque , quoiqu’ils la quittent dans 
la Sacristie , ou qu’ils y soient venus sans l'avoir prise ; et cela 
sous peine de privation de leur office, ou de prison, à noire 
choix. Le 30 septembre 1702 , Gaspard , Gard. t ic. Aujourd’hui 
au Diocèse d’Avignon , qui est des États du Pape, on se contente 
de faire quitter la perruque dans la Sacristie avant que de dire la 
Messe. 

(a) Respons. adConsult. Bulq. (b) Justin, qwest. î 18. 

(c) faciens crucem in fronte sua. Ürd. Rom. I et U. Mus. üal, 
p. & et 43. 
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la porte à l’épaule gauche. Les Grecs la portent à 
la droite , et les Latins le faisaient autrefois plus 
communément ainsi , selon le témoignage d’inno- 
cent III ( a ), qui croit néanmoins qu’il est plus na- 
turel et plus aisé de porter la main au côté gauche 
avant que de la porter au côté droit. On en use 
constamment ainsi en bénissant quelques person- 
nes, ou toute autre chose : car après avoir fait la 
première ligne de la Croix , nous faisons la seconde 
en portant la main de notre gauche à notre droite. 

Il y a aussi diverses manières de tenir les doigts 
en faisant le signe de la Croix. On n’en a commu- 
nément levé que trois , à cause du nombre des 
trois divines Personnes» Les Grecs joignent le 
pouce au quatrième doigt, pour tenir les trois au- 
tres élevés. (c) Parmi les Latins, la coutume d’élever 
les trois premiers doigts , en tenant les deux autres 
pliés, a duré fort long-temps : elle est expressément 
recommandée par Léon IV en 847 ; et elle s’est con- 
servée parmi les Chartreux et les jacobins. Mais la 
gêne qu’on sent à tenir les deux derniers doigts 
pliés , a déterminé presque tout le monde à éten- 
dre la main et les doigts. M) Il faut suivre en ce point 
l’usage présent , et louer ce qu’il y a d’édifiant dans 
les coutumes un peu différentes qu’on trouve en 
des pays, ou en des temps éloignés du nôtre. Enfin le 
Prêtre commence la Messe par le signe de la Croix, 
comme il convient aux Chrétiens de commencer 
toutes les grandes actions , et surtout le sacrifice. 
Tertullien ( e ) , saint Cyprien (0 et plusieurs au- 

(a) Mist. Missæ 1 2. c. 45. 

(b) Honorius in gemm. anima Innocent. III. I. 5. Mysf. c. 33. 

(c) Voyez Hierolexicon Maori et Genebrard sur la Liturgie. 

p. 81. 

(d) Les Rubriques du Missel de Trêves de l’an 1585 , dressées 
après celles du saint Pape Pie V, marquent que le Prêtre étendra 
tous les doigts en faisant le signe de la Croix sur soi , et qu’il n’en 
étendra que trois en bénissant quelque autre chose. 

(e) Ad vestitum , etc. frontem crucis signaculo terimus. TertuU. 
coron, mil. c. 3. et lib. 2. ad vxor . 

(f) Cyp. epist. 58* 
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très anciens Pères (») nous apprennent que les Chré- 
tiens faisaient autrefois le signe de la Croix au com- 
mencement de toutes leurs actions, soit sur le front, 
soit sur la bouche , soit sur le cœur, ou sur les bras, 
pour invoquer par la croix le secours de Dieu dans 
tous leurs besoins. Ce signe se fait au nom du Père, 
du Fils, et du Saint-Esprit, c’est-à-dire, de la part, 
et par le pouvoir des trois divines personnes , qui 
veulent que par la croix nous les invoquions avec 
confiance. 

Outre ces vues générales, le Prêtre commence 
la Messe par le signe de la Croix, parce qu’il doit 
avoir en vue de renouveler la mémoire de la mort 
de Jésus-Christ, et il dit en même temps : In no- 
' mine Patris , et Filii, et Spiritus sancti : Au nom 
' du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, pour mar- 
quer qu’il renouvelle la mémoire du Sacrifice de 
Jésus-Christ en l’honneur de la très-sainte Trinité. 

Le Prêtre et le peuple Chrétien ont été consa- 
crés par le Baptême aux trois divines Personnes; 
au Père qui les a adoptés pour ses enfans; au Fils 
en qui ils ont été adoptés; au Saint-Esprit par qui 
ils ont été adoptés en recevant une nouvelle nais- 
sance. ( b ) Et cette adoption donne droit aux Fidèles 
d’approcher des saints Mystères , et d’offrir avec le 
Prêtre le saint Sacrifice au nom des trois divines 
Personnes : au nom du Père qui leur a donné son 
Fils pour être sacrifié; au nom du Fils qui s’est 
donné pour être immolé; au nom du Saint-Esprit 
par lequel il s’est offert. ( c ) S’offrir par le Saint-Es- 
prit, c’est s’offrir par l’esprit de charité et d’amour. 

(a) Ad omnem actum , ad omnem incessum manus pinçât cru- 
ccm. filerait, epist. ad l’.ustoch. Cùm os stomachumque signaret. 
Idem Ibid. In Ironte , ut semper confiteamur : in corde , ut semper 
dilipinns : signaculum in brachio, ut semper operemur. Ambras. 

I. ae Isaac et anima , c. 8. Basil, de Spir. sancto. Cyrill. Hier ; 
Chrijsost. etc. 

(b) Renatus ex aqua et Spiritu sancto. Joan. III. 5. 

(c) Qui per Spiritum sanctum semetipsum obtulit immaculatum. 
ïlebr. ix. 14. 
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ARTICLE Iir. 

Del Antienne Introibo et du Psaume Judica meDeus. 

Rubrique. 

Après que le Prêtre a fait le signe de la Croix , il 
dit d'une voix intelligible l'Antienne : 

J’entrerai jusques à l’Au- .Introibo ad Altare 
tel de Dieu. Dei. 

Celui qui sert la Messe étant à genoux au côté gau- 
che du Prêtre , un peu au-dessous ; et à la Messe 
solennelle les Ministres se tenant debout à ses 
côtés , poursuivent : 

Jusqu’à Dieu même qui Ad Deum qui Iceti - 
remplit de joie ma jeunesse, ficatjuventutem meam. % 

On dit de même alternativement le Psaume Judica 
me Deus, et on ne l omet jamais qu'aux Messes 
des Morts , et au temps de la Passion. Rubr. 
tit. 111. n. 6. 

Remarques 

Sur la posture et la fonction de ceux qui servent la 
Messe ; sur l'origine de V Antienne. Depuis quel 
temps on dit le Judica ; et d'où vient qu'on l'omet 
aux Messes des Morts. 

j. Celui qui sert la Messe doit se tenir à genoux , 
un peu derrière le Prêtre , afin que son humilité, 
son recueillement et sa dévotion le disposent à par- 
ticiper au fruit du Sacrifice, tandis que le Prêtre 
se prépare à l’offrir. C’est pour ce sujet que le pre- 
mier Concile de Milan, sous saint Charles en i565, 
veut qu’avant que de commencer la Messe les Mi- 
nistres aient allumé les cierges , placé le Missel , 
préparé les burettes et tout ce qui est nécessaire 
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à la Messe ; et défend absolument au Prêtre de 
commencer le Confiteor , que toutes choses ne 
soient à leur place» Le second Concile de Trêves 
en i 5^9 ( b ) , et celui de Narbonne en 1609 ( c ) re- 
commandent aussi au Ministre du Prêtre de s’ap- 
pliquer avec beaucoup de piété à celte préparation , 
et lui défendent d’allumer les cierges pendant ce 
temps-là , et de vaquer à tout ce qui doit être 
préparé auparavant et qui pourrait alors le dis- 
traire. 

2 . Le Prêtre dit l'Antienne Introibo. Antienne 
vient du mot grec Antiphone , qui signifie un chant 
réciproque et alternatif. Il est certain que du moins 
depuis le quatrième siècle on conserve dans l’Eglise 
Grecque et Latine la coutume de chanter ou réci- 
ter des Psaumes alternativement à deux choeurs. 
On a pris ordinairement du Psaume même un ver- 
set pour le faire dire avant et après , ou même pour 
le faire répéter plusieurs fois par un chœur à me- 
sure que l’autre chœur chantait ou récitait les au- 
tres versets du Psaume. On choisit communément 
le verset du Psaume qui est le plus convenable au su- 
jet qu’on a en vue. Et il n’y en a point dans le Psaume 
Judica , qui convienne mieux à l’entrée du Prêtre 
à l’Autel que le verset lntroibo ; c’est pourquoi on 
le dit en Antienne avant et après le Psaume. 

3 . Il le dit d'une voix intelligible ; parce que les 
Ministres qui sont autour du Prêtre doivent lui ré- 
pondre, et dire l’Antienne et le Psaume alternati- 
vement avec lui. Les autres assistans qui ne sont 
pas loin de l’Autel , doivent répondre de même. 
L’Ordre Romain du quatorzième siècle le raar- 

(a) Concil . I. Mediol. tit. S. 

(b) Ministri nequaquàm dent operam accendendislnminariis , ant 
aliis rebus mentem avocantibus ; sed adsint Sacerdoti confessionem 
persequentes , et pro se invicem Ecclesiæ nomine orantes. Conc. 
Trevir. II. n. 8. Conc. tom. 14. col. 712. 

(c) Quamobrem dum hæc fiunt non sit Minister accendendis lu- 
Tninariis , aut aliis mentem avocantibus, quæpriùs facta oportuit, 
intentas. Conc. Karbon. 
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queW; et plusieurs personnes qui ont souvent 
assisté à la Messe que le Pape dit ou entend , assu- 
rent que cela s’observe toujours ainsi. Les Prélats 
et tous les autres assistans répondent. Il suit de-!à 
que le Prêtre et tous ceux qui répondent, doivent 
prononcer les prières posément , afin qu’ils s’enten- 
dent , et qu’ils ne se préviennent pas les uns les 
autres. 

[\. Le verset Tntroibo , et le Psaume Judica se di- 
sent à la Messe depuis beaucoup plus long temps 
que quelques Savans ne l’ont cru. Le verset se cli- 
saitdans les Eglises d’Espagne immédiatementavant 
la Préface , comme on le voit dans le Missel Moza- 
rabe , qu’on croit être du temps de saint Isidore, 
vers l’an 600 ( b ), et l’on trouve depuis plus de 800 
ans le verset et le Psaume entier marqués pour le 
commencement de la Messe dans plusieurs manus- 
crits des Eglises de France , d’Allemagne et d’An- 
gleterre. On le voit dans le Pontifical de saint Pru- 
dence , Evêque de Troyes , l’an 84 o ( c ) ; dans la Messe 
d’Illiric; clans le Sacramentaire de Trêves écrit au 
dixième siècle ( d ) , et qui a servi au douzième à 
l’Eglise de Verdun, dans un Sacramentaire donne 
en io 36 par Ilimbert Evêque de Paris à Hali- 
nard , Abbé de saint Bénigne de Dijon et Archevê- 
que de Lyon ; dans un Missel de la Bibliothèque 
«lu Roi , écrit l’an 1060; dans un Sacramentaire c!e 
Séez en io 3 i ( K ) et clans un Pontifical de la même 
Eglise , écrit vers l’an io/j 5 ( f ) , où l’on voit que l’E- 
vèque allant à l’Autel, après avoir donné le baiser 
de paix aux Prêtres et aux Diacres , commence le 
verset Inlroibo suivi du Judica. Ce Psaume est mar- 

'n) Piespondctur : ad Devin... Papa incipit Psal. Judica , et com- 
plvtur tain per eum quàin per a listantes. Ord. Rom. XI/'. n. 71. 
p. 329. 

(b) dppend. ad Liturg. Gallic. p. 447. 

(c) M arienne. tom. 1 .p. 528. 

(il) Ex Bib/iot. Orat. Paris, ra.936. 

(e) Menanl. append. ad Sacrum, p. 267. 

(f) Pond/, ms. Bibl. reg. n. 38C6. 

I. 
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qué pour être dit au bas de l’Autel dans deux Mis- 
sels a Angleterre, l’un écrit vers l’an 1000 , et l’au- 
tre un peu après l’an i 3 oo.( a ) 

A l’égard de l’Eglise de Rome , Vlntroibo et le 
Juclica sont marqués dans deux Sacramentaires 
d’Albi , sous le litre de Suer amen taire de saint Gré- 
goire et d 'Ordre qu’on garde dans l’Eglise Catho- 
lique ('*) , écrits au onzième siècle , et dans l’Or- 
dinaire du Mont-Gassin écrit vers la fin du même 
siècle. Le Micrologue vers l’an 1090, dit aussi 
que le Prêtre étant habillé va à l’Autel en disant 
Introibo ( c ) ; et le Pape Innocent III , avant l’an 
1200 ( <] ), nous fait entendre que le Prêtre ne disait 
le Con/freorqu’après avoir dit au bas même de l’Au- 
tel le Psaume Jiulica, qui convient à celui qui sou- 
haite d’y monter dignement. Depuis ce temps-là, 
ceux qui ont suivi le Rit Romain l’ont dit de même. 
Durand, au treizième siècle, croyait la coutume de 
réciter à la Messe ce Psaume si ancienne , qu’il l’at- 
tribuait au Pape Célestin.( c ) Quelques-uns néan- 
moins pensaient qu’il n’était que de dévotion , et 
l’omettaient. C’est ce qui a fait remarquer dans la 
Rubrique du Missel du saint Pape Pie V , qu’il ne 
fallait pas l’omettre. 

Cette Rubrique n’excepte que les Messes des 
Morts, et celles du temps de la Passion. On voit 
même dans Paris de Crassis qu’avant Pie Y , on ré- 

(a) Le premier est h r Abîme de .lumière; et le second , qui est 
magnifique, est dans la Bibliothèque de M. Foucault, Conseiller 
d’Etat. 

(b) In primis dum ingmlilur Saoerdos Àitare, dieit Introibo , 
Psal. Judica me Deux, etc- Sacrum . A! bien se ms. Ad celebrandam 
Missam dicatAnt. Introibo , et r. Aliml Alt). ms. 

(c) Paratus autem venit ad Aitare, dicens Ant. Introibo ad Al - 
tare Del, Psal. Judica me Dens y etc. Microl. c. 23 . 

(d) Pontifex ad Aitare perveniens , [et ad seipstim revertens ; an- 
tequam ordiatur sacrum Oiïieium , de peccatis suis cuni astantibus 
confitetur, Psalmum ilium præmittens, qui manifesté per totumsibi 
ad hoc dignoscitur pertinere et convenire : Judica me Deus , etc. 
ut discretus à gente non sancta , et ab homine liberatus iniquo, ad 
Aitare Dei dignus introeat. Myster • Miss. L 2 . c. 13 . 

(e) Ration . L 4. c. 7* 
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citait le Psaume Judica aux Messes des Morts, avec 
cette différence qu’au lieu du Gloria Patri on disait 
Requiem celernam. ( a ) On a jugé à propos de ne pas 
dire ce Psaume aux Messes des Morts et au temps 
de la Passion, à cause de ces paroles : O mon âme , 
pourquoi êies-vous triste ? quare tristis es , anima 
mea ? (*') Ces paroles doivent bannir toute tristesse , 
au lien que les Cérémonies lugubres de l’Office des 
Morts cl du temps de la Passion l’inspirent. Mais à 
ces Messes-là mêmes on n’ôte pas au Prêtre la con- 
solation intérieure qu’il espère de trouver à l’Au- 
tel , et il dit toujours pour ce sujet : J* entrerai jus- 
qu'à l'Autel de Dieu qui réjouit ma jeunesse. 

§. i. D'où est venu F usage de dire le verset Introibo, 
et quel sens l'ancienne Eglise lui a donné. 

L’ancienne Eglise, selon le témoignage de saint 
Ambroise ( c ) , nous a marqué le sens de ces paroles, 
en les mettant dans la bouche de ceux qui venaient 
de recevoir le Baptême et la Confirmation , et qui 
allaient des Fonts Baptismaux à l’Autel, pour par- 
ticipera la divine Eucharistie avec toute la confiance 
que donnait la grâce de la régénération. Ce peu- 
ple lavé, dit saint Ambroise, enrichi des ornemens 
de la grâce, va à l'Autel de Jésus-Christ , en di- 
te) Psalmo linito , videlicet Judica me Deus , qui dicitur in con- 
fossione , non concluditur cnm Gloria Patri , sed cum Requiem 
sternum. Paris deCrassis de Cerem. Card. et Episc. lib. 2.C.3S). 

(b) On ne trouve pas quelle autre raison on aurait eue de ne p as 
dire ce Psaume. On aurait bien pu l’omettre au Dimanche de la 
Passion , à cause que l’Introït de ce Dimanche est composé de deux 
oti trois versets du Judica. Mais cette raison ne convient plus aux 
jours suivons , auxquels tous les Introïts sont différens. Ainsi il y a 
plus lieu de croire qu’on n’a pas voulu s'exciter à la joie dans les 
Messes des Morts, ou du temps de la Passion, dont le seul appa- 
reil inspire de la tristesse. L'Eglise véritablement a placé le Psaume 
Judica dans l’un des Offices des Ténèbres ; mais ce n’est qu’à Lau- 
des du Samedi saint, après avoir indiqué le mystère de la Résur- 
rection , et chanté l'Antienne : O mors ero mors tua , ô mors. Or 
quand on a en vue les fruits de la Passion , et qu’on touche de si 
près à la joie de la Résurrection , on a bien raison de dire : O mon 
âme pourquoi êtes-vous triste? 

(c) Lib. de iis qui iniliantur. c. vin. 
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tant : El J' entrerai à V Autel de Dieu, j’irai à Dieu 
qui réjouit ma jeunesse X e ) Rien ne convenait mieux 
à ces nouveaux baptisés que ces paroles. Us allaient 
à l’Autel où Dieu réside, persuadés qu’ils entre- 
raient en Dieu même ; lntroibo ad Deum ; c’est-à- 
dire , dans des communications singulières avec 
Dieu , par la communion du corps et du sang de 
Jésus-Christ. 

Us étaient dcvantDieu , comme la plus innocente 
jeunesse , comme des eufans nouvellement nés, 
sans péché, sans malice; et se trouvant tout occu- 
pés du don inestimable qu’ils avaient tant désiré, 
ils ne pouvaient aller à Autel sans être comblés 
de joie : qui lœtijicat juventutem meam. 

L’application de ce verset est exposée dans le 
même sens par l’ancien Auteur du Traité des Sa- 
cremens , attribué à saint Amkroise.t b ) 

Depuis plusieurs siècles l’Eglise met ces mêmes 
paroles dans la bouche du Prêtre et du peuple, qui 
veulent s’approcher de l’Autel : mais parce qu’ils 
se trouvent remplis d’imperfections au-dedans,et 
exposés au-dehors à plusieurs occasions de chute, 
elle leur fait dire le Psaume entier Judicarne Deus , 
d’où ce verset est tiré : parce qu’il exprime les sen- 
limens de confiance et de crainte qui conviennent 
à leur état. 


§. a. De l’Auteur , du sujet , et du sens littéral du 
Psaume J unie a me Deüs. 


Ce Psaume est sans titre dans l’Hébreu et dans 
les Septante : et ce serait vouloir deviner que de 
«lire avec quelques Auteurs , qu’il a été fait par 


(a) His abluta jplebs dives insignibus . ad Cliristi confondit Alta- 
rin , dirons Et introibo ad Altare Dei , ad Deum qui lætiiicat ju- 
ventutem meam. idem ibid - 

(b) Veniebas desiderans ad Altare , quo acciperes Sacramentum. 
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David lorsque Saül le persécutait. Il paraît simple- 
ment qu’il a été composé par une personne qui crai- 
gnait les ennemis de son âme , et qui voulait met- 
tre toute sa gloire à s’approcher des lieux saints. 
Voyons le sens de ce Psaume par rapport à l’Israé- 
lite , pour qui il a été d'abord fait ; et comment il 
convient aussi aux Chrétiens , qui le récitent au 
commencement de la Messe. 

Le sens que le Chrétien lui donne selon l’esprit 
rie l’Eglise, ne doit rien changer au sens littéral qui 
convient à l’Israélite. Mais comme les connaissan- 
ces du Chrétien sont plus étendues , il doit aller 
plus loin , et atteindre h la vérité où le Prophète 
voulait conduire les intelligens, tandis que l’Israé- 
lite moins intelligent s’arrêtait aux figures. 

Commençons par l’explication qui convient lit- 
téralement à l’Israélite. 


JumcA me Df.us, etc. Jugez-moi , Seigneur , etc. 
L’Israélite attaqué et condamné par les payeris, qui 
méprisaient la distinction dans laquelle il voulait 
vivre , et se considérant comme membre de la Na- 
tion sainte , qui seule adorait le vrai Dieu , lui de- 
mande d’être jugé ; que sa cause demeure séparée 
de la nation qui n’est pas sainte ( a ) ; et qu’il soit 
délivré de l’homme méchant et trompeur, qui par 
ses iniquités et ses ruses cherche à le perdre. 

Quia tu es , Deus , fbrtitudo tnea : quare me re- 
pulisti? Comme l’Israélite ne met sa confiance qu’en 
Dieu , il se plaint de ce qu’il le laisse parmi ses 
ennemis : il se rassure néanmoins sur la protection 
qu’il attend , et qui lui viendra de l’Autel. Emilie 
hicetn tuam : faites luire sur moi votre lumière et 


voire vérité. La lumière qui éclairait l’Israélite, 
était la connaissance d’un seul Dieu , qui lui faisait 
détester le culte des idoles. 


Et veritatem tuam : et la vérité était la certitude 


qu’il avait que Dieu voulait être honoré de la ma- 
nière qui était prescrite dans l’Ecriture. 


(a) Et discerne causant meam de gente non sancta. 



J 02 CÉRÉMONIES DE LA MESSE. 

Ipsa me deduxerunt. Cette connaissance et cette 
persuasion m’ont souvent conduit, in montem sanc- 
turn tuum , à votre montagne sainte , à la monta- 
gne de Moria , où Abraham avait immolé son fils 
Isaac et où ensuite le Temple a été bâti. Et in 'l'a- 
bernacula tua : c’est-à-dire , aux Tentes sous les- 
quelles étaient l’Arche et l’Oracle de Dieu. 

Et introibo ad Altare Dei. L’Israélite entendait 
par l’Autel de Dieu, l’Autel du Mont de Sion , où 
Ion immolait des victimes à Dieu; et allant à cet 
Autel , il allait à Dieu même : parce que c’était l’Au- 
tel où Dieu donnait des marques de sa présence. 
Ad Deum qui lœtificat juventutem meam : à Dieu 
qui réjouit ma jeunesse. Cela s’accomplissait à la 
lettre. Ceux en effet qui allaient à la sainte Mon- 
tagne , se trouvaient comme rajeunis , et remplis 
d’une joie si sensible , que le Prophète Isaie vou- 
lant donner un exemple d’une grande joie , dit qu’on 
aura autant de joie qu’en a celui qui au son des 
hautbois s’avance vers la Montagne sainte , au Tem- 
ple du Fort d’Israël. (*) Voilà ce qu’il y a de particu- 
lier dans ce Psaume à l’égard de l’Israélite. Voyons 
présentement comme tout le Psaume convient aux 
Chrétiens qui le disent au bas de l’Autel. 

§. 3. Explication du Psaume Julic y me Deüs , etc. 

par rapport aux Chrétiens et a leurs Eglises . 

Judira me , Deus , Jugez-moi, mon Dieu, 
et discerne causam et laites ie discernementde 
meam de gente non ma cause d’avec la nation 
sancta ah hornine ini - qui n’est pas sainte : déli- 
q..o et doloso erue me. vrez-mci de l’homme in- 
juste et trompeur. 

JirnrcA. Un jugement suppose une contestation. 
Le Chrétien en aune fâcheuse avec le démon ( b ), 
avec le monde, et avec lui-m 4 mc- Il est véritable- 

(a) Canticum erit et lætitia eordis , sicut qui pergit cum tibia ad 
montem Dotnini, ad fortem Israël. /suive. xxx. 2dE 

(b} Accusator die ae nocte, Jjjoc. xn. 10. 
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tnent de la face choisie , el de la nation sainte ( a ) : 
et se trouvant attaqué et méprisé par les impies , il 
représente à Dieu qu’il n’est pas haï , parce qu’il 
est pécheur et qu’il l’offense ; mais que c’est au 
contraire à cause qu’il a l’honneur de lui rendre 
publiquement le culte qu’il exige de nous. Judica 
me , Deus : jugez, Seigneur, de mon état et consi- 
dérez que ma cause est la vôtre. 

Et discerne causam iueaji de c. ente non sancta: 
Et faites que je ne me trouve pas confondu avec 
ceux qui ne vivent pas selon l’Evangile. Montrez, 
Seigneur , par la protection dont vous me favorisez, 
quelle différence il y a entre ceux qui vous servent , 
et ceux qui ne vous servent pas.O 3 ) 

Ab HTmiNE îNiQUO et doloso erue me : Retirez- 
moi du commerce de ces hommes injustes et sé- 
ducteurs qui peuvent perdre mon âme, délivrez- 
moi aussi de cet homme charnel que la concupis- 
cence fait vivre en moi , qui me porte au mal , et 
qui me le déguise par des illusions continuelles. 

Puisque vous êtes ma Quia tu es Deus , 
force , ô mon Dieu ! pour- fortitudo mea : quare 
quoi m’avez-vous repoussé? me repulisti , et quare 
et pourquoi me vois-je ré- tristis i/iccdo , diun af 
duità marcher dans la tris- fligit me inimicus ? 
tesse , pendant que mon 
ennemi m’afflige? 

O 

Lame fidèle se voyant exposée à tant d’ennemis, 
s’en plaint à Dieu : Comme je n’ai d’autre ressource 
qu’en vous, ô Seigneur! pourquoi m’avez-vous li- 
vré au démon , au inonde , et à mes passions ? Pour- 
quoi faut-il que je marche dans l’agitation et dans 
le trouble , exposé à leurs attacpies? 

Faites luire sur moi vo- Emitte lurent tuam, 
tre lumière et votre vérité: et veritatem tuum : 
elles me conduiront et me ipsa me deduxerunt et 

(a) I. Petr. it. S. 

(I>) Quid sit inter sen ienteni Deo , et non servientem ei. Malac. 
III. 1S. 
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adduxerunt in mon - feront arriver à votre mon- 
ter sanctum tuum , et tagne sainte , et à vos ta- 
in iabernacula tua. bernacles. 

Le Chrétien se rassure dans le moment , per- 
suadé ciu’il est sous la protection de .Dieu qui ne 
l’abandonnera pas : Dieu est mon protecteur , qui 
pourrais'je craindre ( a ) ? Il n’a besoin que d’aper- 
cevoir la divine lumière qui le conduira à l’Autel , 
d’où lui viendra toute la joie , toute la consolation 
et toute la force dont il a besoin. 

Emitte lucem tuam. Par les lumières de Dieu 
les Chrétiens entendent les connaissances que Jcsus- 
Christ nous est venu donner sur la terre; la con- 
naissance distincte des trois divines personnes , et 
de lui même qui a été fait pour être notre sagesse 
et notre rédemption. 

Veiutatem tuam. Par la vérité de Dieu nous en- 
tendons aussi Jésus-Christ , qui est la Vérité , que 
tout l’ancien Testament annonçait par des signes et 
îles figures , et qui est encore caché sous divers si- 
gnes que la Religion présente à nos yeux : car nos 
yeux n’aperçoivent que des figures sensibles; et la 
l'oi nous fait apercevoir Jésus-Christ présent sous 
ces signes ; tantôt par son opération , comme au 
Raptème; et tantôt par une présence réelle et cor- 
porelle, comme dans l’Eucharistie. Voilà ce que les 
Chrétiens entendent par la lumière et la vérité. Et 
comme tous les dons viennent d’en haut du Père 
des lumières, et que le Sage demandait que Dieu 
lui envoyât la sagesse du haut des deux ( b J ; nous 
disons à Dieu avec le Prophète : Emitte , envoyez 
du Ciel dans nos esprits et dans nos cœurs les 
connaissances que Jésus-Christ est venu dévelop- 
per sur la terre , et qui nous le feront apercevoir 
lui-même comme la Vérité dans les signes que la 
Religion nous présente. 

(a) Dominus illuminatio mea et salus mea , quem timebo? 
Paulin, xxvi. 

Dominus protector vitæ meæ , à quo trepidubo ? Ibid. 

(b; Sup. ix. 
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Ces connaissances et ces vérités m’ont conduit , 
me deduxerunt , m’ont servi de guide, et adduxe- 
runt , et m’ont fait arriver à la montagne sainte , in 
Monletn sanctum tuum : non à une montagne ter- 
restre d’une hauteur sensible et palpable , mais à 
l'Eglise sainte , cette montagne qui s’élève jus- 
qu’aux cieux, la cité du Dieu vivant , selon l’ex- 
pression de saint Paul ( a ) ; le vrai Mont de Sion , 
qui nous fait communiquer avec des milliers d’An- 
ges , avec l’assemblée des premiers nés écrits au 
Ciel , avec les esprits des Justes , avec Dieu le Juge 
de tous , avec le Médiateur du nouveau Testament, 
Jésus , dont le sang parle plus avantageusement 
que celui d’Abel. Voilà quelle est la montagne sainte 
des Chrétiens. 

Et in 1b rkrnactila tua , et à vos Tabernacles ; 
c’est-à-dire , dans vos Temples , où le corps de Jé- 
sus-Christ réside. 

Mais d’où vient que nous disons , m’ont conduit, 
me deduxerunt , et non pas me conduiront, ms 
deaucent ? C’est que la certitude de l’événement 
fait souvent prendre le passé pour le futur. On peut, 
aussi dire, me conduiront. Et en effet saint Jérôme 
a traduit les mots hébreux qui répondent à c le- 
duxerunt et adduxerunt par ceux-ci , in s a me de- 
duce nt et introducent : parce que nous espéronsi 
que ces connaissances et ces vérités nous serviront 
de guide sur la terre;. et nous introduiront non- 
seulement à la montagne sainte et au Tabernacle 
d’ici-bas , mais à la sainte montagne par excellence , 
qui est le Ciel , représenté par'nos Eglises t b ) , et 
aux Tabernacles éternels, dont nos Temples et nos 
tabernacles ne sont encore que des figures. 

(a) Non enim accessistis ad trnctabilem niontem; secl accessistis 
ad Sion montejn , civitalem Dei viventis , Jérusalem erclestem , et 
nmltorum inilliurn Atigelorum frequentiani , et Ecclesiam primiti- 
vorum qui conscripti sunt in cælis , et judicem omnium Deum , et 
Spiritus Sanctoruin perfeetorum , et Testament! novi Mediatorem 
Jesuin , et sanguinis aspersionem meliùs louuentem quàm Abel. 
Hebr. xix. 

(b) P sut. xiv et xuî. 
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Et introibo ad Al- Et j’entrerai jusqu’à l’Au- 
tare Dei , ad Deum qui tel de Dieu , jusqu’à Dieu 
Iceùficat fuventutem même qui réjouit ma jeu- 
meam. nesse. 


Avec cette lumière les Chrétiens se proposent 
d’aller à l'Autel de Dieu , à cet Autel visible de 
nos Eglises, sur lequel ou immole la victime di- 
vine; allant à cet Autel ils vont à Dieu. 

Ad Deum , à Dieu même , aux trois divines Per- 
sonnes un seul Dieu. 


Qui lætificat juventutem meam , qui y réjouit 
ma jeunesse en renouvelant la vigueur qu’il a don- 


née a mon ame. 


L’âme perd tous les jours ses forces en manquant 
de fidélité aux grâces reçues; l’amour des créatu- 
res lui fait contracter des taches et des rides; elle 
vieillit, pour ainsi dire et s’affaiblit, il faut que Dieu 
la renouvelle l a ) , la rajeunisse et lui rende la joie 
que la vue de ses faiblesses lui avait fait perdre; il 
faut qu’elle vienne chercher des forces à l’arbre de 
vie, qui se conserve au milieu de l’Eglise notre 
Paradis terrestre, quelle participe au Festin sacré 
pour s’y nourrir, et que célébrant la mémoire des 
Mystères de Jésus-Christ (•>) , elle se remplisse de 
grâce , et reçoive un gage de la gloire future , comme 
chante l’Eglise. 

Ainsi le Fidèle, bien instruit que c’est par Jésus- 
Christ qu’il est renouvelé , et qu’il trouve la vraie 
joie, n’a pas simplement en vue l’Autel matériel, 
lorsqu’il dit, et introibo ad Allure ; mais il s’élève 
jusqu’au sublime Autel en la présence de la Majesté 
divine, jusqu’à la source de notre sanctification,» 
la personne du Verbe , qui est le vrai et l’unique 
Autel qui soutient et sanctifie l’humanité de Jésus- 
Christ destinée à être la victime. 


Le Chrétien intelligent dit donc à Dieu : En- 


(a) Renovabitur ut aquilæ juventus tua. Psahn. eu. 

(b) Mens imptetur gratis , et futuræ gloriaj nobis pi gnu s dater. 
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voyez-moi du Ciel cette lumière et cette vérité, qxii 
sous des signes sensibles me découvriront ce qui 
se passe de grand dans les lieux où vous résidez : 
j’entrerai à l’Autel ,je m’unirai à Jésus-Christ, qui 
est Dieu , qui est en même temps l’Autel , le Prêtre 
et la victime ; et comblé de joie je m’écrierai ( a ) : 
Que vos Tabernacles sont aimables , ô Dieu , qui 
faites de si grandes merveilles ! mon âme languit et 
se consume du désir d* approcher de votre Autel , 
mon cœur et ma chair tressaillent de joie de pou- 
voir se présenter à Dieu qui nous donne la vie : 
rien n'est comparable à vos Autels , ô mon Sauveur 
et mon Dieu ! 

O Dieu , ô mon Dieu , je Confit ebor tibi in ci- 

vous louerai sur la harpe ! thara , Deus , Deus 
et vous mon âme , pour- meus : quare tristis es 
quoi êtes -vous triste ? et anima mea } et quare 
pourquoi me troublez - conturbas me ? 
vous ? 

CoifFiTEBon. Le mot confileri signifie quelquefois 
louer ou rendre gloire , et quelquefois s’accuser de 
ses fautes , ainsi que saint Augustin le dit en plu- 
sieurs endroits.l b ) Il se prend ici pour louange dans 
le sens que Jésus-Christ disait 1 e ) : Conjitebor tibi 
Pater ; je vous loue, 6 mou Père, Seigneur du 
Ciel et de la Terre. Conjitebor tibi , je vous confes- 
serai , je vous louerai avec les plus vives marques 
de joie et de reconnaissance. 

Iiv cithara. Celui qui est plein d’une joie qui 
vient de Dieu , chante volontiers les louanges divi- 
nes sur les instrumens dont il sait se servir ; et sans 
inslrumens les Chrétiens les célèbrent, comme veut 
saint Paul ( d ) , par des Psaumes , des Hymnes et 

(a) Ouàm dilecta Tabernacula tua, Domine virtutum ! concupîs- 
cit et déficit anima mea in airia Domini : cor nieum et earo mea 
exsultaverunt in Deum vivum... Altaria tua Domine virtutunr: Rex 
meus et Deus meus. Ps. lxxxut. 

(b) Avg. in Psatmos 7. 29. 42. 79- 91. etc. 

(c) Matth. XÎ. 25. Lite. X. 21. 

(d) Psalmis, Ifymnis , (’anlicis spiritualibus , în gratia cantantes 
in cordibus vestris Deo. Coloss. lu. IG. 
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des Cantiques spirituels , chantant rie tout leur 
cœur avec édification les louanges du Seigneur. 

Dans ces dispositions nous dirons ce que nous 
devons dire au pied de l’Autel, Quare tristis es 
anima mea ? pourquoi serions-nous tristes? et qu’est- 
ce qui peut affliger un Chrétien qui s’approche de 
son Dieu ? Nous allons à son Autel , qui est la 
source de la vraie joie. Et quare conturbas me? 
pourquoi nous troubler. 

Spera in Deo , quo- Espérez en Dieu , car je 
nia/n aclhuc confitebor le louerai encore : c’est lui 
il li : salutare vultûs qui est mon salut et mon 
mei, et Dcus meus. Dieu. 

Pourquoi ne me calmerais-je pas, puisque je lui 
offrirai encore des louanges comme à mon Sauveur 
t à mon Dieu; qui répandra la joie dans mon âme 
on me rendant semblable à lui ( a ) , et qui fera un 
jour rejaillir sur moi sa gloire , quand je le verrai 
.ace a lace. 

Si l’on ne peut pas faire toutes ces réflexions à 
la Messe; il faut du moins entrer dans l’intention 
du Psaume , qui est de nous inspirer des senti- 
mens de crainte , de désir et de confiance. Premiè- 
rement , la crainte d’étre confondus avec les mé- 
dians, de suivre leurs exemples et leurs maximes: 
Discerne causam meam de g ente non sancta : ab 
domine iniquo et doloso. Secondement , le désir 
de connaître tout ce qui peut nous porter avec ar- 
deur au saint Sacrifice : Emette lccem tuam et 
' rniTATi’M. tuam. Troisièmement , la confiance en 
la protection de Dieu , dont nous avons déjà res- 
: cuti les effets , et qu’il nous fait encore espérer, en 
nous permettant de chanter ses louanges comme à 
notre Dieu et à notre Sauveur : Spera in Deo , etc. 

Gloria Pu tri , et Fi - Gloire au Père , et au 

et Spiritui Sancto. Fils, et au Saint-Esprit. 

i S ; i!.üvs ci l'rimus. I. Joan. m. 2. 1. Cor. m. 12. 
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L’Eglise fait dire ce verset à la fin des Psaumes , 
afin que nous glorifiions souvent les divines Per* 
sonnes , auxquelles nous avons l'honneur d’être 
consacrés. Nous ne saurions mieux placer cette 
glorification , qu’en commençant l’action du saint 
Sacrifice, qui fait le plus éclater la gloire de Dieu , 
sa puissance, sa sagesse et son amour : puisque par 
sa toute-puissance, aussi bien que par sa sagesse et 
par son amour , une "Victime divine y est produite , 
seule capable de le glorifier , et de sanctifier les 
hommes. 

On suivra aussi parfaitement le sens du Psaume 
Judica me Deus , où l’on est tout occupé des grâ- 
ces que l’on demande, et de la vive confiance que 
l’on a de les obtenir , si l’on dit le Gloria Patri 
avec ces sentimens ; Gloire au Père , de qui nous 
viennent tous les dons et toutes les grâces ; Gloire 
au Fils , par qui nous les recevons ; Gloire au Saint- 
Esprit, qui nous les fait demander et obtenir. 

Qui est telle aujourd’hui * Sicut erat in princi- 
qu’elle était au commence- pio , et nunc , et sem - 
ment, et qu’elle sera tou- per , et in secula secu- 
jours, et dans tous les siè- loru/n. Amen. 
clés des siècles. Amen. 

Ce dernier verset a été introduit dans l’Eglise 
contre les Ariens ( a ) , qui donnaient un commence- 
ment au Fils. On a voulu par là faire déclarer dans 
toutes les Assemblées des'fidèles , que la gloire du 
Fils, qu’on célèbre également comme celle du Père 
et du Saint-Esprit, n’a jamais eu de commence- 
ment, comme elle n’aura jamais de fin. 

Par cette raison , en traduisant le Sicut erat , il 

(a) Peut-être ne serait-il pas inutile d’exposer avec quelque éten- 
due l'origine du Gloria Patri , et l’explication que les Pères de 
réalise lui ont donnée, ilais (!e peur d être trop long, dans un ou- 
vrage où nous n’avons pour but que d’instruire la piété des fidè- 
les, nous joindrons une Dissertation sur ce. point à celles qui sui- 
vront ee volume. Ce que nous devons nous proposer ici principa- 
lement, c’est d'adorer l’égalité de la gloire des trois divines Person- 
nes eu récitant le Gloria Patri. 
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ne suffit pas d’exprimer un simple souhait, comme 
l’on fait en le traduisant communément par ces 
mots : Qu elle soit telle aujourd'hui et toujours , 
quelle a été dès le commencement et dans toute 
V éternité. Il faut ici une affirmation , et non un 
simple souhait , ainsi que nous l’avons traduit. 
L 'Amen que nous disons à la fin peut être traduit 
en ces termes , cela est vrai , ou ainsi soit-il. Disons- 
le en ces deux manières. Premièrement , en con- 
fessant avec joie l’égalité des trois divines Person- 
nes; en second lieu, avec un vrai désir que leur 
gloire soit connue et publiée par toutes les créa- 
tures raisonnables. 

Répétition du verset Introibo. 

Le Prêtre , après avoir rendu à Dieu la gloire 
qui lui est due , après lui avoir témoigné sa con- 
fiance mêlée de crainte ; tout occupé de la grâce 
qu’il attend de la protection divine, et pénétré de 
la joie dont sont comblés ceux qui vont droit à 
Dieu , dit encore : Introibo ad Altare Dei ; j’entre- 
rai à l’Autel de Dieu , je m’unirai à Jésus-Christ, 
qui est l’Autel, le Prêtre et la victime de Dieu : ail 
Deutn qui Icctificat juventutem rneam ; j’entrerai 
dans l’esprit, dans la volonté et dans le dessein de 
Dieu mon Sauveur, qui réjouit la jeunesse qu’il a 
donnée à mon âme en la renouvelant. Au reste ce 
verset se dit aux Messes des Morts , et à divers jours 
de pénitence , auxquels on omet le Psaume Judica 
nie Deus. On le dit toujours, parce que si l’on 11e 
s’arrête pas aux marques de joie qui sont expri- 
mées dans le Psaume, on conserve du moins les 
motifs de confiance qui font dire au Prêtre et au 
peuple : J’entrerai à l’Autel de Dieu , j’irai à Dieu 
qui réjouit ma jeunesse, c’est-à-dire, qui renou- 
velle la vigueur qu’il a donnée à mon âme. 

Mais d’où vient celte grande confiance? C’est que 

Adjutoriumrioslrum Notre secoiu sestau nom 

in nominc Do mini , du Seigneur, 
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Qui a fait le ciel et la Qui fecit caelum et 
terre. terram. 

Le Prêtre fait un aveu sincère que sa confiance 
ne vient point de ses propres mérites, mais du se- 
cours de Dieu, qui est tout-puissant, parce qu’il 
va offrir le sacrifice au nom , c’est-à-dire , en la 
vertu et par la toute-puissance du Seigneur, qui 
a créé toutes choses , et il fait en même temps le 
signe de la Croix ; parce que c’est par les mérites 
de la Croix de Jésus-Christ qu’il a lieu d’espérer ce 
secours. 


ARTICLE IV. 
Le Confiteor. 


Rubrique. 

Le Préire ayant les mains jointes , et se tenant pro- 
fondément incliné , clit le Confiteor , et frappe 
trois fois sa poitrine de la main droite , en disant 
mea culpa. Tit. ni. n. 7. 

Remarque. 

1. ILe Prêtre joint les mains , et se tient dans une 
posture humiliée, qui convient à l’état du pécheur. ( a ) 
Les péchés nous ont courbés vers la terre : il la re- 
garde, n’osant, à l’exemple du Publicain, lever les 
yeux vers Dieu qu’il a offensé. 

a. Il frappe sa poitrine. Pûen n’est plus ancien 
que cette manière d’exprimer la douleur de ses 
péchés. Le Publicain frappait sa poitrine en disant 
à Dieu : Ayez pitié de moi qui suis un pécheur, (b) 
Ceux qui furent touchés d’avoir consenti à la mort 

(a) Nicol. I. ad Conmlt. Bulgarorum. c • 54. 

(b) Luc. xvui. 12. 13. 
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de Jésus-Christ , s’en retournèrent frappant Ieut 
poitrine ( a ) ; et les Chrétiens étaient si accoutumés 
à se frapper ainsi lorsqu’ils disaient Confiteor, qu’en 
entendant seulement prononcer par saint Augustin 
dans un Sermon ces paroles de Jésus-Christ ( b ), 
Confiteor tibi Pater , toute l’assemblée se fiappa la 
poitrine. Mais que signifie le frappement de poi- 
trine, dit ce saint Docteur en plusieurs endroits? 
11 signifie que nous voudrions briser notre cœur, 
afin que Dieu en fit un nouveau qui pût lui plaire. 
Il signifie que nous sommes indignés contre ce 
cœur qui a déplu à Dieu. 1 e ) Les trois coups dont 
on se frappe la poitrine , peuvent être regardés 
comme un nombre indéfini , et ils conviennent assez 
aux trois sortes de péchés , de pensée , de parole , 
et d’action dont on s’accuse. 

3. Le Prêtre dit le Confiteor. La confession des 
péchés a toujours précédé le Sacrifice , aussi bien 
dans l’ancienne Loi que dans la nouvelle : parce 
que pour obtenir la rémission de ses fautes , il faut 
les avouer et en demander pardon. Lorsque le 
Grand-Prêtre offrait le bouc émissaire [jour les pé- 
chés de tout le peuple , il faisait en même temps la 
confession générale : Il offrira le bouc vivant , dit 
le Texte sacré , et lui ayant mis les deux mains sur 
la tête , il confessera toutes les iniquités des enfans 
d’Israël, toutes leurs off enses et tous leurs péchés M 
On lit plusieurs fois dans Es ciras : Je confesse les 
péchés du peuple ( c ) : ils confesseront leurs péchés. 
Les particuliers qui offraient des Sacrifices , devaient 
aussi faire leur confession particulière , comme il 

(a) Luc. xxiii. 48. (b) Serm. 68. de rerb. Evang. nov. Edit. 

(c) Tunsio pectoris, ohtritio eordis. Entrer . 2. in Psahn. 81. 

Quid aliud signifient pectoruin tunsio ?... Significannis nos cor 

conterere , ut à Domino dirigatur. In Psahn. l-rô. «. 7. 

Quando ergo tundis pectus , irasceris cordi tuo ut satisfacias Do- 
mino Deo tuo. Serm. 19. de Script. 

(d) Le vit. xvi- 21. 

(e) Confiteor pro peccatis filiornm Israël. 2. Esdr. i. 6. 

(i) Coültlebautur peccata sua. 2. Esdr. ix. 2. 
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est aisé de le voir dans les quatre premiers chapi- 
tres du Lévitique; et le savant Rabbin Maimoni- 
de nous apprend, dans le Traité des Sacrifices , de 
quelle manière se faisait cette confession. Celui qui 
se confessait , dit-il , parlait ainsi : J’ai péché ,j’ai 
commis l’injustice , je suis prévaricateur ; j’ai fait 
tel et tel péché : voilà mon crime, je m’en repens. (•'>) 
Toutes les anciennes Liturgies supposent la confes- 
sion, et la plupart en marquent les termes. Les 
plus anciens Ordres R.omains disent que le Prêtre 
monte à l’Autel après la confession , mais ils n’en 
ont pas prescrit la formule ; c’est pourquoi elle s’est 
faite en termes un peu différens dans la plupart des 
Eglises. Il y a eu des formules de confession très- 
longues, et il y en a eu de fort courtes. Les com- 
munes qui étaient en usage au X , XI et XII siècle , 
ont été conservées par divers Ordres Religieux. ( b ) 
L’Eglise de Rome depuis le commencement du 
XIII siècle a pris la formule suivante : et le Concile 
de Raven 11 e en i3i 4 ordonna ( c ) que dans toutes 
les Eglises de la province on la dirait uniformé- 
ment par rapport aux Saints qui y sont nommés. 

Je confesse à Dieu tout- Confiteor Deo otnni- 
puissant, à la bienheureuse potenti , beatce Marias 
Marie , toujours Vierge , à setnper Virgini , beato 
saint Michel , Archange, à Michaëli Archangelo , 
saint Jean -Baptiste , aux beato Joanni Baptistce , 
Apôtres saint Pierre et saint sanctis Apostolis Pe- 
la) Confïtens ita dicebat : Peccavi , iniquè egi , prævarieatus 
sum , commis: hoc et illud , ad pœnitentiam revertor , atque ecce 
piaculum meum. Maimon. tractai. 5. cle Sacrif. p. 152. 

(b) On verra au second tonie les différentes formules qui sont 
encore en usage aujourd’hui , et leur origine. 

le) Qiioniam... in conlessionibus micC liant publiée in introitu 
Missæ et alias , varii perfunctoriè et diversîmodè confitenlur : sta- 
tuiimis , et de cietero observari prcerinimus per totam Provinciam 
Kavennatem confessiones hujusmodi lieri sub bac forma : Confiteor 
J)eo oinnipotenti , bpatæ Marine semper Virgini , beato Michaeli 
Archangelo , Beato Joanni Baptistce , sanctis Apostolis Petro et 
l’a’do . "et omnibus Sanctis. Cône, tiaeenn. III. Hubr. XV. Conc. 
Um. \i. col. 1014. 

I. 
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tro et Paulo , omnibus Paul , à tous les Saints , et 
Sanctis , et vobis fra- à vous mes frères , que j’ai 
très : quia peccavi ni- beaucoup péché par. pen- 
mis cogitatione , verbo sée , par parole et par ac- 
et opéré : mcd culpâ , tion : c’est par ma faute, 
meâculpâ, meâmaxi - c’est par ma faute, c’est 
ma culpâ. Ideo precor par rua très -grande faute. 
beatam Mariam sem- ( On se frappe trois fois la 
per Virginem , beaturn poitrine en disant ces pa- 
Michaëlem , Archan - rôles. ) C’est pourquoi je 
gelum , beaturn Joan- prie la bienheureuse Marie 
nem Baptistam , sanc- toujours Vierge, saint Mi- 
tos Jpostolos Petrum chel. Archange, saint Jean- 
et Paulum,omnes Sanc- Baptiste , les Apôtres saint 
tos ,etvosfratres,orare Pierre et saint Paul , tous 
pro me ad Dominum les Saints, et vous mes frè- 
Ueurn nostrum. res , de prier pour moi le 

Seigneur notre Dieu. 

Explication. 

Le premier sacrifice qu’il faut offrir à Dieu, est 
le sacrifice d’un cœur conlrit et humilié. Le Prêtre 
doit commencer par offrir ce sacrifice. Quelque 
précaution qu’il ait prise pour se purifier avant que 
de venir à l’Autel , il porte toujours la qualité de 
pécheur. Il doit prier pour lui-même avant que de 
prier pour le peuple ; et les fidèles doivent être té- 
moins qu’il n’oublie rien pour obtenir la rémission 
de ses péchés, qui est attribuée dans l’Ecriture à 
l’aveu cle son iniquité. t a ) C’est pourquoi sentant le 
poids de ses fautes , il se confesse très-coupable 
devant Dieu, devant tous les Saints , et devant les 
fidèles, afin de les porter à intercéder auprès de 
Dieu pour la rémission de ses péchés. 

Confiteor... J' confesse à Dieu tout-puissant , 
qui seul peut remettre les péchés , et purifier mon 
âme ; à Dieu , aux trois divines Personnes un seul 
Dieu, à Dieu Créateur, Rédempteur et Juge. 

(a) Dixi : Contitelior atlverMïm nie injustitiam ineam Domino : et 
tu remisisti impietatein peccati met. l's. xxxi. 
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Beatæ Mariæ , à la bienheureuse Marie , recon- 
nue bienheureuse dans tous les âges ( a ) , parce que 
Jésus-Christ est né d’elle ( b ), notre Protectrice, l’a- 
syle des pécheurs pénitens ; semper virgini , la plus 
excellente des créatures par l’avantage d etre mère 
et vierge. 

Beato Michaeli , à saint Michel , Archange ; 
parce qu’il est le protecteur du peuple de Dieu , 
qu’il doit présenter les âmes au jugement. ( c ) 

Beato Joanni Baptjstæ , à saint Jean- Baptiste , 
qui est la fin de l’ancien Testament, et le commen- 
cement du nouveau , qui nous a frayé le chemin 
de l’Evangile, et prêché la pénitence pour la rémis- 
sion des péchés. 

Sanctis Apostolis... aux Apôtres saint Pierre et 
saint Paul ; au Chef de l’Eglise saint Pierre, à qui 
principalement Dieu a donné les clefs du royaume 
du Ciel, et le pouvoir de remettre les péchés; et à 
saint Paul , qui , comme saint Pierre , a consacré 
l’Eglise de Rome par sa mort , et qui a le plus con- 
tribué à la conversion des gentils. 

Omnibus Sanctis , à tous les Saints. On s’adresse 
à eux pour trois raisons : la première , parce que 
l’amour qu’ils ont pour Dieu fait qu’ils s’intéres- 
sent aux offenses qui lui sont faites; la seconde, 
parce qu’ils prennent part à ce qui nous regarde , et 
qu’ils se réjouissent dans le ciel lorsqu’un pécheur 
fait pénitence; ( d ) la troisième, parce que Dieu re- 
met souvent les péchés en faveur de ses serviteurs. 
Abraham priera pour vous , et vous vivrez A) Allez 
à mon serviteur Job. Il priera pour vous. Je lui 
serai favorable, afin que la faute ne vous soit point 
imputée A 0 

Et vobis fratres, et à vous mes frères , à l’imita- 

(a) Beatam medicent omnes generationes. 

(b) Maria de qua natus est Jésus. Matth. 1. 

(c) Arcliangele Michael , constitui te Priucipem super omnes ani- 
mas suscipiendas. Oj'fic. Ecclcs. 

(d) Luc. xv. 7. (e) Gen. xx. 7. (fi Job. xmï. 8. 

8 * 
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tion des anciens chrétiens , qui s’accusaient devant 
leurs frères pour obtenir le secours de leurs priè- 
res ; et parce que saint Jacques nous exhorte à con- 
fesser nos péchés les uns aux autres. 

Quia peccavi... Je confesse que ( a ) fai beaucoup 
péché par pensée , par parole , et par action : c’est- 
à-dire, des trois manières qu’on commet les péchés, 
ou contre Dieu, ou contre soi-même , ou contre le 
prochain : mais sans entrer dans aucun détail , parce 

3 ue ce n’est pas une confession sacramentelle , et 
e peur de scandaliser quelqu’un de l’assemblée. 
Me a culpa , par ma faute. Le pécheur cherche 
naturellement à s’excuser ; et le vrai pénitent au 
contraire, pénétré delà grandeur de ses fautes, en 
découvre tonte l’énormité , et il répète volontiers 
que c’est uniquement par sa faute. 

Mea maxima gtjlpa , par ma très-grande faute. 
Il reconnaît qu’il est très-coupable ; parce que les 
lumières de sa conscience , les connaissances qu’il 
tirait de la raison et de la foi, et les saintes inspira- 
tions qu’il recevait du Ciel auraient dû le détour- 
ner du péché. 

Ideo. C’est pour cela ; parce que j’ai beaucoup 
péché , parce que je suis sans excuse , et que j’ai 
besoin de puissans intercesseurs , que je prie la 
bienheureuse Marie toute-puissante auprès de Dieu, 
notre Mère , la Mère de miséricorde ( b ) ; saint Mi- 
chel , Archange , notre Protecteur ( c ) ; saint Jean- 
Baptiste, les Apôtres saint Pierre et saint Paul et 
tous les Saints. L'ancienne Eglise, appuyée de l’au- 
torité de l’Ecriture, a toujours invoqué le secours 
des Anges et des Saints pour être nos Patrons au- 
urès de Dieu. 

Et vos eratres , et vous mes frères. Après avoir 

(a) On a mis que , et non parce que , à cause que quia se prend 
ici , comme il se prend souvent ailleurs , pour quod , que. Voyez 
J lartinii Uuricon Ktymolugicum. 

(b) Mater misericoidiac. 

(c; Conscrit Michael Princeps magnus qui stat pro fiiiis populi 
sui. Daniel, xu. 1. 
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imploré le secours tet les prières de l’Eglise triom- 
phante , le Prêtre s’adresse encore à ses frères, qui 
représentent l’Eglise militante, pour se joindre 
tous ensemble; afin de faire à Dieu, pour ainsi 
dire , une sainte violence qui l’engage à lui accor- 
der le pardon dont il a besoin avant que de s’ap- 
procher des redoutables mystères. Les Chrétiens 
et saint Paul même , ont toujours eu soin de de- 
mander les prières des fidèles vivans. 

Or are pro me , de prier pour moi le Seigneur 
notre Dieu. Quand nous nous adressons à Dieu , 
nous le prions d’avoir pitié de nous ; et quand nous 
nous adressons aux Saints , nous leur demandons 
de prier pour nous. 


ARTICLE V. 

Le Cobtfiteor du peuple , et le Misere atdr que le 
Prêtre et le peuple se disent mutuellement. 


Il est ordonné de prier les uns pour les autres 
et tout le peuple doit vivement souhaiter que celui 
qui va prier pour lui , devienne agréable aux yeux 
de la Majesté divine. C’est ce qui l’oblige de aire: 

Que le Dieu tout-puissant Misereatur tui om- 
(qui seul peut remettre les nipotens Deus ; et di~ 
péchés) ait pitié de vous; missis peccatis tuis per- 
et que vous les ayant par- ducat te ad vitamœter- 
donnés , il vous conduise à nam. 
la vie éternelle. 

Le Prêtre répond. Amen. 

Le peuple qui est présent devrait être pur pour 
assister au Sacrifice : car quoiqu’il ne consacre pas 
le corps de Jésus-Christ , il l’offre par les mains du 
Prêtre ; et il doit faire avec beaucoup de douleur 
le même aveu de ses fautes que le Prêtre vient de 
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faire. C’est pourquoi il dit , Confilcor , etc. de même 
que le Prêtre , avec cette seule différence, que les 
iidèles disent à vous mou Père , dans l’endroit où 
le Prêtre a dit à vous mes frères. Les assistans doi- 
vent sc tourner vers le Prêtre , et dire à lui seul, 
vous mon Père , quand même l’Evêque ou le Pape 
assisterait à la Messe , et serait auprès de l’Autel. (») 
Il n’y a que celui qui offre le Sacrifice qui soit alors 
regardé comme le Chef et le Père de l’Assemblée, 
parce qu’il doit monter à l’Autel en cette qualité 
pour l’offrir à Dieu , et obtenir grâce pour elle. 
L’Assemblée dit avec raison au Prêtre , mon Père , 
parce qu'il est leur Chef; et le Prêtre ne leur dit 
pas , mes enfaus , parce qu’il parle ici comme pé- 
cheur et non comme Supérieur. Si le Pape ou l’E- 
vêque diocésain était présent il dirait mon père ( b ) 
et non pas mes frères. 

Après le Confiteor des fidèles, le Prêtre fait pour 
eux la même prière qu’ils ont faite pour lui : Mi- 
sèrent ur, etc.MOn ne fait en cet endroit que ce 
que prescrit l’Apôtre saint Jacques : Confessez vos 
fautes l'un à Vautre et priez l'un pour Vautre , afin 
que vous soyez guéris ; caria fervente prière du juste 
peut beaucoup . ( d ) Cet endroit («) a été quelquefois 

(a) Ciiiri Mînister , et qui ïntersunt, ( etiamsi ibi fuerit Simimus 
Fontifex) respondent Con/itenr , dicunl tibl Pater , et le Pater, ali- 
quantum convcrsi ad Celebrantem. lialr. Miss. TU. III. n.9. 

(b) Ibid. ». 8. 

(c) C’est la raison que donnent les Pontificaux de Verdun et de 
Besancon , en parlant de la confession qui se faisait mutuellement 
par l'Evêque et les Chanoines le .Jeudi-saint au Chapitre. 

(d) Confitemini nlterutriim peeeata vestra, et orate pro invicem 
ut salvcmini : multùm enim valet dcprccatio jusli assiciua. Jacob. 
v. IG. 

(e) On lit dans la Vie de. saint Simeon Stylite, que la ViJIe et les 
environs d'Antioche étant affligés par des tremblemens Je terre et 
par beaucoup d'autres malheurs , les peuples coururent au Saint 
oui pria pour eux , et la tempête ne laissa pas de redoubler. Il leur 
ordonna de crier vers Dieu : Seigneur , ayez pitié de nous. Il pria 
de nouveau aveceuxetil leur dit ensuite: Mes frères, il n’y a qu’un 
homme parmi vous dont les prières aient mérite d'être exaucées. 
Une révélation au Saint et une voix du ciel firent connaître que cet 
homme était un pauvre paysan qui fut obligé de déclarer qu’il s’é- 
tait toujours fait une loi de donner aux pauvres le tiers de ce qu'il 
gagnait. Tiilem. tom. xv. p. 373. 
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appliqué parles Pères au Prêtre Confesseur; mais 
il s’entend plus généralement de tous les gens de 
bien auxquels l’on découvre ses fautes, et dont on 
demande les prières. Le Prêtre et les fidèles se re- 
gardant comme pécheurs , reconnaissent ici le be- 
soin qu’ils ont des prières des justes qui peuvent se 
rencontrer dans l’Assemblée. Et quels sont ces jus- 
tes ? Nous n’en savons rien. C’est peut-être , et le 
plus souvent , un homme pauvre , peu connu , dont 
on ne fait aucun cas. Il est de tels hommes dans 
une maison , dans une assemblée , dans une ville: 
ils sont vils et abjects aux yeux du monde , mais 
sages et justes devant Dieu ; et par-là nos protec- 
teurs et nos libérateurs, comme parle le Saint-Esprit 
dans l’EccIésiaste» 


ARTICLE VI. 


Prières du Préire pour obtenir la rémission des 

pêchés. 


Après ces Prières mutuelles le Prêtre dit : 

Que le Seigneur tout- Indulgentiam , abso- 
puissant et miséricordieux lutionem et remissio- • 
nous accorde l’indulgence, nem peccatorum nos - 
('absolution et la rémission trorum tribuat nobis 
de nos péchés. omnipotens et miseri • 

cors Dominus. 

Indulgentiam : il demande pour lui et pour le 
peuple indulgence, c’est-à-dire , que Dieu n’exige 
la peine que nous avons méritée par nos 

noNEM : qu’il nous regarde comme si nous 
avions payé tout ce que nous devons à sa justice. 

(a) Inventusque est in ea vir pauper et sapiens , et liberavit ur* 
bem. Ecoles, ix. 15. 


pas toute 
péchés. 
Absolu 
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Et remissionem : qu’il remette nos péchés, les 
effaçant entièrement. 

Tri ru a t noris. Ce seul mot nous , qui marque 
que le Prêtre demande pour lui aussi bien que pour 
le peuple, fait assez connaître que ce n’est pas ici 
une absolution sacramentelle; car on sait que per- 
sonne ne peut s’absoudre soi-même. 

Omnipotens , le Seigneur tout-puissant et misèri- 
coixheitxA*) Ce n’est que par la toute-puissance et la 
miséricorde de Dieu , qu’on peut obtenir toutes ces 
demandes cl être rétabli dans la grâce de Dieu qu’on 
avait perdue. 

Le Prêtre et le peuple, qui attendent cet effet 
de la divine miséricorde, expriment leurs désirs 
empressés par ces paroles si vives : 

Deus tu convenus O Dieu , si vous vous 
vivificabis nos. tournez vers nous , vous 

nous vivifierez. 

C’est-à-dire, si au lieu des regards de justice que 

(a) La Rubrique «lu Misse! marque que l’Evêque qui dît la Messe, 
prend le manipule après ces paroles. C’est un reste tic l’ancien 
usage, qui était observé non-seulement par les Evêques, mais en- 
core par les Prêtres- La raison de eet usage est qu’aut refois les cha- 
subles n’étant pas éeliancrées comme à présent, elles couvraient 
tout le corps; et l’on allait ainsi à l’Autel , tout le corps enveloppé 
comme dans un sac, sans que les liras parussent. Mais avant ou 
après la confession ( Ont. Rom. XII . p. 294 cl 290.) , avant que «le 
monter à l’Autel , on retroussait la chasuble sur le haut des bras 
à l’Evêque ou au Prêtre , afin qu’il put agir librement ; et alors on 
lui mettait sur le bras gauche le manipule , qui aurait été inutile et 
embarrassant auparavant. Les Evêques ont conservé cet usage. I! 
semble qu’ils pourraient prendre présentement le manipule comme 
les Prêtres , après l’aube et la ceinture , parce que toutes les chasu- 
bles sont également éeliancrées; mais lorsqu’ils officient pontificale- 
ment, le manipule pourrait s’embarrasser dans les manches delà 
tunique et de la dalmatique qu’ils prennent alors avant que de 
prendre la chasuble. On voit dans Durand ( Ration. I. 4. cap. 7. ) 
qu’au treizième siècle le Sous-diacre leur donnait le manipule au 
bas de l’Autel , avant le Confiteor ; et il n’y a nul inconvénient à 
le prendre immédiatement avant que de monter à l’Autel , comme 
il n’y a nul mystère de le prendre un peu plus tôt ou un peu plus 
tard. 

(b) Ps. lxxxiv. 7. 
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nous méritons , vous nous regardez avec des yeux 
de bonté , vous donnerez la vie à nos âmes.. 

Et vous ferez toute la Et plebs tua lœtabi- 
joie de votre peuple. tur in te. 

C’est ce que Dieu a promis dans Isaïe ( a ) : Je les 
ferai venir sur la Montagne sainte, et je les rempli- 
rai de joie dans la maison destinée à me prier. 

Faites paraître sur nous , Ostende nobis , Do - 
Seigneur , votre miséri- mine , misericordiam 
corde. tuarn. 

Et donnez-nous votre Et salutare tuum 
assistance salutaire. da nobis. 

Cette assistance que vous nous avez promise ; 
c’est-à-dire , celui que vous avez destiné pour nous 
sauver, la victime sainte de propitiation, Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. 

Seigneur , exaucez ma Domine, exaudi or a- 

prière ; tionern meam ; 

Et que mes cris aillent Et clamor meus ad 
jusqu’à vous. te veniat. 

Enfin le Prêtre va monter à l’Autel ; et pour ob- 
tenir la grâce d’y monter avec la pureté requise , il 
continue de demander avec le peuple d’être exaucé. 

Que le Seigneur soit Dominus vobiscum ; 
avec vous : 

Qu’il soit aussi ave 2 vo- Et cum spiritu tuo. 

tre esprit. 

Il ne ss tourne pas v^rs le peuple , parce qu’il ne 
parle ici qu’aux Ministres qui sont à ses côtés aux 
grand’messes , et à ceux qui sont près de lui. D’ail- 
leurs il ne serait pas convenable qu’il se tournât 
vers l’Assemblée pour dire Dominus vobiscum , 
parce qu’on chante alors l’Introït. 

Ces paroles , Dominus vobiscum , sont en plu- 
sieurs endroits de l’ancien Testament ; et le répons, 

(a) Addttc!>m eos in Montent sanctum meum , et loetificabo eos 
in domo orationis meæ. Isa. lvi. 7. 
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et cum spiritu tuo , paraît tiré de saint Pau! , qüi 
fait ce souhait à Timothée : Que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ soit avec votre esprit A*) Or avant tou- 
tes les Oraisons le Prêtre et le peuple ont toujours 
soin de se souhaiter mutuellement que le Seigneur 
remplisse leur esprit : parce que c’est l’Esprit-Saint 
qui prie en nous.( b ) 


ARTICLE Y IL 

De la prière Aueer a nobis en montant à V Autel 


Rubrique. 

Le Prêtre dit Oremüs A une voix intelligible en 
étendant et rejoignant les mains : et il monte à 
l'Autel en disant secrètement Aufer a nobis, etc. 

Tit III. n. 10. 

Remaeque. 

XiE Prêtre élève les mains en disant à voix intelli- 
gible prions t pour avertir les fidèles d’élever leur 
esprit à Dieu ; mais il dit secrètement l’Oraison , 
parce qu’elle le regarde personnellement. 

2. Cette prière est dans les plus anciens Sacra- 
mentaires qui contiennent le détail des prières, et 
elle se trouve dans l’ancien Ordre Romain après 
les Litanies de la bénédiction des Eglises. 

Aufer à nobis , quce- Nous vous supplions, 

sumus Domine , iniqui - Seigneur , d’oter de nous 
tates nostras , ut ad nos iniquités , afin que 
sancta sanctorum pu- nous puissions entrer dans 
ris mereamur mentibus votre sanctuaire avec un 
introire . Per Christum esprit pur. Par Jésus-Christ 
Dominum nostrum. Notre-Seigneur. Amen. 
Amen. 

(a) Dominus Jésus Christus sit cum spiritu tuo. 2. Tint. iv. 22. 

(b) Rom. viu. 2G. 
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Explication. 

Adfer a kobis : ôtez de nous. Ces mots , et les 
premiers de la prière suivante , nous vous prions , 
Seigneur, semblent marquer que le Prêtre prie ici 
en commun avec le peuple. Mais quand on y fait 
bien réflexion , on voit qu’il prie en particulier 
pour lui seul , et qu’il ne parle au pluriel que parce 
qu’aux Messes solennelles le Diacre doit monter 
avec lui à l’Autel. 

Premièrement, ces prières qui commencent par 
le pluriel, finissent par le singulier; afin, dit le 
Prêtre, que vous me pardonniez tous mes péchés , 
ut indulgere digneris ornnia peccata mea. Ce qui 
montre assez que le Prêtre prie pour lui en parti* 
culier. 

Secondement, cette prière ne tend qu’à deman- 
der la grâce de monter saintement à l’Autel. Or 
c’est le Prêtre , et non le peuple qui y monte ; c’est 
donc pour lui seul que le Prêtre prie en cet endroit. 
Jusqu’à présent dans toutes les prières de la prépa- 
ration il a parlé avec le peuple , lui faisant enten- 
dre tout ce qu’il disait. Ici , suivant la Rubrique , 
il ne fait plus entendre sa voix. Il quitte le peuple, 
et prie seul pour monter seul à l’Autel. Selon l’an- 
cien Rituel de Reims et de plusieurs autres Eglises 
Latines, il prenait même en cet endroit congé du 
peuple , se tournant vers lui , et lui disant , mes 
frères , priez pour moiX •) Ce qui montre qu’il n’é- 

(a) A Reims aux Messes solennelles , le Prêtre allant du Chœur à 
l'Autel se tourne vers les assistans , et se recommande à leurs priè- 
res. Voici ce qu’en a écrit fil. Meurier , Doyen de Reims en 1583 : 
les Officiers entrent tous au Chœur. Quand le Prêtre est venu au mi- 
lieu de la grande place qui est entre l’Autel et le Chœur, il fait 
premièrement la révérence vers l’Autel , disant : Salva nos Christe 
Salvalor tnundi. Et puis se retournant vers le Chœur, il se recom- 
mande aux prières des assistans, disant: Oratepro me fratres , et 
ego provobis , Vax vobis. Et alors il passe droit à l’Autel , et au 
premier degré s'inclinant fort bas , il tait ainsi sa prière : Aufer à 
n oin » , etc. Et puis il monte & l’Autel et le baise. Septième Sermon 
sur la Messe , p. 86. 

A Laon et à Soissons le Prêtre se tourne de même vers les assis- 
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tait alors occupé que de demander pour lui-même 
la grâce de monter comme il faut à l’Autel. 

Troisièmement , ces prières qui sont plus éten- 
dues dans les plus anciennes Liturgies Grecques, 
font voir clairement que le terme nous ne marque 
que le Prêtre avec le Diacre , et non le peuple : car 
il demande la pureté nécessaire , afin de pouvoir 
trouver grâce pour nous , dit-il , et pour votre 
peuple. 

Le Prêtre dit donc, Aufer à nobis iniquitates 
nostras , ôtez de nous nos iniquités. On entend par 
iniquité tout ce qui est opposé à la justice. Ce n’est 
pas assez pour lui d’avoir demandé avec le peuple 
la rémission des péchés. Il sait que pour monter à 
l’Autel il lui faut une plus grande pureté que celle 
du peuple ; et il ne demande pas simplement que 
Dieu lui remette ses péchés, mais qu’il les enlève, 
pour n’en laisser aucune trace, aucune impression 
dans l’esprit, dans l’imagination et dans les sens, 
afin qu’il puisse avoir la pureté d’une nouvelle 
créature. 

Ut ad sancta.... afin que nous puissions entrer 
dans votre sanctuaire avec un esprit pur. Le Saint 
des Saints des Israélites était le lieu du Temple où 
était l’Arche d’Alliance et l’Oracle : et notre Saint 
des Saints est l’Autel où s’offre Jésus-Christ Notre- 
Seigncur, qui est notre alliance avec Dieu, et no- 
tre Oracle. 

Le Grand-Prêtre entrait une fois l’année dans le 
Saint des Saints avec la coupe pleine du sang des 
■victimes; et les Prêtres du nouveau Testament peu- 
vent monter tous les jours au saint Autel, pour y 
offrir le sang de Jésus-Christ. Mais le Grand-Prêtre 
n’entrait dans le Saint des Saints, qu’a près de gran- 
des purifications marquées au Lévi tique, et les Mi- 
nistres de la Loi nouvelle ne sauraient assez deman- 
der à Dieu de les purifier de leurs souillures, pour 
entrer avec une très-grande pureté de cœur et d’es- 
prit, puris mentibus , au vrai Saint des Saints, dont 
celui de l’ancienne Loi netait qu’une figure. 
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ARTICLE VIII. 

De & Prière Oramus te Domine , e£ d!v baiser de 

T Autel. 


Rubrique, 

Le Prêtre étant monté à V Autel dit secrètement 
Oramus te Domine , nous vous prions Seigneur ; et 
lorsqu’il est venu à ces paroles , dont les Reliques 
sont ici , il baise l’Autel , sans faire aucun signe 
de croix sur l’endroit qu’il baise. Tit. IV. n. i. 

Remarques. 

i.Cette Prière que la Rubrique prescrit, est dans 
plusieurs anciens Sacramentaires , dans un Pon- 
tifical de Narbonne de quatre ou cinq cents ans et 
clans l’Ordre Romain du quatorzième siècle («), où 
les Prières sont détaillées : cependant les Chartreux 
et les Dominicains ne la disent point. Les Carmes 
ne la disaient pas non plus avant la réformation de 
leur Missel en i584 , sous Grégoire XLII , parce 
qu’on ne la disait pas dans les Eglises d’où tous 
ces Ordres ont tiré leurs Missels. On ne l’a dite à 
Paris qu’en i6i5 , lorsqu’on a pris YOrdo Missce 
du saint Pape Pie V. 

2 . Le Prêtre arrivé à l’Autel le baise. Le baiser 
est un salut ( b ) et un signe de respect et d’aroour.l 0 ) 
Le Prêtre baise l’Autel ( d ) par respect et par amour, 

(a) La Messe d’Illyric vers la fin du neuvième siècle met Oro te 
Domine , etc ■ et on lit Sancti Del quorum corpora et retiqulœ 
in his sanctis locis habentur recondiiæ , etc- dans un Missel a’U- 
trecht écrit vers l’an 900 , et conservé dans les Archives de l’Eglise 
Collégiale de Saint-Barthélemy de Liège, page 330. 

(b) Commune salutationis officium. Optât. Milevit. lib. 4. 

(c) Hebræi juxta ligguæ suæ proprietatem , deosculationem pro 
vencratione ponunt. Hieron. Apoloa. ad Rufu tom. t.p. 729. 

(d) Anciennement les Fidèles ne s approchaient point des Autels 


126 CÉRÉMONIES DE LA MESSE. 

comme le lieu où notre Sauveur s’immole. Qu'est- 
ce que V Autel , dit Optât de Milève , si ce n'est le * 
siège du corps et du sang de Jésus-Christ ( a ) ? Et 
selon l’Auteur du Traité des Sacremens, parmi les 
oeuvres de saint Ambroise, qu est-ce que î Autel (*>), 
si ce n'est la forme ou la figure du corps de Jésus- 
Christ, sur lequel il s’immole et s’offre en sacrifice, 
comme il s’est offert dans son corps ? 

3. Sans faire aucun signe de croix. Autrefois le 
Prêtre montant à l’Autel baisait la croix marquée 
dans les anciens Missels. Quelques-uns se conten- 
taient de faire un signe de croix avec le pouce sur 
l’endroit de l’Autel qu’ils devaient baiser. Les Do- 
minicains ont conservé cet usage. Mais la croix qu’on 
met sur l’Autel depuis cinq ou six cents ans , a été 
regardée comme un moyen suffisant de renouve- 
ler dans l’esprit du Prêtre la vénération de la croix; 
et d’ailleurs en baisant l’Autel il est censé baiser la 
croix , par laquelle l’Autel a été consacré, et qui y 
demeure imprimée. 

4- Le Prêtre ,en baisant l’Autel, baise aussi , au- 
tant qu’il lui est possible, les Reliques, c’est-à-dire, 
les restes précieux des corps des Saints qui y sont 
renfermés , pour exprimer son respect et son amour 
pour ces glorieux membres de notre communion, 
qu’il prend ici pour ses protecteurs et ses interces- 
seurs. Dès les premiers siècles le saint Sacrifice a été 
offert sur les lieux où les Martyrs avaient répandu 
leur sang , ou bien dans les endroits où l’on a con- 
servé les précieux restes de leurs corps. Et il était 
bien convenable que le sacrifice de Jésus-Christ fût 

sans les baiser. Les soldats envoyés par l’Impératrice Justine dans 
l’Eglise où saint Ambroise était avec le peuple, dès qu’ils apprirent 
que l’Empereur avait révoqué l’ordre de se saisir de la Basilique, y 
entrèrent , coururent aux Autels, et les baisèrent en signe de res- 
pect et de paix : Irruentes in Altaria osculis significare pctcis insi- 
gne. Ambros. Epist. ad Marcel. Soror. n. 20. 

(a) Quidenim est. Altare nisi sedes corporis et sanguinis Christi? 
Optât, ad vers. Parmen . 

(b) Quid est enim Altare, nisi forma Corporis Christi- Ambras, 
de Scier. I. 4. c. 2. et l. 5. c. 2. 
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offert sur les corps des Saints qui ont l’honneur 
d’être de ses membres , et qui pour son amour se 
sont offerts visiblement en sacrifice , dit un ancien 
auteur parmi les œuvres de saint Augustin. Ce saint 
Docteur dit aussi qu’il convenait bien de donner 
pour sépulture aux Martyrs le lieu où la mort de 
Jésus-Christ est tous les jours célébrée. ( a ) 

Lorsqu’on bâtissait des Eglises dans des lieux où 
il n’y avait pas encore eu de Reliques , comme saint 
Ambroise fit à Milan , on en mettait sous l’Autel , 
pour placer sous l’Autel de la terre ceux dont saint 
Jean avait vu les âmes sous l’Autel du Ciel.( b ) 
Comme l’on n’a pas toujours eu dès corps de 
Saints à mettre sous l’Autel , on a inséré du moins 
quelque portion de leurs Reliques dans la pierre 
sacrée. Et cet usage de ne point consacrer l’Autel 
sans Reliques , a été si fort établi par la tradition , 
que le septième Concile général ordonna à tous les 
Evêques , sous peine de déposition , de l’observer. te) 
5. Quelque recommandée qu’ait été cette prati- 
que , on ne laisse pas de trouver depuis long-temps 
des Autels sans Reliques. C’est pourquoi le Missel 
Romain ( d ) imprimé à Râle en 1487 , marque que 
s’il n’y a point de Reliques , on omettra ces mots , 
quorum Reliquiœ hic sunt. Le Sacerdotal Romain , 
et le Cérémonial des Carmes ( e ) marquent la même 
chose. Alors il est indifférent de baiser l’Autel au 
commencement ou à la fin de l’Oraison. Il est cer- 
tain qu’on ne le baise à ces mots qu’à cause des 
Reliques , et qu’elles ont donné lieu à l’Oraison 
même. 

Nous vous prions , Sei- Oramus te , Domi - 
gneur, par les mérites de ne, per mérita Sancto- 
vos Saints, dont les Reli- rum tuorum, quorum 

(a) Convenienter ibi Martyribus sepultura décréta est , ubi mors 
Domini quotidie celebratur/^ug'. Serrn.ll. 

(b) Vidit subtus Altare animas interfectorum.^poc. vi. 13. 

(c) Conc. Nicæn ■ 11. cnn. 7. (d) E Bibl. Colbei't. 

(e) L. ss. Ruhr. 53. ». 6. 
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Reliquiœ hic sunt , et ques sont ici , et par les 
omnium Sanctorum , ut mérites de tous les Saints, 
indulgere digneris om- qu’il vous plaise me par- 
niapeccatamea.Amen. donner tous mes péchés. 

Amen. 

Explication. 

Oramüs.... Nous vous prions , Seigneur , par les 
mérites de vos Saints. Le Prêtre montant à l’Autel 
avec quelque crainte pour ses péchés , fait atten- 
tion que les Saints peuvent être de puissans in- 
tercesseurs pour lui faire trouver grâce au saint 
Autel, parce qu’ils ont été trouvés dignes d’entrer 
au sanctuaire céleste. C’est pourquoi il prie Dieu 
d’avoir égard aux mérites des Saints , pour lui faire 
miséricorde et le laisser entrer au sanctuaire de la 
terre sous leur protection. 

Ut indulgere digneris. Les mérites des saints 
Martyrs qui ont souffert et prié non-seulement pour 
eux-mêmes , mais pour tous les Fidèles , seront tou- 
jours un moyen d’engager Dieu à user d’indulgence 
à l’égard des peines qui sont dues à nos péchés, 
si nous implorons leur intercession en combattant 
les désirs ae la chair et du siècle, et en gémissant 
de mener une vie si peu semblable à la leur. 
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ARTICLE IX. 


De l 'encensement de V Autel aux Messes solennelles . 


Rubrique. 

Après que le Prêtre a dit la Prière précédente , Ora- 
mus te , Domine , et baisé l’Autel , le Diacre le 
prie de bénir î encens , en lui disant : Bénissez , 
mon révérend Père. Le Célébrant met de 1 en- 
cens dans V encensoir en disant : Soyez béni par 
celui en l’honneur de qui vous serez brûlé (*), et 
le bénit en faisant le signe de la croix. Il reçoit 
l’encensoir des mains du Diacre , encense .la 
croix, le fond de l’Autel vers les chandeliers , 
le dessus , le devant , et les deux côtés. C’est en 
abrégé ce qui est marqué dans la Rubrique du 
Missel , où la manière de faire l’encensement est 
détaillée. 

Remarques , 

Où Ion expose les raisons et l’origine de 

l encensement. 

On ne voit pas dans les premiers Ordres Romains 
qu’on encensât l’Autel au commencement de la 
Messe. Il y est dit seulement que l’Evèque ou le 
Prêtre allant de la Sacristie à l’Autel était précédé 
d’un ( b ), de deux( c ), ou de trois encensoirs ( d ) fu- 
mans ; et selon un ancien Missel de Narbonne , on 
ne l’encensait qu’après l’Offertoire. Mais toutes les 
Liturgies Grecques de saint Jacques , de saint Ba- 
sile et de saint Chrysos tome font mention de l’en- 
censement et des prières qui l’accompagnent au 

(a) Ordo Miss, et Rubr. fit. iv. n. 4 et 5. 

(b) Ordo Rom. I. Mus. liai. p. 8. Ordo III.p.33 et Amal. 1. 3. c. 5. 

(c) Ordo Rom. V.p. 65. 

(d) Cuin thuribulis non ampliùs ternis. Ordo II. p. 43. 
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commencement de la Messe. On encensait tout te 
tour de l’Autel. On l’a fait de même depuis six à 
sept cents ans dans plusieurs Eglises Latines. Il est 
expressément marqué dans l’Ordinaire de Mont* 
Cassin vers l’an 1100 , qu’après la confession le 
Prêtre encense le dessus de l’Autel , et que le Dia- 
cre ensuite en encense tout le tour. Cette manière 
d’encenser l’Autel s’observe à Metz , où l’on n’en- 
cense qu’à l’Offertoire. 

Depuis que la disposition des lieux, et les orne- 
mens qu’on a ajoutés aux Autels , n’ont pas permis 
communément d’en faire le tour , la Rubrique a 
marqué qu’on encenserait le fond , le dessus, et les 
trois côtés qui paraissent. ( a ) En parlant du second 
encensement on expliquera les prières et les céré- 
monies qui l’accompagnent. On se contentera de 
marquer ici les raisons et l’origine de l’encensement. 

Quelques personnes croient que la vraie raison 
qui a déterminé les anciens Chrétiens à se servir 
d’encens dans l’Eglise , a été la même qu’on a dans 
les maisons particulières de brûler de bonnes odeurs 
pour chasser les mauvaises. Cette raison a été ima- 
ginée sans fondement. Elle ne se trouve pas dans 
l’Antiquité ; et nous recherchons ici l’ancien esprit 
de l’Eglise , sans nous arrêter aux conjectures des 
derniers temps , quelque vraisemblance qu’elles 
puissent avoir. 

i . Durant les trois premiers siècles nous n’aper- 
cevons par aucun témoignage constant que les 
Clnétiens se soient servis d’encens dans les Eglises. 
Tertullien nous dit même clairement qu’on ne s’en 
servait point du tout : car, au reproche que les 
Payens faisaient aux Chrétiens detre inutiles au 
commerce et aux usages de la vie, il répond : Veri- 

(a) Quoique le Prêtre semble encenser chaque chandelier , quand 
i! y en a six sur l’ Autel, trois de chaque côté , ce ne sont pas les chan- 
deliers qu’il encense, mais le fond et le derrière de l'Autel autant 
qu il lui est possible ; et pour encenser uniformément ,il donne trois 
coups d’encens de chaque côté , suivant l'ordre des chandeliers, qui 
6ont également distribués. 
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tablement ( a ) nous n achetons point d encens. Si les 
marchands d’Arabie s'en plaignent , les Sabéens 
sauront que nous employons plus de leurs aroma- 
tes, et avec plus de profusion , à ensevelir les Chré- 
tiens , qu'on n’en consume à parfumer vos Dieux. 
L’encens était alors trop profané à l’égard des Ido- 
les, pour l’employer dans le culte du vrai Dieu. Il 
fallait attendre que les Assemblées des Chrétiens 
ne fussent plus environnées de tant de parfums 
idolâtres , et qu’on pût aisément discerner ces en- 
censemens détestables d’avec ceux qu’il convient 
de faire en l’honneur du vrai Dieu dans les saintes 
Solennités. Si l’encens avait dû être employé dans 
l’Eglise à chasser les mauvaises odeurs , il n’aurait 
jamais été si nécessaire que dans les siècles de per- 
sécution : parce qu’on s’assemblait dans des caves , 
ou dans des lieux fort serrés , et que les pauvres 
composaient la plus grande partie de l’Assemblée. 

2. Au quatrième siècle , lorsque les Princes don- 
nèrent la paix à l’Eglise, et qu’ils devinrent eux- 
mêmes Chrétiens , les mauvaises odeurs n’étaient 
point à craindre dans les Assemblées. On bâtit des 
Eglises spacieuses et magnifiques ; et elles étaient 
même plus aérées que celles a’à présent ; car selon 
la coutume des Orientaux , il n’y avait aux fenêtres 
que des jalousies ou treillis ( b ), qui laissaient passer 
l’air de tous côtés. Dans quelques-unes de ces Egli- 
ses , loin de craindre les mauvaises odeurs , il y en 
avait toujours d’agréables ; parce que la boiserie 

(a) Thura plané non emimus. Si Arabi queruntur , scient Sabei 
pluris et carioris suas merces Christianis sepeliendis profligari , 
ijuàm diis fumigandis. Tertul. Apol. c. 42. 

(b) Au quatrième siècle les fenêtres de plusieurs Eglises des Gau- 
les étaient vitrées. Creg. Turon. I- vi. c. 10. I. vu. c. 29. Z. 1. 
Mirac. c. 59. Fortunat loue les vitres ds l’Eglise de Saint- Vincent 
{ à présent Saint-Germain-des-Prés } , bâtie par le Roi Childebert , 
/. 2. Poëme xi. de Eccles. Paris. Mais cet usage commença plus 
tard ailleurs. 11 n’v eut point de vitres en Angleterre avant le hui- 
tième siècle. Alors on envoya chercher des ouvriers en France, et 
•’on vitra les fenêtres de plusieurs Eglises vers l’an 726. Beda, 1. 1. 
de Wiremont. Monnst. c. 5. A et. Pontijicum Eborac. an. 726. 
Du Cange Gloss, l'itrex. 
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et les poutres étaient de bois de cèdre , ainsi qu’Ëu-» 
sèbe le dit de celle de Tÿr , bâtie en 3i3. ( a > C’est 
cependant parmi ces magnificences des Eglises du 
quatrième et du cinquième siècle que nous trou- 
\ ons l’encens en usage, d’après les témoignages cons- 
tans des Canons ( b ) Apostoliques, de saint Ephrem, 
de saint Ambroise, des Liturgies ( c ) de saint Jac- 
ques , de saint Basile , de saint Chrysostôme , et 
des écrits de l’Auteur qui s’est nommé Denys 
l’Aréopagite : écrits qui véritablement n’ont été 
distinctement cités qu’en 53a , mais qui peuvent 
être du commencement du cinquième siècle , sui- 
vant les observations du Père Jlorin, et de M. de 
Launoi. 

3. Pour chasser les mauvaises odeurs , et réjouir 
l’assemblée par d’agréables parfums , il n’aurait 
fallu que des cassolettes placées par qui que ce fût 
sans cérémonie autour de l’Autel , ou en diverses 
autres parties de l’Eglise. Ici , c’est le Pontife , le 
Chef de l’Assemblée qui met l’encens , qui le bénit, 
et qui fait toute la cérémonie de l’encensement 
autour de l’Autel , comme le marquent saint Am- 
broise et saint Denys. 

4- Ce saint Denys nous dit dans sa Hiérarchie 
Ecclésiastique ( d ) qu’à la cérémonie solennelle de 
la consécration du saint Chrême , le Pontife com- 
mence par encenser le tour de l’Autel , comme à 
la Synaxe. ( c ) Eh quelle mauvaise odeur y aurait-il 
eu alors lieu de craindre ? Toute l'Eglise était déjà 
embaumée; car parmi les Grecs, depuis un temps 
immémorial , le saintChrême n’a pas été simplement 
composé d’huile et de baume , comme à présent 

(a) Hist. Ecoles. I. x. c. 4. 

(b) Quoique les Canons que nous appelons Apostoliques ne soient 
point des Apôtres , les Savans conviennent qu’il faut placer les cin- 
quante premiers au quatrième siècle. 

(c) Les Liturgies n’ont pas été écrites avant le quatrième siècle : 
on en marque le temps dans les Dissertations qui suivront ce vo- 
lume. 

(d) Hier. Eccl. c. 4. 

(e) L’Assemblée du Sacrifice- 
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dans l’Eglise Latine. Les Grecs y ont joint fout ce 
qu’il y a de plus odoriférant. ( a ) Le mélange de tou- 
tes ces agréables odeurs bien plus exquises que 
l’encens , se préparait sur le feu dans l’Eglise dès 
le Lundi saint , c’est-à-dire , durant trois jours avant 
la consécration. Rien donc alors de plus inutile que 
l’encensement, s’il avait été fait pour chasser les 
mauvaises odeurs. L’Eglise avait certainement des 
vues plus élevées ; et ces odeurs mêmes si suaves 
qui entraient dans la composition du saint Chrême, 
n’étaient recherchées et préparées avec tant de soin , 
que pour représenter, autant qu’il est possible , la 
douceur et le plaisir que produisent la grâce de 
Jésus-Christ et les opérations du Saint-Esprit dans 
toutes les facultés d’une âme bien disposée ; car ce 
ne sont-là que des symboles , comme l’exposent 
bien au long le même saint Denys ( b ) , et ses Com- 
mentateurs saint Maxime ( c ) et Pachymère. 

Ces observations sont décisives. L’Antiquité n’est 
nullement favorable aux nouvelles conjectures. Elle 
est au contraire toute pleine de vues spirituelles 
et mystérieuses ,-que nous réduirons à quatre. 

i. L’encens est brûlé à l’Autel pour marquer 
dans ce lieu saint , que les créatures doivent être 
employées et consumées pour son service et pour 
sa gloire. En effet, Dieu avait ordonné à Moïse ( d ), 
qu’on lui offrit de l’encens sur l’Autel d’or. Le qua- 
trième Canon Apostolique ( e ) met l’encens au nom- 
bre des choses qu’il convenait d’offrir pendant la 
sainte oblation. Saint Ephrem suppose qu’on brûle 
l’encens dans l’Eglise en l’honneur de Dieu , lors- 
qu’il dit dans son testament : Ne tri ensevelissez pas 
avec des aromates , offrez-les à Dieu ( r ) ; et saint 

(a) De matériel et consecratione sacri unguenti. Euch. Græc. 
p. «37. et seqq. 

(b' Hier. Ecoles, c. 4- (c) Dionysii. tom. 2. p. 324. 

(d) F..rod. xl. 24. 

(e) Can. Apost. 3 et 4. Le 3 et le 4 canon n'en font qu'un dans 
quelques anciens manuscrits . 

(f) Me orationibus vestris comitamini , et aromata Deo offerte. 
Ephrem. Testant. 
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Ambroise était persuadé que l'encensement de nos 
Autels était une cérémonie religieuse , et qu’un 
Ange présidait à nos encensemens comme autrefois 
à ceux du Temple. Ce qui lui fait dire à l’occasion 
de l’apparition de l’Ange au saint patriarche Zacha- 
rie , père de saint Jean-Baptiste : Plaise à Dieu, 
qu'un Ange soit présent 3 ou plutôt qu'il se rende 
visible lorsque nous encensons nos Autels , et que 
nous offrons le Sacrifice. ( a ) L’Eglise Grecque fait 
aussi clairement connaître que l’encensement de 
l’Autel se fait en l’honneur de Dieu , puisqu’elle 
fait dire en meme temps par le Célébrant : Gloire 
à la très-sainte , consubstantielle et vivifiante Tri- 
nité , maintenant , toujours , et dans tous les siècles 
des siècles. N 

2. On voit dans l’Antiquité , que l’encens qu’on 
brûle autour de l’Autel d’où le parfum se répand 
dans l’Eglise, a été regardé comme une marque de 
la bonne odeur de Jésus-Christ, qui se répand de 
l’Autel dans î’âme des Fidèles. Saint Denjs ( c ), saint 
Germain de Constantinople au huitième siècle ( d ), 
et Siméon de Thessalonique I e ) , nous ont marqué 
ce sens mystérieux. Saint Germain dit que l’encen- 
soir marque l’humanité de Jésus-Christ , le feu 
sa divinité , et la vapeur le parfum de sa grâce. 
L’Auteur des Homélies sur l’Apocalypse , attribuées 
à saint Augustin O, regarde aussi l’encensoir, dont 
parle saint Jean, comme le corps de Jésus-Christ, 
et l’encens comme ce même corps offert en sacri- 
fice pour le salut du monde , et reçu comme un 
doux parfum par le Père céleste. En un mot, tous 
les anciens Auteurs Ecclésiastiques ne regardent 

(a) Atque utinam nobis quoque adolentibus Altaria , sacrîficnim 
det'erentibus assistât Angélus , immô præbeat se videndum. Am- 
bros. Comment, in Evangel. Luc. I. 1. c. 1. v. Il et 12. 

(b) Or do scicri ministerii. Ench. Græc. p. 2. 

(c) IJierar. Kccl. c. 3 et 4. (d) lier. Eccles. Théories- 

(e) Symeon Thess. de Tcmplo. 

(f) Ipse enim üomimis Inclus est tburibulum , ex quo Deus odo- 
rem suavitatis aceepir. et propitius lactus est niuudo. llomil- 6. in 
Apoc. iom. 3. S. Au(j. app- 10/. 
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IVncensement fait à l’Autel que comme le signe 
d’un culte spirituel et religieux. 

Les Chrétiens regardaient autrefois avec tant de 
vénération l’encens qu’on brûlait dans les Eglises , 
qu’ils tâchaient d’en porter l’odeur avec la main à 
la bouche et au nez , en disant ce que le Prêtre dit 
encore : Que ( a ) le Seigneur allume en nous le feu 
de son amour , et la flamme de T étemelle charité. 

3. L’encens a toujours été pris pour une vive 
expression des prières que nous adressons à Dieu , 
et du désir que nous avons qu’elles s’élèvent vers 
lui comme ce doux parfum s’élève en haut. Dans 
les Liturgies de saint Chrysostôme et de saint Ba- 
sile , le Prêtre prenant l’encensoir dit l b ) : O Jésus - 
Christ , qui êtes Dieu , nous vous offrons cet en- 
cens en odeur d'un parfum spirituel , afin que 
vous daigniez le recevoir en votre saint et sublime 
Autel , d'où nous attendons les effets de votre mi- 
séricorde. ( c ) C’est sans doute pour se conformer à 
l’esprit de l’Eglise que , l’an 5a6 à Césarée en Pa- 
lestine , le saint Prêtre Zozimas , dans le moment 
que la ville d’Antioche fut abîmée, fondant en lar- 
mes , fit apporter l’encensoir dans le Chœur , y al- 
luma de l’encens , se prosterna par terre , et joignit 
à la fumée de cet encens ses soupirs et ses priè- 
res , pour tâcher d’apaiser la colère de Dieu. ( d ) 
L’encens n’a donc été regardé que comme une image 

(a) Voyez la Messe de Du Tillet dans le Père Ménard ,p. 271 ,et 
le Pontifical de Séez vers l’an 1045 , où on lit qu’en recevant l’en- 
cens chacun doit dire : Ascendat in nobis Dominus ignem sui 
amoris, etflammam æternæ charitatis . 

(b) Liturg. Chrysost. Euch. p. 52. 

(c) Selon la Liturgie des Ethiopiens , qui furent convertis par 
les soins de saint Athanase , et qui ont toujours suivi les Bits de 
l’Eglise d’Alexandrie , l’encens est offert à la sainte Trinité , et on 
dit en encensant : Louange à Dieu Père , louange à Dieu Fils , 
louange à Dieu Saint-Esprit. Plusieurs anciens Missels de France 
et d’Allemagne ont aussi fait dire cette prière en offrant l’encens : 
Suscipe , sancia Trinitas , hanc oblationem incensi hujus de 
manibus nieis : et per hanc oblationem dimitte nobis delicta 
nostra : et tribue nobis misericordiam tuam. Missal. Senon. ann. 
1536, 1575, 1715. 

(d) Evagr. Ilist. Eceles. I. 4. c. 7. 
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de nos dispOvsitions intérieures. Nous composons 
un bon encens d’aromate , dit saint Grégoire ( a ), 
lorsque nous apportons à l’Autel la bonne odeur 
des vertus , qui est d’autant plus suave que ces 
vertus sont plus grandes et en plus grand nombre. 

Les Prêtres Latins font presque la même prière 
qui se fait chez les Grecs : Que cet encens ( b ), disons- 
nous , que vous avez béni , Seigneur , monte vers 
vous, etc. Ce n’est pas une fumée corporelle , mais 
un parfum spirituel qui peut monter au Trône cé- 
leste ; et le Prêtre exprime encore plus distincte- 
ment que la fumée de l’encens n’est qu’une image 
de nos prières, en disant pendant l’encensement: 
Que ( c ) ma prière, Seigneur , s’élève vers vous 
connue cet encens. 

11 n’est pas possible de trouver un symbole qui 
pût nous mieux marquer quelles doivent être nos 
prières. L’encens ne s’élève en haut que par l’acti- 
vité que le feu lui donne ; et nos prières , qui ne 
sont réellement que les désirs de notre cœur, ne 
peuvent aller jusqu’à Dieu qu’étant animées par le 
feu de l’amour divin. Ce qui s’élève de l’encens , est 
de bonne odeur, et nous devons demander à Dieu 
qu’il prépare cîe telle manière notre cœur , qu’il ne 
s’en élève rien qu’il ne reçoive agréablement. Tout 
l’encens est consumé, il ne reste aucune partie qui 
ne s’élève en vapeur, et tous les désirs de notre 
cœur doivent tendre vers Dieu, sans qu’aucun s’at- 
tache à la terre. 

Enfin , en quatrième lieu , si ce parfum spirituel, 
dont parlent les Liturgies, signifie nos prières, il 
marque encore plus expressément celles des Saints, 
puisqu’elles ne sont représentées dans l’Ecriture 

(a) Thymiama ex aromatibus composition facimus, cùin in altari 
boni opèris , virtutum nniltiplicitate redolemus. Quod jnixtnm et 
purumfit, quia quantô virlnti jungitur , tantô inceiisum boni ope- 
ris sineeriùs exhiuetur. Greç/or. Moral. ). 1. c. 10. 

(b) Inccnsm» istud à te , bénédiction ascendat ad te Domine, et 
descendal super nos miserieordia tua. Ovdo Miss x. 

(c) Dirifjatur , Domine, oratio mea , sicut incensum in conspectu 
tuo, etc. Ibal. ex Psalmo MO. 
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qoe comme un parfum qui est offert à Dieu : Les 
vieillards étaient prosternés devant l Agneau , dit 
le texte sacré ( a ) , ayant chacun des coupes d'or 
pleines de parfums , qui sont les prières des Saints. 
Il est dit aussi de l’Ange, qu? on lui donna des par- 
fums pour offrir les prières de tous les Saints sur 
l’ Autel d’or qui est devant le Trône . ( b ) L’encens 
nous représente donc les prières des Saints ; et l’on 
ne pouvait mieux placer le premier encensement 
qu’iramédiatement après la prière Orarnus te , Do- 
mine , dans laquelle nous demandons à Dieu d’avoir 
égard aux mérites et aux prières des Saints pour 
nous faire miséricorde. 

Théodore de Cantorbéry , au septième siècle , dit 
qu’il faut offrir de l’encens aux Fêtes des Saints , 
parce que leurs actions ont été devant Dieu comme 
des fleurs d’une agréable odeur. ( c ) 

(a) Ceciderunt coramAgno, habentes singuli citharas et phia- 
las aureas plenas odoranientorum , quæ sunt orationes Sanctorum. 
Apoc. v. Ô. 

(b) Data sunt illi incensa multa, ut daret de oratïonibus Sanctorum 
omnium super Altare aureum , quod est ante Thronum Dei , et as- 
cenditfumus incensorum de orationibus Sanctorum. Ib. viii- 3. 

(c) Incensuin Domini incendatur in natali Sanctorum pro reve- 
rentia diei , quia ipsi sicut lilia dederunt odorem suavitatis. Theod. 
pœnit. cap. 1. 



SECONDE PARTIE DE LA MESSE , 

Contenant les Prières et les Instructions de- 
puis Ventrée du Prêtre à l’Autel jusqu’à 
l’ Oblation. 


Cette partie de la Messe contient l’Introït , le 
Kyrie y le Gloria in excelsis , la Collecte, l’Épître, 
le Graduel , l’Evangile et le Credo. L’Eglise joint 
ici l’instruction , la louange de Dieu , et la prière; 
parce qu’il faut remplir de saintes pensées et de 
saints mouvemens l’esprit et le cœur des Fidèles, 
pour les disposer à la célébration des saints Mys- 
tères. Cette maxime nous vient des premiers siècles 
de l’Eglise. On observait seulement alors de ne rien 
mettre dans cette partie de la Messe qui eût un 
rapport trop marqué au Sacrifice de l’Eucharistie, 
de peur de révéler les mystères aux Catéchumènes, 
qui pouvaient assister à ces prières et à ces lectures 
jusqu’à l’Oblation. 

Saint Paul prescrit à Timothée , qu’avant toutes 
choses on fasse des supplications , des prières , des 
demandes , et des actions de grâces. ( a ) Et saint Au- 
gustin ( b ) aperçoit dans ces paroles de l’Apôtre les 
diverses parties de la Messe. Ce saint Docteur en- 
tend par les supplications toutes les prières qui 
précèdent la bénédiction et la consécration de l’Eu- 
charistie. Et dans saint Justin, qui écrivait environ 
quarante ans après la mort de l’Apôtre saint Jean , 
(«) on voit qu’avant l’Oblation on faisait de longues 
et ferventes prières , pour obtenir la grâce de rem- 
plir saintement tout ce que Dieu nous a prescrit. 

Tout ce qui précède l’Oblation n’est qu’une pré- 
paration. La première partie prépare le Prêtre à 

(a) 1. Tira. n. 1. (b) Epid. 149. ad Paulin, al. 59. 

(c) Justin , apoL 2. 
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monter à l’Autel ; la seconde , qui commence à l’In- 
troït , prépare le Prêtre et le peuple à s’offrir en sa- 
crifice , et à offrir la divine Victime Jésus-Christ 
notre Seigneur; 


ARTICLE PREMIER. 
De V Introït de la Messe. 


RUBRIQUE. 

Le Prêtre ayant baisé V Autel , va au côté gau- 
che (*) , qui est celui de l'E pitre , s'y tient debout , 
la face tournée à V Autel , fait le signe de la 
croix , dit V Introït d'une voix intelligible , avec 
le Gloria Patri , et répète V Introït sans faire de 
nouveau le signe de la croix. Rubr. Tit. iv. n. a. 

REMARQUES T 

Sur le côté droit et gauche de V Autel ; sur le lieu » 
le nom , la composition , et la répétition de 
Flntroït. 

1 . Le Prêtre va au côté de V Epître , et s’y tient 
long-temps pendant la Messe pour une raison na- 
turelle , à laquelle on en a joint de mystérieuses , 

(a) La rubrique appelle le côté de l’Épître le côté gauche de l’Au- 
tel. Le côté (le l’Evangile est en effet le côté droit , et le côté de 
l’Epltre le côté gauche , par rapport au Crucifix qui est à l’Autel , 
comme le Pontifical imprimé à Rome pour la première fois en 1485, 
et celui qui fut imprimé à Venise en 1520 ,fol. 215 , le font remar- 
quer. Mais de peur qu’on ne fût embarrassé en lisant les anciens 
Livres d’Eglise , on doit observer que ces considérations et ces ex- 
pressions sont récentes. Il n’v a guère plus de deux siècles qu’on 
parle ainsi. Tous les anciens Ordres Romains , et tous les Auteurs 
Ecclésiastiques jusqu’au quinzième siècle , ont appelé le côté de 
l’Epître le côté droit , # parce qu’ils ont pris pour la gauche et la 
droite de I* Autel ce qui est à la gauche ou à la droite du Prêtre , et 
de ceux qui entrent dans l’Eglise. 

Le Pape Innocent III , vers l’an 1200, dit encore à l’égard de 
l’introït de l’Oraison : le Célébrant se tient au côté droit de l'Au- 
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qui sont arbitraires , et que nous omettons. Là 
raison naturelle est que dans les anciennes Eglises 
bien orientées la Sacristie est au midi * à la droite 
de ceux qui entrent , et que le Prêtre placé de ce 
côté-là se trouve plus à portée de tous les Ministres 
qui vont et viennent de la Sacristie à l’Autel. 

C’est aussi pour cette raison qu’on place de ce 
côté-là le siège de l’Evêque ou du célébrant aux 
Messes solennelles. L’Autel , qui est le lieu propre 
du Sacrifice , n’est pas la place nécessaire de l’In- 
troït, ni de tout ce qui précède l’Oblation. Selon 
les anciens Ordres Romains du huitième et du neu- 
vième siècles , le Pontife , après avoir baisé l’Autel , 
allait se placer à son siège , et ne revenait à l’Autel 
que quand il fallait offrir. Les Evêques font encore 
de même aux Messes Pontificales ; et les Eglises de 
Reims ( a ) et de Laon ( b ) ont conservé et suivent 
actuellement cet ancien usage à toutes les Messes 
du Chœur. I e ) 

tel; ad dexfram consista Allaris ... ad dextram partent, Altaris 
primum accedit. Innoc . III . de Myst. L 2. c . 22. Durand en 1286 
ne s’énonce pas autrement , Ration . L 4, c. lî. ; et ces mêmes ex- 
pressions se trouvent dans l’Ordre Romain de Caietan. Ordo Rom . 
XIV. Mus . ItciL p . 296. dans celui d’Ainelius, qui écrivait en 1 380, 
Ordo Rom. XI. p. 459. dans Raoul de Tongres , qui vivait en 1400, 
dans le Missel^ de Lyon de 1510 , et dans ceux de plusieurs autres 
Eglises, et même dans le Missel Romain imprimé à Paris en 1542. 
fol 116. et dans celui de Besançon de 1589. p . 109. 

Je crois que la nouvelle manière de désigner la droite et la gau- 
die de l’Autel , a été introduite par Patricio , Evêque de Pienza , 
lequel après avoir corrigé le Pontifical , dédia au Pape Innocent VIII 
ïe Traité des Cérémonies de l’Eglise de Rome l’an 1488. Ce Traité 
a été imprimé pour la première fois sous le nom de Marcel, l’an 
1516; et l’on y lit que le côté gauche est le côté de l’Epître : Acce- 
dit ad cornu sinistmm AUaris , videlicet Epistolæ. Ceremon. L 2. 
c . 2./o/. 1 14. La Rubrique du Missel du saint Pape Pie V a adopté 
cette nouvelle expression , et elle a été suivie par tous les Rubri- 
eaires. 

(a) Voyez Meurier, Doyen de Reims, qui écrivait en 1583. Nous 
avons, dit-il, en cette Egiise de Reims , encore une cérémonie par- 
ticulière , au moins qui n'est pas commune à plusieurs Eglises : 
c’est que nous avons un pupitre à part , près de l’Autel , où le 
Prêtre se tient jusqu’à l'Offertoire. Sermon IX . de la Messe , 
tom. l.p. 112. 

(b) Rit I.audu . p . 98. et 365. Miss. 1557. et 1702. 

(c) A la Cathédrale de Verdun , le Célébrant quitte l’Autel après 
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11 faut pourtant remarquer que la longueur de 
ce qui est lu ou chanté a été la principale raison 
qui a porté à se placer hors de l’Autel , pour pou- 
voir s’y asseoir : car d’ailleurs il convient parfaite- 
ment qu’après être monté à l’Autel , et l’avoir baisé , 
on s’y arrête , et on y lise la Collecte. Les Oraisons 
solennelles de la Messe du Vendredi-saint se sont 
dites durant plusieurs siècles le Mercredi saint et 
le Vendredi quatre ou cinq heures avant la Mes.se , 
et le Célébrant ne laissait pas de les lire à l’Autel. (») 

2. Le Prêtre fait le signe de la Croix , comme 
les Chrétiens ont coutume de faire en commençant 

s 

une action. On disait même en quelques ( b ) Egli- 
ses, J u nom du Père , et du Fils , et clu Saint-Fs - 
prit, ou Que le secours du Seigneur soit avec nous, 
immédiatement avant l’Introït ; et ces mots sont 
toujours accompagnés du signe de la Croix. Les Ja- 
cobins ont conservé l’usage de dire, Au nom du 
Père , et du Fils , et du Saint-Esprit. 

3. Il dit l'Introït. Le commencement de cette 
partie de la Messe s’appelle Introït , c’est-à-dire , 
entrée , parce qu’on le chante lorsque le Prêtre 
entre à l’Autel. C’est là l’entrée du Prêtre et du 
Peuple, et l’introduction aux Prières de la Messe. 
Dans le Missel Ambrosien il est nommé lngressa , 
entrée. Saint Grégoire l’a appelé Antienne pour 
Centrée , parce qu’il était chanté en Antienne , 
c’est-à-dire , à deux choeurs; et dans l’ancien Missel 

y avoir dit l’Oraison , et va au Trône , où il demeure jusqu’à ce que 
le Diacre chante l’Evangile. 

(a) Voyez le Sacramentaire du IX e . siècle donné par le Père 
Ménard. paq. 61. 

(h) Voyez les Missels de Chartres en 1489 , de Vienne en 1519, 
de Grenoble en 1522 , et plusieurs autres. Les Cannes disaient il y 
a cent ans , in nomme Pat ris , etc. et ne le disent plus , suivant 
leur Cérémonial de l’an 1616 , pcLÇf* 335. 

L’Eglise de Mavence , et quelques autres , quoiqu’elles aient ré- 
formé leurs Missels sur celui du saint Pape Pie V, font dire , Adju- 
torium nostrum , etc* immédiatement avant que de commencer 
l'Introït. Miss. MogunU 1602. 

Les Chanoines de l’Eglise d’Aix-la-Chapelle disent aussi , tou- 
jours, Adjutorium * etc . à la Messe du Chœur. 
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d’Embrun et de Glandève ( a ) , comme dans tou» 
ceux des Eglises de Normandie , aussi bien que 
dans celui des Carmes, il est nommé Office , parce 
que c’est par là que le Choeur commence l’Office 
de la Messe. 

L’Introït est ordinairement ( b ) composé de deux 
ou trois versets des Psaumes , ou d’autres endroits 
de l’Ecriture , afin d’attirer l'esprit saint de grâce 
et de prière ( c ), qui est si nécessaire à la Messe. 

4- Le Prêtre dit l’Introït non-seulement aux Mes- 
ses basses , où il doit suppléer lui seul à tout ce qui 
se dirait au Chœur, mais même aux grand’Messes, 
parce qu’il pourrait ne pas entendre distinctement 
ce que le Chœur chante. Selon l’usage le plus an- 
cien et le plus commun , le Prêtre ne le disait 
point, comme il paraît par les Sacramentaires don- 
nés par le Cardinal Thomazzi , Pamelius , Rocca, 
Ménard , et par plusieurs autres Missels écrits pour 
le Prêtre jusqu’au quatorzième siècle, où il n’y a 
ni Introït, ni Épître , ni Graduel , ni Evangile: 
preuve évidente que le Prêtre ne le disait point. 
"Mais il y a aussi des anciens Missels écrits depuis 
l’an goo ( d ) où on lit les Introïts et tout le reste. 

5. Il le dit d’une voix intelligible , parce que ce 
qui est chanté au Chœur est du nombre des Prières 
qui doivent être entendues de tout le monde. Mais 
comme il est marqué dahs l’Ordinaire des Char- 
treux ( c ) , aux Messes hautes le Prêtre doit pronon • 

(a) Aïs S- è Bibl. Rcrj. n. 3878. 

(b) On verra dans la Dissertation sur l’origine de l’Introït les 
diverses manières dont ont a commencé la Blesse depuis les pre- 
miers siècles dans les Eglises Grecques , Latines , etc. 

(c) Spiritum gratiæ et precum. Zach. xir. 10. 

(d) On voit les Introïts notés avec des points et des petites notes 
sans lignes dans un Missel écrit vers l’an 900 , qui est à Saint-Bar- 
thélemy de Liège ; dans un autre d’Utrecth écrit vers l’an 925 , 
conservé dans les Archives de l’Eglise Impériale et Collégiale d’Aix- 
la-Chapelle ; dans un Missel de Troyes de ia Bibliothèque du Roi , 
écrit l’an 1060 ; dans un autre Missel du commencement du dou- 
zième siècle , de la Bibliothèque de M. de Coaslin, Evêque de Metz , 
autrefois de M. Seguier, etc. 

(e) Ordin. Car tus. c. 25. n. 14„ 
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ter de telle manière Y Introït et le Kyrie , qu’il ne 
soit pas entendu du Chœur. 

6. On dit le Gloria Patri. Originairement on di- 
sait pour Introït un Psaume entier; et l’on sait que 
chaque Psaume est suivi du Gloria Patri. Dans la 
suite, depuis environ mille ans , on a abrégé le 
Psaume , mais sans supprimer le Gloria Patri. Après 
un ou deux versets , l’Evêque étant au bas de l’Au- 
tel, faisait signe de dire le Gloria Patri. ( a ) La Messe 
en effet ne peut mieux commencer que par la 
louange de la très-sainte Trinité, à qui le saint Sa- 
crifice doit être offert 

On répète Y Introït, c’est-à-dire, l’Antienne. C’est 
la règle établie pour tout ce qui se chante alterna- 
tivement. On répétait même l’Introït deux ou trois 
fois. Les Eglises de Rouen et de Sens , et les Car- 
mes ( b ) le clisent encore trois fois aux principales 
Fêtes ( c ) pour une plus grande solennité ; ce qui 
donne aussi plus de temps au Prêtre de faire les 
encensemens. 

Enfin on ne doit pas négliger la réflexion d’une 
infinité d’Auteurs ( d ) depuis le neuvième siècle , qui 
ont regardé l’Introït composé des paroles de l’an- 
cien Testament comme une expression des cris et 
des désirs des anciens Patriarches, qui attendaient 
la venue du Messie. 

(a) Respiciens ad priorem Scholæ , annuit ei ut dicat Gloriam. 
Ordo Rom. 1 et 3. p. 8 et 56. 

(b) Ordin. I. 2. Rubr. 57. 

(c) L’Eglise de Laon et les Prémontrés le disent aussi trois fois, 
mais à la seconde ils n’en répètent que la moitié. 

(d) Amal. Alcuin , Hildebert , Ivo Carnut. Rupert. Jnnoe. III, etc. 
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ARTICLE IL 
Le Kyrie eleison. 


Rubrique. 

Le Prêtre ayant les mains jointes va au milieu de 
l'Autel , pour dire alternativement avec celui gui 
répond > trois fois Kyrie eleison , trois fois Chris le 
eleison , et trois fois Kyrie eleison. Tit. îv. n. a. 

Remarques, 

Sur l'ordre et le nombre des Kyrie , et sur le lieu 

de les dire. 

i. On n’a pas toujours dit le Kyrie au milieu de 
l’Autel. On l’a dit autrefois au côté de l’Epître:les 
Chartreux, les Carmes et les Jacobins le disent en- 
core en cet endroit où ils ont dit l’Introït. Ce qui 
s’observe généralement à Rome et ailleurs aux 
grand’Messes. 

2. L’ordre et le nombre des Kyrie n’ont pas aussi 
toujours été les mêmes. Au temps de saint Grégoire 
on disait autant de fois Christe que Kyrie. ( a ) Dans 
le Rit Ambrosien on dit trois fois Kyrie , après le 
Gloria in excelsis ( b ) ; et durant plusieurs siècles , 
lorsque le Pape disait la Messe , on lui demandait 
s’il voulait changer le nombre des Kyrie , et les 
Chantres continuaient jusqu’à ce qu’il fît signe de 
cesser. ( c ) L’usage présent qu’on suit depuis plu- 
sieurs siècles , est très-pieux. On dit neuf fois Kyrie 
ou Christe , pour imiter le chant des Anges , qui 
composent neuf Choeurs ; et on dit trois fois Kyrie 

(a) Voy. plus bas , p. 147. 

(b) Miss. Ambr. 1492. 1548. et 1669.' 

(c) Ut ei annuat , si vult mutare numerum letanis. Ordo Rom. 
J. p. 9. Paris de Crassis in Cærenu 
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au Père , trois fois Christe au Fils , trois fois Kyrie 
au Saint-Esprit , pour adorer également les trois 
Personnes de la très-sainte Trinité. 

V explication et V origine du Kyrie. 

Kyrie eleison sont deux mots grecs qui signifient, 
Seigneur ayez pitié; et il est clair par-là que cette 
prière a commencé en Orient. 

Dans les Constitutions Apostoliques , qui con- 
tiennent les Rits de la plupart des Eglises Grecques 
des quatre premiers siècles, on voit que cette prière 
sefaisait premièrement pour les Catéchumènes. ( a )Un 
Diacre criait : Catéchumènes , priez ; que les Fidè- 
les prient pour eux , et qu’ils disent Kyrie eleison. 
Le Diacre récitait tout haut diverses demandes pour 
les Catéchumènes : Qu’il plût à Dieu de les éclairer 
des lumières de l’Evangile , de les remplir de sa 
crainte et de son amour, de les disposer au Sacre- 
ment de la régénération , pour les laver de toute 
tache, et d’en faire une demeure où il daignât ha- 
biter, pour les préserver de tout mal. A toutes ces 
prières les enfans qui composaient un chœur, di- 
saient Kyrie eleison ; et tout le peuple répétait ces 
paroles. 

On faisait aussi des prières pour les pénitens. 
Toute l’Eglise disait de même pour eux Kyrie elei- 
son; et l’on a retenu dans la suite cette prière pour 
tous les Fidèles. Dans la Conférence entre Pascen- 
tins Arien , et saint Augustin , dont Vigile de Tapse 
est apparemment l’Auteur , il est dit l b ) que les 
Eglises Latines gardaient des mots grecs et barba- 
res, afin qu’on invoquât également la divine misé- 
ricorde dans les langues étrangères aussi bien que 
dans la latine. 

(a) Constit. Apostol. I. 8. c. 6. 

(b) Una rogatur ut misereatur à cunctis Lntinis et Earbaris unius 
Dei natura, ut à laudibus Dei unius nec ipsa lingua barbara sit ul- 
htenus aliéna, Latinè enira dicitur Domine miserere. Am. to . 2. 
Àppend. p. 44. nov. ed. 

I. 


to 
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Cette prière , ayez pitié , qui est le commence- 
ment des supplications de la Messe , est la plus an* 
cienne ( a ), la plus commune parmi les nations » et 
la plus répétée dans l’Evangile. Tous les Chrétiens 
doivent avoir un saint empressement d’unir leurs 
voix pour dire à Dieu avec les plus vifs sentimens 
d’un coeur contrit : Seigneur, nous ne saurions ja- 
mais vous dire assez souvent , ayez pitié de nous, 
à cause de la multitude de nos péchés , et de la 
grande miséricorde que nous attendons de votre 
honte. Nous vous demandons cette grâce avec les cris 
des aveugles de Jéricho ( b ), avec la persévérance delà 
Cananéenne ( c ) , avec l’humilité des dix Lépreux ( d ), 
avec l’empressement des autres personnes que vous 
avez daigné écouter , quand elles ont persisté & 
crier : Seigneur , ayez pitié de nous ( e ) ; Kyrie elei- 
son. Cette prière a toujours paru si belle et si tou- 
chante , que les Eglises des Gaules , qui ne la di- 
saient pas encore à la Messe l’an 529 , ordonnè- 
rent (0 au second Concile de Vaison , qu’on la dirait 
à l’avenir, non-seulement à la Messe, mais aussi à 
Matines et à Vêpres. 

Le troisième Canon de ce Concile nous apprend 
que cette prière était déjà en usage à Rome , en 
Italie , et dans toutes les Provinces d’Orient au 
commencement du sixième siècle. De sorte que 
plusieurs Auteurs se sont trompés , quand ils ont 

(a) Domine , miserere nostrî , te enim exspectavimus. Isal. 
xxxiii. 2. 

Audi Domine, et miserere. Baruch. m. 2. 

(b) Matth. xx. 30. (c) Matth. xv. 22. 

(d) Stetcrunt à longé , et elevaverunt vocem suam , dicentes: 
Jesu præceptor , miserere nostrî. Luc. xvii. 13. 

(e) At file multô niagis claniabat , Domine Fili David miserere 
met. Marc. 10, 48. 

(f) Et quia tam in Sede Apostolica , quant etîam per totas Orien- 
tales atque Italiens Provincias duicis et nimiùm salutaris cousue- 
tudo est intromissa , ut Kyrie eleison frequentiùs cum grandi af- 
fecta et compunctione dicatur , placuit etiam nobis ut iu omnibus 
Ecciesiis nostris ista tam sancta consuetudo, et ad Matutinum, et 
ad Missas , et ad Vesperas Deo propitio intromittatur. Conc. y ta. 
ann. 529. can. 3. 
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dit que saint Grégoire l’avait introduite à Rome , 
puisque ce saint Pape n’a occupé, le saint Siège que 
plus de soixante ans après le Concile de Vaison. 
Quelques personnes éloignées de Rome s’étaient 
trompées sur ce point au temps même de ce saint 
Pontife. C’est ce qui l’obligea de répondre à des 
Siciliens ( a ), qu’il n’avait pris des Grecs ni le Kyrie 
eleison , ni les autres Rits dont on parlait; qu’ils 
avaient été établis avant lui ; qu’il y avait même 
en ce point de la différence entre l’usage des Grecs 
et celui des Romains ; que les Grecs chantaient 
tous ensemble le Kyrie ; que dans l’Eglise de Rome 
les Clercs commençaient , et le peuple répondait ; 
qu’on y disait Christe eleison autant de fois que 
Kyrie, ce qui ne se faisait pas ainsi chez les Grecs , 
et que dans les Messes de chaque jour , c’est-à- 
dire, des jours ouvriers, où l’on omettait diverses 
prières, on y retenait toujours 1 e Kyrie et le Christe 
eleison , comme une prière qui intéressait davan- 
tage tous les Fidèles. 


ARTICLE III. 

Le Gloria in excelsis. 


§. 1 . V antiquité de cette Hymne. Qui en est V Auteur; 
et depuis quand les Prêtres la disent à la Messe. 

!. Le Gloria in excelsis a été dit durant long- 
temps aux prières publiques et particulières des 
Fidèles avant qu’on l’ait chanté ou récité à la Messe. 

(a) Cui ego respondi : quia in nulio eorum aliam Ecclesîam secuti 
sumus... Kyrie eleison autem nos neque diximus, neque dicimus 
sieut à Græcis dicitur : quia in Græcîs simul omnes dicunt ; anud 
nos autem àClericis dicitur, et à populo respondetur, et totiaem 
îicibus etiam Christe eleison dicitur , quod apud Græcos nutlo- 
modo dicitur. In quotidianis autem Missis alia quæ dici soient tace- 
mus tantum modo Kyrie eleison et Christe eleison dicimus , vit in 
his deprecationis vocibus paulo diutiùs immoremur . Lib. 7. epist. 64. 

10. 
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Saint Àlhanase ( b ) veut qu’après avoir dit dès le 
grand matin le Psaume et le Cantique que nous 
disons encore à Laudes , De us , Deus meus et Bene~ 
dicile , les Vierges chrétiennesrécitentcetteHymne( b ): 
Gloire à Dieu au plus haut des deux , et paix sur 
la terre aux hommes de bonne volonté : nous vous 
louons : nous vous bénissons : nous vous adorons, 
et le reste. Cette même Hymne (à quelques variétés 
près , que nous marquerons) est toute entière dans 
les Constitutions Apostoliques ( c ) sous ce titre, 
Prières du matin , suivant l’usage des Eglises Orien- 
tales. Parmi les Latins on a dit aussi en beaucoup 
d 'Eglises cette Hymne à l'Office du matin , du moins 
le Dimanche , depuis un temps immémorial. Elle 
se trouve dans les Psautiers et dans les anciens 
Livres d’Eglise écrits en France et en Angleterre 
depuis huit où neuf cents ans, où on lit en quel- 
ques-uns ce titre, Hymne du Dimanche à Matines , 
c’est-à-dire , Laudes . ( J ) 11 y a actuellement plu- 
sieurs de ces manuscrits en Angleterre ( e ); et ce qui 
est plus remarquable , l’Hymne telle que nous la 
disons , est tout entière dans le fameux manuscrit 
Alexandrin de îa Bible Grecque conservée dans la 
Bibliothèque Royale de Londres , que des Savans 
reg ardent comme un des plus anciens manuscrits 
du monde. (0 

Plusieurs Auteurs Latins (s) ont cru que saint 

(a) De virginitafe vers. fui. 

(b) Hymne est un Cantique de louange en l’honneur de Dieu : 
Uymn ùs ergo tria isia comprehendit ■ , et canticum , et laitdem , 
et Del ... August. in Psahn . 148. Isidor . orig . L 6. c. 19. Plato 
/. 3. de Leg. Le Gloria in ex celais est l'Hymne que les Grecs ap- 
pellent la grande Doxologie , pour la distinguer au Gloria Patri, 
qui est la petite. 

(c) Lib . 7. c. 47. ^(d) Voyez plus haut, p. 29. 

(e) Usser, Archevêque et Primat d’Irlande , rapporte ces faits au 
Traité De Romanx Ecclesix Symbolo Apostolico vetere . Lond . 
1G47. p, 42. 

(f) Cette Bible fut envoyée au Roi de la Grande-Bretagne par 
Cyrille Lucar , Patriarche Grec de Constantinople , apostat, qui 
fut étranglé en 1G38 pour des troubles d'Etat qu’il avait excités, 
ou qu'on lui imputa, 

(g) Remig . /lut iss. expos . Miss. Alcuin . c. 40. Robert . Paululus, 
Jlonoriits , B ciel hit s , etc. 
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Hilaire était l’Auteur de cette Hymne. Mais le seul 
témoignage de saint Athanase , contemporain de 
saint Hilaire, fait voir qu’ils se trompaient, puisque 
de son temps les femmes d’Orient la savaient com- 
munément par cœur. Elle doit être beaucoup plus 
ancienne; et il y a apparence que cest une de cel- 
les que les premiers Fidèles chantaient en l’honneur 
de Dieu et de Jésus-Christ vrai Dieu. Il est fait men- 
tion de ces Hymnes dans la Lettre de Pline à Tra- 
jan ( a ) , dans Lucien ( b ) et dans Eusèbe ( c ) ; et l’on 
s’en servit vers la fin du second siècle , pour réfu- 
ter l’hérésie d’Artemon , qui attaquait la divinité de 
Jésus-Christ. On ne doit pas espérer de connaître 
plus distinctement l’Auteur du Gloria in excelsis. 
Les Pères du quatrième Concile de Tolède ont dit 
sagement, que les premières paroles avaient été pro- 
noncées par les A nges , ce qui l’a fai t appeler l’IIymne 
des Anges; et que la suite avait été composée par 
les Docteurs Ecclésiastiques. ( d ) 

Le Pontifical attribué au Pape Damase, ou plutôt 
le Recueil des Vies des Papes , dont on trouve d’an- 
ciens manuscrits qui finissent au temps de Justi- 
nien , sont les premiers monumens où l’on voit que 
le Gloria in excelsis a été dit à la Messe. On y 
lit («) que le saint Pape Télesphore, qui tenait le 
Siège de Rome vers le milieu du second siècle , 
ordonua qu’au commencement de la Messe de la 
nuit de Noël on chanterait l'Hymne des Anges Glo- 
ria , etc. Dans un autre Catalogue des Papes (0 , 

(a) Carmenque Christo quasi Deo dicere, secum invicem. Epist. 
ad Trajan. 

(b ) Lncian. Philop. 

(cl Ktiseb. Hiat. Ecoles. I. 7. c. 27. 

Sed Ps.il in i vel Cantica ab initio scripta snnt, quæ à fratribus fi- 
delibns Vérin un Dei esse Christian et Deum , tota llymnorum suo- 
rum laude concélébrant. Ex anfir/im rersione /tu fi ni. 

(d) R cliqua quæ ibi sequuntur Ëcclesiastici doctores coniposue- 
runt. Conc. 'J\det. IK cap. 12. 

, (e) Hic fecit ut... in ingressu sacrificii Hymnus diceretur Ange- 
iicus Gloria in excelsis Deo etc. tantum ’uoctu Katalis Domini. 
Calai. Pont if. in Propijl. ad acta Sanct. Mail. 

(f) Propÿl. SS. Mali. p. 74. 
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aussi bien que dans la Collection d’Anastase (») , il est 
dit que le Pape Symmaque , vers l’an 5 oo , ordonna 
qu’on dirait le Gloria in excelsis les Dimanches et 
les Fêtes des Saints. Je ne sais si l’on peut compter 
sur la vérité de tout ce qui est rapporté dans ces 
Vies des Papes avant la fin du sixième siècle. Ce 
qui est constant, c’est que depuis ce temps , c’est-à- 
dire, depuis saint Grégoire-le-Grand , le Gloria in 
excelsis devait être dit les Dimanches et les Fêtes 
par les Evêques, et non par les Prêtres. Suivant ce 
qui est marqué dans les Sacramentaires CO écrits 
jusqu’au commencement du onzième siècle, on dit 
le Gloria, in excelsis les Dimanches et les Fêtes, 
quand l'Evêque officie , et les Prêtres ne le disent 
que le jour de Pâques. ( c ) 

Mais quelques années après l’an 1000 , Bernon, 
Abbc de Riclienou, s’appliqua à montrer dans tm 
chapitre exprès ('*) , que puisqu’il était permis aux 
Prêtres de dire le Gloria in excelsis le jour de Pâ- 
ques, il devait à plus forte raison leur être permis 
de le dire le jour de Noël ; que ce qu’on lisait à h 
tète des Missels , n’était pas une preuve que saint 
Gségoire eût fait cette défense aux Prêtres , puis- 
qu’on ne pouvait la trouver dans aucun de ses ou- 
vrages ; et que pour augmenter les louanges de 
Dieu , on devait leur permet ire de le dire tous les 
Dimanches , et toutes les Fêtes des Saints, parce 

(a) .'huist. t'a Vit. Pont!/, p. 30. 

(h) Dieitur Gloria in excelsis non , sî F.piscopus fuerit tantum- 
modo die Dnminico sivo diebus le s lis. A l’resbytcris autem minimè 
dicilur, nisi solo in Pascha- Sacrum, edit. cl mss. 

(cj Celte règle n’était peut-être pas exactement observée : Car 
Itcini d’Auxerre , vers la lin du neuvième siècle , ne met aucune 
différence entre rKvê(|ue et le Prêtre que sur le Vax oobis, et nul- 
lement sur le Gloria in excelsis. Expos. Miss. 

(d) Super liæe omnia cùin in capilc libri Missalis , qunndo Près- 
byteri Romani Gloria in exce/sis l)eo cancre et non canere soleant, 
legimus soluinmodô prætitulaUim : nusquani autem vel à beato 
Papa (ïregorio , vel ab alicjuo sanctorum Pntrum nohis interdictum 
pulo quin omni die üommiea vel in Sanctorum JNatalitiis liceat 
no!»is sîC|)c dictum Ifvmnum cancre ad augmenlum laudis divins. 
Lento de quibusdain rcb. ad Miss, s pédant, c 2. 
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qu’il ne paraît nulle part que cela ait été défendu 
par les saints Pères. 

Le souhait de Bernon avait été déjà prévenu, et 
il fut généralement accompli bien lot après. Le 
Gloria in excelsis fut dit par les Prêtres. Cela est 
évident par les Coutumes de Cluny ( a ) écrites par 
saint Ulric, par celles des Chartreux instituées en 
1084, et par l’Ordinaire du Mont-Cassin écrit vers 
le même temps. 

Un fort beau Sacramentaire de l’Eglise d’Alby , 
qui paraît être écrit aussi vers l’an 1 100 , ne met 
plus de distinction entre les Evêques et les Prêtres ; 
il marque simplement, ( b ) qu’après le Kyrie eleison 
on' dit le Gloria in excelsis aux jours de Fêtes. Le 
Micrologue dit positivement vers l’an 1090 ( c ) , 
qu 'aux Fêtes qui ont un OJjice plein , les Prêtres , 
aussi bien que les Evêques , disent le Gloria in ex- 
celsis. De sorte qu’on peut dire que l’origine des 
Chartreux en 1084 , concourt presque avec le temps 
de la liberté qu’ont eue les Prêtres de dire le Glo- 
ria in excelsis comme les Evêques. 

(a) Gloria in excelsis Deo nunquam omittitur , nisi in Adven- 
tum Doinini , et à Septuagesima usque ad Paseha. Consuet. Clun. 
Spicil. tom. 4.p. 45. 

(b) Ordo qualiter in Catholiea Ecclesia Missa celebretur , in pri- 
niis Antiphona ad Introitum , deirnle Kyrie eleison tertio, Christe 
eleison tertio , Kyrie eleison tertio , pestea Gloria in excelsis 
Deo , diebus festis tantummode. Sacram. Al’àense. 

(c) Microl. c. 2. 



ï5» CÉRÉMONIES DE LA MESSE. 

$. H. 

Rubrique. 

Touchant les Messes auxquelles on dit , ou l’on 
omet le Gloria in excelsis. 

On dit le Gloria in excelsis toutes les fois qu’on 
a dit à Matines le Te Deijm, excepté aux Messes 
du Jeudi-saint et du Samedi-saint , auxquelles 
on dit le Gloria in excelsis , quoiqu’on nuit pas 
dit le Te Deum à Matines, i. p. tit. viii. n. 3. 

On ne le dit pas aux Blesses votives ordinaires , 
même au temps Pascal , si ce n’est aux Blesses 
de la sainte Vierge le Samedi , et des Anges.- On 
ne le dit pas aussi aux Messes des Blorts , non 
plus que pendant l'Avent , en Carême et aux 
Vigiles. Ibid. n. 4- 

Remarques. 

i. Le Te Deum est une Hymne de joie, de même 
que le Gloria in excelsis. C’est pourquoi depuis 
quatre ou cinq cents ans, la règle générale est qu’à 
la Messe qui est conforme à l’Office, on dit le Glo- 
ria in excelsis , lorsqu’on a dit le Te Deum à Ma- 
tines. La Rubrique excepte le Jeudi-saint et le 
Samedi-saint : et cette exception à l’égard du Jeudi- 
saint n’est pas ancienne partout. L’Église de Paris 
n’a commencé à dire le Gloria in excelsis ce jour-là , 
que depuis l’an ifiiS. Presque toutes les Eglises de 
France et d’Allemagne ont conservé durant long- 
temps l’ancien usage ( a ) qui s’observe encore à Lyon, 
à Clermont, à Verdun, à Laon, à Liège, etc. ï’Of- 
iice de la Semaine sainte , qui inspire de la tris- 
tesse, et qui exclut le Gloria Patri , excluait aussi 
toute Hymne de joie. On ne disait le Gloria in ex- 

(a) Gloria in excelsis cantetur ab Fpiseopo, si eonsecret chrisma. 
i Missal. Claromont. an. 1492. Gloria in excelsis non dicitur nisi 
uhi elirisma conlicitur. Missal. J iennens. an. 1510. Missel. Ma- 
ior. Monast. an. 1508. Missal. Casalis llencd. an. 1510. Missal. 
Ordin. S. Joannis Jcrosoli/m.t^Mi. Missal. Paris, an. 1559 et 1585. 
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celsis qu’à la Messe Pontificale où se fait le saint 
Chrême , à cause de la consécration des saintes hui- 
les; et dans la suite on a considéré que l'Institu- 
tion de l'Eucharistie, dont on célèbre la mémoire 
ce jour-là, est une assez grande solennité pour en- 
gager à dire le Gloria in excelsis indépendamment 
de la consécration du saint Chrême. On le dit à la 
Messe du Samedi-saint , à cause de la solennité de 
l’Office, qui est le commencement de la fête de la 
Résurrection. 

2 . On ne le dit pas aux Messes votives qui ne 
sont pas pour quelque cause importante et publi- 
que , parce que cette Hymne a toujours été regar- 
dée comme une marque de solennité. 

3. On le dit aux Messes votives des Anges , à 
cause qu’ils ont chanté les premiers le commence- 
ment de cette Hymne , et que c’est d’eux que nous 
l’avons apprise. 

4- On le dit aussi aux Messes de la sainte Vierge 
le Samedi ; parce que dès le milieu du onzième siè- 
cle, les Religieux ( a ), et ensuite les Ecclésiastiques ( b ) 
et les Laïques eurent la dévotion de dire un Office 
de la sainte Vierge; que déjà le Samedi était parti- 
culièrement destiné ( c ) à l’honorer; et que dans la 
suite la plupart des Eglises ont fait ce jour-là un 
Office entier de la Vierge avec le Te Deum , qui 
selon le Rit Romain détermine à dire le Gloria in 
excelsis à la Messe. Mais à l’ésrard des autres Messes 
votives de la Vierge , on observe ce que le Pape 
Innocent III écrivait en I2i5 ( d ), qu’à Rome on no 
disait pas le Gloria in excelsis aux Messes de la 
Vierge qu’on chantait les jours ouvriers. 

5. On ne le dit pas aux Messes des Morts non 
plus qu’aux Vigiles , et depuis la Septuagésime jus- 
qu’à Pâques , c’est-à-dire dans tout le temps de 
tristesse et de pénitence , parce qu’on n’ose chanter 

(a) D.vnian. opusc. 33. c. 4. 

Il») Baron. annal. 1036. n. 5 et 6. Conc. Claromont. an. 1006. 

(c) Alcuin. Micro/, c. (50. (d) Décrétai, lib. S. tit. 41. c. 4. 
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la gloire céleste , dit saint Thomas ( a ) , lorsqu’on 
pleure sa propre misère , ou celle des âmes du 
Purgatoire. 

6. A l’égard de l’A vent , l’usage de dire ou de ne 
pas dire le Gloria in excelsis , a varié en diverses 
Eglises , et peut-être dans les mêmes, en divers 
temps; parce que l’Avent tenant un milieu entre le 
temps de pénitence auquel l’Eglise a pris des habits 
noirs ou violets, et le temps de joie auquel elle ne 
quitte pas V Alléluia, il y a eu des raisons de dire 
ou d’omettre le Gloria in excelsis. Il paraît par 
Amalaire t b ) qu’on le disait l’an 8ao et l’an 83o, et 
qu’on l’omettait auparavant. On ne le disait pointau 
onzième siècle , selon le Micrologue ( c ) , qui marque 
également les Ilits d’Italie et des Gaules; et la rai- 
son qu’il en donne et qu’il lire d’Amalaire , est que 
l’Avent doit être accompagné de moins de solenni- 
té , à cause qu’il représente l’ancien Testament par 
l’attente où sont alors les Fidèles de l’avénement du 
Messie. Cependant le onzième Ordre llomain écrit 
vers l’an u/|0 (d) , nous apprend qu’on le disait 
alors à Rome. Mais enfin depuis le XII. siècle jus- 
qu’à présent , on a une infinité de témoignages 
qu’on a omis le Gloria in excelsis pendant l’Avent, 
pour le reprendre (°) avec plus de joie et de solen- 
nité le jour de Noël. Cette raison plaisait à Ama- 
laire , et elle suffit en effet pour avoir établi , et 
pour faire louer cet usage. 

(a) 3. p. q. 83. c. 4. 

(I») Vidi temporti prisoo Gloria in excelsis Deo prætermitti in 
diebus Advenlils Donnai. J ma/. Fer /es. o/'/ic. /. 3. c. 40. 

(c) Ab Adventu üomini iisque ad JNativitalem ejus , Te Deun i 
laudamus , Gloria in excelsis Deo , lie j tissa ex/. , dimitlimus : 
quia major gloria novi Testonienti quàtu veteris, cujus typuin infra 
Adventum boniiui observamus. Microl. Fcc/es. observât, cap. 30. 

(d) Cantat IMissam cuin Gloria in excelsis Deo , sicut in aliis 
Rominicis, usque ad INatalem üoniini. Or do. itoin. XI. n. 4. 

(e) Quasi noyum Canticum redditur Gloria in excelsis Deo in 
iKK-te Psativitatis Domini , ut eô magis ad ineuioriam nobïs reduca- 
lur , tune primùin cclebratuni esse eoindeni «ai.tmv. Uymnis Ange- 
lorum. .4 mal. I, 3. ut suprà. 
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§. III. 

Rubrique. 

Touchant la manière de dire le Gloria in excelsis. 

Le Prêtre étant au milieu de V Autel, étendant les 
mains , et les élevant jusqu’à la hauteur des épau- 
les , dit Gloria in excelsis : lorsqu'il dit Deo il 
joint les mains , et fait une inclination de tête à 
la Croix : il continue tenant les mains jointes , et 
en finissant il fait sur lui le signe de la Croix. 
Tit. iv. n. 3. 

Remarques. 

1. Le Prêtre se tient au milieu de l’Autel. Il était 
autrefois indifférent de dire le Gloria in excelsis 
auprès de l’Autel, ou à l’un des côtés. L’Evêque ( a ) 
l’entonnait anciennement de son siège en se tour- 
nant vers le peuple; et il l’entonne encore de sa 
place lorsqu’il officie solennel lement.d 5 ) Depuis le 
IX. siècle ( c ) , on le disait à l’Autel au côté droit de 
l’Epître , ce que les Chartreux et les Carmes ont 
conservé. Mais l’Eglise de Rome a considéré que 
lorsque rien ne détermine le Prêtre à être devant 
le Livre, il était plus à propos qu’il fut au milieu 
de l’Autel, vis-à-vis de la Croix , qu’on salue aux en- 
droits marqués. Cela s’observait ainsi au treizième 
siècle. ( d ) 

2 . Le Prêtre étend et élève les mains. C’est un b) 
geste que l’amour des choses célestes a toujours 
fait faire, pour montrer qu’on voudrait les embras- 
ser et les posséder. La Rubrique veut qu’on n’élève 
les mains que jusqu’aux épaules, afin qu’on fasse 

(a) Dirigens se Pontifes contra populnm , incipit Gloria in e.r- 
celsis Deo, et ctatim regyrat se ad Orientcin , usque dum Cniatur. 
Ordo Rom. I. Mus. liai. p. 9. 

(b) Cæremon. Episcop. (c) Amal. I. 3. c. 8. 

(d) Illuin inchoando stat ante medium altaris. Durand. Ration, 
lib. 4. c. 13. 

(e) Levennis corda nostra cum manibus ad Dominum in enclos. 
Jer. t lirai. III. 41. Orujen. hom. xt. in cap 17. Exort. r-s>t. in 
cap. 1. 1 saïx , Au y. de curapro mort. c. 5. Salcian. 1 .1. de prooid. 
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ce geste avec bienséance , et qu’on évite les mou- 
vemens irréguliers. 

3 . Il rejoint les mains, fait une inclination de 
tête, et s’incline à la Croix en disant Deo , par res- 
pect pour le saint nom de Dieu. Il s’incline devant 
le Crucifix qui est l’image de Jésus-Christ vrai Dieu. 

4 . Comme le Crucifix représente lTlomme-Dieu, 
et non pas la personne du Hère ou du Saint-Esprit, 
le Prêtre 11e s’incline qu’aux mots de Dieu ou de 
Jésus-Christ, et non pas quand il prononce le mot 
de Père ou de Saint-Esprit. 

5 . Eu finissant le Gloria in excelsis , le Prêtre fait 
le signe de la Croix selon l’ancienne règle rappor- 
tée par Durand ( a ) , qui dit qu’à chaque action 
considérable, à la fin de l’Evangile , du Symbole, 
de l’Oraison Dominicale, du Gloria in excelsis , du 
Sanctus , de Y A gnus Dei , du Benedictus , du Ma- 
gnificat , etc. on fait le signe de la Croix, suivant 
la coutume des anciens Chrétiens , qui le faisaient 
au commencement et à la fin de toutes leurs ac- 
tions. On a conservé cet ancien usage à la fin du 
Gloria in excelsis et du Credo. Les Carmes font le 
signe de la Croix à la fin du Kyrie , quand ils 11e 
disent pas le Gloria in excelsis. ( b ) 

§. IV. Explication du Gloria in excelsis. 

Après que les Fidèles ont crié à Dieu plusieurs 
fois de leur faire miséricorde , Kyrie eleison , ils se 
souviennent avec joie de celle que Dieu a faite aux 
hommes en leur donnant son fils. Ils l’en louent, 
ils l’en remercient , et ils le pressent par Jésus- 
Christ notre Seigneur de leur être favorable. C’est 
la fin qu’ils se proposent en chantant ou en réci- 
tant cette Hymne. Expliquons-en tous les termes. 

Gloria in excelsis Gloire à Dieu au plus 

(a) Regulariter in omnibus Evan«;elicis vorbis debemus facerc 
simuun micis, et in (inc Kvangelii, Symboli, Dominicæ Orationis, 
Gloria in excelsis Dca, Sanctus, etc. Durand, national, t 5. 11 . 15. 

(b) Diclo iu'itur Gloria in excelsis Dca, vel Kyrie eleison pro 
tempore, Saeerdos signet se signocrucis.il/ Usai. Garni, un. J51-I. 
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haut des deux , et paix sur 
la terre aux hommes de 
bonne volonté. 

Nous vous louons. 

Nous vous bénissons. 

Nous vous adorons. 

Nous vous glorifions. 

Nous vous rendons grâ- 
ces à cause de votre grande 
gloire. 

Seigneur Dieu , Roi du 
Ciel, 

Dieu Père tout-puis- 
sant. 

Seigneur Jésus-CliristFils 
unique ; 

Seigneur Dieu Agneau 
de Dieu , Fils du Père. 

Vous qui ôtez les péchés 
du monde , avez pitié de 
nous. 

Vous qui ôtez les péchés 
du monde , recevez notre 
très-humble prière. 

Vous qui êtes assis à la 
droite du Père , ayez pitié 
de nous. 

Car vous êtes le seul 
Saint, Vous êtes le seul Sei- 
gneur, 

Vous êtes le seul Très- 
Haut, ô Jésus-Christ , 

Avec le Saint-Esprit, 

Dans la gloire de Dieu 
le Père. 

Amen. 

Gloria in excelsis Deo, 
haut des deux . On entend 
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Deo , et in terra pax 
homnibus bonté volun- 

tatis. 

Laudamus te. 

Benedidmus te. 

A doramus te. 

Glorificamus te. 

Gratias agimus tibi 
propter magnam glo- 
riarn tuam , 

Domine Deus , Rex 
cœleslis , 

Deus Pater omnipo- 
tens ; 

Domine t Fili unige- 
nile , Jesu- Ch ris te ; 

Domine DeusAgnus 
Dei , Filius Patris. 

Qui tollis peccata 
mundi , miserere no- 
bis. 

Qui tollis peccata 
mundi y suscipe depre- 
cationem nostram. 

Qui sedes ad dexte- 
ram Patris , miserere 
nobis. 

Quoniam tu solus 
Sanctus , Tu solus Do- 
minas y 

Tu solus Âltissimus , 
Jesu-Christe , 

Cu/n sancto Spiritu, 

In gloria Dei Pa- 
tris. 

Amen. 

Gloire à Dieu au plus 
par les deux les lieux 
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les plus hauts, la demeure des Esprits bienheu* 
reux, que l’Eglise appelle souvent la Milice céleste. 

Gloire à Dieu : Rendre gloire à quelqu’un, c’est 
en avoir une grande idée, et faire connaître cette 
idée, en lui donnant les louanges qu’il mérite pour 
quelque grande action. L’Incarnation qui réunit le 
Ciel et la Terre en unissant l’homme à Dieu , fait 
découvrir aux Esprits bienheureux des sujets infi- 
nis de louer Dieu, et un nouveau moyen de l’ado- 
rer de la manière qu’il mérite. Ils célèbrent donc 
ses louantes au moment de la naissance de Jésus- 

O 

Christ ( a ), à cause des grandes merveilles que Dieu 
opère par ce mystère, et parce qu’alors un adora- 
teur digne de Dieu paraît dans le monde. Les ho- 
locaustes et les sacrifices, qui n’étaient que figura- 
tifs, n’étaient plus agréables à Dieu ; et ce divin 
adorateur entrant clans le monde , dit à Dieu ( b ): 
Fous n'avez point voulu d'hostie, ni d'oblation , 
mais vous m'avez formé un corps pour vous être 
offert en sacrifice. C’est une gloire à Dieu d’ètre 
adoré par un Dieu revêtu de l’humanité , qui doit 
être une victime vivante , toujours sainte, toujours 
agréable. 

Et in terra pax iiominibus ; Et paix sur la terre 
aux hommes. Jésus-Christ qui fait rendre la gloire 
qui est due à son Père, nous apporte aussi la paix, 
pacifiant par son sang, selon l’expression de l’Ecri- 
ture ( c ) , tout ce qui est dans le ciel et sur la terre. 

La paix n’est autre chose que l’union et la bonne 
intelligence que nous devons avoir avec Dieu, avec 
nous-mêmes, et avec le prochain. Or il n’y a que 
Jésus-Christ qui rétablisse cet ordre parmi les hom- 
mes, en soumettant notre volonté à celle de Dieu, 
par l’amour et la pratique de ses saintes lois ; en 
assujétissant en nous par l'impression de sa grâce 
la chair à l’esprit, les sens à la raison : en nous dé- 

fa) l.nc. yi. 14. (b) Ilebr. x. 5. 

(c) Paeiticans per sanguinein crucîs ejus, sivc quæ in cœlis. 
sive quæ in terris sunt. Colons, i. 20. 
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livrant de notre orgueil , de notre ambition , de 
l’amour des biens temporels ; et en tournant nos 
vues du côté des biens solides et éternels , qui no 
sauraient causer de la division parmi les hommes. 

Le fruit de la paix, c’est la tranquillité qui exclut 
tout trouble, et qui remplit tous «os désirs. Les 
hommes ne pouvaient avoir cette tranquillité, sen- 
tant continuellement le besoin de leur libérateur, 
et le désirant sans cesse. Le voilà venu ce divin 
Libérateur, et avec lui cette paix tant désirée: tous 
leurs souhaits sont remplis. 

Mais à qui est donnée cette paix ? homuyibus 
bojjæ voluntatis , aux homme s de bonne volonté , 
pour qui Dieu a une bonne volonté, qui sont ai- 
més et chéris de Dieu (“) ; et qui ont eux-mémes une 
bonne volonté pour Dieu , c’est-à-dire, qui l’ai- 
ment, et qui lui sont soumis par amour. Le texte 
Crée et la Vulgate nous donnent ces deux sens res- 
pectables , qui ne sont pas opposés , qui se donnent 
au contraire du jour l’un à l’antre. L’un fait connaî- 
tre la source de la bonne volonté dans Dieu ; et 
l’autre marque l’effet cle cette bonne volonté dans 
l’homme , parce que l’amour de Dieu pour l’homme 
est le principe et la cause de l’amour de l’homme 
envers Dieu. De la bonne volonté partent tons les 
saints désirs, qui ne tendent qu’à l’union des hom- 
mes avec Dieu , en quoi consiste la paix. Cette paix 
n’est donc que pour les hommes de désirs tel 
qu’était Daniel , appelé par l’Ange ( b 5 l’homme de 
désirs; pour ces hommes qui sont selon le cœur et 
la bonne volonté de Dieu. 

Laudamus te , Nous vous louons. Louer, c’est dire 
le bien que l’on sait de quelqu’un, c’est reconnaî- 
tre et publier ses vertus et ses qualités. Nous ne 
saurions louer Dieu qu’imparfaitement, parce qu’il 
est infiniment au-dessus de tout ce que nous pou- 
vons dire ou penser. Louons-le néanmoins autant 

fa) Selon le texte Grec. 

• b) Yir desideriorum. Dan. ix. 23. x. îr. 19. 
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qu’il nous est possible , et disons : Nous vous louons. 
Seigneur, comme le sujet inépuisable de nos admi- 
rations et de nos louanges. ( a ) 

BENEniciMus te , Nous vous bénissons combe la 
source de tout notre bien. On peut louer quelqu’un 
pour quelques grandes actions qui n’ont aucun 
rapport à nous. Le bénir, c’est le louer comme 
notre bienfaiteur avec un cœur plein de reconnais- 
sance. Nous bénissons Dieu quand nous le louons, 
et que nous désirons que tout le monde le loue 
comme l’auteur de tout ce que nous avons et de 
tout ce que nous espérons. C’est en ce sens que 
l’Eglise nous fait dire ces paroles de saint Paul ( k ): 
Béni soit Dieu et le Père de notre Seigneur Jésus- 
Christ , le Père des miséricordes , et le Dieu de toute 
consolation , qui nous console en toutes nos a/Jlic- 
fions. La bénédiction ici tient un milieu entre la 
louange et l’action de grâces. 

Adoramos te, Nous vous adorons comme notre 
créateur , notve conservateur , et notre souverain 
bien. Orare , c’est prier; et adorare, c’est ajouter 
à la prière des signes de notre attachement, de 
notre dépendance , de notre affection , soit en por- 
tant la main à la bouche , comme pour baiser ce 
que nous honorons; soit en donnant d’autres mar- 
ques de respect et de vénération. 

Les respects qu’on rend aux hommes sont quel- 
quefois exprimés dans l’Ecriture par le mot d'ado- 
rer; et alors le terme signifie qu’on leur rend le 
plus grand honneur qu’on puisse rendre à des 
créatures qui n’ont qu’une grandeur communi- 
quée, et que nous ne respectons et ne servons pas 
pour elles-mêmes. Mais adorer, par rapport à Dieu, 
c’est rendre à sa souveraine Majesté le culte su- 
prême qui ne convient qu’à lui seul ; c’est l’aimer 
et le servir pour lui-même, et comme notre der- 
nière fin. Si l’on ne se met pas communément dans 

(al Tu autein in sancto habitas laus Israël. Psal. xxi. 

(b) 2. Cor. 1. 
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une posture particulière qui marque l’adoration , 
comme il se pratique en quelques Eglises ( a ) , en 
disant Adoramus te , on ne laisse pas d’adorer in- 
térieurement, parce que cela se peut faire en toute 
situation. 

Glorificamus te , Nous vous glorifions . On ne 
peut passer toutes ces expressions sans en remar- 
quer la justesse, la liaison et l’ordre. Celui qui rend 
à Dieu ce qui lui est dû , le loue , le bénit , l’adore, 
le glorifie. Louer est un acte de l’esprit. Bénir est 
une effusion de cœur qui nous porte à la glorifica- 
tion : car adorant l’ètre infini comme le principe 
de tout ce que nous sommes , nous voulons que 
tout ce qui est en nous , lui rende gloire; et c’est 
ce qu’on entend par glorifier. Nous ne pouvons 
rendre à Dieu toute la gloire qui lui est due , mais 
nous voulons que nos pensées , nos paroles et nos 
actions soient consacrées à sa gloire. Nous souhai- 
tons que tout ce qui est en nous , et tout ce qui 
dépend de nous , soit employé à son service , puis- 
que nous avons tout reçu de lui. Voilà à quoi saint 
Paul nous exhorte , quand il nous dit ( !> ) .* Vous 
avez été achetés d'un grand prix , glorifiez donc et 
portez Dieu dans votre corps ( et dans votre es- 
prit ( c ),) puisque l’un et l’autre sont à lui. 

Gratias agimüs.... Nous vous rendons grâces à 
cause de votre grande gloire ; de cette gloire qui 
éclate dans l’anion de la nature humaine avec la 
divine, le chef-d’œuvre de la puissance, de la sa- 
gesse et de la bonté de Dieu. 

Pour bien entendre quelle est la grande gloire 
dont l’Eglise nous fait ici rendre grâces à Dieu, il 

(a) A Sens, le Prêtre , le Diacre et le Soirs-diacre se mettent à ge- 
noux aux irjf ■ Adoramus te , et Suscipa deprerationem noxfram: 
ettout le Clergé se tient debout, la face tournée à l’Autel. Rit. 
an. 1094 , p. 463. Dans l’Ordre de Citeaux tout le Chœur s’incline 
profondément. Les Statuts du Chapitre de Strasbourg en 1400 , or- 
donnent que le Chœur se tourne et se tienne incliné à ces paroles , 
Adoramus te. 

(b) 1. Cor, vi. 20. (c) Selon le texte Grec. 

I. 11 
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faut se souvenir que toutes les paroles dont elle a 
composé ce Cantique, ne sont qu’une extensioni 
de celles des Anges qui chantèrent gloire à Dieu , 
et paix aux hommes , au moment que Jésus-Christ 
parut dans le monde. Dieu a tire une gloire infinie 
de la divine victime qui nous a donné la paix. Nous 
le remercions de cette grande gloire qu’il a fait pa- 
raître en nous procurant un si grand bienfait. 

La grâce et la miséricorde de Dieu sont souvent 
prises pour sa gloire. Tous ont péché , et ont besoin 
de la miséricorde de Dieu , dit saint Paul.M Il nous 
a appelés par sa gloire et par sa vertu , dit saint 
Pierre. ( c ) Ainsi la grande gloire de Dieu se prend 
pour sa grande miséricorde; parce que, selon l’ex- 
pression d’Isaïe , la gloire de Dieu est relevée en 
nous pardonnant, (0 et celle gloire ou cette miséri- 
corde éclate surtout dans le mystère de l’Incarna- 
tion : Ce grand mystère d'amour , dit l’Apôtre, ( d ) 
qui s’est fait voir dans la chair , qui a été justifie 
par f esprit , reçu dans la g lait c. On pourrait donc 
dire simplement: nous vous rendons grâces pour 
votre grande miséricorde , qui vous est si glorieuse. 
Mais riigli.se toute embrasée d’amour, plus occu- 
pée de la gloire de son Dieu , que du bien qui nous 
en revient, nous fait dire, par une expression noble 
et généreuse , Nous vous rendons grâces pour votre 
grande gloire , qui éclate en nous sauvant, o Sei- 
gneur Dieu, Jtoi du ciel , devant qui les habitans de 
Ta terre ne sont que néant. 

D k t7» Patkr ûmn i j'otkns. Tonies les paroles pré- 
cédentes s’adressent aux trois divines Personnes, 
qui sont ensuite distinctement exprimées : O Dieu 
Père tout-puissant , 6 Seigneur Fils unique ; et le 
texte Grec («) de cette Hymne , et quelques Litur- 

(a) Omnes enîm peeoaverunt , et estent gloria Del. Rom. m. 23. 

(I>) Vocavit nos propria ghria et virilité. 2. Pet. l. 

(<••) Kxaltabitur partons vobis. lscd. xxx, J8. 

(d) I. Tint. lit. 1(5. 

(o) H est dans ta Itilde l’otvsrlottc , et à la fin du Psautier imprimé 
en Grec et en Latin à Oxford. 
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gies Latines mettent ici le Saint-Esprit; W Mais de- 
puis huit ou neuf cents ans , toutes les versions 
Latines mettent le Saint-Esprit à la fin du Canti- 
que , et c’est ce que nous suivons. 

Domine Fini unigenite , vous qui êtes aussi notre 
Seigneur Fils unique , seul engendré du Père , celui 
en qui il met toutes ses complaisances. Dès que 
l’Eglise- a nommé ce divin Fils, qui est son Epoux, 
elle ne peut pas terminer si succinctement ce qu’elle 
veut lui dire. Ses délices sont de s’entretenir avec 
lui, et de lui exposer ses besoins avec une confiance 
pleine de tendresse. Toutes ses expressions mar- 
queront son amour, et réveilleront de nouveaux 
motifs d’obtenir le salut qu’elle désire. 

Jesu, vous qui êtes notre Sauveur. Cubiste, vous 
qui êtes Y Oint par excellence , et consacré pour 
le grand ouvrage de la réconciliation. 

Domine Deus : Seigneur qui êtes Dieu , qui pou- 
vez par conséquent ce que vous voulez. 

Agnüs Dei : vous quiètes Y Agneau de Dieu , cette 
seule victime qui est agréable à Dieu votre Père, 
cet Agneau immolé dès le commencement du 
monde; cet Agneau qui devait s’assujettir toute la 
terre l !> ) par son sang; cet Agneau à qui toutes les 
créatures crient ( c ) Bénédiction , honneur , gloire et 
puissance comme à celui qui est assis sur le Trône. 

Filius Patris. Pourquoi encore une fois Fils du 
Père? C’est que Jésus-Christ prenant par sa Résur- 
rection une nouvelle vie, devient encore d’une ma- 
nière particulière le Fils du Père qui le glorifie pour 

(a) Voyez un Missel de Cologne écrit l’an 1133, marqué sous le 
titre de Livre d Eglise fort ancien (tans le Calai, des mss. de 
W. Seguier , p. 94 , qui appartiennent à présent à AI. l’Evêque de 
Metz : le Missel de Lundeu en Danemark de 1514 , et la Liturgie 
de l’Archevêque d’Upsal , imprimée à Stokliolm en 1570, sous 
le titre de Liturgia Suecana , que les Etats Protestai» de Suède 
firent brûler ; mais que j’ai recouvrée et donnée au IV. tome des 
Liturgies. Diss. XI U. p- 13 1. 

(b) Doininatorem terne, fsat. xvi. i. 

(c) Sedeuti in Tlmmo, et Agno beuedictio , et Itonor , ci gloria , 
et potestas. Apoc. v. lo- 
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être Pontife éternel, en lui disant (•) : Vous êtes mon 
Fils bien-aitnê , je vous ai engendré aujourd'hui. 

Qui tollis ( b ) peccata mündi : vous qui êtes le 
Prèrre et la victime pure et sans tache, qui ôtez les 
péchés du monde , ayez pitié de nous , Miserere 
mobis. 

Qui tollis.... ( c ) qui ôtez les péchés du monde , 
recevez nos très-humbles prières. Les Fidèles tou- 
chés de l’immense charité du Sauveur, qui se charge 
des péchés du monde , s’arrêtent à cette circons- 
tance si tendre; et pour avoir part à cette charité 
infinie, ils disent encore : Puisque vous vous char- 
gez d’effacer les péchés du monde , recevez la 
prière que nous vous faisons d’expier les nôtres. 

Qui sedes.... Qui êtes assis à la droite du Père , 
ayez pitié de nous. Nouveau motif d’engager Jésus- 
Christ il nous faire miséricorde , sa séance à la 
droite du Père ; c’est comme si nous lui disions : 
Vous qui avez déjà payé pour nous, qui jouissez 
même de la récompense de ce rachat , étant à la 
droite du Père , faites-nous ressentir les effets de 
votre miséricorde et de votre puissance. Saint Paul 
•dit ( {1 ) que Jésus-Christ est à la droite de Dieu , où il 
interpelle pour nous. Et ce grand Apôtre dit encore* 
ailleurs ( c ) , quV/ est toujours vivant pour interpel- 
ler pour nous. 

Remarquons ici qu’interpeller dit beaucoup plus 
qu’intercéder. Celui qui interpelle a drciit de par- 
ler, d’ajouter de nouvelles raisons , et de dire : 
Ayez égard à tel on à tel chef. Jésus-Christ donc étant 
à la droite de son Pcre , et interpellant pour nous, 

(a) Psal. n. llehr. i. 

(b) A la Cathédrale de Noyon , le Prêtre , le Diacre , le Sous-dia- 
cre et tout le Chœur se mettent à genoux au premier Qui toits * , 
jusqu’à ce qu’on ait chanté drprpcattonem nostrenn. A la Cathé- 
drale de Ltéjçe on se met aussi a genoux au premier Qui tollis ; et 
on ne se relève qu’à ces mots , Quoniam tu soins. 

(c) A ces mots, selon la lluhrique, le Prêtre fait une inclination 
de tête. A Paris et ailleurs tout le Chœur se tourne vers l'Autel. A 
lteims , a Lisieux , à Auxerre et ailleurs , on se met à senoux. 

(d; Ilom. un. 34 . [s)üeür. \u. 20. 
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a droit de dire au Père céleste : Ayez égard à mon 
sang, qui est le prix de leur rédemption. 

Ainsi nous disons à Jésus-Christ : Vous, Seigneur, 
qui êtes à la droite du Père après avoir payé pour 
nous; quiètes le vrai Pontife pour interpeller pour 
nous, ayez pitié de ceux qui doivent aller à vous 
avec la confiance que marque votre ApôtreW ; Ayant 
donc pour grand Pontife Jésus-Christ , Fils de Dieu , 
qui est monté au plus haut des deux , allons nous 
présenter avec confiance devant le Trône de la 
grâce , afin dy recevoir miséricorde , et d’y trou- 
ver grâce pour être secourus dans nos besoins. 

Oui , Seigneur, c’est de votre Trône que doivent 
émaner toutes les grâces : parce que vous êtes le seul 
Saint , quoniam tu solus Sanctus. Premièrement 
le seul Pontife saint ( b ), innocent, sans tache , sé- 
paré des pécheurs , et plus élevé que les cieux ; qui 
par conséquent n etes pas obligé d’offrir des victi- 
mes pour vous avant que d’en offrir pour le peu- 
ple , comme fait le Prêtre qui vous représente à 
l'Autel. Secondement, vous êtes le seul Saint, le 
seul qui renfermez dans vous tous les Saints comme 
vos membres , qui n’ont de sainteté qu’en vous et 
par vous. 

Tu solus Do minus. Vous êtes aussi le seul Sei- 
gneur par nature et par acquisition, nous ayant 
rachetés par votre sang. Yous êtes.le seul qui exer- 
ciez toute souveraineté ; puisque vous êtes le seul 
qui ayez la même autorité que le Père et le Saint- 
Esprit. 

Tu solus altissimus Jesu Chtustf. , le s eul Très- 
haut , égal à Dieu , avec le Saint-Esprit , dans la 

(a) Habentes ergo Pontificem magnum , qui penetravit cœlos , .Te- 
snm Filium Dei ; adeamus ergo cum fiducia ad Tronum gratiæ , ut 
misericordiam consequamur , et gratiam inveniamus in auxilio op- 
portuno. llebr. iv. 14. 16. 

(b) Sanctus , innocens , impollutus , segregatus à peccatoribus , 
et excelsior cœlis factus , qui non habet necessitatem quotidie que- 
madmodùm Sacerdotes prias pro suis delictis hostias offerre , de* 
inde pro populi. llebr. vu. 26. 
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gloire du Père , cum sancto Spiiuxü in gloria Dei 
Patuis. Amen. 


ARTICLE IV. 

Le Dominus vobiscdm et la Collecte. 


Après le Gloria in excclsis , le Prêtre et le peuple 
se souhaitent mutuellement la grâce du Seigneur 
avec ces expressions qui se trouvent souvent dans 
l’Ecriture , connue nous l’avons dit plus haut , et 
qui marquent l’union mutuelle du Prêtre et des 
assistans.Toute l’assemblée doit prier dans un même 
esprit, et ils demandent tous ( a ), pour ce sujet, que 
le Seigneur soit avec eux pour les faire prier sain- 
tement et d’une manière uniforme : 

Dominus vobiscuni. Que le Seigneur soit avec 

vous : 

Et cum spiritu tuo. Qu’ilsoitaussi avec votre 

esprit. 

Rubrique. 

Le Prêtre baise V Autel au milieu , joint les mains , 
se tourne vers le peuple les jeux baissés , ouvre 
les mains en disant , le Seigneur soit avec vous , 
( si c’est un Evêque , et qu’il ait dit le Gloria in 
excelsis, il dit, La paix soit avec vous,) rejoint 
les mains , et va vers le livre , où il fait inclina- 
tion à la Croix en disant , Prions. Il ouvre et étend 
les mains , les tient élevées à la hauteur des 
épaules , et dit l’Oraison. Tit. V. n. i. 

(a) Amal. I. 3. c. 19. 
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Remarques , 

Sur le lieu d'où le Prêtre salue ; sur l'antiquité et 
le sens de cette salutation ; pourquoi les Evêques , 
et non les Prêtres , disent , Pax vobis; et sur la 
manière de tenir les mains en saluant et en priant . 

1. Le Prêtre se lient au milieu de l’Autel , et le 
baise. Autrefois il saluait le peuple sans quitter b* 
lieu où est le livre. Les Chartreux , les Carmes et 
les Jacobins le font encore ainsi. Mais il y a près 
de cinq cents ans que le Prêtre vient au milieu de 
l’Autel. Il le baise pour recevoir la paix de Jésus- 
Christ avant que de la donner au peuple; et il le 
baise au milieu , parce que c’est là où est la pierre 
sacrée qui représente plus particulièrement Jésus- 
Christ , la pierre fondamentale de l’Eglise. 

2. Il se tourne vers le peuple. Saint Chrysos- 
tôme ( a ) et saint Cyrille d’Alexandrie ( b ) aussi bien 
que les plus anciennes Liturgies, nous apprennent 
que le Prêtre ne commençait point les saints Mys- 
tères sans saluer l’assemblée ; et l’honnêteté demande 
qu’on se tourne ( c ) vers ceux qu’on salue , si quel- 
qu’autre devoir ne nous en empêche. 

3. Il dit, Le Seigneur soit avec vous. Ce souhait 
renferme tous les biens qu’on doit désirer. Car on 
a tout quand on a le Seigneur. Le premier Concile 
de Rrague en 56 1 («0, ordonna que les Evêques et 
les Prêtres salueraient de la même manière le peuple 
par ces mots , Donrurus vobiscum , et que le peuple 
répondrait , Et cum sriniTU tuo , ainsi que tout 
l'Occident ( c ) l’a retenu de la Tradition des A pô- 

lti) Ifom. 33. in Matth. Ilomil. 1S. in 1. aclCor. IJom. 3. inEpist. 
ad C oloss. 

(I>) Cyril, in Joan. I. f 2. (c) Amnl. I. S. c. 0. 

(d) ltein placuit , ut non aliter Kpiscopi , et aliter Presbyteri po- 
pulum , sed uno modo salutent , dicentes , Dominus sil vobiscum, 
sicut in lib. Rutii legitur , et ut respondeatur a populo , Et cum, 
spiritu tuo , sicut et ab ipsis Apostolis traditum omnis retinet Orier s 
( Occidens) et non sicut Prisciilianahæresispermutavit. Conc. JJra- 
car. I. can. 2t. 

(e) Dans les Collections des Conciles imprimées on lit tout 
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très. En Orient les Prêtres , ail lieu de dire Domi- 
nus vobiscum , ont toujours dit, Pax vobis , la paix 
soit avec vous. C’est un souhait tout semblable usité 
pareillement dans l’Ecriture. C’est ainsi que Jésus* 
Christ a souvent salué ses Apôtres. Les Evêques des 
Eglises d’Occidcnt disent La paix soit avec vous , 
quand ils ont dit le Gloria in excelsis , pour souhai- 
ter aux Fidèles celte paix qu’ils viennent d’annon- 
cer; et comme presque partout les Evêques seuls (») 
jusqu’après l’an 1000, ont dit le Gloria in excelsis , 
ils ont dit aussi seuls Pax vobis , à cause du rap- 
port que ccs mots ont avec celte Hymne. Il con- 
viendrait , ce semble , par la même raison , que les 
Prêtres qui disent à présent le Gloria in excelsis , 
dissent aussi Pax vobis. Mais ils souhaitent la paix 
et tous les biens en disant , que le Seigneur soit avec 
vous. 

4 . Le peuple répond, qu’il soit aussi avec votre 
esprit. Remy d’Auxerre , vers l’an 880, expliquait 
ainsi ces paroles ; « L’Assemblée, dit-il ('») , touchée 
» du souhait si avantageux que le Prêtre lui a fait, 
» lui rend le salut en priant, et prie en le rendant. 
» Comme le Prêtre a souhaité aux Fidèles que le 
» Seigneur soit avec eux , ils souhaitent qu’il soit 
» aussi avec lui , en disant , Et avec votre Esprit. 
» On ne dit pas avec vous, mais avec votre esprit , 
» pour faire entendre que l’Office qui va suivre, 
» doit ôlre fait spirituellement avec l’attention 
» d’une âme raisonnable , qui a été créée capable 
» de la lumière et de la grâce divine. » 

5 . Le Prêtre ouvre les mains , et étend les bras. 

t Orient, mais c'est, une faute qui doit être corrigée parles plus anciens 
manuscrits. Les Priseillianistes donnèrent lieu a ce Décret , parce 
qu’ils changèrent la formule de la salutation. On ne sait pas quelle 
est celle qu’ils avaient introduite , parce que les Auteurs qui ont parlé 
de ces Hérétiques , se sont appliqués à faire détester leurs impiétés, 
et non pas à marquer leurs Rits. 

<a) Voyez plus haut , p. 150 . 

(b) Ecclesia ergo tam salubri salutatione Sacerdotis acceptâ , et 
ipsa resnlutando orat et orando resalutat postulans , etc. tiemig. 
Expos . Mis. 
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C'est un geste qui semble partir de l’affection et de 
la vivacité avec laquelle il fait ce souhait. 

6. Il retourne vers le Hure , parce qu’il doit y lire 
l'Oraison ; et il dit, Oremus , prions, pour s’exhor- 
ter lui-même , et avertir en même temps les Fidèles 
de prier tous ensemble ; et il donnait quelquefois 
le sujet de l’Oraison, comme il se pratique encore 
au Vendredi saint, où le Célébrant dit : Prions mes 
très-chers , Oremus dilectissimi , etc. (a) 

7. Le Prêtre tient les mains ouvertes et élevées. 
C’est l’ancienne manière de prier , qui est fort sou- 
vent marquée dans les Psaumes ( b ) et dans saint 
Paul.( c ) Tous les peuples ont ainsi prié en élevant 
les mains , parce que c’est un geste fort naturel , 
qui se fait pour marquer l’empressement avec le- 
quel on attend le secours qu’on demande. Les an- 
ciens Chrétiens n’élevaient pas seulement les mains ; 
ils étendaient même souvent les bras , pour imiter 
la manière dont Jésus-Christ avait prié sur la croix , 
comme Prudence ( d ), et plusieurs autres Auteurs 
nous l’apprennent. Il y a encore des Communautés 
où l’on fait des prières de cette manière. Mais parce 
que cette posture incommoderait plusieurs person- 
nes, et que d’autres pourraient faire des gestes fort 
irréguliers, la Rubrique a prescrit qu’on tînt les 
mains ouvertes et élevées à la hauteur des épaules. 
En quoi l’on imite la manière modeste de tenir les 
mains élevées , marquée dans Tertullien. ( e ) C’est 
ainsi que se disent toutes les Oraisons de la Messe, 
dont la première a été appelée plus communément 
la Collecte . 

(a) On voit dans le Sacramentaire donné parle Père Ménard , que 
ces Oraisons , Oremus dilectissimi , se disaient aussi le Mercredi 
saint. Sacrant, p. 61. Ce qui s'observe à Besançon. 

(b) Extollo manus meas ad Templum. Psalm. 27. Extollite ma- 
nus vestras in sancta. Psalm. 133. Expandi manus meas ad te. 
Psalm. 142. 

(c) Orare... levantes puras manus. 1. Tim. 11 . 8. 

(d) Hymn. de Sanctis. 

(e) Cum modestia ethumilitate..: ne ipsis quidem manibus subii- 
miùs elatis , sed temperatè ac probè elatis. Tertull. I. de Orat. c. 13. 
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Explication de la Collecte. 

La prière que le Prêtre récite , a été nommée H 
Oraison 7 Bénédiction ou Collecte. On l’appelle Orai- 
son , ce qui est la même chose que prière. On l’a 
nommée ( b ) Bénédiction , parce que le Prêtre ne la , 
fait que pour attirer la bénédiction du Seigneur sur 
le peuple, et on l’a appelée Collecte, parce qu’elle 
se fait sur l’assemblée ; et qu’elle est un précis de 
ce que le Prêtre doit demander à Dieu. En effet, le 
mot de Collecte signifie Assemblée ; et c’est en ce 
sens que la Messe même est appelée Collecte dans 
saint Jérome ( c ) et dans plusieurs autres anciens 
Auteurs ( d ) , parce qu’elle est le principal Office au- 
quel le peuple s’assemble. Mais ce mot de Collecte 
signifie aussi recueil , sommaire. Ces deux significa- 
tions convenaient aux deux premières Oraisons qui 
se disaient aux Processions ou Stations des jours 
de jeûne. Le peuple se rendait dans une Eglise où 
il attendait l’Evêque qui commençait par l’Oraison 
appelée Jd Collectam I e ), c’est-à-dire , sur l’assem- 
blée. De-Ià on allait à une autre Eglise , où l’on 
commençait la Messe. Le Célébrant disait, Oremus, 
prions. Le Diacre disait , Flectamus germa , afin 
que les assistans fissent à genoux une petite pause, 
pendant laquelle on priait en silence ; et après qu’on 
s’était levé, le Célébrant disait l’Oraison , dans la- 
quelle il exposait les demandes de l’assemblée. Cas- 
sien appelle le Prêtre qui officie (*) celui qui fait le 
sommaire de la prière. C’est donc do là , très-probable- 
ment , que cette Oraison a pris le nom de Collecte (6) 
parce qu elle rassemble les vœux du peuple , ou 

(a) Amal. I. 3. c. 9. 

(b) AugusU Epist. c. 176. et de bonopersec. 23. Conc. Agath. 
can. 30. 

(c) Ilieron. Epltaph. Paulx. 

(d) Pachomius in Régula, c. 9. 17. etc. Illst. Tripart. I. j.c.10. 

(e) Sacram. S. Greg. in Cap. jejun.p. 34. Mabil. in Ord. Rom. 
p . 31. 

(0 Is qui orationern collecturus est. Cassian. I. 2. Institut, c. 7. 

(g) Collecta quia colligit vota populi.... Quia petitioaes comnen- 
diosa brevitale coUigimus. If'alaf. Slrab. c. 22. 
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quelle est le précis ou le sommaire de ce au* on doit 
demander à Dieu , comme parlent quelques Au- 
teurs. Dans les anciens Missefs des Gaules et d’Es- 
pagne avant Charlemagne , toutes les Oraisons de 
ia Messe sont presque toujours appelées Collec~ 
lio (*) , comme on le voit dans le Missel Mozarabe, 
et dans les anciens Sacramentaires publiés par le 
pieux et savant Père Thomazzi , Théatin.( b ) 

On ne peut se dispenser de faire remarquer ici, 
que ce mot de Collecte fait entendre que les Fidè- 
les sont assemblés pour prier unanimement avec 
le Prêtre ; et que les Ecclésiastiques et les Fidèles 
qui suivent cet esprit, ne prennent pas ce temps 
pour dire le petit Office de la Vierge , ou les petites 
Heures du grand Office, ou quelqu’autre prière 
particulière , qui détourne leur attention des priè- 
res du Prêtre. Il faut se réunir à la Collecte; et si 
l’on n’est pas assez près de l’Autel pour l’entendre, 
on peut se contenter de demander à Dieu qu’il 
écoute favorablement les prières que toute l’assem- 
blée lui fait par la bouche du Prêtre. 

Il y a des Collectes si anciennes , qu’on ne peut 
en marquer l’origine. Car on ne peut pas douter 
quede touttempson n’ait fait des prières à laMesse. 
Véritablement dans la plus haute antiquité on n’é- 
crivait pas toutes celles qui s’y disaient. Saint Jus- 
tin I e ) ait que le Président de l’assemblée , c’est-à- 
dire , le Prêtre , les faisait selon les besôins , et se- 
lon sa dévotion. Mais on peut juger de toutes les 
anciennes prières par celles qu’on trouve dans les 
plus anciens Auteurs Ecclésiastiques , saint Clé- 
ment , Pape ( d ) , Clément d’Alexandrie ( e ) , saint 
Irénée ( f ) , Origène (g) , etc. Il y en avait au qua- 

(aï Collectio. Collectif) post nomina. Collectio ad pacem. Missal. 
Uozarab. Miss. Gotich. Miss. Franc. Miss. Caille. vêtus. Apud 
Thomasivm , Cad. Sacr.p. 263. et seqq. 

(b) Le Pape le lit Cardinal le 18 de mai 1712 , et il mourut le 31 
décembre de la même année. 

(c) Anal. 2 . (d) Clem. Ep. 1. ad Cor. in fin. 

(f) Clem. Alex J. 1. Pedag. c. 9. 

(f) S. Iren. advers. hær. 1. 3 . c. 6. 

(g) Orig. Hom. 1 . in Levit. Hom. 3. 10. 37. 39. in Ezech. 
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trième siècle qu’on reconnaissait venir de la tradi* 
tion des Apôtres, et qui se faisaient dans tout le 
monde Chrétien. Telles étaient celles qu’on dit en- 
core le Vendredi saint pour les Gentils , pour les 
Juifs, les Hérétiques, les Schismatiques, les Caté- 
chumènes et les Fidèles. __ 

C’est de ces prières que le Pape Célestin disaitW 
que la règle de la prière devient la règle de la foi; 
et c’est sur ces mêmes prières que saint Augustin 
établit les douze articles de la grâce dans sa Lettre 
à Vital. 0») Il se faisait cependant de temps en temps 
de nouvelles Oraisons; et le Concile deMilèveen 
4«C , ordonna ( c ) qu’on ne dirait point d’Oraisons à 
la Messe , qu’elles n’eussent été approuvées par ras- 
semblée des Evêques, ce qui a été renouvelé plu- 
sieurs fois par d’autres Conciles. Ainsi il y a lieu 
de croire que la plupart des Oraisons de nos Mis- 
sels , qui se trouvent dans le Sacramentaire de 
saint Grégoire, et dans celui de saint Gélase ( d ), 
depuis plus de douze cents ans , et celles mêmes des 
autres anciens Sacramentaires d’Afrique, d’Espagne 
et des Gaules, qui ne sont plus en usage, avaient 
été approuvées par des Conciles au cinquième siècle. 

Toutes les anciennes Collectes s’adressent à Dieu 
le Père, et finissent par cette conclusion, Per Do- 
minum noslrurn Jestim Chrisiutn ( e ) , par Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. Nous honorons le Père par 
le Fils notre Sauveur, qui dans le cours de sa vie a 
toujours adressé ses prières à son Père : nous lui 

(a) Observationum quoque sacerdotalium Sacvamenta respicia- 
mus, quœ ab Apostolis tradita in toto mundo , atque in omni Ca- 
tholica Kcclesia uniformiter celebrantur , ut legem credendi lex sta- 
tuât supplicaudi , etc. Epist. ad Episc. Gall. n. xi. 

(b) Exsere contra Orationcs Ecclesiæ disputationes tuas, etc. 
Avg. Epist. ccxvn. al. cvii. 

(c) Placuit etiam et iliud , ut preces vel orationes seu Missæ quæ 
probatæ fuerint in Concilio... celebrentur. Conc. Milev. can. 12. 

id) Voyez les Oraisons des Dimanches, Deus, qui diligenlibus 
te , etc. Deus virtutum , cujus esttotum, etc. Deus , eu jus pro- 
vide.ntia , etc. dans le Sacramentaire de saint Gélase. Cod. Sacr. 
p. 18!) , et seqq. 

( 0 ; Tcrlull. apol. c. 21. Ferrand. Fulgent • etc. 
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adressons aussi les nôtres à son imitation , surtout 
en offrant le saint Sacrifice, pour renouveler l’Obla* 
tion de lui-même , qu’il a faite sur la croix. Mais 
suivant le précepte qu’il nous a donné , nous 11e 
prions le Père que par le Fils , parce qu’il ést notre 
Médiateur. Il y a présentement quelques variétés 
dans les conclusions , qu’on remarquera en expli- 
quant les trois Oraisons de la Communion. 

V origine et V explication de l’Amen. 

Le peuple répond Amen, et il ratifie par là tout 
ce que le Prêtre vient de dire, suivant la coutume 
des Hébreux et des premiers Chrétiens. Amen est 
un mot hébreu employé pour confirmer ce qu’on 
avance, et qui selon le discours auquel il est joint , 
signifie , cela est vrai , ou que cela soit ainsi , ou j’y 
consens : c’est une assertion , un souhait , ou un con- 
sentement. i° Quand V Amen se dit après des vérités 
de foi, comme après le Credo , il se prend pour une 
simple assertion , qui veut dire cela est vrai. 
a 0 II Amen n’est qu’un simple souhait quand il est 
dit après une prière qui ne nous engage pas à faire 
quelque chose , mais seulement à en souhaiter l’ac- 
complissement, comme quand le Prêtre prie pour 
la conversion des nations , pour le soulagement des 
morts , pour obtenir la santé de l’âme et du corps. 
3° Quand le Prêtre fait une prière qui nous engage 
à quelque chose , Y Amen signifie qu’on consent à 
cet engagement. Ainsi tous 1 es Amen que le peuple 
Juif répondit après les malédictions marquées par 
Moïse {«), étaient un consentement à tout ce qui 
leur était proposé de faire ou d’éviter sous peine 
detre maudits de Dieu (b) ; et les Amen qui sui- 
vaient les actions de grâces , étaient un consentc- 

(a) Denier, xxvn. 15. et seqq. 

(h) V.-tmen que les Chartreux répondent à la fin de l’Evangile 
qui se (-liante chez eux à Matines les Fêtes et les Dimanches , peut 
ctre expliqué de ces trois manières , selon ce qui se rencontre dans 
le texte de l'Evangile , Post Evangelium rexpondetur Amen. Or- 
din. cap. 24. v. 4. 
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ment à l’obligation de les rendre à Dieu.W De 
même en disant Amen à la fin du Pater , où Ton 
dit à Dieu , Pardonnez-nous comme nous pardon- 
nons , etc. notre Amen est le consentement au par- 
don des injures : quand au commencement du Ca- 
rême on demande d’observer le jeûne ( b ) avec piélé, 
Y Amen est un consentement tacite au jeûne; et 
quand le Prêtre demande à Dieu , que par sa grâce 
nous soyons fervens dans les bonnes œuvres, que 
nous n’aimions pas le monde et que nous l’aimion» 
lui seul , nous consentons par notre Amen à nous 
appliquer aux bonnes œuvres , et à renoncer à l’a- 
mour du monde, pour n’aimer que lui seul. Enfin 
nous souscrivons par Y Amen à tout ce que ren- 
ferme la prière , soit qu’il faille croire, soit qu’il 
faille souhaiter ou faire quelque chose. 


ARTICLE V. 
l’épître. 


Rubrique. 

Après T Oraison le Célébrant dit d’une voix intel 
ligible CE pitre. Tit. VI. n. r. 

A la Messe solennelle le Sous-diacre chante VEpüre y 
et le Célébrant la lit à voix basse. Tit. VI. n. 4 

§- I- 

Remarques. 

A qui il convient de lire CEpitre , et comment le 
Prêtre doit la réciter à la Messe. 

x. Aux Messes basses le Prêtre récite à voix intel- 
ligible l’Epître, parce que c’est une instruction pour 
les assistans. 

(c) Et (lient oinnis populus Amen , et Ilymnum Domino. I. Pa- 
rai xvt. 30. 

(i>) Ut hoc solemne jejunium devoto servitio celebremus. Sabb. 
post. Cin. 
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a. Aux Messes solennelles , le Sous -diacre la 
chante. Ce fut d’abord la fonction des Lecteurs. ( a ) 
Riais depuis plus de mille ans on la fait chanter 
en Espagne par des Lecteurs qui étaient montés 
au Sous-diaconat. Le premier Concile de Tolède 
parait supposer cet usage , lorsqu’il dit ( b ) que le 
Sous-diacre qui est en faute, sera interdit de l'Of- 
fice de son ordination , et demeurera parmi les 
Portiers ou les Lecteurs , en sorte qu'il ne lira ni 
l Evangile ni l' 4 poire, c’est-à-dire, l’Epître. Mar- 
tin ( r ) Evêque de Brague au septième siècle, trans- 
crivit ce Canon dans sa Collection. Le Concile de 
Reims en 812 marque plus distinctement ( d ) , quV/ 
est du ministère des Sous-diacres de chanter CEpi ■ 
tre; et un manuscrit du Vatican , que Baronius( e ) 
crut être de l’an io 5 q, ne laisse aucun lieu de dou- 
ter que ce ne fût alors l’usage de l’Eglise de Rome. 

Amalaire , au neuvième siècle, s’étonnait de ce 
que cet usage devenait si commun dans l’Eglise de 
Metz , où il était Diacre, puisque cela ne convient 
aux Sous-diacres , dit-il (H, ni par V ordination ni 
par les Canons. Le Micrologue , chapitre 8 , fait la 
même réllexion ; et il est certain non-seulement 
qu’au temps de ces deux Auteurs , mais que jusque 
vers la fin du treizième siècle , les Pontificaux n'ont 
fait aucune mention de l’Epître dans l’ordination 

(a) Voyez la trente-huitième Lettre ( al. 33- ) de saint Cyprien 
touchant le Lecteur Aurélius , et le quatrième Cation du troisième 
Concile de Carthage, où il est seulement défendu aux lecteurs de 
saluer le peuple. Ce qui était réservé aux Evêques , aux Prêtres et 
aux Diacres, 

(h) llabeatur inter Ostiarios vel Lectores , ita ut Evangelium et 
Apostolum ( Epistolam ) non légat. Conc. Tolct. I. ccm. 4. 

(c) Capiiul. 44. 

(d, Residentilms cunctis lecta; suntEpistolæ Pauli , qualiter Sub- 
dinonni ministerium est cundem Apostolum legere. Conc. Uom. 
can. 4. 

(e) Annal. 10Ô7. n. 22. 

(f) Miror qua de re sumptus usus in Ecclesia nostra , ut Subdia- 
comis frequeutissimè légat lectionem ad Missain , cùm lioc non re- 
pcriiitur ex ministerio sibi dato in consecratione commissuin , neque 
ex Litteris Canouieis , neque ex nomme suo. Amal. 1. 2. c.22. 
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des Sous-diacres. Durand ( a ) examine en 1286, (Foi 
vient que le Sous-diacre dit l’EpUre à la Messe t 
puisque cette fonction n’est pas renfermée danslt 
ministère de son ordination. 

Mais depuis cette époque , afin que les Sous-di*- 
cres remplissent avec un pouvoir marqué ia fonc- 
tion que le long usage leur donnait, les Papes et 
les Evêques ont dit en les ordonnant : JRecevez le 
livres des Epitres , et ayez le pouvoir de les lin 
dans la sainte Eglise de Dieu.QA Cette formule se 
trouve dans les Pontificaux écrits depuis trois ou 
quatre cents ans I e ) , et dans tous ceux qui ont été 
Imprimés. Ainsi l’on a présentement plus de fonde- 
ment que n’en avait autrefois le Micrologue de 
dire ( d ) , Qu’il était plus à propos que le i rétrefit lui 
même la fonction de Sous-diacre , que de la laisser 
faire à quelqu’un qui n’en a ni les habits ni F ordre. 

A l’égard des Eglises où il n’y a point de Sous- 
diacre , et où le Prêtre est seul à l’Autel, l’Epîtrs 
peut être chantée au lieu accoutumé par un lecteur 
revêtu d’un surplis , selon la Rubrique du Missel, 
fit. vi. n. 8 , parce qu’en effet on n’a pas ôté aux 
lecteurs le pouvoir que le Pontifical leur donne en- 
core de lire dans l’Eglise. Les Chartreux ne se ser- 
vent pas de cette permission. Leurs statuts de 1269, 
et leur Ordinaire de 1641 , marquent (*) que per- 
sonne ne chante V Epitre qu’il ne soit Sous-dia- 
cre. S’il n'y a point de Sous-diacre , le Procurent 

(a) Quare Subdiaconus legit lectionem ad Missam , cùm non re- 
periaturhoc sibi competerc vel ex nomiiie , vel ex ministerio sibi con- 
cesso ? liadon. lib. 2. c. 8. 

(b) Pontif. de ord. Su b. 

(c) M. Caston de JVoailles, Evêque de CMIons-sitr-Bfarne , a un 
ces Pontificaux où se trouvent ces paroles , qui parait avoir été 
dicté par Durand même , quelque temps après avoir composé son 
national , car il y renvoie. C'est donc peut-être là le plus ancien 
Pontifical de ce genre , depuis qu'on a fait toucher aux Sous-dia- 
cres le livre des Epîtres en les ordonnant. 

(d) Unde et congnientius ipsi sibi officium Subdiaconî représen- 
tât, quàm queinlibet inordiiiatiiin, nec sacris vestibus indutuin , hoc 
explere permittat. Klicrol. c. 8. 

(e) SicU. ant. cap. 43 §.Gt . Ord. Cart/i . de Offic. Subd. c. 30. ».l. 
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tachante. En V absence du Procureur T un des Dia 
cres supplée , et à leur défaut le plus jeune des 
Préires. 

3 . Quand on chante V Epître , le Prêtre la lit à 
voix basse. L’usage ancien et le plus naturel est que 
tout le monde écoute le Sous-diacre , et c’est pour 
l’écouter que les Missels de Paris ( a ) marquent que 
tout le monde est assis. Mais les Evêques et les Prê- 
tres, n’entendant peut-être pas bien le Sous-diacre, 
à cause de l’éloignement du Jubé, ont été bien aises 
de lire eux-mêmes l’Epître. C’est pourquoi les Us 
de Citeaux imprimés à Paris en 1 643 et 1664, et 
l’Ordinaire des Gaillemites en 12795 ont marqué 
que le Prêtre pouvait lire clans le Missel. ( b ) L’Ordi- 
naire des Jacobins en 1254, et celui des Carmes en 
i 5 i 4 > veulent qu après la Collecte , le Prêtre s’étant 
assis, on lui mette sur les genoux une serviette et ' 
un Missel pour y lire ce qui lui plaira. Selon le 
Pontifical Romain imprimé pour la première fois 
à Rome en 1 485 , et à Venise en 1 5 ao , le Sous-dia- 
cre, après avoir chanté l’Epître, présente le Missel 
ouvert à l’Evêque, qui y lit l’Epître , le Graduel et 
l’Evangile. On lit la même chose dans le Cérémo- 
nial de Marcel en i5i 6 ( c ) , et dans celui de Paris 
de Crassis ( d ) en 1 564 - Le Pape Pie V, qui dans son 
Missel imprimé à Rome en 1670, joignit les Rubri- 

3 nés delà Messe solennelle pour les Prêtres , à celle 
e la Messe privée, sans parler de l’endroit où le 
Prêtre doit se tenir, dit simplement qu’en célé- 
brant solennellement il lit l’Epître à voix basse avec 
les Ministres.! 6 ) Le Pape Clément VIII , dans le Mis- 

(a) Sedentibus omnibus. Miss. Parisiens, an. 1635 et 1706. 

(b) Intérim Sacerdos sedeat usque ad Evangelium et in Missali lé- 
gère potest. Ordin. mss. Guillehn. Us. 

(c) L. 2. C. 2. (d) L. 1. C. 38. 

(e) M. De Vert a fait une longue remarque sur ce point ( Tome 4. 
p. 131 ), où il dit que la Rubrique qui tait lire au Prêtre l’Epître 
en particulier, n’était pas dans le Missel de Pie V , imprimé en 1570, 
ni dans celui de Clément VIII , en 1G04, et que ce n'est que dans 
la suite qu'on a interposé la Rubrique en y insérant une paren- 
thèse. Mais il s’est trompé. On conserve dans la Bibliothèque des 
1. 1 2 
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sel imprimé en i6o4, détailla un peu plus cette 
Rubrique , de la manière qu’elle est à présent dans 
tous les Missels Romains , où il est dit que le Célé- 
brant doit lire l’Epître à voix basse. (a) Tout ce qu’il 
lit en particulier doit être lu si bas, qu’on ne puisse 
empêcher personne de l’entendre chanter. Cestce 

3 uiest marqué dans les anciens Statuts et dans l’Or* 
inaire des Chartreux. ( b ) 

§. IL 

Remarques, 

Sur l'origine , le nom , V ordre et la variété des 
Epitres et sur la manière de les lire et de les 

écouter. 

i. Les Juifs commençaient l’assemblée des jours 
de Sabbat par la lecture de Moïse et des Prophètes, 
comme il est très-distinctement marqué aux cha- 
pitres i3et i5 des Actes des Apôtres. Les premiers 
Chrétiens suivirent cet usage dans leurs assemblées 
du Dimanche ; et dans tous les siècles de l’Eglise, 
avant le Sacrifice on a fait des lectures de l’Ecriture 

Célestins de Paris un Missel de Pie V , imprimé a Rome en 1570, 
où on lit : Celebrans... fegit Epistolam inielligibili voce. Si solen • 
niter celebret , légat demissâ voce cum Ministris : similiter Gra • 
finale et Evangelium. Cette Rubrique est en mêmes termes dans le 
Missel intitulé de Pie V , imprimé à Paris en 1 583 , avec le privilège 
deGrégoire XIII , donné en 1582 , pour y faire joindre un Calen- 
drier perpétuel. Ce Missel se trouve à sainte Géneviève de Paris. 
On lit de même dans un autre Missel Romain de Pie V , imprimé 
aussi à Paris en 1588 , et dans le Sacerdotal Romain imprimé à Ve- 
nise en 1603 , où l’on mit les Rubriques de la Messe haute. Clé- 
ment VIII, en 1G04, n’ajouta que quelques circonstances à cette 
Rubrique en ces termes : Subiliaconus... ccintat Espistolam ,quam 
etiam Celebrans intérim subinissâ voce legit , assistente sibiüia • 
cono a dextris , et item Graduale , Tractum,etc. usgue arfMiiNDA 
cor meum. Il y a à Sainte-Geneviève un Missel de Clément VIII, 
imprimé à Rome en 1609 , avec le privilège de ce Pape en 1604. 

(a) On examinera dans les Dissertations sur chaque partie de la 
Messe , si cette Rubrique doit obliger les Prêtres de lire en particu- 
lier l'Epître , le Graduel et l’Evangile dans les Eglises Cathédrales 
et Collégiales, où il y a eu des variétés sur ce point. 

(b) Sic submissè dieat ne chorus vocem ejus audiat. Stat. ant. 
13. cap. 43. §. 13. Ord. cap. 15. n. 14. 
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sainte : Nous nous assemblons , dit Tertnllien ( a ) 
pour lire les divines Ecritures , et y voir ce qui con- 
vient aux divers temps , qui nous engagent ou à 
remarquer ce qui est arrivé , ou à instruire sur ce qui 
arrivera. À la lecture de l’ancien Testament , on 
joignit celle du nouveau : On lit dans l'assemblée , 
dit saint Justin ( b ) , les Ecrits des Prophètes et des 
Apôtres. Ce qui servait à confirmer la foi. 

2 . Cette lecture a été appelée l’Epître ou l’Apô- 
tre , parce qu’elle est tirée plus communément des 
Epîtres de l’Apôtre saint Paul. Ces termes se trou- 
vent souvent dans saint Augustin ( c ) , aussi bien 
que dans les Conciles de Carthage et de Tolède; et 
les anciens Sacramentaires marquent indifférem- 
ment l 'Epître ou X Apôtre. 

5. On avait , du moins dès le quatrième siècle, 
des livres où était marqué ce qu’il fallait lire cha- 
que jour. On le voit souvent dans saint Ambroise ( d ); 
et saint Augustin dit en divers endroits (e) qu’on 
ne pouvait point interrompre cet ordre , si ce n’est 
aux jours des Fêtes qui avaient aussi leurs Epîtres 
etleurs Evangiles particuliers. Grégoire de Tours (0 
appelle l’ancien Canon , c’est-à-dire, l’ancienne rè- 
gle , cet ordre des lectures qu’il fallait faire le Di- 
manche à la Messe. 11 y avait cependant en diverses 
Eglises quelques variétés sur ce point comme à 
présent. 

4- La règle ordinaire était de ne lire à l’Eglise que 
les livres canoniques. Le Concile de Laodicée l’avait 
ainsi ordonné.(s) Mais il y avait des ouvrages si res- 
pectables , tels que les lettres de saint Clément, 
Pape , successeur de saint Pierre , qu’on ne faisait 
pas difficulté de les lire dans l’Eglise , etde les écrire 
à la fin des Bibles, 

(a) Coimus ad Litterarum divinarum commemorationem . etc. 
Api. c. 3!). 

(b) Apol. 2 . (c) Serm. 176. al. 10. de verbis Apost. 

(il) Epi.il. ad Marcel. Sor. etc. 

(e) Prolog, in \ . Epist. Joan. Tract. 9. in Epist. Joan. 

(0 Vit. Patrum. c. 17 . (g) Can. 59. 


12 . 
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5. Toutes les Epîtres de chaque Dimanche sont 
prises de saint Paul ou des autres Apôtres , ou des 
Actes mêmes des Apôtres. ( a ) L’Eglise fait lire avant 
l’Evangile les écrits des Envoyés de Dieu , en quoi 
elle parait suivre l’exemple de Jésus-Christ , qui 
envoyait quelques-uns de ses Disciples l b ) dans les 
lieux où il voulait aller lui-même. 

6 . L’Epître est intitulée Lectio , leçon ou lecture j 
parce qu’originairement c’était une simple lecture 
faite à haute voix sans chant ; et le pupitre sur le- 
quel on la Usait , a été nommé lectrin , letrain , 
lutrin , lectrinum, lectricium , lectorium , legeolum 
du verbe legere, lire. 

7 . Quand l’Epître est tirée de saint Paul, elle 
commence ordinairement par mes Frères , parce 
que saint Paul nomme ainsi ceux à qui il écrit :et 
elle commence par mes très-chers , lorsqu’elle est 
tirée des Epîtres canoniques , à cause que cette 
expression se trouve dans saint Jacques, danssaint 
Pierre, dans saint Jean, et dans saint Jude. 

8 . Tout le inonde s’assied pendant l’Epître , parce 
rpie parmi les Juifs et les premiers Chrétiens ces 
lectures étaient une espèce de conférence, où les 
assistans pouvaient faire des interprétations et des 
remarques, comme on le voit dans saint Paul ( c ) et 
dans Tertullien.( d ) Il n’y a pas long-temps que dans 
un grand nombre d’Egliscs de France , on chantait 
pendant ou après l’Epître des explications en lan- 
gue vulgaire : ce qui s’observe encore le jour de 
saint Etienne à Aix en Provence , où un Ecclésiasti- 
que en Aube , chante en vieux provençal leis plans 
de sant Estève , comme on le verra au deuxième 
Tome. 

(a) LT.pître a souvent été précédée d’unè Prophétie , sur quoi il 
y a plusieurs remarques à faire , qu’on verra dans les Dissertations. 

(b) Luc. x. 1. Alcuin de divin, offic. 

(c) 1 . Cor. xiv. 26. (d) Apol. c. 31). 
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ARTICLE YI. 

V origine et T explication du Graduel , du Trait , de 
/Alléluia , des N eûmes et des Proses. 


Après l’Epître , pour joindre la prière ou la louange 
à l’instruction , l’Eglise a fait succéder un Psaume 
tout entier, ou quelques versets qu’on a appelés 
le Graduel ( a ) , à cause qu’ils étaient récités ou chan- 
tés sur le degré du pupitre , comme l’observa Ra- 
bart Maur au neuvième siècle. 

Ce Psaume , ou ces versets appelés le Graduel , 
étaient anciennement chantés, tantôt sans inter- 
ruption, par un seul Chantre, et tantôt par plu- 
sieurs alternativement, qui se répondaient les uns 
aux autres. Quand le Chantre continuait seul jus- 
qu’à la fin sans interruption ; cela s’appelait chan- 
ter en trait, tractim, tout de suite. Quand le Chan- 
tre était interrompu par d’autres Chantres , ou par 
toute l’assemblée , qui reprenait quelque verset , 
cela se nommait chanter en antienne , en verset, 
ou en répons. Voilà l’origine et la première signi- 
fication des mots Graduel, Traits et Répons. Ce qui 
se chante après l’Epître est toujours appelé Gra- 
duel; ce qui est dit tout de suite par les Chantres 
seuls, est nommé le Trait; et quand le Chœur se 
joint aux Chantres , c’est ce qu’on appelle ( b ) un 
Répons ou un Yerset.(°) 

Lé Psaume avait quelque chose de plus triste, 

(a) Responsorium istud quidam Graduale vocant, eo quod juxla 
grndus pulpiti cantatur. Raban . Maur . L 1. de instit . Cleric. c . 32. 

(h) Psaîmusresponsorius. Greg . furon . I. 8. c. 2. Responsorium 
vcrô iidem qui supra Itali tradidèrunt , quos inde responsorios can- 
ins vocant , quod aiio desinente id aller respondeat. Amalar . /. 3. 
c.U. 

(c) Voyez l'excellente Préface du Cardinal Thomazzi , qui est à 
la tête dé PAntiphonier et du Responsoriel Romains , qu’il fit impri- 
mer à Rome en 1GS3. 
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quand il était chanté par une seule personne; c’est 
pourquoi clans les temps consacrés à la pénitence, 
ou à la mémoire des mystères de la Passion de Jé- 
sus-Christ , on a suivi l’usage de chanter en trait. 
Depuis le dixième siècle plusieurs ont cru que 
chanter en trait , devait signifier chanter en traî- 
nant ( a ) , d’un ton lent et lugubre ; et suivant cette 
nouvelle idée on n’a plus observé dans la plupart 
des Eglises de faire chanter le Psaume par un seul 
Chantre. On le fait chanter par plusieurs, qui chan- 
tent alternativement deux à deux, et l’on observe 
seulement de ne le pas faire interrompre par le 
Chœur. Mais aux temps où l’Eglise est dans la joie, 
comme sont le temps pascal , les Dimanches con- 
sacrés à la mémoire de la Résurrection de son Epoux, 
et les autres solennités , on chante un verset pré- 
cédé et suivi du mot alléluia , auquel toutes les 
voix , non-seulement du Chœur , mais de toute 
l’assemblée , peuvent se réunir. 

l’àlleluja. 

Jlleluia est un mot hébreu , qui signifie louer 
Dieu , mais qui exprime en même temps un mou- 
vement ou un transport de joie , qu’on n’a pas cru 
pouvoir rendre par aucun mot Grec ou Latin : ce 
qui l’a fait conserver partout dans sa langue ori- 
ginale. 

En tout temps nous devons louer Dieu : et en 
effet lors même que l’Eglise nous fait quitter V Al- 
léluia à la Septuagésime, elle nous fait dire: Laus 
tibi Domine Rex œternœ gloriœ ; Louange soit à 
vous Seigneur , Roi d'éternelle gloire; ce qui ren- 
ferme le sens principal de l 'alléluia , mais non pas 
le transport ou l’elfusion de joie qu’il inspire et . 
qu’il exprime ; transport de joie qui ne cessera ja- 
mais dans le Ciel , mais qui est souvent interrompu 
dans cette vie. Tohie voulant marquer la joie des 

(a) Dic.itur autem traetus a trahendo , quia tractim , etcum aspe- 
ritate vocum, et prolixitate verborum canitur. Durand. I. 4. c. 21. 
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derniers beaux temps de l'Eglise , ou de la nouvelle 
Jérusalem , dit (<0 qu’on entendra retentir de tous 
côtés Y alléluia. Saint Jean nous fait entendre dans 
l’Apocalypse ( b ) , que c’est le chant du Ciel : et il est 

! )our ce sujet le chant des grandes solennités de 
'Eglise , où nous tâchons de participer par avance 
à la joie céleste. 

Les Juifs récitent un Psaume avec Y alléluia, 
quand ils renouvellent tous les ans la mémoire de 
la manducation de l’Agneau Pascal , qu’ils immo- 
laient à Jérusalem pendant que le Temple subsis- 
tait. Les Chrétiens peuvent bien avoir tiré de là 
l’usage de dire Y alléluia au temps Pascal , et tous 
les Dimanches destinés à renouveler la mémoire 
de Jésus-Christ ressuscité , notre vraie Pâque. Et 
comme le verset que nous disons , est précédé et 
suivi d’un alléluia , on a bien pu encore en cela 
imiter les Israélites , qui dans leurs assemblées 
chantaient souvent des Psaumes qui commençaient 
et finissaient par Y alléluia . 

Cette coutume de l’Eglise de chanter l 'alléluia , 
est louée par saint Augustin en plusieurs endroits 
de son Commentaire sur les Psaumes. («) comme un 
usage de la plus haute antiquité. « Nous ne disons 
» pas alléluia avant Pâques, parce que le temps de 
v la Passion de Jésus-Christ, dit ce saint docteur, 
» marque le temps des afflictions de cette vie ; et 
» la Résurrection désigne la béatitude dont nous 
«jouirons un jour. C’est dans cette vie bienheu- 

(a) Et per vicos ejus Alléluia cantabitur. Tob. un. 22. 

(b) Jpoc xix. 

le) Est enim Alléluia , et bis Alléluia quod nobis cantare eerto 
trmpore solemniter moris est , secundùm Ecelesiæ antiquam tra- 
ritionem, Neque enim et lioc sine sacramento certis diebus canta- 
inus. In Psal. 100. Venerunt dies ut cantemus Alléluia , etc. lu 
}>»alm. 110. 

lllud tempus quod estante Pascha signifient tribulationem in qua 
modo sumus : quod verô nunc agimus post Pascha , significat bea- 
titudinem in qua postea erimus... lllud tempus in jejumis et oratio- 
uibus exercemus ; hoc verô tempus relaxatis jejumis ia laudibus 
auimus. Hoc est enim Alléluia quod cantamus... Nunc ergo fratres 
exhorta mur vos , etc. InPsalm. cxlviii. ». i et 2. 
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» reuse où on louera Dieu sans cesse ; mais pouf 
» le louer éternellement, il faut commencer à le 
» louer en ce monde. C’est pourquoi , dit encore 
» saint Augustin, nous chantons plusieurs fois al 
» leluia , louez le Seigneur , en nous excitant ainsi 
» les uns les autres à louer Dieu , mais faites que 
» tout ce qui est en vous le loue, votre langue, vo- 
» tre voix , votre conscience , votre vie et vos 
» actions. » 

On peut remarquer ici que le premier alléluia a 
toujours été regardé comme une exhortation à 
louer Dieu ; et le second comme une exclamation 
pleine de joie , ou un transport de joie de tout le 
peuple , qui s’anime à louer Dieu. On a joint pour 
ce sujet depuis mille ans à la fin de X alléluia , un 
grand nombre de notes de plain-chant, qu’on ap- 
pelle ISeume ou jubilation , qui donne à chacun la 
ïacilité de joindre sa voix, et d’exprimer ouverte- 
ment la joie qu’il ressent en ces solennités. 

Les Neümes. 

N eûmes ou P neuma est un mot Grec qui signifie 
le souffle , la respiration , une suite ou un port de 
voix ; et quand on soutient la voix pour exprimer 
quelques sentimens de joie , cela s’appelle parmi 
les Latins jubilatio : car la jubilation , dit saint 
Augustin , n’est autre chose qu’un son cle joie 
sans paroles A 9 ) « Ceux qui se réjouissent aux 
» champs ( b ) en recueillant une abondante moisson, 

» ou en faisant une copieuse vendange, chantent 
» et quittent souvent les paroles , pour ne faire re- 
» fentir que des sons. L’assemblée des Juifs et des 
» Chrétiens s’est aussi répandue souvent à l’égard 
» de Dieu en cette espèce de jubilation, qui fait en- 
» tendre qu’on voudrait produire an-dehors ce 
» qu’on ne peut exprimer par des paroles. C’est un 

(a) Sonus quidam est tatitte sine vérins, Attg* in Psctl. xcix. n. 4. 
(h) Maxime jubilant qui aliquid in agris operàntur, copia fructuum 
jocundati , etc. August. ibid . 
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» langage ineffable ( a ) ; et à qui peut-on plus pro- 
» prennent adresser un tel langage qu’à Dieu , qui 
a est ineffable ? il faut le louer : les paroles nous 
» manquent. Que nous reste-t-il donc que de nous 
» laisser aller à la jubilation , afin que le cœur se 
» réjouisse sans paroles, et que l’étendue de la cha- 
» rite ne soit pas restreinte par des syllabes ? » 

L’Ordre Romain ( b ) et Amalaire nous apprennent 
que cette jubilation , ou ces notes redoublées sur 
le dernier a de Y alléluia , s’appellent sequenlia , 
c’est-à-dire , suite de Y alléluia. C’est le nom que les 
Coutumes de Cluny (°) leur donnaient encore au 
dixième siècle. Amalaire ( d ) , Etienne d’Autun («) , et 
l’Abbé Rupert (0 , remarquent que cette jubilation 
sans parole nous rapelle 1 état bienheureux du Ciel, 
où nous n’aurons plus besoin de paroles, mais où 
la seule pensée fera connaître ce qu’on a dans l’es- 
prit. Ce cri de joie ne saurait être mieux placé qu’au 
moment où l’on se dispose à écouter la bonne nou- 
velle qui va être annoncée , c’est-à-dire , l’Evangile. 

Des proses, leur origine, et leurs Auteurs. 

On appelle Prose, l’Hymne qu’on chante aux jours 
solennels après Yalleluia , dans laquelle on se pro- 
pose depuis plusieurs siècles d’exprimer les carac- 
tères particuliers du Mystère ou de la Fête du Saint 
que l’Eglise célèbre. 

Prose signifie un discours libre, qui n’est pas 
gêné comme les vers ; et l’on a eu raison d’appeler 
ainsi ces Hymnes, qui la plupart ont été faites d’un 
stylefort libre, quoique rimées. Elles ontcommencé 
un peu avant le milieu du neuvième siècle ; et ce 
n’était d’abord que quelques versets dont les sylla- 

(a) Quem decet ista jubilatio , nisi ineffabilem Deuin ? Ineffabilis 
enim est , quem fari lion potes , et taeere non debes : quiet restât 
nisi ut jubiles , ut gaudeat cor sine verbis , et immensa latitudo gau- 
diorum inetasnon habeat syllabaruin. àikj. in Psal. xxxri. n. 8. 

(b) Sequitur jubilatio , qiiani sequentiam vocant. Onlo Rom. 

(c) S pi cil. pag. 4S et 50. (d) L. 3. c. 16. 

(e) De Sacrant. Altar. c. 12. (f) Ofjic. die. I. 1. c. 35. 
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lahes répondaient aux notes des a redoublés de Yatte*. 
luia , afin de faire chanter des paroles à la place de 
cette longue suite de notes , qu’on appelait Neuroe 
ou Séquence , c’est-à-dire , suite de X alléluia. De là 
vient que les Proses mêmes ont été appelées Neu- 
ines , et que le Missel Romain , et plusieurs autres 
les appellent encore Séquences. De-là vient aussi 
qu’on ne les disait qu’aux Messes où l’on chantait 
et auxquelles on disait alléluia. Il est marqué dans 
les Missels des Carmes ( a ) et des Dominicains , qu’on 
n’en dira pas aux Messes privées. Notker, Moine 
de Saint-Gai , qui écrivait vers l’an 880 , est regardé 
comme le premier auteur des Séquences. Il dit 
pourtant dans sa Préface, qu’il avait vu quelques 
versets sur les notes des Séquences dans un Anti- 
phonaire qu’un Prêtre avait apporté de Jumiége, 
ravagée par les Normands.( b ) C’étaient-là des espè- 
ces de Proses. Mais il en composa de plus longues. 
D’autres Auteurs en firent à son exemple. Et dans 
un grand nombre d’anciens Missels manuscrits et 
imprimés , il y en a pour tous les Dimanches et pour 
toutes les Fêtes de l’année, excepté depuis la Sep- 
tuagésime jusqu’à Pâques. Il s’en fit une si grande 
quantité, et avec tant de négligence, qu’on a sou- 
vent loué les Chartreux , et l’Ordre de Citeaux I e ), 
de n’avoir pas chanté les Proses ; et que les Conci- 
les de Cologne en 1 536 , et de Reims en i564 * or- 
donnèrent qu’on les examinerait, et qu’on suppri- 
merait celles qui étaient mal faites. L’Eglise de Rome 
n’en admet que quatre; celle de Pâques, Victimes 
Paschali ; celle de la Pentecôte , Veni sancte ; 1a 
troisième du saint Sacrement , Lauda Sion ; et la 

(a) Prosam similiter non dicat. Miss. Carm. an. 1514. rubr. 44. 

(b) Jumiége est une Abbaye de l’Ordre de saint Benoit à cinq 
lieues de Rouen , qui fut brûlée par les Normands en 841 , et réta- 
blie en 917. 

(c) Voyez Raoul de Tongres, deObsero. Can. prop. 23 , et Gru- 
nez , de Offic. Miss, tract. I. 2. c. 5. Ces deux Auteurs écrivaient 
au commencement du quinzième siècle. Les Chartreux et les Cister- 
ciens n’ont admis aucune Prose jusqu’à présent. 
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quatrième pour les Morts, Dies iras. La Prose Vie- 
timœ Pa sc ha lise trouve clans les Missels depuis plus 
de six cents ans , et il y en avait une autre plus an- 
cienne, Salve /esta dies W-, qui se disait à la Pro- 
cession de Pâques. 

La Prose Veni sancte est attribuée par Durand ( b ) 
au Roi Robert , (qui régnait au commencement du 
onzième siècle. ) Mais il y a plutôt lieu d’attribuer 
àce pieux Roi la Prose du Saint-Esprit, Suncii , etc. 
qui se disait avant celle-là ( c ), comme en effet l’his- 
torien Brompton , plus ancien que Durand , la lui 
attribue. Cette ancienne Prose a été dite au premier 
jonr de la Pentecôte à Rome jusqu’au saint Pape 
Pie V, et à Paris , et dans presque toutes les Egli- 
ses de France et d’Allemagne , jusqu’au commen- 
cementdu dix-septième siècle : on y voit cependant 
la Prose Veni sancte parmi celles qui se disaient 
pendant l’Octave ; et les beautés que tout le monde 
y a trouvées, l’ont fait substituera toutes les antres. 
Elle est attribuée à Ilermaun us Contractus qui écri- 
vait vers l’an io 4 o. 

Saint Thomas est l’Auteur de la Prose Lauda 
Sion. Le Dies irœ a été composé par le Cardinal 
Latin Frangipani ( d ) , appelé aussi Malabranca, 
Docteur de Paris , de l’Ordre des Dominicains , 
qui mourut à Pérouze l’an 1294. Cette Prose 
n’a été dite à la Messe, selon les Missels de Pa- 
ris, et de plusieurs autres Eglises, qu’au com- 
mencement du dix- septième siècle. ( e ) Maldo- 
ta) Elle est dans un Missel d’Utrecht écrit vers l’an 924 , et con- 
servé dans les Archives d’Aix-la-Chapelle. 

(b) Ration. I. 4. 

(c) Cette Prose Sancti Spiriltis adsit nobis gratia , s'est dite dans 
l’Ordre de Cluny dès Je onzième siècle. Elle est dans un Missel de 
Cologne écrit l’an 1 133 , et dans le Missel Romain sous Grégoire X , 
en 1270. Or do Rom.XUl. p. 240. Les Jacobins ont dit la Prose 
Sancti Spiritûs le jour de la Pentecôte jusqu’en 1721 , et Veni 
Sancte les deux jours suivans. Mais depuis ce temps-là iis ont mar- 
qué dans leur Missel , F en i Sancte pour les trois jours. 

(d) Ciacon. Fit. Pontif. et Card- tom. 2. p. 22. 

(e) Elle est pourtant dans les Missels de Narbonne de 1528 et 
de 157 C ; dans celui de Cambrai de 1527 ; et elle est marquée à dé- 
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nat ( a ) écrivait en 1569 , que quelques Prêtres la 
disaient par un goût particulier. Durand avait déjà 
remarqué qu’on ne devait point dire de Prose 
quand il n’y avait point d 'alléluia , parce qu’elle 
tient lieu dé Neume; et les Notes que les Domini- 
coins firent à Salamanque en 1576 , sur l’Ordinaire 
de leur Missel , portent l b ) qu’on ne doit point chan- 
ter cette Prose des Morts , parce qu’elle est contre 
Ja Rubrique. Mais sans faire attention aux raisons 
de l’institution des Proses, qu’on avait perdues de 
vue , on ne les a plus regardées que comme une 
marque de solennité qu’on ne voulait pas ôter aux 
Grand’messes des Morts , où il se trouve souvent 
une nombreuse assemblée. C’est pourquoi le Missel 
de Paris ne prescrit pas de dire aux Messes basses 
la Prose Dies irœ. 


ARTICLE YII. 

L’évakgile. 

On Ta toujours lu à la Messe après TEpitre. 


Il n’y a point d’anciennes Liturgies où l’Evangile 
ne soit marqué. Depuis que les saints Livres des 
Evangiles ont été écrits, on en a toujours fait une 
lecture à la Messe , parce que ceux qui assistent au 
Sacrifice doivent connaître les préceptes et les ac- 
tions de Jésus-Christ, et marquer publiquement 

votion dans tes Missels de Sens de 1536 et de 1575 , arec une autre 
Prose , qui n’est qu’une Paraphrase du De prof undis , et qui est 
seule dans Te Missel de Baveux de 1501. 

_ fa) Voyez son Traité manuscrit des Cérémonies de la Messe , 
dicté à Paris , où on lit : Colligo curiositate prisât d afiquorum 
Sacerdot uni fuisse additam prosam in Missis qnxpro Defunctls 
dicuntnr , ut dicant Dies il/a , dies irœ. Qundfit extra rationem 
et anfiqnns Blissales libros , qui iantüm liabcnt sequentiam in 
diebus tir.tis. 

(b) Adnot . in Hubr. Ordiu. Prxdic. J’enet. 1582. 
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qu’ils les respectent et qu’ils les aiment. L’Epître 
et le Graduel , comme nous l’avons vu , sont une 
préparation à l’Evangile; et l’Eglise ne voulut pas 
interrompre cet ordre , lors même qu’on doutait 
s’il fallait lire l’Evangile en présence des Catéchu- 
mènes. Le premier Concile d’Orange en 44 1 > et 

le Concile de Valence en Espagne ( b ), ordonnèrent 
qu’on le lirait après l’Epître , avant l’Oblation , afin 
que non-seulement les Fidèles , mais encore les 
pénitens et les Catéchumènes pussent entendre les 
instructions salutaires de Jésus-Christ, et l’explica- 
tion que l’Evêque en ferait. 

Toutes les Liturgies des Grecs , des Ethiopiens , 
des Arméniens , prescrivent des cérémonies qui 
impriment un grand respect pour la lecture de 
l’Evangile ; et celles que notre Missel nous marque, 
doivent exciter en nous un amour très-respectueux. 

§. 1 . Des préparations pour lire V Evangile ; du 
Livre que de Diacre met et reprend à V Autel; de 
la priere Munda cor meum ; et de la bénédiction 
qu’il demande et qu’il reçoit. 

Rubrique. 

Aux Grand’ messes le Diacre porte le Livre des 
Evangiles sur l’Autel , et se met à genoux pour 
dire Munda cor meum , purifiez mon cœur , etc . 
il se relève , reprend le Livre , se remet à genoux , 
demande la bénédiction au Prêtre , la reçoit , et 
lui baise la main. Tit. vi. n. 5. 

Explication et Remarques. 

1 . LeDiacre porte et lit l’ Evangile. Cethonneurest 
déféré au Diacre comme au principal Officier du 
Célébrant. Sozomène ( c ) dit que c’était la fonction 

(a) Conc. Araus . c. 18. 

(b) Ut sacrosancta Evangelia ante munerum illationem in Mîssa 
Cateclnimenorum in ordine lectiouuui post Apostolum legantur , 
etc. Conc. t'aient, c. 2. 

(c) Sozom. Ilist. I. 7. 
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de l’Archidiacre ( a ) dans l’Eglise d’Alexandrie , et 
que dans plusieurs autres Églises l’Evangile était 
dit par des Prêtres et par des Evoques aux gran- 
des Fêtes , comme à Constantinople le jour de 
Pâques. Ce n’est pas que les Lecteurs n’aient eu 
droit par leur ordination de lire l’Evangile comme 
tous les autres Livres sacrés, et qu’ils ne l’aient lu 
en effet. Saint Jérôme loue Sabinien de ce qu’il 
lisait l’Evangile comme un Diacre. Mais toutes les 
Eglises sont convenues de ne laisser lire solennelle- 
ment l’Evangile à la Messe que par le Diacre ; et afin 
d’assurer et de sanctifier cette lonction , on a donné 
le Livre des Evangiles aux Diacres dans leur ordi- 
nation , en leur disant : Recevez le pouvoir de lire 
V Evangile ; paroles qui ont été mises dans le Pon- 
tifical depuis cinq on six cents ans, et que Durand 
de saint Portien 00 dit avoir ajoutées Jni-même au 
Fontifical de l’Eglise du Puy, dont il était Evêque. 

2. Jl met le Livre sur V Autel. L’usage de mettre 
et de prendre le Livre des Evangiles sur l’Autel, 
vient de ce qu’autrefois on le portait en cérémonie 
à l’Autel dès le commencement de la Messe. L’Eglise 
voulait qu’on se représentât Jésus-Christ, en voyant 
ce Livre sacré qui contient ses divines paroles. 
Dans les premiers Conciles Généraux on le plaça 
sur uu lieu éminent (°) ; afin que Jésus-Christ qui 
nous instruit par ce Livre , présidât à l’Assemblée, 
et en fût la lumière et la règle. Et en commençant 
la sainte action du Sacrifice , on a eu soin de le 
porter à l’Autel, afin qu’il représentât Jésus-Christ, 
qui nous a ordonné d’offrir le Sacrifice pour renou- 
veler la mémoire de sa mort. Cet usage est mar- 
qué daus les Liturgies de saint Jacques , de saint 
Basile et de saint Chrysostôme; et il s’observait de 
même anciennement clans l’Eglise Latine en allant 
de la Sacristie à l’Autel , V Evêque et ses ministres 

(a) Cela s’observe à Narbonne lorsque M. l’Archevêque officie. 

(b) In 4. sent. dist. 24. q. 3. 

(c) Cyrill. Alex, apolog. ad Theod. 
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suivent le Livre de V Evangile , dit Amalaire ( a ) y afin 
qu'on ait devant les yeux ce qu’on doit toujours 
avoir dans l'esprit et dans le cœur. Il baise l'Autel 
et le Livre des Evangiles , qui demeure sur l' Autel 
jusqu'à ce que le Diacre le prenne pour le lire. 

Dans la suite on a cessé en plusieurs endroits de 
porter le Livre des Evangiles à l’Autel au commen- 
cement de la Messe , parce qu’on y a placé le Missel , 
qui renferme le Livre des Evangiles , et tout ce qui 
était écrit dans d’autres Livres pour la Messe : car 
ily avait autrefois quatre Livres différens à l’usage 
desgrandes Fêtes. Le premier contenaitlesEvangiles. 
Le second était le Livre de l’Evêque et du Prêtre , 
qu’on appelait le Sacramentaire ou le Missel , dans 
lequel il n’y avait que les Oraisons, les Préfaces et 
les Bénédictions ( b ) épiscopales et le Canon, comme 
on le voit dans le Sacramentaire de saint Grégoire , 
et dans plusieurs Missels manuscrits du neuvième 
et du dixième siècle. Le troisième était le Lection- 
naire ou l’Epistolier , qui contenait les Epîtres de 
l’année , qui devaient être lues parles Sous-diacres 
ou par les Lecteurs. Et le quatrième était l’Anti- 
phonaire ou le recueil de tout ce qui devait être 
dit au Chœur par les Chantres , à l’Introït , après 
l'Epître , à l’Offertoire, et à la Communion , et c’est 
ce dernier Livre qu’on appelle à présent le Gra- 
duel ( c ) , dans lequel on met tout ce qui se chante 
au Chœur. 

Comme le Prêtre ne récitait point ce qui était 

(a) Episcopus et sibi conjunctr ■ Evangelium sequuntur ... ante 
oculos habeat sæpissimè quod in mente semper oportet retinere... 
osculatur Evangelium.... remanet Evangelium in Altari ab initio 
Offieii usque dum à Ministre assumatur ad legendum. Amal. de 
Ecoles. Offic. I. 3. c. 5. 

Vadit ad Altare , ut inde sumat Evangelium ad legendum. Ibid, 

c. 18 . 

(b) On a fait dans la suite un Livre Particulier des Bénédictions , 
qu’on a appelé le Bénédictionnaire , pour une plus grande com- 
modité. 

(c) Voyez les deux volumes de Liturgies de Pamélius , qui a fait 
imprimer les anciens Sacramentaires , Lectionnaires et Antiphonai- 
res. Pamilii, Liturgicon. Col. an 1610. 
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(lit par les Diacres, les Sous-diacres, les Lecteurs 
et les Chantres, ni les Evangiles , ni les Epî très, ni 
les 'Versets n’étaient dans les Livres dont le Prê- 
tre se servait. On ne les joignit d’abord aux Sa- 
cramcntaires que pour les Messes basses, où il ny 
a ni Lecteur ni Chantre ; mais le Livre des Evangi- 
les a été toujours mis ou séparément , ou conjoin- 
tement ( a ) avec le Sacramentaire sur l’Autel; c’est-là 
où le Diacre doit aller le prendre. Il pourrait se 
servir du Missel qui est sur l’Autel , et dans lequel 
est l’Evangile ; mais parce que les Prêtres ont eu la 
dévotion de lire eux-mêmes tout ce qui est récité 
ou chanté pendant la Messe , le Diacre ne prend 
point le Missel du Prêtre. Il apporte pour ce sujet 
à l’Autel un autre Livre des Evangiles. 

3. Le Diacre se met à genoux pour faire la prière 
suivante : 

Munda cormeum ac Dieu tout-puissant, pu* 

labia mea , omnipo- rifiez mon cœur et mes lè- 
tens Déus , qui labia vres , vous qui avez purifié 
Jsaicc Prophetœcaîculo avec un charbon ardent les 
mundasti ignito ; ita lèvresdu Prophète Isaïe;(1ai* 
nie tua g rata misera- gnez me purifier par votre 
tione dignare munda- pure miséricorde , afin que 
re , ut sanclum Evan - je puisse annoncer digne- 
geliurn tuum digne ment votre saint Evangile. 
valeam nuntiare. Per Par Jésus-Christ notre Sei- 
Christum Dominum gneur. 
nostrum. Amen. 

sjnien. 

Explication du Munda cor meum. 

Münda.... Purifiez mon cœur. La divine parole 
a été prononcée et écrite pour être conservée dans 

(a) On conserve à Provins dans l’Eglise Royale et Collégiale de 
saint Quiriace un petit Missel écrit vers l’an 1000 , qui ne contient 
nue les Evangiles pour le Diacre , et ensuite les Prières que devait 
dire 1e Prêtre. Les couvertures font voir que c’était tout ensem- 
ble le Texte et le Sacramentaire qu’on mettait sur l’Autel. 
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le cœur : T ai caché vos paroles dans mon cœur , 
dit David. (’) Les paroles de l’Auteur de la sainteté 
même doivent être conservées dans un cœur pur: 
et c’est à Dieu qu’il faut demander cette pureté qui 
est nécessaire. 

Et labia mea.... Et purifiez mes lèvres , Dieu 
tout-puissant , vous qui avez purifié , avec un char- 
bon ardent , les lèvres du Prophète Isaïe. Outre la 
pureté avec laquelle le cœur doit recevoir et con- 
server la parole sainte , il convient à ceux qui l’an- 
noncent, d’avoir des lèvres pures , et d’être irré- 
prochables dans toutes leurs paroles aussi bien que 
dans leurs actions , car ils sont l’organe de Dieu , 
qui a dit ( b ) aux pêcheurs : Pourquoi racontez-vous 
mes préceptes pleins de justice, et pourquoi parlez- 
vous de mon alliance ? Le seul silence rend quel- 

S uefois coupable quand on doit parler pour la gloire 
e Dieu. C’est pour cette seule faute qu’isaïe dit I e ): 
Malheur à moi parce que je me suis tû, et que mes 
lèvres sont souillées ; et c’est lorsqu’il gémissait de 
cette faute , qu’un des Séraphins vola vers lui, te- 
nant en sa main un charbon de feu qu’il avait pris 
sur l’Autel , et dont il lui toucha la bouche en lui 
disant : Ce charbon a touché vos lèvres , et vous 
serez purifié de votre péché. 

Daignez aussi me purifier par votre pure misé- 
ricorde. L’exemple d’Isaïe fait voir le besoin qu’on 
a d’être purifié par la miséricorde de Dieu pour 
annoncer la sainte parole. Le Diacre demande cette 
grâce. 

Ut sanctum Evangelium.... Afin que je puisse 
annoncer dignement votre saint Evangile , parjésus- 

(a) In corde meo abscondi eloquia tua. Psalm. cxvin. 

(I>) Peccatori dixit Deus : Quare tu enarras justitias meas , et as- 
sumis Testamentum meum per os tuum ? Psàl. xux. 10. 

(c) Va» niihi quia taeui , quia vir pollutus labiis ego sum... et vo« 
lavit ad me unus de Serapnim , et in manu ejus calculus , quem 
forripe tulerat de Altari. Et tetigit os meum , et dixit : Ecce tetigit 
bor labia tua, et auferetur iniquitas tua , et peccatum tuum mun- 
dabitur. Isai. vr. 5. 

i. i3 
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Christ noire Seigneur. Annoncer dignement l'Evan- 
gile, c’est l’annoncer avec la pureté , l’amour et le zèle 
qui conviennent aux divines paroles de Jésus-Christ 
notre Seigneur : c’est par lui que nous demandons 
cette grâce. 

4. Le Diacre prend le Livre de dessus l’Autel, et 
étant à genoux attend que le Prêtre lui donne mis- 
sion ; car il est écrit ( a ) : Comment pourront-ils an- 
noncer l'Evangile s'ils ne sont envoyés? il lui de- 
mande de l’envoyer avec sa bénédiction en lui 
disant : 

Jubé Damne bene- Dom commandez debé* 
dicere. nir. C’est-à-dire , bénissez* 

moi , Monsieur , ou mon 
Père. 

Explication du Jubé Domne benedicere. 

Jubé, commandez. On s’est servi anciennement 
de cette expression pour demander avec plus de 
respect et d’humilité ce qu’on exigeait de ceux qui 
étaient dans l’Eglise. Ainsi parmi les Grecs , pour 
avertir les Fidèles de se lever et de se tenir debout, 
le Diacre ou le Maître de cérémonies ne leur dit 
pas : levez- vous , mais seulement ( b ) Commandez , 
comme s’il leur disait , commandez-vous à vous- 
mêmes de vous tenir debout. On voit aussi ancien- 
nement dans l’Eglise Latine que le Diacre qui aver- 
tissait deux ou trois fois pendant le Service divin 
de sc tenir en silence , disait indifféremment ( c ) : 
Tenez-vous en silence , faites silence, ou bien , Ju- 
bete silentium , commandez le silence , comme pour 
leur dire plus respectueusement , imposez-vous si- 
lence, commandez-vous à vous-mêmes de demeurer 
en silence : c’est aussi ce qui fait dire à Pierre de 

(a) Quomodô vero prædicabunt nisi mittantur ? Rom. x. 15. 

(b) Ordo sacri mimsterii. Euchol. p. 2. 

. (c) ltabete silentium , facite silentium. Am br. inprsrfat. svper 
Psatm. I. Ritus Ambros. de Lilan. in dieb. Rogat. Litv.ru. Gai • 
tic. p. 9. 
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Pamirn ( a ), que cette expression) Commandez de 
Unir, est une marque de respect et d’humilité, 
parce qu’on parle au Prêtre comme s’il devait com- 
mander à quelqu’un de faire ce qu’on lui demande. 

Domkk , Dom. Ce terme est un diminutif de Do- 
minus. Les anciens Chrétiens qui voulaient réser- 
ver pour Dieu le mot Dominus , Seigneur, don- 
naient le diminutif Domnus aux Saints et aux per- 
sonnes vivantes de quelque considération. Baro- 
nius 00 remarque dans l’Histoire des Miracles de 
saint Etienne , écrite par l’ordre de l’Evêque Evo- 
dius (c), contemporain et ami de saint Augustin , 
que saint Etienne est souvent appelé Domnus ; mais 
qu’on y donne aussi bien souvent le titre de Dom - 
nus et Domna à des hommes et à des femmes de 
distinction qui étaient en vie. 

Après le titre de Père , qu’on donnait aux Evê- 
ques, il n’y en avait pas de plus honorable que 
celui de Dom. Il est marqué dans la Règle de saint 
Benoit l a ), que l’Abbé, qui est censé tenir la place 
de Jésus-Christ, sera appelé Dom et Abbé. Insen- 
siblement ce titre a été donné aux Religieux qui 
se trouvaient à la tête de la Communauté , et en- 
suite à presque tous les Religieux ( u ) qui ont pris 
la Règle de saint Benoît. Et comme parmi les Re- 
ligieux , dans tous les Offices où il fallait lire des 
Leçons , on demandait la Bénédiction au Président 
en disant , Jubé Domtie benedicere , cette expres- 
sion a passé même à l’Office de la Messe , quoiqu’on 
trouve aussi des Missels où il y a : mon Père , bé- 
nissez-moi ; benedic Pater . 

Benedicere , bénir , c’est souhaiter du bien ou en 
faire. Quand on s’adresse à Dieu pour être béni , 

fa) Lecturus namque ma£næ bumîlitatîs gratiâ , non à Sacerdote 
sed ab eo cui Sacerdos jusserit , se postulat benedici dicens 
Jubé , etc. Petr. Dam. lib. Dominus vobiscum. cap. 2. 

(b) An. 416. n. 23. (c) De mirac. S . Steph. app. S • Âvçj. f. 7. 

(d) Abbas autem qui vices Christ! creditur agere , Domnus e 
Abbas vocetur. Req. S. liened. c • 63. 

(e) De Ciuny , de Citeaux , les Feuilhans , et même les Cbartreuï 

i3. 
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on lui demande les grâces qui nous sont nécessai- 
res ; et quand on s’adresse aux hommes , on leur 
demande de prier pour nous (*) , et de nous attirer 
la bénédiction du Seigneur. Le Diacre ne demande 
ici que les prières de l’Evêque ou du Prêtre , qui 
dit pour ce sujet : 

Dominus sit in corde Que le Seigueur soit dans 
tuo , et in labiis tuis : votre cœur, et sur vos lè- 
ut digne et competen- vres , afin que vous annon- 
cer annunties Evange- ciez dignement et comme 
lium suum. l b ) In no - il Ifaut l’Evangile. Au nom 
mine •{* Patris , et Fi- -f- du Père, et du Fils, et du 
Iti , et Spiritûs sancti. Saint- Esprit. 

Amen. Amen. 

Le Diacre avait demandé à Dieu de pouvoir di- 
gnement annoncer l’Evangile , et le Prêtre demande 
de plus qu’en l’annonçant dignement avec les dis- 
positions du Ministre sacré , il l’annonce competen- 
ter , d’une manière convenable , avec piété, pure- 
ment et modestement , afin que tous ceux qui l’en- 
tendront en soient édifiés. 

Irr nomine Patris , etc. Au nom du Père , etc. 11 
fait ce souhait comme Prêtre avec l’autorité que 
lui ont donné le Père, le Fils et le Saint-Esprit en 
le consacrant, et en le constituant l’intercesseur des 
Fidèles, pour leur attirer les grâces nécessaires par 
la vertu de la croix de Jésus-Christ , dont il ex- 
prime en’ même temps le signe. Le Diacre en rece- 
vant la bénédiction du Prêtre , lui baise la main 
pour lui marquer son respect et sa reconnaissance. 

(a) Abeuntes bénédicité mihi. Exod. xn. 33. 

(b) Selon l’Ordinaire des Chartreux et les Missels des Carmes 
( Miss. Carm. 1514.) et des Jacobins , on lit Evangelium pacis et 
non pas suum. On lit de même dans les anciens Missels de Toul et 
de Langres , et dans ceux de Paris jusqu’en 1615. Le nouveau Mis- 
sel de Paris ne met ni pacis ni suum, mais -seulement Evange- 
lium. A Citeaux on disait Evangelium Christi. 
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§. II. De la solennité avec laquelle on porte et on 
chante l'Evangile aux Grand' messes. De Pencens 
et des cierges , du lieu où le Diacre se place , et 
de la situation des assistans. 

Rubrique. 

L’encens bénit par le Prêtre , et fumant dans Peu- 
censoir, le Diacre précédé du Thuriféraire et de 
deux Acolytes avec des cierges allumés porte le 
Livre des Evangiles au lieu où il doit le chanter , 
et P encense au milieu , à droite et à gauche. Til. 
vi. n. 5. 

Aux Messes basses , le Prêtre ou celui qui répond , 
porte simplement le Missel du côté de PEpitre à 
l autre côté de P Autel. 

Explication et Remarques. 

Les cérémonies qu’on observe pour chanter l’E- 
vangile, sont décrites presque de la même manière 
dans les Liturgies Grecques , et dans l’Ordre Ro- 
main, aussi bien que dans Amalaire. 

Dans toutes ces Liturgies il y a trois cérémonies 
solennelles et remarquables. La première est l’en- 
cens. La seconde est la lumière. La troisième est la 
situation des assistans dès que le Livre de l’Evan- 
gile paraît. Il y a aussi des remarques à faire sur 
le lieu où on le porte. 

1 . L’encens est bénit par le Prêtre , et il est porté 
devant le Livre des Evangiles , afin que le parfum 
qui s’en exhale , soit le signe de la bonne odeur que 
Dieu répand dans les coeurs en se faisant connaître 
par le saint Evangile. Dans l’ancienne Messe de 
Du Tillet, Evêque de Meaux, imprimée avec X'Appen- 
dix. du Sacramentaire de saint Grégoire , le Prêtre 
mettant de l’encens dans l’encensoir pour l’Evan- 
gile , faisait cette prière ( a ) : Que le Seigneur rern- 

W Odore cœlestis inspirationis suæ accendat , et iinpleat Domi- 
mis corda nostra ad audienda et implenda F-vangelii sui præcepta. 
Qui vivis : etc. /tppend. ad Sacr . S. Grey. p. 2G8. 
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plisse nos cœurs de V odeur de ses inspirations celer* 
tes pour les mettre en état d’entendre et d’accom- 
plir les préceptes de l’Evangile. t a ) 

2 . On porte des cierges allumés , disent saint 
Jérôme (>>) et saint Isidore ( c ) , comme un signe de la 
joie que nous donne le saint Evangile , et pour faire 
connaître que Jésus-Christ est la vraie lumière qui 
nous éclaire par sa parole. Amalaire remarque que 
les deux cierges qui étaient allumés pour l’Evan- 
gile , étaient éteints d’abord après qu’on l’avait 
clianté.( d l 

3. L'Evangile précédé par l’encens et les lumiè- 
res pour faire regarder Jésus-Christ comme la bonne 
odeur et la lumière de nos âmes , porte les assistant 
à se tenir dans une posture qui marque un nou- 
veau respect. Selon les Liturgies Grecques, dès que 
le Diacre qui porte le saint Evangile commence à 
marcher , le Célébrant qui s’arrête à l’Autel , se 
tourne à l’Occident vers le peuple, et dit à voit 
haute ( e ) : Voilà la Sagesse ; soyons debout , et écou- 
tons le saint Evangile. 

À Paris , et dans plusieurs autres Eglises de 
France, la manière dont on porte l’Evangile déter- 
mine les assistans à lui rendre le même respect que 
si ou les y exhortait de vive voix. Le Diacre partant 
de l’Autel pour aller à l’Aigle ou au Jubé, précédé 
de la croix , des Acolythes , de tous les Induis (0 , s’il 
y en a, et du Sous-diacre, porte le Livre fort élevé 
entre ses mains , afin que tout le monde puisse 

(a) Cette prière a été en usage dans V Eglise de Toul jusqu’au 
commencement du siècle passé. Elle est de même dans le Sacra- 
mentaire de Trêves du dixième siècle , où elle finit par qui vit il, 
aussi bien que dans un Missel manuscrit de Toul du quinzième 
siècle. 

(b) Adners. Vigilant, (c) F.tymol. I. 7. 

(d) Cela est marqué dans Jean d'Avranches, au onzième siècle, 
dans l'Ordinaire de Rouen , dans l’Ordinaire du Mont-Cassio , et 
s'observe encore à Lyon et à Narbonne. 

(e) Chnjsost. Liturq. Euchol p. 69. 

(f; \ Narbonne, aux grandes Fûtes, six Diacres et six Snus-diarm 
Induis précédent le Diacre d'Otîice qui chante l'Evangile , et se re- 
tirent d'abord apres. 
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l’apercevoir; et dès qu’il marche , et qu’on voit ce 
saint Livre, tous ceux qui sont dans le Chœur se 
lèvent par respect, et le Clergé se tient debout sans 
s’appuyer ( a )en aucune manière sur les stalles. 

4- On porte le livre de l’Evangile dans un lieu 
d’où il puisse être entendu de tout le monde. Ce 
lieu a été ordinairement appelé le Jubé, parce que 
c’est de là qu’on demandait la bénédiction pour 
lireou pour chanter, en disant : Jubé Doinne . Mais 
il y a eu de la difficulté et de la variété pour déter- 
miner le coté vers lequel on devait lire l’Evangile. 

Selon toutes les anciennes Liturgies jusqu’au 
milieu du neuvième siècle , quand le Diacre était 
arrivé au Jubé, ou au lieu destiné à lire l’Evangile, 
il se tournait au midi vers les hommes : et pour 
bien entendre cette situation, et la raison de cette 
cérémonie , il faut remarquer que la place des hom- 
mes était séparée de celle des femmes, et que l’an- 
cien Ordre Romain suppose que les Eglises étaient 
tournées à l’Orient , comme elles l’étaient en effet 
communément; en sorte qu’en entrant dans l’E- 
glise on tournait le dos à l’Occident , on avait le 

(a) C’est ce qui a toujours été recommandé , depuis qu'on s’est 
servi de quelque appui dans l’Eglise. La longueur de l'Office ne 
permettant pas à tout le inonde de se tenir debout sans appui , on 
introduisit vers l'an 800 , l’usage de s’appuyer sur des bâtons. On 
s’en est servi aux ix, x, xi et xii. siècles. On fit même alors ces 
bâtons en forme de potence , qu’on appelait rcclinatoria, pour s'v 
mieux appuyer ; jusqu’à ce qu’enlin on en ait fait des formes ou dés 
stalles; et ce petit appui qu’on appelle miséricorde , sur lequel 011 
s’appuie sans paraître assis. Mais dès qu’on était à l’Evangile on quit- 
tait les bâtons , et on se tenait debout comme des serviteurs devant 
leur Maître , ainsi que s’énonce Amalaire , l. 3. de Ecclesiastic. 
Offic. c. 18. Il faut qu’alors , dit Jean d’Avrancbes , les Evêques et 
les Abbés quittent leurs bâtons : lu eadem hora oportet Episcopos 
et Aliba/es bacidos demanibus deponere. Lib. de Offic. Ecclesiasf. 
p. 17. Ce qui déterminait tous les assistans à ne plus garder ni hâ- 
tons ni potences : Plebs hic baculos deponit , recllnâforia refin- 
qnit , dit après l’an 1170, Robert Paululus , sous le nom d’Hugues 
de Saint-Victor , de divin . Offic. (. 1. c. 7. Les Chrétiens Orientaux 
se servent encore de bâtons en forme de potence , qu’ils quittent à 
l'Evangile. Voyez les Relations des Voyages de la Terre-sainte , et 
ce qui est rapporté des Maronites dans la Vie de AJ. de Chastueil, 
par AL Alarcheti ,p. GO. 
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midi à la droite , où étaient les hommes , et le sep* 
tentrion à la gauche, où étaient les femmes, km- 
laire ( a ), vers l’an 820 , marque distinctement cette 
disposition. Le Diacre se tournait donc au midi 
pour se faire mieux entendre des hommes, qui doi- 
vent principalement être instruits, et qui peuvent 
être interrogés dans les maisons par leurs femmes, 
comme dit saint Paul. Et cet usage s’est encore con- 
servé à Rome près de trois siècles après cette épo- 

3 ue, par la raison de convenance que nous venons 
e rapporter. Mais nous voyons au contraire en 
France depuis le milieu du neuvième siècle, que le 
Diacre (aussi bien que le Prêtre à l’Autel) s’est 
tourné au septentrion pour lire l’Evangile ; etnons 
trouvons en même temps une raison toute mysté- 
rieuse de ce nouvel usage. 

Remy d’Auxerre , qui écrivait et enseignait à 
Reims l’an 882 , dit C^) que le Diacre se tourne au 
septentrion pour montrer d’où vient l’Evangile , et 
quels sont ceux à qui il est annoncé. Le vent du 
midi , qui est doux et chaud, dit-il , représente le 
souffle du Saint-Esprit , d’où part la parole de Dieu 
comme un vent qui échauffe doucement les âmes, 
et les pénètre du feu de l’amour divin. L’aquilon 
au contraire , qui est un vent sec et froid , repré- 
sente le souffle du malin esprit, qui dessèche les 
cœurs et les roidit contre l’amour de Dieu. Or, 
ajoute Rcmy d’Auxerre , l’Ecriture nous apprend 
elle-même cette signification ou cette figure, puis- 
qu’elle adresse au démon ces paroles : O Lucifer , 
tu disais en ton cœur : Je m établirai à VaquilonM 

(a) In Conventu ecclesinstico seorsum masculi , et seorsum femi* 
nac stant. Quod accepimus à veteri consuetudine.... Masculi stant 
in Australi parte, et feminæ inBoreali. AmaL de Eccles. Offre. 
L 3. c . 2. 

(b) Verba Evangelii Levita pronunciaturus contra septentrionem 
faciem vertit , ut ostendat verbum Dei, et annuntiationem Spîri- 
tùs sancti contra eum dirigi , qui semper SpirituI sanclo contrarias 
extitit , etc. liemig . Autiss . Exp . Miss. 

'X) Isa . xiv. 1. 
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Des personnes pieuses ont donc voulu depuis 
environ neuf çerits ans , qu’en lisant l’Evangile on sc 
tournât vers le côté gauche de l’Eglise, qui est or- 
dinairement le septentrion , pour montrer qu’on se 
propose de dissiper par la parole de Dieu les mau- 
vaises impressions du souffle de l’aquilon (*) , c’est- 
à-dire, du démon. 

On voit à Aix-la-Chapelle une Chaire magnifique 
donnée par l’Empereur saint Henri l’an 101 1 ( b ) , où 
le Diacre lit l’Evangile aux jours solennels. Elle tient 
au mur à droite en entrant, entre le Chœur et la 
Nef. C’est là un des plus anciens monumens de l’u- 
sage de se tourner vers le septentrion. 

Quelque temps après, le Micrologue, uniquement 
occupé de la raison de convenance , qui durant 
long-temps avait fait tourner le Diacre vers les hom- 
mes, se plaint de l’tisage de se tourner au septen- 
trion , comme d’un abus : Quand le Diacre , dit-il ( c ), 
lit F Evangile à la Tribune ou an Jubé , selon F Ordre 
Romain , il se tourne au midi où sont les hommes, et 
non pas au septentrion où se placent les femmes. Il 
ajoute «qu’à l’égard des Prêtres , qui suivant la cou- 
» tume ecclésiastique , lisent l’Evangile à l’Autel , 
» et ne se tournent pas au midi , cela peut venir de 

(a) Ab Aquilone pandetur maluni super omnes habitatores terræ. 
Jernn. 1 . 14. 

(b] Cette Chaire est revêtue de lames' d’or , enrichie de pierres 
précieuses et de ligures , et conservée dans un étui qu’on ouvre aux 
jours que le Diacre y monte. Elle a été faite pour l’Evangile, et 
placée contre le mur , parce qu’il n’y a pas de Jubé entre la Nef et 
le Chœur. La Nef est de ligure octogone , entourée d’une double 
galerie , dont la première est soutenue par des piliers de pierres de 
(.tille ; et celle qui est au-dessus , par des colonnes de marbre et de 
porphyre. Ce monument subsiste en bon état depuis Charlemagne. 
Le Pape Léon III consacra l’Eglise l’an810,et c’est là la célèbre Cha- 
pelle , qui avec des excellentes eaux chaudes , a fait donner à la ville 
le nom d’Aix-la-Chapelle. 

(r) Diacones in umbone, contra Romanuni Ordinem , se vertnnt 
ad aquilonem , potiùsque se ad partem feminarum quant masculo- 
rum, vertere non vereantur. Quæ usurpatio jam adeô inolevit, ut 
apud pterosque quasi pro ordine teneatur. Sedquia certissimè con- 
tra ordinem est et inhonesta , a diligentioribus ordinis servatoribus 
nieritô refutatur. Microt. de Eccles. obs. c. 9. 



304 CÉRÉMONIES ï>2 LA MESSE. 

» ce que rien ne les oblige de se tourner plutôt an 
» côté droit qu’au côté gauche , parce qu’aux envi- 
» ronsde l’Autel, à droite ou à gauche, il n’y avait 
» point de femmes, mais seulement des Religieux!*); 
» que d’ailleurs le Prêtre met le livre au côtégau- 
» che , afin de laisser le côté droit ( b ) libre pour 
» recevoir les oblations ; et que les Diacres ont tiré 
» mal à propos de là l’usage de se tourner vers les 
» femmes; ce qni est indécent, et contre ce qui 
» était ordonné. » 

Celte opposition entre le nouvel usage et l’ancien, 
fut peut-être cause qu’au temps du Micrologue on 
ne savait à quoi se déterminer sur ce point dans 
quelques Eglises. En effet l’Ordinaire du Mont-Cas- 
sin écrit alors , marque, dans un endroit , qu’on se 
tournera au septentrion , et dans un autre, qu’on se 
tournera au septentrion ou au midi. 

Tout ce que le Micrologue a dit pour faire valoir 
la raison de convenance, a été inutile; la raison 
mystérieuse, qu’il parait avoir ignorée, l’a emporté. 
Le Prêtre à l’Autel a toujours continué de porter 
ou de faire porter le livre à son côté gauche, pour 
y lire l’Evangile; et le Diacre s’est aussi tourné vers 
le côté gauche des assistons , sans faire même at- 
tention de quelle manière l’Eglise est tournée, mais 
seulement que la gauche entre dans la signification 
de l’aquilon ; parce que selon le langage des Livres 
saints, elle désigne la place des pécheurs , dont 
Jésus-Christ a dit : Je suis venu appeler , non les 
justes, mais les pêcheurs. Et véritablement si l’on 
ne considérait que des raisons naturelles ou de 
convenance , le Prêtre ne devrait point quitter le 
côté de l’Epître pour lire l’Evangile : car il n’est né* 

(a) Par ce mot Religieux , il semble qu’on ne peut entendre 
que des Réguliers , et il paraît par là , que vers la tin du onzième 
siècle ; l y avait encore des Religieux qui allaient tous ensemble à 
l’Office public , comme au temps de saint Jérôme. 

(b) Le Micrologue nous fait voir que le côté droit ou le côté gau- 
cbe se prend môme à l’Autel , de la droite ou de la gauche de 
ceux qui entrent dans l’Eglise. 
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cessaire de faire tenir ce côté-là libre qu’à l’Offer- 
toire. Il «’y a qu’une raison mystérieuse qui puisse 
déterminer à passer ou à se tourner au côté gau- 
che des Assistans ( a ) ; et puisque cette raison a pré- 
valu depuis tant de siècles , les Chrétiens qui veu- 
lent entrer dans l’esprit de celte cérémonie, doivent 
demander à Dieu que sa sainte parole soit pour eux 
un divin souffle qui chasse tout ce que le démon 
avait pu leur suggérer. 

§. III. De V usage d'encenser le livre , et de le 
présenter à baiser. 

Le livre des Evangiles étant placé sur un pupi- 
tre , ou tenu par le Sous-diacre , le Diacre, selon le 
le Rit Romain, l’encense de trois coups, un au mi- 
lieu, un à la droite et le troisième à la gauche, 
comme pour montrer que c’est là la source du doux 
parfum de la divine parole ; qui doit se répandre 
dans nos esprits ; et selon le Rit Parisien , c’est le 
Thuriféraire seul , qui au lieu d'encenser le livre, 
encense le Diacre ( b ) qui va prononcer hautement 
cette sainte parole. 

Après que le Diacre a chanté l’Evangile , le Sous- 
diacre porte le livre ouvert au Célébrant, qui le 
baise ; et il est encensé comme le principal Minis- 
tre , qui doit répandre en tout lieu la bonne odeur 
de la connaissance de Dieu , selon l’expression de 
saint Paul» 

A Paris , et dans plusieurs autres anciennes Egli- 
ses , le Sous-diacre porte aussi à baiser à tout le 
Clergé le livre des Evangiles , précédé du Thurifé- 

(a) Quand on n’a transporté te Missel qu’immédiatement avant 
l'Offertoire , ainsi qu’il est marqué dans les plus anciens Ordinaires , 
on n'y a été déterminé que par une raison de convenance ; mais 
quand on l’a transporté pour lire l’Evangile , cela ne s’est fait que 
pour une raison mystérieuse. 

(b) Cet usage est ancien , il est marqué dans l’Ordinaire manus- 
crit du Mont-Cassin. 

(c) Odorein notitiae sus manifestât, per nos in omniloco. 2. Cor. 
II. 14. 
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raire qui encense. Il dit à chacun de ceux à qui il 
présente le livre : Voici les paroles saintes ; Hœc 
saut verba sancta ; et chacun baisant le livré ré- 
pond : Je le crois , et je le confesse ; Credo et confia 
teor . Il y a très-long-temps que cette coutume sub- 
siste ; car elle est marquée dans le premier Ordre 
Romain, Jouas , Evêque d’Orléans au neuvième 
siècle, la citait comme une pratique de l’Antiquité. 
On conserve , dit-il ( a ) , dans U Eglise ce saint et re* 
ligieux usage , qu après £ Evangile V Evêque i les 
Prêtres et tout le Clergé baisent respectueusement 
le livre dans lequel on Pu lu . Et pourquoi cela si ce 
71 est en ï honneur de celui de qui P on croit que ce 
sont les paroles ( b ) ? Ce n’est pas assez de croire et 

(a) Sancta! reîigionis usus in sancta Eeclesia adhuc servatur, ut 
perfectâ sancti Kyangelji lecîïone , ab Episcopo, Presbyteris, cæte- 
risque saeri Ordinis Ileiigiosis , codex in quo Evangelii lectio recitata 
, niulcïplicibus oscuiis veneretur. Cujtis causa hoc agirons, nisî 
iilius cujus verba esse creduntur. Jouas' Aurel. L 2. de cidtu imag . 

(b} Ou présente le livre ouvert au Prêtre pour le baiser; et selon 
l’usage le plus commun on le ferme pour ne faire baiser que la cou- 
verture a tout le Clergé, (’ela s’est fait aussi de meme autrefois en 
plusieurs endroits; et c'est apparemment pour cette raison qu'on 
^ oit une croix ou quelqu’autre figure de piété sur les anciens livres 
des Evangiles destinés pour l’Autel. Mais anciennement on a aussi 
porte le livre ouvert à baiser à tout le Clergé, et meme au peuple, 
ou du moins aux personnes distinguées parmi les Laïques : uni verso 
t '/ioro y necnon et populo , dit une ancienne exposition de la 
Messe, apud Jlillorp. Selon l'Ordinaire manuscrit du Mont-Cas- 
sin , on porte tous les Dimanches au Chœur, à baiser le livre ou- 
\ert; et Rupert en 1113 , parle de la circonstance du livre ouvert: 
J per tu m circuiujerl P ran (jet il lihrtnu , et omnibus relu/ioso os - 
ado salutandum , que ni ad introït uni portarerat clausum. lib. 
2. c. I. Dans quelques Eglises du Diocèse de Lisieux, on présente 
le livre ouvert à tout le Clergé ; et ou fait baiser l’image du Canon 
où il y a une croix. A Metz on le porte toujours ouvert à baiser à la 
première Dignité de chaque coté. Quand ’l’Kvèque officie , on le 
porte fermé. A Aix-la-Chapelle on le porte aussi ouvert à baisera 
tout le Chœur, excepté aux Fêtes solennelles, auxquelles on né fait 
baiser que la couverture d'un livre très-précieux , pour le mieux 
conserver. C’est le nouveau Testament dont se servait Charlema- 
gne. ( Il ne contient que les quatre Evangélistes. ) Il est de la 
grandeur d'un Missel ordinaire, écrit depuis plus de neuf cents ans 
en lettres d’or capitales sur du velin pourpré. Charlemagne ordonna 
qu’on le mît sur sa poitrine dans son tombeau , et c’est là où on le 
trouva trois cents cinquante-deux ans après, lorsque l'Empereur 
Vivderic 1, dit Harberousse , en tira le corps de Charlemagne} 
qui a été ensuite placé dans des Chasses précieuses. 
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de confesser , il faut aimer la sainte parole; et c’est 
pour marquer cet amour respectueux qu'on baise 
le livre. 

S* IV. De ce qui s’observe également aux Messes 

hautes ou basses touchant L’Evangile ; et des dis- 
positions pour le lire et l’écouter avec fruit. 

1. Dans les Messes basses , ou même dans les so- 
lennelles , le Prêtre qui , selon le Kit Romain , lit 
toujours en particulier l’Evangile , de même que 
l’Epitre , dit : Purifiez , etc. comme ci-dessus ; et 
il s’adresse à Dieu pour lui demander sa bénédic- 
tion , en disant : 

Bénissez-moi , Seigneur. Jubé Domine, bene- 

dicere. 

Ces paroles et la Prière suivante ont évidemment 
passé de la Messe haute à la Messe basse. Le Prêtre 
quia voulu conserver cette formule, ne pouvant 
demander la bénédiction à personne , la demande 
à Dieu , et fait pour lui-même la prière qui est faite 
pour le Diacre à la Messe haute. 

Que le Seigneur soit dans Dominus sit in corde 
mon cœur , et sur mes lè- meo , et in labiis meis : 
•vres : afin que j’annonce ut digne et competen- 
dignement et comme il faut ter annuntiem Evange - 
l'Evangile. Amen lium suutn. Amen. 

Pendant que le Prêtre fait cette prière , les Assis- 
tans peuvent dire à Dieu : Seigneur , notre esprit 
et notre cœur seront toujours fermés à votre pa- 
role, si vous ne leur en donnez l’intelligence; dis- 
posez-nous par votre grâce à l’entendre, h l’aimer, 
et à la pratiquer. 

2. On transporte le Missel (Vun côté de T Autel à 
l autre , et on le place de telle manière que le dos 
du livre soit tourné vers le coin de V Autel. Autrefois 
on ne transportait le livre qu’immédiatement avant 
l'Oblation , comme il est marqué dans l’Ordiuaire 
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du Mont-Cassin écrit vers l’an 1100 W, parce qu’on 
ne le transportait que pour céder la place à tout ce 
qui sert à l’Oblatiou. Dans la suite on a transporté 
le livre d’abord apres la récitation du Graduel , afin 
que le Prêtre dît l’Evangile étant tourné vers le sep- 
tentrion comme le Diacre. 11 ne peut pas s’y tour- 
ner entièrement , le livre dans lequel il lit l’Evan- 
gile étant sur l’Autel , mais il s’y tourne autant qu’il 
est possible. De sorte que durant les neuf ou dix 

1 >remiers siècles on n’a porté le livre d’un côté à 
'autre que par une raison naturelle et de conve- 
nance; et dans la suite on l’a transporté parla rai- 
son mystérieuse qui a été rapportée plus haut. 

3. Soit que le Prêtre récite l’Evangile à l’Autel, 
soit que le Diacre le chante hors de l’Autel, ils 
commencent l’un et l’autre par saluer l’assemblée, 
eu disant : 

Dominus vobiscum. Que le Seigneur soit avec 

vous. 

L’assemblée lui répond : 

Et cum spiritu tuo. Qu’il soit aussi avec vo- 
tre esprit. 

On se souhaite les lins aux autres que Dieu soit 
en nous , et qu’il parle à notre cœur, afin que les 
sons des paroles saintes ne frappent pas inutilement 
nos oreilles. 

4- Le Prêtre et le Diacre disent également : Ini- 
ti iim ou Sf.quentia. sancti Evangelu : Voici le 
commencement ou la suite du saint Evangile. Un dit 
inilium , lorsque c’est le commencement d’un des 
quatre Evangiles ; et l’on dit sequentia , lorsque c’est 
une suite d’un de ccs saints Livres.( b ) Ce qui arrive 
presque toujours. 

(a) Tncipientibus in Choro offertorium... quândo præparari dé- 
bet Altare , renioreatur (Liber) in sinistrain. ürd. mss. 

% (b) Aux quatre jours de la Semaine sainte auxquels on dit la Pas- 
sion, au lieu de dire seq lirnüu , 011 annonce par line distinction 
unique , convenable au sujet le plus grand et le plus intéressant 
de la Religion , qu'on > a réciter la Passion de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ : Passio Ooinini iiostri Je su Citrix/*, 
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On dit pendant l'année trois fois en différais 
temps , initium , parce qu'on lit le commencement 
de trois Evangiles; celui de saint Jean (*) , qui expose 
la génération éternelle de Jésus-Christ le Verbe fait 
chair ; celui de saint Matthieu d>) , qui en décrit lu 
génération temporelle ; et celui de saint Luc ( c ) , qui 
commence par l’histoire de saint Jean-Baptiste sou 
Précurseur. 

Quand on dit sequentia , suite , on ajoute ordi- 
nairement, In UiLo tempoke, en ce temps-là, c’est- 
à-dire , dans le temps des autres faits que l’Evan- 
gile nous apprend , et dont celui qu’on lit alors est 
üue suite. Mais on n’ajoute pas In illo tempore , 
lorsque l’endroit de l’Evangile que nous lisons, 
nous marque le temps auquel ce fait est arrivé: 
comme au quatrième Dimanche de l’Avent, où l’on 
dit, L’an quinzième de l’Empire de Tibère, anno 
quinto clecimo , etc. Au jour de l’Epiphanie , oix l’E- 
vangile commence par ces mots : Lorsque Jésus- 
Christ fut né du temps du Roi Hérode, Cutn natus 
esset Jésus in diebus Herodis Regis : et ainsi de 
quelques autres Evangiles , où pour la même raison 
on ne dit point In illo tempore. 

5. À ces mots , initium ou sequentia , le Prêtre 
(et aux Grand’messes le Diacre) fait avec le pouce 
un signe de croix sur le commencement de l’Evan- 
gile; et ensuite le Prêtre , le Diacre et le peuple le 
font sur le front, sur la bouche et sur la poitrine. 
Ces signes de croix se font avec le pouce, parce 
qu’il parait plus aisé de le faire ainsi. On le fait sur 
le commencement de l’Evangile qu’on va lire, 
comme les Chrétiens le faisaient au commencement 
de leurs actions ( d ) ; afin que par le mérite de la 
croix cette lecture fasse en nous les impressions 

(a) A la Grand'messe du jour de Noël. 

(Ii) A la Conception et à. la Nativité de la Sainte Vierge. 

(c) A la veille de la Nativité de saint Jean-Baptiste. 

(d) Il semble , disent plusieurs personnes de piété , que le Prêtre 
marque par ce signe de croix , que c’est ià le Livre de Jésus-Christ 
crucifié. 
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salutaires. On le fait sur le front (•) , pour marquer 
que nous ne rougissons pas de l’Evangile ; sur la 
Louche , parce qu’il faut confesser ( b ) par la parole 
ce qu’on croit de cœur; et sur la poitrine , pour 
nous porter à l’imprimer intimement dans nous* 
mêmes. 

Ou Lien disons ( c ) qu’on fait le signe de la croix 
sur le front, à l’endroit du cœur et sur la bouche, 
pour imprimer la mémoire de Jésus-Christ et de ses 
saintes paroles dans notre esprit, dans notre cœur 
et sur nos lèvres ; dans l’esprit, afin que nous nous 
occupions des saintes instructions que Jésus-Christ 
nous est verni donner sur la terre; dans notre cœur, 
afin que nous mettions notre affection à les accom- 
plir ; et sur nos lèvres , afin que nous aimions à en 
parler , et à les faire connaître. 

6. On dit en même temps Gloria tidi Domine, 
Gloire à vous, Seigneur , qui êtes venu pour être 
notre lumière , et pour nous donner les mo}’ens 
nécessaires de travailler à notre salut. Et comme 
l’on se tient debout en écoutant l’Evangile , on pour- 
rait dire , pour entrer dans l’esprit de toutes ces 
cérémonies : Imprimez, Seigneur, par la vertu de 
votre croix les vérités de votre Evangile dans mon 
esprit, dans mon cœur, et dans tous mes sens, 
afin que je sois toujours prêt à exécuter sans aucun 
délai tous vos ordres , et à vous obéir avec joie et 
avec amour. 

La solennité avec laquelle on porte le saint Evan- 
gile aux Grand’messes, nous avertit qu’il faut écou- 
ter cette divine parole avec le même respect que 
nous devons au corps adorable de Jésus-Christ; et 
ce divin Sauveur nous fait assez comprendre avec 
quel respect nous devons écouter sa parole , lors- 

fa) TTsqueadeô de cruce non eruhesco, ut non in occulto Itabeam 
crucein Christi , sed in iront e portent. /lu g. in Psatm. 141. 

(b) Corde ereditur ad justiüam , ore autem confessio fit ad salu- 
tem. /t<m- x. 10. 

(c; K routent locuinque cordis crucis figura signet .Prudent. Jfymn. 
ant. somn . 
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qu’il a déclaré ( a ) que le bonheur de ceux qui l’en- 
tendent et qui la pratiquent, est préférable à celui 
qu’a eu la Sainte Vierge de le porter dans son sein. 

« Ecoutons l’Evangile , dit saint Augustin i b ) , 
» corame si le Seigneur parlait lui-même. Ne di- 
» sons pas : Heureux sont ceux qui l’ont pu voir; 
» car plusieurs de ceux qui l’ont vu , l’on fait mou- 
» rir; et plusieurs d’entre nous , qui ne l’ont pas 
» vu, ont cru : les précieuses paroles qui sont sor- 
» ties de sa bouche sont écrites pour nous , sont 
» conservées pour nous , sont récitées pour nous , 
» et le seront encore pour ceux qui nous suivront. 
» Le Seigneur est en haut , mais le Seigneur est de 
» même ici comme vérité. Son corps ressuscité peut 
» être en un endroit; sa vérité est partout. Ecou* 
» tons le Seigneur. » 

N’en laissons pas perdre un seul mot, dit Ori- 
gène ( c ) ;car comme en participantà l’Eucharistie( d ), 
vous prenez garde avec soin , et avec tant de raison, 
qu’il n’en tombe pas la moindre partie; pourquoi 
ne croiriez-vous pas que c’est un crime de négliger 
une seule parole de Jésus-Christ , comme de négli- 
ger son corps ? 

Le corps de Jésus-Christ , dont nous vivons spi- 
rituellement , disent les auteurs du huitième siè- 
cle ( e ), n’est pas seulement ce pain et ce vin sacré 
qu’on offre sur l’Autel , l’Evangile est aussi le corps 
de Jésus-Christ. Et lorsque nous lisons ou que nous 
entendons l’Evangile, nous sommes comme les en- 
fans delà famille assis autour de la table du Seigneur, 
où nous mangeons le pain céleste. 

C’est principalement en entendant l’Evangile que 

(a) Quin imô beati qui audiunt verbum Dei , et custodiunt illud. 
Luc. xi. 28. 

(b) Tract, in Joan. n. 1. (c) Hom. 13. in Exod. 

(d) Sanctis Mysteriis. 

(e) Et corpus Christi quod manducatur, non solùni panis etvï- 
nuin , qui super Altare offertur, sed et ipsum Evangelium corpus 
Christi est ; et cùm Evangelium legimus et intelligimus , filii in cir- 
ciiiliiiuensæ in una conlatione sedemus, et panëm cœlestemman- 
ducamus. Et hcr iu s et Beatus , lib. 7. de incarnat. 
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nous devons (lire ( a ) : Variez , Seigneur , parce que 
votre serviteur écoute. Nous devons désirer de res- 
' sentir la même ardeur que ressentirent les deux 
Disciples de Jésus-Christ , lorsqu’ils l’entendaient 
parler marchant avec eux vers le bourg d’Emmaüs; 
et l’on ne doit pas perdre de vue les dispositions 
des Saints , tels que saint Antoine, qui entendant 
l’Evangile à l’Eglise , ont d’abord mis en pratique 
les vérités qui leur y étaient annoncées. 

Dès que l’Evangile est fini , le Prêtre baise le li- 
vre ( b ) pour marquer le respect , la joie et l’amour 
que les divines paroles inspirent ; et les assistans 
disent : Laus tibi Curiste, Louange soit à vous , o 
Christ. (c) Il est bien juste de louer Jésus-Christ, qui 
par sa parole est venu dissiper les ténèbres, et nous 
conduire dans les voies de la vérité. , 

g. V. Explication des paroles Pf.r evangeeica 
dicta ; et comment l’ Evangile peut effacer les 
pêchés. 

Le Prêtre ayant lu l’Evangile, dit: 

Per Evangelica dicta Que nos péchés soient 
deleantur noslra de - effacés par les paroles de 
licta. l’Evangile. 

Delictum signifie en général faute , péché , mais 
quand l’Eglise propose d’autres moyens d’effacer 
les péchés que le Sacrement de pénitence , elle 

(a) 2. Reg. ni. 10. 

(h) Aux Messes des morts on ne porte point de cierge pour chan- 
ter l’Kvangile , et l’on ne baise pas le livre, parce qu’on omet tou- 
tes les marques de joie et de solennité. 

(c) A la Cathédrale de Verdun et de Toulon , lorsque le Diacre a 
fini l’Evangile, les Céroféraires , qui sont des Enfans de Chœur, 
disent tout haut : Laits tibi Christe. Peut-être ne le fait-on dire , 
qu’aux Enfans de Chœur , par rapport à ce qu’on lit dans l’Ecri- 
ture : Ilx ore in/an titan et tactentium pcrfeci.sti tandem. 

Autrefois le peuple faisait le signe de la croix à la fin de l'Evan- 
gile , suivant le témoignage de Remy d’Auxerre vers la fin du neu- 
vième siècle : Per/ecto l'.ravgdio , iternm se signa cm ci s popvlvs 
niunire festinaf : vt tjttod ex divinis etoqviis ad salvtnn perce- 
pit , signal um sigitio crucis algue munitum pern.ancat.. Exnos. 
Miss- 
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excepte toujours les péchés mortels, qui doivent 
être remis par ce Sacrement. Ainsi elle n’entend en 
cet endroit par delicta que les fautes vénielles. 

Dictum signifie parole , et se prend souvent 
pour une parole remarquable et sententieuse. Les 
paroles de l’Evangile sont pour les Chrétiens autant 
de sentences qui doivent être conservées avec soin 
dans l’esprit et dans le coeur. Or premièrement ces 
paroles peuvent effacer les péchés , parce quelles 
ont une force et une vertu particulière pour exciter 
en nous le repentir de nos péchés , et l’amour de 
Dieu qui les efface. 

2. Les objets sensibles font des impressions qui 
fomentent les passions , qui les irritent, et qui 
sont en nous la source et la cause d’un grand nom- 
bre de péchés. Nous demandons que les paroles 
de l’Evangile fassent sur nos sens , et sur notre 
âme des impressions opposées , qui effacent les pre- 
mières, et en même temps les péchés qui en sont 
des suites. 

Enfin nous demandons que notre âme soit déli- 
vrée de ses maux , comme ceux qui écoutant Jé- 
sus-Christ ( a ) étaient guéris de leurs maladies. Saint 
Augustin dit qu’on mettait souvent l’Evangile sur 
la tète pour être guéri de quelque infirmité cor- 
porelle ; et nous devons dire avec ce saint Doc- 
teur ( b ); Qu’on le mette donc aussi dans le cœur 
pour le guérir de ses infirmités spirituelles; afin 
que ce coeur se détache de la fausseté et du men- 
songe, en quoi consiste sa maladie. 

(a) Ut audirent eum , et sanarentur à languoribus suis. Luc. 
VI. 18. 

(b) Ponatur ergo ad cor ut sanetur. Aug. tract. 7. in Joan. 
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ARTICLE VIII. 

Le Credo , ou le Symbole de la Foi. 


§. I. Ce que c’est que le Symbole : d’où vient la 
différence des divers Symboles qu’on récite dans 
V Eglise : pourquoi , et depuis quand Von dit à la 
Messe celui de Constantinople. 

I. Le Symbole des Apôtres. 

Le Credo est l’abrégé de la doctrine chrétienne, 
et il s’appelle le Symbole des Apôtres , le Symbole 
de la Foi. Le mot de Symbole signifie un signe du* 
quel on convient , pour distinguer une chose d'avec 
une autre. Dans les troupes le mot du guet est un 
symbole qui fait distinguer le soldat de l’armée 
d’avec l'ennemi; et dans la milice chrétienne la ré* 
citation du Credo a fait distinguer les Chrétiens 
d’avec ceux qui ne l’étaient pas» De là est venu 
cette ancienne manière de parler ( b ) : Donnez le si- 
gne du Chrétien, dites le Symbole. 11 est nommé 
pour ce sujet le Symbole de la Foi , ou des Chré* 
tiens ; et il est aussi appelé le Symbole des Apôtres, 
parce qu’il vient d’eux. C’est là le Symbole qu’on 
récite plusieurs fois chaque jour dans les prières. 
11 n’y en eut point d’autres durant les trois pre- 
miers siècles» Les Chrétiens l’apprenaient par 
cœur, et ne l’écrivaient pas ( d ) , de peur de le faire 
connaître aux Gentils. 

II. Le Symbole de Niccc. 

Mais au quatrième siècle , lorsqu’Arius eut atta- 

(a) Rujfin. in Symbol. Maxim. Taurin, serm. 3. in irait. Symb. 
August. etc. 

(h) Da signum , da svmbolum. 

(e) In ea régula incetlimus. Tertult. de pr.rscripi. 

(d; nier. I-.pist. ad Pammcch. Uv/fm. Aug. 
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qué la divinité du Verbe , les Pères du premier 
(ioncile général tenu à Nicée en 3a5 pour faire re- 
jeter l’hérésie Arienne, expliquèrent et étendirent 
le second article du Symbole des Apôtres touchant 
le Fils , et dressèrent le Symbole ( a ) qui finit par 
ces paroles , Et in spiritum sanctum. 

III. Le Symbole de Constantinople. 

Peu de temps après Macédonius Evêque de Cons- 
tantinople attaqua la divinité du Saint-Esprit. Ce 
qui obligea les Pères du second Concile général 
en 38 1 , d’expliquer l’article , Et in Spiritum Sanc- 
tion , et de faire plusieurs additions au Symbole de 
Nicée ; et c’est ce qui a formé un troisième Sym- 
bole 0>) , qui devait , ce semble , être toujours nommé 
le Symbole de Constantinople : cependant on le 
nomme souvent depuis le sixième siècle ( c ) le Sym* 
bole de Nicée , à cause qu’il le renferme entière- 
ment , et qu’il n’en est qu’une extension. 

IV. Le Symbole de saint Athanase. 

Enfin depuis les hérésies qui attaquèrent l’essence 
et les propriétés de l’humanité de Jésus-Christ, 
quelque saint et savant Auteur inconnu fit un qua- 
trième Symbole plus étendu que tous les autres , 
qui fut trouvé si beau qu’on l’attribua à saint Atha- 
nase, le plus illustre clés défenseur de la Foi. Ce 
Symbole se trouve écrit et cité depuis le septième 
siècle. Théodulphe , Évêque d’Orléans , vers l’an 
800, l’expliqua ; et Ahyton , Evêque de Bâle , qui 
était son contemporain , prescrivit aux Clercs de le 
dire à Prime. On voit aussi dans plusieurs Au- 
teurs ( d ) , qu’au douzième siècle on le récitait tous 
les jours à Prime dans la plupart des Eglises , 

(a) Aj j. Athanas. Decr. Nie. Syn. tom. i.p . 239. Socr. /.l.c, 5. 
Theodoret. /.Le. 12. 

(b) On trouve ces deux Symboles séparément dans les Actes du 
IV._ Concile général. Conc. Chalced. tom. 4. col. 561. Mais on a 
inséré à celui de Nicée quelques mots qui ne sont pas ailleurs. 

(e) Théodore le Lecteur , qui vivait en ce siècle , l’appelle ainsi, 
(d ) Uonorius Gemm. I. 2. e. 59. Beleth. div. ofjic. c. IL 
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comme à Vienne avant le nouveau Bréviaire de 
1678. Celles de Milan et de Sens, et les Chartreux 
ont conservé cet usage, que les Cluniciens n’ont 
quitté qu’en iG 85 . A Vienne et à Orléans on le dit 
tous les Dimanches ; à Rome, à Lyon et dans plu* 
sieurs autres Eglises, on n’en excepte que quel- 
ques-uns. Rathérius, Evêque de Vérone, vers l’an 
q 3 o , voulait cjue les Prêtres de son Diocèse sussent 
par coeur le Symbole des Apôtres, celui qu’on dit 
à la Messe, et celui qui est attribué à saint Allia* 
nase.( a ) 

A l’égard de la Messe on 11’y a point récité de 
Symbole durant les cinq premiers siècles. Cela en 
effet ne paraissait convenir ni aux Catéchumènes, 
à qui on ne voulait faire connaître le Symbole que 
peu de jours avant leur Baptême, ni aux Fidèles, 
qui étaient censés bien instruits des vérités de la 
loi , lorsqu’ils assistaient au saint Sacrifice. 

Mais Théodore le Lecteur nous apprend ( b ) que 
les erreurs des Macédoniens faisant quelques pro- 
grès , Timothée , Evêque de Constantinople, or- 
donna, l’an 5 10, de réciter à toutes les Assemblées 
le Symbole où est expliqué l’article du Saint-Esprit, 
qu’il nomme le Symbole des trois cents dix-huit Pè- 
res , c’est-à-dire , des Pères de Nicée : au lieu qu’au- 
paravant on ne le récitait en public que le Ven- 
dredi saint pendant l’instruction que l’Evêque fai- 
sait à ceux qui devaient être baptisés. On a donc 
fait chanter ce Symbole à la Messe préférablement 
aux deux premiers , parce que l’erreur touchant 
le Saint-Esprit y est évidemment proscrite. Les 
Eglises .voisines suivirent bientôt cet exemple; et le 
troisième Concile de Tolède en 58 q , ordonnai), 

(a) tlathcr. feron. Synodic. iom. 2. Spicilcg. et tom. 9. Conc. 
col. 12C8. 

(b) !.. 2. Collcclan. 

(c) Ut per omîtes Eeclcsias Ilispaniœ, vel Gallæciæ, secundùm 
formant Orientalium Ecclesiarum Concilii Constantinopolitani ,lioc 
est cl . Episcoporum Syniboluni fidei recitetur. Conc. Tolet. IIl< 
can. 2. 
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que dans toutes les Eglises d Espagne on chanterait 
le Symbole de Constantinople , selon la forme des 
Eglises d’Orient , pour munir et précautionner les 
Fidèles contre les restes des erreurs des Gotbs 
Ariens, et des Priscillianistes. Sur la fin du hui- 
tième siècle , et au commencement du neuvième, 
la coutume de le chanter à la Messe s’introduisit 
dans les Eglises de France et d’Allemagne , pour 
l’opposer à l’hérésie de Félix cl’Urgel , qui voulait 
que Jésus-Christ ne fut que Fils adoptif de Dieu. On 
ne le disait pas à Rome au commencement du on- 
zième siècle. L’Empereur saint Henri, qui y alla en 
1014 , en fut surpris ,* et demanda pourquoi l’on 
ne chantait pas à Rome ce qui se chantait en Alle- 
magne et en France. Les Clercs de Rome lui dirent 
qu’on ne le chantait pas dans cette Eglise , à cause 
qu’il n’y avait point eu d’hérésie. Cependant à sa 
prière , le Pape Benoit VIII le fit chanter.! 3 ) Ce qui 
a été continué jusqu’à présent. 

§- II. 

Rubrique. 

Touchant les jours auxquels on dit le Credo. 

On dit le Symbole après l'Evangile tous les Diman- 
ches de l'année , soit qu'on fasse la Fête d'un 
Saint ou non. On le dit aux Messes de Noël , de 
l’Epiphanie , etc. Part. I. Tit. II. 

Remarque. 

Il y a deux raisons principales qui ont déterminé 
à dire le Credo en certains jours. La première est 
le concours du peuple, et la seconde est le rapport 
qu’a le Symbole avec la Fête qu’on célèbre. On le 
dit tous les Dimanches, qui de tout temps ont été 
lesjours de l’assemblée des Chrétiens. On le dit aux 

(a) Ce fait est rapporté par Bernon , témoin oculaire , au Traité 
de rebus ad Miss, spect. c. 2. Il y a pourtant des preuves qu’on le 
disait à Rome au neuvième siècle. On les verra au second Tome. 
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jours des mystères de Jésus-Christ , et à cause du 
concours des Fidèles , et parce qu’il en est parlé 
dans le Symbole. On le dit aux Fêtes de la Vierge, 
parce qu’elle y est nommée, et principalement à 
cause du concours du peuple; car le Pape Innocent 
III, régla qu’on ne le dirait point aux Messes vo- 
tives de la Vierge. On le dit aux Fêles des Apôtres, 
qui nous ont prêché la Foi , et à celles des Docteurs 
qui l’ont expliquée et défendue. En diverses Egli- 
ses on a mis le Credo aux Fêtes qu’on a voulu ren- 
dre plus solennelles , et auxquelles on a trouvé 
quelque rapport avec le Symbole. 

§. III. 

Rubrique. 

Touchant le lieu , et la manière de dire le Credo. 

Après T Evangile le Prêtre étant au milieu de Vdu- 
tel vis-à-vis de la Croix , commence le Credo , ( s'il 
le faut dire') élève et étend les mains , les réunit 
en disant in unum Deum , fait une inclination de 
tête à la Croix , et tient toujours les mains join- 
tes en continuant le Credo. Tit. vi. n. 3. 

Si Ion prêche , on dit le Credo après le Sermon , 
qui doit se faire à la fin de V Evangile. N. 6. 

Remarques 

1. Le Prêtre se tient au milieu de V Autel, vis-à- 
vis de la Croix , où il est plus à portée de la saluer 
quand il le faut. 

2 . Il élève les mains. On doit élever son esprit et 
son cœur vers le Ciel , quand on s’adresse à Dieu ; 
et l’élévalion extérieure des mains est le signe de 
l’élévation intérieure. Il les réunit en disant in 
unum Deum , ou selon les anciens Ordres Romains, 
d’abord après avoir dit Deum (*) , pour reprendre 
sa situation ordinaire , qui est de tenir les mains 

(a) IncipiatCrafo , etcùrn dixerît Deum, jungat manus suas ad 
pectus , et prcsequatur. Ont. Rom. XIV. p. 299. 
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pintes, lorsque rien ne le détermine à agir.Voyez, 
pour l'intelligence de cette Rubrique, ce qui a été 
dit sur celle du Gloria in excelsis , pag. i55 et i56. 

3. La Rubrique marque que le Credo est dit à 
U fin du sermon <jui se fait après l’Evangile. Le 
Sermon est placé après l’Evangile , parce qu’il en 
«toit être l'explication. C’est eu cet endroit de la 
Messe que saint Ambroise , saint Augustin, saint 
Léo», saint Grégoire et les autres Pères prêchaient. 
C’est aussi le vrai temps de faire le Prône» Le 
Symbole n’a pas toujours été placé au même en- 
droit de la Messe. Les Eglises Grecques le chan- 
taient immédiatement avant la Préface. ( b ) Les 
Eglises d’Espagne sur la fin du sixième siècle le fi- 
rent dire après la Consécration , immédiatement 
avant l’Oraison Dominicale, afin que personne n’al- 
làtàla Communion sans avoir fait publiquement 
une entière profession de Foi. Mais les Eglises de 
France le placèrent après l’Evangile : ce qui a été 
suivi à Rome, en Angleterre et en Allemagne; et 
il est bien convenable qu’après l’Evangile et le Ser- 
mon, qui est l’explication des vérités de la Foi, 
on en fasse une profession publique , et qu’on ter- 
mine ainsi tout ce qui sert à préparer les assistans 
au Sacrifice. 

4- L’Ordre Romain marque ( c ) que tout le Chœur 
chante le Symbole depuis Patrem jusqu’à la fin. Le 
troisième Concile de Milan ( d ) ordonne qu’il soit 
chanté tout entier par le Chœur sans orgues. 
L’Agenda de Spire en î Sia, le recommande de 

(a) Voyez touchant le Prône les Rituels , entre antres ceux d’Or- 
léans 1042 , de Rouen 1650 , Verdun 1690 , Paris 1697 , Toul 1700, 
Metz 1713 , etc. le Traité de la Messe de paroisse , le Catéchisme de 
Montpellier, et tes anciennes Liturgies par M. Grancolas. 

(b) Evcli. Græc. p. 75. 

Dans le Missel Ambrosien le Credo est placé après l’Oblation , 
immédiatement avant l’Oraison super oblata, qui précède la Pré- 
face. 

(c) Omnis chorus încipiens Patrem omnipotentem , ad finem 
lisque perducat. Ord. FI. p. 73. 

cl) Symbolum fidei totum à Choro, non alternatim organe cana- 
tui. Cenc. ilediol.111. cap. II. 
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même; etîe Concile de Cambrai, en i566, 00 ajoute 
qu’on ne le chantera pas même en Musique , à moins 
qu’elle ne soit simple, sans répétition , et telle 
qu’elle ne puisse empêcher d’entendre tous les 
mots. Les Chapitres généraux de l’Ordre de saint 
Dominique ( b ) , tenus à Barcelone, à Salamanque 
et ailleurs, ont ordonné non-seulement que tout 
le Symbole serait chanté par le Choeur, mais que 
l’orgue ne jouerait point alors. A Sens , à Paris,» 
Meaux , et chez les Chartreux , les deux Choeurs se 
réunissent pour chanter ensemble le Credo. Cela 
s’observe aussi selon le Bit Lyonnais ; et à l’Eglise 
Primatiale où il n’y a jamais de musique , le Credo 
est chanté simplement par les deux choeurs réunis, 
et l’on n’y admet de chant composé qu’aux Messes 
qu’on dit à d’autres Autels qu’à celui du Choeur. La 
raison de se réunir pour chanter tous ensemble, 
est que le Credo est la profession de Foi qui doit 
être faite par tout le monde. 

Ce qu’il y a d’essentiel , c’est que nous nous ap- 
pliquions à bien entendre les vérités contenues dans 
le Symbole , pour faire une profession de Foi pure 
et éclairée. 

§- IV. 

Le Symbole de Nicée et de Constantinople. 

On met en lettres majuscules ce qui a été ajoiitépar le Concile de 

Constantinople. 

Credo in unum Deum , Pa- Je crois en un seul Dieu , le Père 

trem omnipotentem , facto - tout-puissant, qui a fait LE CIEL 
rem COELl ET TEHRÆ , ET LA TERRE, et foutes les cho- 
visibilium omnium et invisi- ses visibles et invisibles. 
bilhtm. 

Et in unum Dominum Je - Et en un seul Seigneur Jésus* 
svm Christum , Filium Dei Ciirist Fils unique de Dieu, qui 
nnigenitum , et ex Pâtre na- est né du Père AVANT TOUS 
tum ANTE OMNI A SÆ- LES SIÈCLES; Dieu de Dieu, 
CV LA; Deum de Deo , lumen lumière de lumière, vrai Dieu de 
de iumine , Deum verum de vrai Dieu : qui n’a pas été fait, 

(a) Conc. Camerac. Ut. G. can. 3. 

U>) Adnot, inliubr. Ordin . Prædic. Fenet. 1582. 
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mis engendré : consubstantiel au 
Père, par lequel toutes choses ont 
été faites. Qui est descendu DES 
DEUX pour nous autres hom- 
mes, et pour notre salut , et qui 
a pris chair DE LA VIERGE MA- 
RIE PAU L’OPÉRATION DU 
SAINT-ESPRIT ; et a été fait 
homme. QUI A ÉTÉ AUSSI CRU- 
CIFIE POUR NOUS SOUS PONCE 
PILATE; qui a souffert, QUI A 
ÉTÉ MIS DANS LE SÉPULCRE ; 

! ui est ressuscité le troisième jour 
ELON LES ÉCRITURES. Et 
qui est monté au Ciel , QUI EST 
ASSIS A LA DROITE DU PÈRE , 
et qui viendra encore AVEC 
GLOIRE pour juger les vivans et 
tes morts ; ET DONT LE RÈGNE 
S’AURA POINT DE FIN. 

Je crois au Saint-Esprit SEI- 
GNEUR , ET VIVIFIANT ; QUI 
PROCÈDE DU PÈRE ( ET DU 
FILS); QUI EST ADORÉ ET GLO- 
RIFIÉ CONJOINTEMENT AVEC 
LE PÈRE ET LE FILS; QUI A 
PARLÉ PAR LES PROPHÈTES. 


JE CROIS L’ÉGLISE QUI EST 
USE, SAINTE, CATHOLIQUE , 
ET APOSTOLIQUE ; JE CON- 
FESSE QU’IL Y A UN BAPTÊME 
POUR LA REMISSION DES 
PÉCHÉS ; ET J’ATTENDS LA 
RÉSURRECTION DES MORTS , 
ET LA VIE DU SIÈCLE A VE- 
NIR. AMEN. 


319 

Dco vero ; genitum non fac- 
tum ; consnbstantialem Pct- 
tri ; per quem omnia facta 
sunt ■ Qui propter nos /tonti- 
nes et pr opter nostram salu- 
tem descendit DE COELIS, et 
incarnates est DE SPIRITU 
S.iNCTO , EX MARIA VIR- 
GINE , et Homo factus est. 
CR UCIFIX US Eli AM P RO 
N OBI S SU B PONTIO PILA - 
TO\ passus , El' SEPUL- 
TUS EST. Et resurrexit ter- 
tiâ die, SECUNDUMSCRIP - 
TURAS • Et ascendit in Cœ- 
lum , SEDET AD DEXTE- 
RAM PATRIS. Et itcrùm 
venturus est CUM GLORIA 
jvdicare vicos et mortvos ; 
CU JUS REGNINON ERIT 
FINIS. 

Et in Spiritum Sanctum , 
DOMINUM , ET Vll'lFl- 
CANTEM ; QUI EX PATRE 
( FILIOQUE ) PROCED1T ; 
QUI CUM PATRE ET F1LIO 
SIMUL ADORATUR ET 
CONGLORIFICATUR : QUI 
LOCUTUS EST PER PRO - 
PIIETAS. 

ET U N AM SANCTAM , 
CAT H OLICAM , ET APOS- 
TOLICAM ECCLESIAM. 
CONFITEOR UNUM BAP- 
TISMA IN REMISSIONEM 
PECCATORUM ; ET EX- 
SPECTO RES URRECTIO- 
NËM MORTUORUM : ET 
VITAM VENTURl SÆCU - 


LL AMEN. 

Explication. 

Credo in unum Deum , Je croîs en un Dieu : c’est- 
à-dire, je crois très - fermement , non-seulement 
qu’il y a un Dieu ; ce qu’on exprimerait simplement 
|»ar credo Deurn , je crois que Dieu est ; je crois 
non-seulement à ce que Dieu a dit , ce que nous 
exprimerions par credo Deo , je crois à Dieu ; mais 
je crois Dieu , je mets ma confiance en Dieu : 


art. vm. Credo. 
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ce qui nous fait en même temps professer la 
croyance de l’existence de Dieu, de son infaillible 
vérité, et l’entière confiance que nous devons avoir 
cri lui , voulant nous y attacher comme à notre sou* 
verain bien. 

Dieu étant l’étre infiniment parfait, et souverai- 
nement indépendant , l’unité lui est essentielle, in 
unum Deum. On professait cette vérité dans les 
temps qui ont précédé le Messie, suivant ce-que 
nous lisons dans l’Ecriture ( a ): Ecoute , ô Israël, le 
Seigneur notre Dieu est le seul et unique Seigneur. 

Mais après les lumières de l’Evangile , il faut pro- 
fesser distinctement , qu’en Dieu il y a trois Per- 
sonnes, le Père, le Fils, et le Saint-Esprit. 

Par la foi qui nous fait croire en la première Per- 
sonne , nous professons dans le symbole les vérités 
qui dépendent de la création. Par la Foi en la se- 
conde Personne, nous confessons les mystères delà 
llédcmption ; et par la Foi eu la troisième Per- 
sonne, nous professons les moyens de la sanctifi- 
cation des Fidèles. 

PREMIÈRE PARTIE DU SYMBOLE. 

Du Père , et de la création , etc. 

P atr em : La première Personne est Dieu le Père, 
Patrern , Père des Esprits , comme dit saint Paul P*); 
et Père de tous les hommes par la création. Aussi 
Dieu prend-il souvent ce nom dans l’Ecriture.W 
11 est le Père et la cause de tout être, le principe de 
toute paternité; mais comme Dieu n’est notre Père 
qu’en Jésus-Christ et par Jésus-Christ, c’cst-à-dire, 
parce que nous sommes membres de cette Société 
d’hommes, dont Jésus-Christ est le Chef; l’Eglise, 
selon tous les anciens Docteurs, ne nous fait rc- 

(a) Audi Israël , Dominus Deus noster , Dominus unus est. Deul 
IV. 4 . 

(b) Ilebr. xii. 0. 

(<*) Ex quo omnis paternitasin cœlo et in terra nominatur. Ephts. 
111. là. 
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garder ce mot Patrem que comme le Père de Jésus- 
(jjrist Noire-Seigneur; comme Dieu , principe sans 
principe, engendrant de toute éternité son Verbe, 
la seconde Personne divine; et par conséquent tou- 
jours Père comme il est toujours Dieu, Patrem. 

Omnipotentem , tout-puissant. Nous épuiserions 
toutes nos expressions, sans pouvoir jamais assez 
marquer ce qui peut faire connaître Dieu , et ce 
qui convient au souverain Être , qui exclut toute 
imperfection. L’Eglise choisit le terme de tout-puis- 
sant , qui est très-souvent attribué à Dieu dans l’E- 
criture, et qui exprime non-seulement que Dieu 
gouverne toutes choses ; mais encore qu’il peut 
tout ce qu’il veut , qu’il a toutes les perfections 
sans aucune borne. 

La toute-puissance est commune aux trois divi- 
nes Personnes; mais on l’attribue principalement 
, tu Père, parce qu’il est l’origine et le principe, la 
communiquant au Verbe en l’engendrant de toute 
éternité, et avec le Verbe au Saint-Esprit. 

La notion de la toute-puissance renferme le pou- 
voir de tout créer; Factorem cokli et terræ. Les 
Pères de Nicéeetde Constantinople entendaient par 
factorem ce que le Symbole des Apôtres nous fait 
entendre par creatorem.En effet, faire ce qui n’est 
pas, c’est créer et tirer du néant. Aussi l’Ecriture 
emploie indifféremment le terme de créer et de 
laire (») : Il a parlé , et toutes choses on été faites ; 
il a commandé , et elles ont été créées. 

Coeei et terre, le ciel et la terre renferment gé- 
néralement toutes les créatures , tout ce qui entre 
dans le composé du monde. Mais de peur qu’on 
n’exceptât quelque chose, comme l’ont fait les Ma- 
nichéens et divers autres Hérétiques, les Pères de 
Nicée ont ajouté, visirii.ium et invisjrilium, s’énon- 
çant comme saint Paul fi) : Tout a été créé par lui 

(a) Ipse dixit , et facta sunt; ipse mandavit , et creata sunt. Psal. 
mu. 9. 

<b)ln ipso condita sunt universa inccclo et in terra, visibilia. 
ctinvisibilia sive Throni , sive Dominationes , etc. Coluss. 1. 10. 
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dans le ciel et dans la terre , les choses visibles et 
invisibles , soit les Trônes , les Dominations , e/c. 
llien n’est plus propre que ces ternies pour exclure 
toute exception, puisqu’il n’est rien certainement 
qui ne soit visible ou invisible. Or ce peu de paro* 
les nous fournit un grand nombre d’instructions. 

Car premièrement, Dieu est l’Auteur de tous ce 
qui est , et par conséquent de nos actes libres, 
comme de nos pensées , de nos désirs , de nos sen- 
timens; puisqu’ils sont quelque chose. Nous devons 
donc nous tenir dans une continuelle dépendance 
de Dieu dans tout ce que nous faisons ; puisque (') 
nous ne le faisons qu’en lui , par lui , et avec lui; 
notre dépendance est donc réelle et nécessaire, 
aussi bien clans l’ordre naturel que dans le surna- 
turel. 

Secondement, Dieu est tout-puissant, donc il 
faut le craindre , et ne craindre que ce qu’il veut que 
nous craignions : car que peuvent le monde et les 
démons contre la volouté de celui qui peut tout? 

Troisièmement, Dieu est tout-puissant , et nous 
sommes ses créatures; donc notre espérance doit 
être vive et inébranlable ; donc nos faiblesses et nos 
défauts ne doivent jamais nous jeter dans le décou- 
ragement : parce que nous pouvons tout par son 
secours. Gardons-nous seulement de le tenter: sui- 
vons ses inspirations et ses ordres. 

Quatrièmement , Dieu est tout-puissant ; donc 
je dois croire sans hésiter tout ce qu’il me propose 
par l’Eglise : je croirai qu’il y a beaucoup de choses 
qu’il peut faire, et que je ne puis concevoir; parce 
que mon esprit est fini et limité , et que sa puis* 
sance est sans bornes. Ainsi je croirai fermement 
et sans hésiter tout ce qui se fait de grand et de 
merveilleux au saint Sacrifice; la transulistantiation, 
l’existence cl’un même corps en plusieurs eudroits 
et le reste. 


(c) In ipso viviinus, movcmur et sumus. Ad, xva. 28. 
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Enfin Dieu est tout-puissant ; nous sommes ses 
créatures, et tout ce qui est en nous, jusques dans 
la partie la plus intime de nous-mêmes , vient de 
lui , et dépend de lui. Je ne me confierai donc 
ni en moi-même , ni en aucune autre chose qu’en 
Dieu , je n’espère qu’en Dieu , et je mets en lui 
toute ma confiance : Credo in unum Deum , Pa- 
trem omnipotentem. 

Voilà les vérités que nous devons tirer de la con- 
naissance de Dieu Créateur. Le Symbole va nous 
apprendre les vérités que nous devons savoir de 
Dieu Rédempteur. 

SECONDE PARTIE DU SYMBOLE. 

Du Fils de Dieu , et de la Rédemption. 

L’homme par son péché a interrompu tous les 
rapports et toutes les liaisons qu’il devait avoir avec 
son Créateur. Il avait besoin d’un Réparateur, en 
qui il mît toute sa confiance. 

Et irr unum.... en un seul Seigneur Jesus-Christ. 
Ce Réparateur est Dieu et homme , le Fils de Dieu , 
la seconde Personne de la sainte Trinité, Jésus (»), 
que Dieu a ainsi nommé , parce qu’il devait sauver 
son peuple. Il est Dieu et homme , mais un seul 
Seigneur, unum Dominum , parce qu’il n’cst qu’une 
Personne; Seigneur comme Dieu, puisqu’il est 
égalait Père; Seigneur comme Homme-Dieu , parce 
qu’il nous a rachetés , parce que toute-puissance 
lui a été donnée dans le ciel et sur la terre, et que ( b ) 
son nom est au-dessus de tous les noms : afin qu’au 
nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel , sur 
la terre , et dans les enfers. 

CnmsTUM; Ce Jésus est le Christ par excellence, 
l’oint de Dieu , bien au-dessus de tous ceux qui 

(a) Vocabis nomen ejus .Tesutn : ipse enim salvum faciet populum 
suum à peccatis eorum. Matth. i. 21. 

(b) Philip, h. 9 . tO. 
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ont porté le nom de Christ. Il est dit ( a ) que Jésus» 
Christ a clé oint de l’Esprit-Saint ; et Jésus-Christ 
dit de lui-même ( b ) : V Esprit du Seigneur est sur 
moi , il m’a consacré par son onction. 

Les Prêtres , les Rois et les Prophètes ont été 
souvent appelés Christs, parce qu’ils étaient oints 
et consacrés pour leurs fonctions. Mais Jésus-Christ 
est le Christ par excellence , parce qu’il est le Prê- 
tre , le Prophète , le Roi par excellence ; ou plutôt 
le seul Prêtre , le seul Prophète , le seul Roi : les 
Prêtres, les Prophètes et les Rois ne tirant leurs 
pouvoirs et leurs lumières que de lui. 

Jésus étant Dieu et Homme , nous confessons 
qu’il est le Fils unique de Dieu , FrciUM ejus usi- 
genitum ; seul engendré du Père , non pas Fils 
adoptif, comme le disaient Photinetles Ebionites, 
mais propre Fils , qui a la même nature que le Père, 
fécond comme lui , produisant avec lui le Saint- 
Esprit; en quoi il est distingué du Saint-Esprit, qui 
n’est pas produisant. 

Toutes les autres expressions ont été mises parles 
Pères de Nicée contre l’impiété Arienne. Ex Pathe 
natum , né de la substance du Père, et non pas d’une 
autre substance, ni tiré du néant; Ante omxu 
secula , avant tous les temps et non pas dans le 
temps. Deum de Deo , Dieu de Dieu et non pas 
créature de Dieu. Lumen de lumine, lumière de lu- 
mière , c’est-à-dire , lumière coexistante , coéter- 
nelle à Dieu son Père et son principe , qui est la 
source de la lumière incréée ; comme la lumière 
créée et coexistante au corps lumineux est aussi 
ancienne que le corps qui la produit. 

Cette expression est tout-à-fait propre pour nous 
faire connaître, autant que nous le pouvons, une 
génération d’ailleurs ineffable : car dans l’Ecriture, 

(a) Proptereà unxit te Deus oleo justitiæ præ consortibus tuis. 
Psalnt. 44 . 

(b) Spiritus Doinini super me, propter quod unxit me. Z.HC.tv.18. 
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le Verbe ou le Fils est appelé la Lumière ( a ); et 
pour marquer que dans le Père nous voyous le 
Fils , le Psalmiste dit ( b ) : Dans votre lumière nom 
voyons la lumière ; et saint Paul ( c ) nous fait re- 
marquer que Jésus est la splendeur de la gloire : 
le Fils unique est donc la lumière de la lumière , 
coéternel à son Père. 

Deum verüm..., vrai Dieu du vrai Dieu. Non pas 
Dieu comme on appelle Dieux les envoyés de Dieu, 
ceux qui exercent son autorité, comme les ltois et 
les Juges; mais vrai Dieu de vrai Dieu ; ayant les 
mêmes caractères essentiels de divinité que son 
Père, et ainsi égal à son Père. 

Genitüm.... engendré et non fait. Ce qui est fait 
et non engendré , n’est pas de la même substance 
que celui qui le fait. Le Fils de Dieu est produit 
par voie de génération, il procède de son Père, 
semblable à lui , vraiment fécond avec son Père ; et 
ainsi non-seulement procédant du Père, mais seul 
engendré du Père. 

Coîîsübstantia.lem Patiu , consubstantiel au Père. 
Vérité décisive contre les Ariens; et vérité que Jé- 
sus-Christ nous avait apprise en disant ( d ) : Mon Père 
et moi nous sommes une même chose ; ( comme 
presque tous les Pères du quatrième siècle l’ont re- 
marqué,) et comme saint Augustin le dit plusieurs 
fois dans ses livres contre Maximin , en expliquant 
Homousion , c’est-à-dire , consubstantiel («) : « Car 
» que signifie Homousion , sinon une seule et même 
» substance ? Que signifie, dis-je, Homousion, sinon 
» mon Père et moi nous sommes une même chose? 
Le Verbe est donc consubstantiel à son Père. 

(a) Erat lux ver a. Joan. 1 . 9. 

(b) In lumiue tuo videbimus lumen. Psat. 35. 

(e) Qui cùm sit splendor gloriæ. Hebr. 1 . 3. 

(d) Ego et Pater unum siunus. Joan. x. 30. 

(e) Quid est enirn Homousion , nisi unius ejusdemquesubstantîæ? 
Quid est Homousion , nisi Ego et Pater unum suinus ? August. con- 
tra Maxim. Arlan. I. 2 . c. 14. 

1 . i5 
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Per qtjem.... par qui toutes choses ont été faites. 
C’est l’expression de saint Jean» Le verbe ne peut 
donc avoir été fait, ni être au nombre des créa lu* 
rcs ( b ) : car puisque tout a été fait par le Verbe, 
s’il était créé, ou s’il avait été fait, il faudrait qu’il 
se fut fait lui-même ; et comme pour agir il faut 
être, il aurait été avant que d’être. 

Mais comment tout a-t-il été fait par le Verbe, 
puisque nous avons déjà confessé au commence- 
ment du Symbole que le Pcre , qui est tout-puis- 
sant , est l’Auteur de toutes choses , factorem cceli 
et lerrœ ? 

C’est que le Fils fait tout ce que le Père fait ( c ): 
Tout ce que le Père fait, le F ils le fait aussi comme 
lui. Le Saint-Esprit fait aussi tout ce que le Père 
et le Fils font , puisqu’ils sont également puissans. 
Aussi l’Ecriture nous dit indifféremment en divers 
endroits, que tout vient du Père, que tout vient 
du Fils, que tout vient du Saint-Esprit; quetouta 
été fait par le Père, par le Fils , par le Saint-Esprit. 
Mais le Père est toujours regardé comme principe 
agissant par sa Sagesse , qui est le Verbe , dans le 
Saint-Esprit , qui est l’union subsistante , l’amour 
personnel du Père et du Fils ; c’est pourquoi saint 
Augustin dit (d) que tous ceux qui y font attention, 
entendent ainsi du Père, du Fils et du Saint-Es- 
prit , ce que saint Paul dit dans l’Épître aux Ro- 
mains ( xi. 5G. ) sans désigner le Père plutôt que le 

(a) Joan. i. 3. (b) Aug. I. 1 . de Trin. c. 6. 

Ce) Quæcunqne ille (Pater) fecerit , hæc et Filius similiter facit. 
Joan. v. 

(d) Quæro itaque dequo dicat alio loco , quoniam ex ipso , ci per 
ipsum , et in ipso sunt omnta , ipsi gloria in secula seculorum , 
Amen. Si enim de Pâtre, et Filio, et Spiritu saneto, utsingulis perso* 
nis singula tribuantur , ex ipso , ex Pâtre ; per ipsum , per Filiuni , 
in ipso , in Spiritu saneto : manifestum quod Pater et Filius et Spi- 
ritus sanctus unus Deus est, quando singulariter intulit , ipsi gloria 
in secula seculorum. tJnde enim cepit hune sensu ni, non ait, O 
altihiflo diviiiarum sapienlix.et. scientix , Patris, aut Filii , aut 
Spiritils saneti, sed sapientix et scientix Del. Auq. 1. 1. de Trin c. 

G Kxlibrode Fitleet Svmbolo:Trinitatein ipsain vulenturagnosccre 
qui legunt attentiùs, cùm dicitur : Quoniam ex ipso , et per ipsum, 
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Fils, ni le Saint-Esprit , de lui , par lui , en lui , 
toutes choses ont été faites. Ét nous devons ajouter 
qu'on trouve en effet plus communément dans l’É- 
rriture , du P 'ere , par le Fils , dans le Saint-Esprit. 
Ce qui marque que dans l’exercice d’une même 
souveraine puissance, le principe, le milieu et la 
lin sont souvent donnés au Père , au Fils , et au 
Saint-Esprit; au Père comme principe , au Fils 
comme milieu et au Saint-Esprit comme fin. 

Voilà notre foi développée; mais quelle doit être 
notre admiration ? Quelle doit être notre recon- 
naissance , en considérant que le vrai Dieu de Dieu, 
la lumière de la lumière descend pour nous sur kl 
terre , et veut bien se revêtir d’un corps semblable 
au nôtre ? 

Qui propter nos homines.... il descend pour 
nous hommes , et pour notre salut : car nous avons 
tous péché ( a ) , et nous avons tous besoin de la gloire 
de Dieu ; nous ne pouvons être sauvés que par ce- 
lui qui descend des deux. Dieu a tellement aimé 
les Hommes, qu’il leur a donné son Fils unique; 
et tel est l’amour et la bonté de ce Fils adorable, 
qu’il s’offre pour nous en sacrifice, et qu’il s’assu- 
jettit à nos misères pour guérir tous nos maux. 

L’homme ne peut être sauvé sans aimer son Dieu; 
et devenu tout terrestre et charnel depuis son pé- 
ché , son cœur, son esprit , son imagination ne 
courent qu’après les objets sensibles. Dieu se rend 
sensible pour l’attirer : et de peur que sa lumière 
11e nous éblouisse , il prend un corps pour tempé- 
rer sa lumière, et venir à nous : son infinie misé- 
ricorde l’abaisse jusqu’à la terre, pour nous élever 
au cieh Elle lui fait prendre nos misères, pour nous 
faire participer à ses grandeurs; et sa sagesse unis- 

el in ipso sunt omnia. Ex ipso , tamquam ex eo qui nulli debet , 
quod est ; per ipsum , per mediatorem ; in ipso , tanquam in eo qui 
continet , id est copulatione conjungit. 

(a) Omues peccaverunt et egent gloria Del Rom ■ ïii. 23 . 

Non est in alio aliquo salus. Act. iv. 1 2. 

Sic Oaus dilsxit inuudum. Jean. ni. 16 , 

l5. 
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sant la nature humaine à sa divine Personne, fait 
que nous trouvons Dieu dans le corps même d’un 
homme. Oui le Sauveur se revêt de notre humanité, 
passe par tous les états où passent les hommes (le* 
puis le sein de leur mère jusqu’à ce qu’ils soient 
arrivés à la perfection qui convient à leur nature; 
afin que dans tous ces différons états nous puissions 
toujours adorer et contempler la divinité :« Soit 
u que je le voie à la crèche , ou entre les bras de sa 
» Mère, ou prêchant sur la montagne, ou attaché 
» à la croix , dit saint bernard. l a ) , partout je vois 
» et je contemple mon Dieu et mon Sauveur. lien* 
» reux si la facilité que Dieu nous donne de le trou* 
» ver dans tous ces états , nous engage à en rem* 
» pür notre cœur, notre esprit et notre imagina* 
» tion , et à lui en reudrc de continuelles actions 
s> de grâces.» 

Nous professons qu’il descend des doux , et qu'il 
ne reçoit pas d’un homme le principe de sa géné* 
ration temporelle, comme il arrive dans la concep- 
tion des autres hommes : il prend seulement de la 
Sainte Vierge par l’opération du Saint-Esprit 00 (qui 
donne la perfection à tous les mystères) la substance 
nécessaire pour la formation d’un corps humain, 
Et incarnatus est ( c ) de Spiritu sancto ex Mam\ 
VinciwE ; ainsi prenant chair (le la Vierge Marie 
par F opération du Saint-Esprit , il s' est fait homme, 

JET HOMO F A CTU S EST. 

(a) Quidquid horum cogito , Deum cogîto , et per omnia ipse est 
Dcws meus. liera, servi, in Xati <>. Béai. Mar. l'irgin. Jiag. 1Û1C. 

(b) Spiritus sanctus superveniet in te. Luc. i. 35. 

(c) Le Prêtre aux Messes basses fait la génuflexion à ces mots: 
Et homo/actus est. Aux Messes liantes , quand le Prêtre est à l’An* 
tel , il se met à genoux , et tout le Chœur en fait de même selon le 
Misse! Romain à ces mots, Et incarnat us est , pour ne se lever 
qu'après avoir dit, Et homojactus est ; ou selon le Missel Parisien 
le Chœur se tourne et s'incline vers l’Autel. 

Dans plusieurs Diocèses on se met à genoux dès qu’on dit desreu- 
dit , et l’on s’y tient jusqu’à ee qu’on' ait dit sepullus est , pour 
adorer dans cette posture humiliante l’abaissement de Jésus-Clirist 
par sa venue au monde, son incarnation , sa naissance , sa mort sur 
la croix et sa sépulture. Cela se voit dans les anciens Missels do 
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Ici nous ne saurions assez nous prosterner d’es- 
prit et de cœur pour adorer la profondeur de la 
oonté et de la sagesse de Dieu, qui a su allier tant 
de grandeur avec notre bassesse. Mais il n’a passeu- 
lement pris nos infirmités et nos bassesses ; il a 
voulu encore se revêtir de la ressemblance du pé- 
ché , et satisfaire pleinement pour nous à la divine 
justice en s’immolant sur la Croix : Crucifixüs 
etiam pro noms sub Pontio Pjlato ; qui a été aussi 
crucifié sous Ponce Pilate. Les Apôtres en on t marqué 
l’époque sous un Juge Payen, pour rendre ce fait 
plus authentique, et pour montrer qu’il a été mis 
à mort par les Gentils aussi bien que par les Juifs, 
selon les Prophéties. Pa.ssus et sepultus est , il a 
souffert , et il a été enseveli : son âme se sépara d« 
son corps qui fut mis clans le tombeau , mais la di- 
vinité ne quitta jamais ni son corps , qui demeura 
jusqu’au troisième jour dans le sépulcre, ni l’ânie 
qui alla visiter les Patriarches clans les Limbes , 
comme saint Pierre nous l’apprend. M Et parce que 

Baveux , de Chesalbenoît , etc. On l’observe encore à Clermont , 
à Lisieux , chez les Prétnontrés et chez les Religieux de Sainte* 
Croix. 

On lit dans les Statuts de l’Eglise Collégiale de saint Paul de Liège 
en 1457 , ( Le Mss. est chez fti. le Baron de Crassier à Liège. ) qu’il 
faut se tenir à genoux depuis incarmtus jusqu'à ascenilit. Ce n’est, 
que depuis peu qu’à Saint-Lambert, la Catliedrale de Liège, on ne 
se met à genoux qu’à incarnatus est , et on ne se relève qu’après 
homojactus est, pour suivre en cela le Missel Romain. 

Raoul deTongres , vers la fin du quatorzième siècle , a prétendu 
qu’on ne devrait pas se mettre à genoux , à cause que le Concile de 
bïcée défend de prier à genoux les Dimanches et le temps pascal. 
Mais on n’a pas cru qu’il tut contraire à ce Décret , d’adorer quel- 
ques momens à genoux les Mystères des humiliations de Jésus- 
Cluist , tandis que presque tout l’Office est employé à adorer de- 
bout sa Résurrection glorieuse. 

Le Concile d’Apt, tenu en 1365 , qui n’est pas imprimé dans le 
corps des Conciles , accorda quarante jours d’indulgence à ceux qui 
se tiendraient à genoux depuis ces mots du Credo , Qui propter nos 
homines , jusqu’à Resurrexit. Il y a un extrait de ce Concile dan3 
1rs Essais de littérature , Décembre 1703. li est tout entier dans le 
IV Tome du Thésaurus Jnecdotorum donné par les PP. Marlène 
et Durand , col. 332. 

(a) 1. Petr. ni. 19. 
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Jésus-Christ n’est mort que pour faire mourir le 
péché ( a ) , et pour nous donner, la vie de la grâce, 
et une assurance de notre résurrection glorieuse, 
il réunit son âme à son corps pour reprendre une 
nouvelle vie ( h ), ressuscitant le troisième jour, ainsi 
qu’il avait été prédit par les Ecritures : Et besur- 

REXIT TERTIA DIE SECUNDTJM SCRIPTUBAS. NOUS (li- 
sons , selon les Ecritures , avec saint Paul , pour 
autoriser davantage ce grand miracle de la Résur- 
rection , qui est le fondement de toute la Religion, 
et de toutes nos espérances ; pour l’autoriser , 
dis-je, par les Livres sacrés qui l’ont prédit avant 
qu’il arrivât , et qui après l’événement en ont mar- 
qué toutes les circonstances. 

Et ascendit.... et il est monté au Ciel , il est astis 
à la droite du Père. Jésus-Christ ayant remporté 
par le sacrifice de la Croix la victoire sur le péché, 
sur la mort et sur l’enfer , il monte ( c ) triomphant 
dans le ciel ; et sc place quant à son humanité à la 
droite du Père, c’est-à-dire , qu’étant comme Dieu 
égal à son Père, il est comme homme par la gran- 
deur de sa gloire et de sa puissance au-dessus de 
toutes les créatures. C’est de là qu’il distribue tou- 
tes les grâces ( d ) ; c’est de là qu’il exerce ce pouvoir 
souverain qui lui a été donné dans le ciel et sur la 
terre. («) 

Inde venturus est.... d'où il viendra juger les 
vivanset les moj'ts. C’est de là qu’il viendra exercer le 
dernier jugement (0 , et sur ceux qui seront morts , 
et sur ceux qui se trouvant en vie mourront alors 
pour ressusciter et pour être jugés ; c’est-là enfin 

(a) Traditus est propter- delicta nostra , resurrexit propter justi- 
ficationein nostram. tlom . iv. 2-5. 

(b) Qtioniam Christus mortuus est pro peccalis nostris secun* 
dùm Scripturas, et quia sepultus est, et quia resurrexit tertiâ die 
secundùm Sm'pturns. I. Cor. xv. 3. 4. 

(c) Aseemlens in altuin , captivant duxit captivitatem. Ephet. 

IV. 8. 

(d) Dédit donn 'lominibus. Ibid. 

{<*) Data est miiii potestas in cœlo et in terra. Matth. xxvm. 18. 
(0 Onino judiciunt dédit t’ilio. Joctn. v. 22. 
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qu'il trouve un règne éternel , cüjüs regni non 
frit finis, ainsi qu’il avait été prédit par les Pro- 
phètes^! annoncé par l’Ange à Marie sa Mère. ( a ) 
Voilà les suites admirables de l’Incarnation , qui 
doivent être d’autant plus connues par ceux qui 
s’approchent de l’Autel , qu’elles sont tous les jours 
renouvelées au saint Sacrifice : car Jésus-Christ y 
prend un corps en changeant la substance terrestre 
du pain en la substance de sa chair ; et avec ce 
corps il renouvelle le mystère de sa passion ; il y 
porte, pour ainsi dire, l’état de mort , dans lequel 
les Juifs l’ont mis sur la croix , parce qu’il est privé 
des fonctions de la vie naturelle qu’il avait sur la 
terre, sa vie dans l’Eucharistie étant une vie toute 
nouvelle qu’il a prise par sa Résurrection. 

Serait-il possible que nous fussions insensibles 
en professant ou méditant de si grands mystères , 
qui ont été opérés pour notre salut ? Ne crain- 
urons-nous pas d’attirer sur nous la vengeance de 
Jésus-Christ , qui jugera tous les hommes ; ou plu- 
tôt ne travaillerons-nous pas à attirer sur nous le 
fruit des mystères qu’il a opérés pour notre salut, 
pour croître de plus en plus dans sa grâce et dans 
sa connaissance. ( b ) 

TROISIÈME PARTIE DU SYMBOLE. 

Du Saint-Esprit , et de la sanctification. 

On a exposé dans la première partie du Sym- 
bole les vérités qui ont rapport à Dieu le Père 
comme Créateur. On a vu dans la seconde celles 
qui ont rapport à Dieu le Fils comme Rédempteur: 
et voici celles qui ont rapport au Saint-Esprit 
comme Sanctificateur. Et in Spiritum sanctum , Et 
au Saint-Esprit. 

(a) Ft regni ejus non erit finis. Luc. i. 33. 

(b) Crescite in gratia et in cognitione Donùni nostri et SalvatO* 
ris Jesu Chrïstî. 2. Petr. m. 19. 
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Jésus-Christ nous a «appris à distinguer les trois 
divines Personnes par les noms de Père, de Fils et 
de Saint-Esprit. Les deux premières Personnes sont 
appelées Père et Fils , parce que la première pro- 
duit, et la seconde est produite par voie de géné- 
ration. La troisième , qui n’est ni Père , ni Fils , 
mais qui procède de l’un et de l’autre par voie 
d’amour, d’une manière que les créatures ne peu- 
vent exprimer, n’a point d’autre nom que celui 
cjui convient à Dieu , qui est d’èlre un Esprit , ou 
l’Esprit par excellence , Spiritus est Deus. ( a ) On 
ajoute saint, parce que la sanctification lui est at- 
tribuée comme la création au Père , et la rédemp- 
tion au Fils. 11 convient donc proprement aux 
hommes d’appeler la troisième Personne divine 
Esprit saint , parce que c’est elle principalement 
qui est la source et la cause de notre sanctifica- 
tion, Et in Spiritual sanctum. C’est ainsi que finit 
le Symbole de Nicée ; cl le Symbole des Apôtres 
nous fait dire aussi simplement par rapport au Saint- 
Esprit , Credo in Spiritum sanctum , parce qu’il 
suffit à ceux qui ont été baptisés an nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, ou qui doivent l’être , 
de déclarer qu’ils mettent toute leur confiance en 
Dieu Père , Fils et Saint-Esprit. Ce qui leur fait 
confesser en même temps la distinction , et l’éga- 
lité des trois Personnes divines , qui sont deux vé- 
rités essentielles touchant le Saint-Esprit. L’une , 
que cet Esprit saint est une Pci’sonne distincte du 
Père et du Fils , Failli e, qu’il est Dieu comme le Père 
et le Fils , distingué seulement de l’un et de l’autre, 
en ce qu’il n’est ni Pcre , ni Fils , mais qu’il est 
procédant du Père et du Fils , comme d’un seul 
principe. 

La première de ces vérités , c’est-à-dire, la dis- 
tinction des Personnes, fut attaquée par les anciens 
hérétiques Praxeas , JNoé't , et les Sabelliens. Et il 

(a) Joan. iv. 21. 
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est constant par l’Ecriture que le Saint-Esprit est 
distingué du Père et du Fils. 

Premièrement , il n’est pas le Père ; car il pro* 
cède du Père ( a ); et il est envoyé du Père.< b ) 
Secondement , il n’est pas le Fils ; car il reçoit du 
Fils ( c ) , comme parte Jésus-Christ , et il est aussi 
envoyé du Fils. (<*) 

Troisièmement, le Saint-Esprit n’est pas le Père 
et le Fils : car l’Ecriture nous fait voir souvent dans 
«ne même action les trois Personnes divines fort 
distinctement, comme au Baptême de Jésus-Christ ( e ), 
le Saint-Esprit descend sur lui , le Père déclare que 
c’est son Fils bien-aimé, et nous lisons dans saint 
Paul (H : Dieu a envoyé dans vos cœurs l'Esprit de 
son Fils , qui crie : mon Père , mon Père. Voilà le 
Père qui envoie l’Esprit de son Fils , voilà le Saiut- 
Esprit recevant du Fils et envoyé par le Père ; et 
par conséquent distingué de l’un et de l’autre : c’en 
est assez pour faire détester l’hérésie des Sabcdliens. 

La seconde vérité, que le Saint-Esprit est Dieu 
comme le Père et le Fils , a été si universellement 
reconnue , que dès qu’elle fut ouvertement atta- 
quée après le milieu du quatrième siècle , tous les 
Fidèles rejetèrent d’abord cette erreur avec exé- 
cration. Les Ariens qui, niant la divinité du Fils , 
étaient portés à nier la divinité du Saiut-Esprit , 
ne parlaient pas si clairement sur ce point. Et Ma- 
cedonius , Evêque de Constantinople , n’osa ouver- 
tement combattre cette vérité , qu’après avoir été 
déposé pour plusieurs crimes. ' 

Les Pères du Concile de Constantinople expli- 

fa) Qui à Pâtre procedit. Joan. xv. 26. 

(b) Spiritus sanctus , quem mittet vohis Pater. Joan. xiv. 26. 

(c) Cutn venerit Spiritus veritatis ille me clarificabit , quia do 
meo aceipiet. Joan . xvi. 13. 14. 

/ci) Si non abiero , Paracietus non veniet ad vos ; Si autem abiero , 
niiltam eum ad vos. Joan. xvi. 7. 

(e) Luc. ni. 22. 

(f) Misit Deus Spiritum Filii sui in corda vestra clama nie m : Allia 
Pater. Galat. iv. 6. 
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quèrent la foi (le l’Eglise sur la divinité du Saint* 
Esprit, en ajoutant Dominum.... Seigneur , et vivi- 
fiant , qui procède du Père , qui est adoré et glori- 
fié conjointement avec le Père et le Fils : qui a 

{ tarlé par les Prophètes. Ces paroles nous montrent 
'égalité du Saint-Esprit avec le Père et le Fils. 

Premièrement, en nous déclarant que le nomde 
Seigneur , Dominum , appartient au Saint-Esprit 
comme au Fils. 

Secondement, en lui donnant le nom de vivi- 
fiant , vjvificantem , scion l’expression de l’Ecri- 
ture (*) , dans le sens qu’il est dit de Dieu qu'il 
est vivifiant l b ) , qu'il ranime les morts , appelant 
ce qui nest point comme ce qui est ; et encore dans 
le sens qu’il est dit du Fils de Dieu , qu’il est vivi- 
fiant comme le Père : car comme le Père ressuscite 
les morts ( c ) , et leur rend la vie , le Fils donne la 
vie à qui il lui plaît. 

Troisièmement, en disant quil procède du Père[§, 
comme l’Ecriture nous l’enseigne expressément , 
nous reconnaissons qu’il est Dieu de Dieu aussi 
Lien que le Fils. 

En quatrième lieu , les Pères du Concile nous 
montrent son égalité avec le Père et le Fils , par 
l’égalité de l’adoration et de la gloire qui lui est 
due : Qui cum Pâtre et Filio simul adoratur et 

CONGLORIFICATUR. 

Enfin ils ajoutent : Qui locutijs est per Prophe- 
tas , Qui a parlé par les Prophètes. Suivant ce que 
dit saint Pierre ( e ) , Ce n'a point été par la volonté 
des hommes que les Prophéties nous ont été ancien- 
nement apportées ; mais c'a été par le mouvement 
du Saint-Esprit que les saints hommes de Dieu ont 

(a) Spiritus est qui vivificat. Jonn. vj. 61. 

(b) Vivificat mortuos , et vocat ea quæ non sunt , tanquam ea 
quæ sunt. Boni. iv. 17. 

(c) Sicut enim Pater suscitât mortuos et vivificat , sic et Filius 
quos voit vivificat. Joan. v. ai. 

(d) Qui à Pâtre procedit. Joan. xv. 20. 

(e; Won enim voluntate humaua aliata est aliquando prophetia : 
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parlé : d’où il suit clairement qu’il est Dieu; puis» 
que l’Ecriture nous dit en plusieurs endroits, que 
c’est Dieu qui parle par les Prophètes. ( a ) 

Outre ces vérités qui sont en termes formels dans 
les Livres saints , et qu’il suffisait alors aux Pères 
Grecs d’ajouter comme une explication an Sym- 
bole, les Eglises Latines , pour confesser plus dis- 
tinctement tout ce qui convenait nu Saint-Esprit , 
ont encore ajouté, qu’il procède aussi du Fils , 
Fiuoque : vérité quelles ont prise dans l'Ecriture. 

Car, en premier lieu , comme les Livres sacrés 
disent du Saint-Esprit qu’il est Y Esprit du Père ( b ) , 
qu’il est V Esprit de Dieu , d’où il suit qu’il 
procède du Père , la même Ecriture nous marque 
aussi que le Saint-Esprit procède du Fils , en nous 
disant que le Saint-Esprit est Y Esprit du Fils ( d ) , 
l’Esprit de Jésus-Christ. C’est pourquoi saint Au- 
gustin déclare après plusieurs Ecrivains Latins , 
qu’on ne peut pas se dispenser de reconnaître que 
le Saint-Esprit procède aussi du Fils : Nous ne sau- 
rions dire que le Saint-Esprit ne procède pas du 
Fils , dit-il ( e ) , puisque ce n est point sans sujet quil 
estnommé l’Esprit du Père et du Fils. Ce qui fait 
dire à saint Fulgence (0 : Croyez fermement et sans 
aucun doute , que le même Esprit saint , qui est 
l Esprit du Père et du Fils , procède du Père et du 
Fils. 

En second lieu , nous disons que le Saint-Esprit 

sed Spiritu sancto inspirati , locuti sunt sancti Dei hommes. 2. 
Petr. i. 21. 

(a) Hæc dicit Dominus. 

(b) Spiritus Patris. Matth. x. 20. 

(e) Spiritus Dei. Matth. iii. 16. Luc. ni. 22. 1. Cor. m. 16. 

(d) Spiritus Filii. Calai, rv. 6. 

(e) Nec possumus dicere quod Spiritus sanctus et à Filio non 
procédât. Neque enim frustra idem Spiritus Patris et Filii dicitur. 
Aug. 1. 4. de Trin. c. 20. tom. 8. p. 829. 

Credimus et teneinus , et fideliter prædicamus... quod Spiritus 
sanctus simul et Patris et Filii sit Spiritus. Lib. xi. de doit. c. 24. 

(f) Firinissimè tene , et nullatenus dubites euindem Spiritum 
Rmetum , qui Patris et Filii unus Spiritus est , de Pâtre et Filio 
procedere. Fulgent. de Fide ad Petr. 
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procède du Père , parce que l’Evangile nous dit 
qu’il est envoyé par le Père; disons de même que 
le Saint-Esprit procède aussi du Fils , puisque nous 
trouvons dans FEvangile qu’il est envoyé par Je Fils ; 
mssi le professons-nous distinctement dans le Sym- 
bole attribué à saint Athanase ( a ), Spiritus sanclus 
à Pâtre et Filio.... procedens. 

Remarquons ici qu’avant le Concile de Constan- 
tinople , plusieurs Eglises particulières d’Orient 
avaient déjà ajouté comme une explication au Sym- 
bole de Nicée , ce que le Concile de Constantino- 
ple y a mis depuis pour toute l’Eglise. On en a usé 
de même en Occident touchant l’addition du mot 
Filioque. Les Eglises d’Espagne au sixième siècle, 
commencèrent d’exprimer dans le Symbole que le 
Saint-Esprit procède du Fils. Dans la suite les au- 
tres Eglises d’Occident les ont imitées ; et cette 
addition a été confirmée par les Conciles , où les 
Grecs se sont réunis avec les Latins. 

Mais nous devons principalement remarquer 
pour notre édification , qu’en professant que nous 
croyons au Saint-Esprit , nous devons mettre notre 
confiance en lui : premièrement comme à Y Esprit 
de notre sanctification, ainsi que parle saint Paul ( b ), 

[ >arce que c’est le Saint-Esprit qui allume en nous 
e feu sacré qui éclaire notre esprit , qui échauffe 
notre cœur, le détachant de l’amour des créatures, 
pour l’attacher à son Créateur, et qui dissipe ainsi 
ce qui nous rend impurs aux yeux de Dieu. C’est 
le Saint-Esprit qui nous met dans le cœur ( c ) ce que 
Jésus-Christ nous a dit dans l’Evangile. C’est en- 

fa) Aujourd'hui ce dogme ne se trouve clairement établi parmi 
les Grecs que dans saint Cyrille d’Alexandrie , combattu même en 
ce point par Théodoret , qui piqué contre lui , censurait aisément 
ses expressions : ce qui a été cause dans le siècle suivant , que les 
Grecs indisposés contre les Latins nous ont aussi censurés sur cet 
article. 

(b) Spiritum sanctificationis. Rom. r. 4. 

(c) Suggeret vobis omnia quæcumquedixero vobis. Joan. xiv. 26. 
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core le Saint-Esprit qui se choisit entre les hom- 
mes des Ministres dont il se sert ( a ) pour sanctifier 
les Fidèles par toutes les différentes fonctions du 
ministère t b ) ; et c’est au Saint-Espr.it à placer tous 
ceux cjui doivent gouverner l’Eglise. ( c ) 

En second lieu , nous devons nous consacrer en- 
tièrement au Saint-Esprit comme Seigneur, Domi- 
nion, à qui appartiennent toutes nos pensées, nos 
affections , nos actions , tous les mouvemens de 
notre âme et de notre corps : il n’y a en nous rien 
de bon pour le Ciel que ce qui vient de lui ; il n’y 
a de vrais enfans (<i) de Dieu que ceux qui sont 
poussés et conduits par son Esprit. 

Prions-!e donc de nous faire agir d’une manière 
digne de la qualité d’enfans de Dieu ; cl etre le prin- 
cipe de toutes nos pensées , de nos affections; 
(l’ctre , pour parler ainsi , l’esprit de notre esprit , 
famé de notre âme , afin qu’il soit en tout notre 
Seigneur et notre Maître. 

En troisième lieu , nous devons croire au Saint- 
Esprit comme vivifiant , vivifîcantem , parce qu’il 
donne et entretient la vie de nos âmes. La vie de 
l’âme créée pour Dieu consiste dans son union avec 
Jésus-Christ Homme-Dieu , le Chef des Chrétiens , 
et par Jésus-Christ avec Dieu. Les membres d’un 
corps ne sont vivans que quand ils sont uniç au 
Chef, et qu’ils en reçoivent des influences. Or cette 
union se fait par la charité , et c’est le Saint-Esprit 
qui la répand dans tous les cœurs ; et comme il est 
le lien de la Trinité sainte ; il est aussi notre lien 
et notre union en Dieu ; puisque c’est en lui par 
Jésus-Christ («) que nous nous approchons de Dieu 
le Pcre. Ainsi le Saint-Esprit est vraiment vivifiant ^ 

(a) Ad consummationem Sanctorum in opus ministerii , in ædifi- 
cationem corporis Ciiristi. Ephes. îv. 12. 

(b) Hæc omnia operatur unus atque idem Spiritus. 1 .Cor. xu. 11. 

(c) Posuit Episcopos regere Eceiesiam Dei. Act. xx. 28. 

(d) Qui Spiritu Dei aguntur, ii suntfilii Dei. Rom. vur. U. 

(e) Per ipsum habemus accessum in uno Spiritu ad Patrem. 
Ephes. 11 . 18. 
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la source et le principe de notre vie spirituelle ; et 
pour nous conserver cette vie , il nous incorpore 
dans l’Egtise , qui est le corps mystique de Jésus» 
Christ. C’est dans ce corps que cette vie spirituelle 
se conserve et s’augmente , c’est en vivant sous les 
lois de cette sainte Epouse de Jésus-Christ, que nous 
faisons profession de croire dans la suite cle notre 
Symbole. 

Et UN AM SANCTAM CATnOLICAM ET ApOSTOLICAM 
Ecclksta ai. L’Eglise est l’Assemblée des Chrétiens. 
Cette Eglise est une , unam : parce qu’elle est le 
corps mystique de Jésus-Christ. Or Jésus-Christ n’a 
qu’un corps mystique composé de plusieurs mem- 
bres ; c’est ce qu’il nous a marqué lorsqu’il a dit que 
toutes ses ouailles seraient réunies ( a ) , et quï/ n’jr 
aurait quun troupeau et un Pasteur. D’où vieut 
que les Pcres ont souvent dit ( b ) que l’Eglise était 
l’unique colombe, Punique bien-aimée, qu’elle est 
la seule maison où l’on puisse manger l’Agneau; et 
la seule Arche où l’on puisse être sauvé du déluge. 

Comme il n’y a qu’un Dieu , qu’un Jésus-Christ, 
qu’une Foi , qu’au Baptême , il n’y a qu’une seule 
assemblée. Les Eglises particulières ne peuvent 
avoir qu’un Evêque : et toutes les Eglises se réu- 
nissent dans le siège de saint Pierre , qui est le 
centre de communion et d’unité : Je me tiens uni 
à la chaire de saint Pierre , dit saint Jérôme, ( c ) sa- 
chant que J Eglise est bâtie sur cette pierre. 

Secondement , elle est essentiellement Sainte , 
sanctam ; parce qu’elle a été lavée ( d ) et sanctifiée 
par Jésus-Christ. Sainte par l’union avec son divin 
Epoux , et avec le saint-Esprjt qui ne l’abandonne- 
ront jamais ; Sainte par les Sacremens , et surtout 

(a) Fiet unum ovile et unus Pastor. Joan. x. 16. 

(b) Iren. I. 1. c. 3. Cyp. de unit. Eccles. Optât. I. 2. ad Par- 
tnen. Aug. de unit. Ecles. c. 2. Fulgent. /. 1. de rem.pecc. c. 

J 8. etseqq. 

(c) Cathedra} Pétri communione consocior , super illam petram 
tcdificatam Eeclesiam scio. Hier, epist. ad Dam. 

(d) Cltristus dilexit Kcclesiain , et seipsum tradidit pro ea , ut 
~!am sanctificaret niundans eam. Ephes. v. 25, 
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parla participation à la divine Eucharistie ; Sainte 
dans plusieurs de ses membres , qui conservent la 
charité , et qui en donnent des marques éclatantes. 

Troisièmement, elle est essentiellement Catholi- 
que, Qit/iolicam, : c’est le titre singulier , qui dis- 
tingue la vraie Eglise d’avec toutes les Sectes , 
comme saint Cyrille de Jérusalem (a), et saint Au- 
gustin ( h ) l’ont remarqué. ( c ) Elle est Catholique, 
c’est-à-dire, universelle parles diverses raisons qui 
ont été expliquées par Vincent de Lérins. 

i. Par 1 universalité de Communion avec les Fi- 
dèles de toute la terre. 

a. Par l’universalité des temps , parce qu’elle a 
toujours été sans interruption dans tous les siècles 
depuis Jésus-Christ. 

3. Par l’universalité de doctrine , qui embrasse 
toutes les vérités enseignées par Jésus-Christ, et 
attestées par le consentement unanime de tous les 
Docteurs de l’Eglise depuis les Apôtres , tant pour 
les dogmes de la foi , que pour les principes des 
moeurs. Enfin elle est catholique ou universelle par 
son union avec ceux qui ont été , qui sont , et qui 
seront les membres de Jésus-Christ sur la terre et 
dans le ciel. C’est ce que le Symbole appelle la 
Communion des Saints. 

4. Elle est Apostolique , Apostolicam , par la 
doctrine des Apôtres qu’elle enseignera toujours , 
et de là infaillible dans tous les points où elle se 
donne pour telle, parce que la doctrine des Apô- 
tres est celle de Jésus-Christ même , qui leur dit ( d ) : 
Je serai toujours avec vous jusqu’à la fin du monde. 
L’Eglise se montre évidemment Apostolique par la 
succession visible des Pasteurs, qui succèdent aux 
Apôtres avec leur autorité pour gouverner l’Eglise. 
Il est très-certain que l’Eglise de Rome est l’Eglise 

(a) Catech. 18. ilium, (b) De ver a Relig. c. G. 
ic) Voyez les Traités de l’Eglise par M. Ferrand, à Paris 1G86, et 
de l’Unité de l’Eglise par M. Nicole, 1687. 

(d) Mail h. xxvni. 20. 
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tle saint Pierre parla succession non interrompue, 
que les Pères ont fait remarquer dans tous les siè- 
cles ; qu’elle est par conséquent Apostolique; et 
que toutes les autres Eglises , par l’union conti- 
nuelle qu’elles entretiennent avec l’Eglise de Rome, 
sont en même temps l’Eglise Apostolique et Ro- 
maine. 

Coneiteor un um Baptisma ; je confesse un Bap- 
tême pour la rémission des péchés. Il y avait eu 
Beaucoup d’erreurs et de disputes touchant le Bap- 
tême avant cette profession de foi. Un grand nom- 
bre d’Hérétiques Ariens changeaient la forme ob- 
servée par l’Eglise ; et plusieurs Catholiques avaient 
cru, après saint Cyprien , que de quelque manière 
que les Hérétiques donnassent le Baptême, il était 
nul , et qu’il fallait le réitérer. Cet article de la foi 
nous fait rejeter ces erreurs , et nous fait en même 
temps professer trois vérités. 

La première est que le Baptême efface les pé- 
chés. C’est par le Baptême que Jésus-Christ sanctifie 
son Eglise W , la purifiant , dit saint Paul ,par Beau 
et la parole de vie. 

La seconde est qu’il n’y a qu’un Baptême qui a 
été prescrit par Jésus-Christ, et qui est donné an 
nom du Père , et du Fils, et du Saint-Esprit. Tout 
Baptême donné d’une autre manière est rejeté. Il 
ii y a qu'un Dieu , qu’une Foi , quun Baptême .( b ) 

La troisième est que le Baptême donné par qui 
que ce soit, selon la forme de l’Eglise , ne peut 
être réitéré. 

Et exspecto..?.- Et j'attends la Résurrection des 
Morts. L 'attente de la Résurrection est un pressant 
motif pour nous exciter à travailler à notre sanc- 
tification , parce qu’elle nous porte à nous déta- 
cher de tout ce qui est périssable , et de tout ce 
qui peut nous séduire dans ce monde ; pour nous 
faire dire souvent dans notre cœur avec saint 

(a) Minutons enni tavac.ro aquæ in verbo vitæ. Ephes. v. 26. 

(b) Unus Deus. una Fides , unum Baptisma. Ephes. Vf. 
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Paul W : Nous n’avons pas ici une demeure perma- 
nente, mais nous marchons pour arriver à celle 
que nous attendons. 

En second Heu , la résurrection rassure l’âme 
fidèle contre tous les troubles. Dans quel embarras 
ne devait pas se trouver A.braham , quand il reçut 
l'ordre d’immoler son Fils Isaac , après que Dieu 
lui avait promis qu’il serait par Isaac même le Père 
d'une postérité sans nombre ? La vue de la résur- 
rection ne le laissa ni se troubler, ni hésiter un mo- 
ment sur l’immolation de son fils , sachant , dit saint 
Paul (M , que Dieu pouvait le ressusciter d'entre les 
morts. Enfin la résurrection est la consolation des 
Chrétiens dans tous les maux qui peuvent les affli- 
ger I e ) : Si nous n avions V espérance en Jésus-Christ 
que pour cette vie , nous serions les plus miséra- 
bles de tous les hommes .-puisque la Religion Chré- 
tienne ne nous promet que des croix et des morti- 
fications sur la terre. Mais la résurrection des 
morts est certaine , nous revivrons en Jésus-Christ. 

Avec cette vue , loin de s’affliger des maux de 
celte vie , les vrais Chrétiens pleins de foi les re- 
gardent comme un moyen d’obtenir plus sûrement 
la récompense. La perte des biens et des honneurs 
du siècle , le martyre même ne les étonne point : 
et quand ils seraient exposés aux plus grandes mi- 
sères, et qu’ils verraient , comme un autre Job , 
tous les membres de leurs corps tomber en pour- 
riture, la foi de la résurrection leur ferait trouver 
une vraie consolation au milieu de tant de sujets de 
tristesse, en leur faisant dire avec ce saint homme ( e ) : 

(a) Non habenius hic manentem civitatem . sed fut lira ni inquiri- 
mus. Ilebr. xin. 14. 

(b) Arbitrons quia potens est Deus suscitare eum à mortuis. 
llebr. xi. 

(c) Si in line vita tantum in Christo sperantes sumus , miserabi- 
liores sumus omnibus hominibus. 1. Cor. v. 19. 

(d) Et per hominem resurrectio mortuorum... in Christo omnes 
vivifie, ibuntur. Ibid. 21. 

(e) Job. xix. 25. 

I. 
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<f Je sais que mon Rédempteur est vivant, et que 
» je ressusciterai au dernier jour ; que je verrai 
» dans ma chair mon Dieu , mon Sauveur , et que 
» je le contemplerai de mes propres yeux. C’est-là 
» l’espérance qui subsistera toujours dans mon 
» âme : J'atlencls la résurrection des morts. » 

Et vitam venturi ( a ) seculi ; et la vie du siècle 
à venir. Tous les hommes bons et méchans ressus* 
citeront ( b ); mais la résurrection des méchans sera 
une résurrection de jugement et de mort. W La 
résurrection que les Fidèles attendent, est la ré- 
surrection à la vie. Ce n’est pas qu’après la résur- 
rection et le jugement personne doive cesser de 
vivre. Les esprits sont immortels. Les démons vi- 
vront, et les damnés ressusciteront sans pouvoir 
jamais perdre la vie. Mais cette vie est une mort 
continuelle , parce quelle ne sert qu a éterniser 
leurs peines et leur désespoir. La seule résurrec- 
tion des Bienheureux est suivie d’une vraie vie, 
qui ne finira jamais. La vie de l’âme consiste essen- 
tiellement à connaître et à aimer , et la vie éter- 
nelle consiste à connaître Dieu tel qu’il est , et à 
l’aimer éternellement. Voilà la vie que nous espé- 
rons , et que les méchans n’auront jamais. La ré- 
surrection à la vie n'est point pour vous ( d ), disaient 
les saints Machabées au Roi Antiochus : Mais Dieu 
pour qui nous donnons nos vies ( e ) , nous ressuscitera 
pour la vie éternelle. C’est ce que les Chrétiens qui 
vivent selon leur état, font profession d’attendre; et 
c’est ce qu’ils doivent demander de tout leur cœur: 

(a) Dans le Sacramentaire de Trêves du dixième siècle , dans le 
Missel de Cologne de 1133, et dans un très-grand nombre d’an- 
ciens manuscrits, on ne lit pas venturi , mais j'uturi seculi , con- 
formément à l’ancienne version du Symbole , qui est dans les Actes 
du Concile de Chalcédoine , faite littéralement sur le Grec. Cône. 
io. 4. col. 563 et 564. C’est une variété qui ne change rien dans le 
sens. En cet endroit venturi ou futuri est la même chose. 

(li) Aüi in vitain æternam , et aiii in opprobrium. Dan. xïi. 2. 

(c) Qui verô mala egerunt, in resurrectionem judicii. Joan. v. 29. 

(d) 2. Mac ch. vu. 14. 

(c) Defunetos nos pro suis legibus in æternæ vitæ resurrectione 
suscitabit. Ibid. 9. 
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k Résurrection à la vie du siècle futur qui ne fi- 
nira jamais. Amen. 

Remarques. 

Sur le signe de la Croix que le Prêtre fait à la fin 

du Credo. 

Le Prêtre fait sur soi le signe de la Croix en pro- 
nonçant ces dernières paroles : Et vitam etc. On 
voit dans Ruffin qu’au quatrième siècle tous les 
Chrétiens faisaient sur eux le signe de la Croix en 
finissant la récitation du Symbole des Apôtres ; ce 
Symbole finissait alors dans la plupart des Eglises 
par Carnis resurrectionem , comme nous l’appren- 
nent le même Ruffin , saint Jérôme , saint Augus- 
tin et plusieurs autres. On commençait ce signe en 
disant Carnis ; et comme l'on portait la main au 
front, on était déterminé à dire Carnis hujus re- 
surrectionem , pour montrer que c’était cette même 
chair qu’on touchait , qui ressusciterait. Quelque 
temps après on ajouta ces mots, Vitam ceternamy 
Amen, qui marquaient quelle est la résurrection 
que nous croyons et que nous espérons. Saint Cy- 
prien, au troisième siècle , et saint Cyrille de Jéru- 
salem , au milieu du quatrième , avaient marqué 
cette addition , ou cette explication , et elle devait 
être assez commune en 38 1 , lorsque les Pères du 
second Concile mirent dans le Symbole que nous 
expliquons , Et vitam futuri seculi. Comme les 
Chrétiens étaient accoutumés à finir la récitation 
du Symbole par le signe de la Croix, le Prêtre a 
observé cet usage à la Messe. On marque par là 
que nous n’atteudons la résurrection et la vie fu- 
ture, que par la vertu de la Croix de Jésus-Christ, 
qui est ressuscité à la vie glorieuse pour faire res- 
susciter de même les Fidèles qui sont ses membres, 
et les faire monter dans le ciel qui leur a été ou- 
vert par son Ascension. 




EXPLICATION 

LITTÉRALE, HISTORIQUE ET DOGMATIQUE 

DES PRIÈRES ET DES CÉRÉMONIES 

DE LA MESSE. 



TROISIÈME PARTIE DE LA MESSE , 

Le commencement du Sacrifice ou V Oblation. 


ARTICLE PREMIER. 

Commencement de V Oblation; Distinction entre la 
Messe des Catéchumènes , et celle des Fidèles. 

Le mot d'Ohlation a plusieurs significations. Il se 
prend ici pour cette partie de la Messe , qui ren- 
ferme les prières et les cérémonies qu’on fait pour 
offrir la matière du Sacrifice jusqu’au Canon ou à 
la Préface. 

Le Prêtre et le peuple commencent cette par- 
tie de la Messe en se souhaitant mutuellement le 
secours de Dieu. 

Que le Seigneur soit avec Dominas vobiscum. 
vous. 


s/fG cérémonies de la. messe. 

Et cum spiritu tuo. Qu’il soit aussi avec voire 

esprit. 

Le Prêtre se tourne vers l’Autel , et dit : Ou* 
mus, Prions. Cette exhortation à prier est ordinal 
renient suivie d’une Oraison. Cependant durant 
plusieurs siècles le Prêtre , après avoir dit Oremus, 
demeurait absolument en silence pendant l’Obla- 
tion jusqu’à la Secrète. Ainsi cet Oremus a dû être 
regardé simplement comme une exhortation à se 
tenir en esprit de recueillement et de prière durant 
tout le temps de l’Oblation. Présentement entre l’O- 
remus et la Secrète , le Prêtre dit l’Offertoire et plu- 
sieurs Prières. 

Les Prières et les instructions , qui précèdent 
cette partie de la Messe , ne sont qu’une prépara- 
tion à laquelle les Catéchumènes pouvaient autre- 
fois assister. On les renvoyait dès qu’elles étaient 
finies ; et c’est ce qui a fait appeler ces préparations 
la Messe ou le renvoi des Catéchumènes. 

Ce renvoi étant fait , tout le reste de l'Office, 
qu’on célébrait pour les Fidèles , qui composaient 
l’Assemblée , a été appelé simplement la Messe, ou 
la Messe des Fidèles. Ce terme était usité en ce sens 
au quatrième siècle. Le Concile de Valence, l’an 
574 > appelle Messe des Catéchumènes tout l’Office 
qui précède l’Oblation; car il ordonna ( a ) quon fc 
rail l'Evangile pendant la Messe des Catéchumènes , 
avant que d'offrir. Et saint Ambroise ( b ) peu d’an- 
nées après écrit à sa sœur, qu’après avoir renvoyé 
les Catéchumènes , dirnissis Catechumenis , et donné 
le Symbole dans le Baptistère à ceux qui devaient 
recevoir le Baptême , il continua ses fonctions dans 
l’Eglise, et commença à célébrer la Messe, Missrn 
facere cœpi. Il ajoute , et pendant que j' offrais ; ce 
qui ne laisse aucun lieu de douter que par le mot 

(a) Decernimus ut sacrosancta Evangelia ante munerum illatio- 
tiem in Missa Catechumeuorum in ordine lectionum perlegantur. 
Cône. Calent, cap. t. 

tb) Epist. adMarcell. sor. 
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de Messe il n’entendit la célébration du Sacrifice. 
Il semble que ce mot de Messe ou de renvoi n’é- 
tait pas propre pour signifier une assemblée qui se 
faisait devant ou après le renvoi. Mais la significa- 
tion des mots est arbitraire ; et souvent le com- 
mencement , ou une seule circonstance d’une ac- 
tion donne le nom à tout ce qui la suit , ou qui la 
précède. C’est ainsi que dans l’Écriture le mot de 
Sabbat , c’est-à-dire , repos , qui est le mot propre 
du septième, jour , a été donné depuis deux mille 
ans à toute la semaine. Il n’y a donc pas lieu d’être 
surpris que les Pères du quatrième siècle, et les 
Auteurs Ecclésiastiques qui les ont suivis , aient 
nommé Messe des Catéchumènes l’Office qui pré- 
cède le renvoi ; et absolument Messe, ou Messe des 
Fidèles , tout ce qui se fait après ce renvoi. 

Dès que l’Oblation devait commencer , on ne 
laissait dans l’Église que ceux qui étaient censés 
avoir conservé la grâce du Baptême , ou l’avoir re- 
couvrée par la pénitence; car après avoir fait sor- 
tir de l’Eglise tous les Catéchumènes , on en faisait 
aussi sortir les pénitens , suivant les Canons. 

Ce serait ici le lieu d’exposer ces anciens usages , 
qui feraient connaître quelle pureté et quelles prépa- 
rations l’Eglise exigeait des Fidèles qui devaient as- 
sister aux saints Mystères : mais nous devons nous 
borner à expliquer ce qui se pratique présentement. 
Ceux qui cherchent à s’édifier dans la connaissance 
de ces anciennes coutumes , les trouveront dans 
les Dissertations. Les seules prières de l’Oblation 
feront connaître suffisamment aux Fidèles quelles 
doivent être leurs dispositions, pour mériter de 
s’unir au Prêtre, et d’offrir par ses mains à la divine 
Majesté le saint Sacrifice. 
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ARTICLE II. 
L’Offertoire. 


Xi 'Offertoire est le verset que le Prêtre récite im- 
médiatement avant l’Oblation , et que le Chœur 
chante dès qu’il a dit Dominus vobiscum. On l’ap- 
pelle Olfertoire, parce qu’il devait être dit pendant 
que le peuple faisait son offrande , comme le re- 
marquent saint Isidore, Amalaire ( a ), et après eux 
Remy d’Auxerre ( b ) vers la fin du neuvième siècle. 
Celte Offrande s’est faite en silence jusqu’au qua- 
trième siècle. Mais au temps de saint Augustin on 
introduisit à Carthage l’usage de chanter quelque 
Hymne tirée des Psaumes ( c ) pendant l’Offrande et 
la Communion du peuple. Cet usage fut soutenu 
par ce saint Docteur contre la critique d’un Tribun 
nommé Ililarus , et il se répandit dans toute l’Eglise 
Latine. L’Antiphonaire de saint Grégoire marque 
les versets qui devaient être chantés ; dont le com- 
mencement , qui était regardé comme une Antienne, 
était répété entre les versets autant de fois qu’il 
le fallait, pour continuer de chanter jusqu’à ce que 
l’Offrande fut finie , et que le Prêtre faisant signe 
aux Chantres de cesser, se tournât vers le peuple, 
pour lui dire O rate , Priez ( ll ); et Remy d’Auxerre 

(a) Lib. 3. c. 19. (b) Expos. Miss. 

(c) Ililarus... moreni qui tune esse apud Carthaginem cæperat, ut 
liymni ad altare dicerentur de Psalmorum libro , sive ante oblatio- 
nem , sive cùm distribueretur populo quod fuisset oblatum , male- 
died reprehensione ubicunque poterat, lacerabat , asserens lieri non 
oportere. Aitg. Iletracl. 1. 2. c. 1 1. 

(dj Voyez le second Ordre Romain, n. 9 ; l’Antiplionaire de saint 
Grégoire , qui est au second tome de ses Ouvrages de l'édition de 
1(575 , et au III. de la nouvelle édition de 1705 ; les Antiplionaires 
qu’a donnés le Cardinal Thomazzi , etsa Préface. Antiq. Libri Miss, 
p. 31. Voici les termes de Remy d’Auxerre : Deinde sequitur Ofk- 
rendu , qux indc hoc nome si accepit , quod iunc populus sua 
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croit que ces mots qu’on répétait plusieurs fois, 
étaient appelés Versets à rcverlenclo , à cause qu’on 
y revenait, c’est-à-dire, qu’on les reprenait autant 
île temps que durait l’Offrande. Il n’y a peut-être 
plus que l’Eglise de Lyon, qui ait conservé aux 
jouis solennels l’usage de faire chanter plusieurs 
Versets à l’Offertoire. Présentement l’Offrande du 
peuple ne se faisant presque plus, les autres Egli- 
ses se sont contentées de dire le commencement, 
qui servait d’Antienne, si ce n’est aux Messes des 
morts, auxquelles en plusieurs Eglises on offre en- 
core du pain et du vin. Et comme aux Messes bas- 
ses des morts le peuple n’offre rien , l’Eglise de Pa- 
ris n’y fait pas dire Hostias et çreces , etc. ni répé- 
ter le commencement de l’Offertoire. Quelqu’un 
même pensera peut-être que lïOffrande ne se fai- 
sant pas, on pourrait entièrement omettre l’Offer- 
toire. Cependant le Prêtre le dit toujours avec rai- 
son, parce qu’il renferme tantôt une prière, tantôt, 
des paroles de louange, et souvent une exhortation 
ou une instruction par rapport au Mystère ou à la 
Fête qu’on célèbre. Le Chœur qui les chante pen- 
dant que le Prêtre offre à l’Autel le pain et le vin 
imite, comme le remarque saint Isidore ( a ), les en- 
fans d’Aaron ( b ) , qui pendant l’Oblation faisaient 
retentir les trompettes en Chœur de musique , au- 
quel le peuple joignait sa voix et ses prières. D’ail- 
leurs ce chant convient encore dans le temps que 
le peuple présente , comme l’on fait en quelques 
endroits, au pain à bénir, et quelques offrandes, 
dont on va parler. 

mimera offerat. Sequuntur versus à vertendo dictl , quod U 
tfftmtlis revert antur , dion Offerenda repetitur. Expos. Miss. 

Il était défendu par un Ordinaire de Rouen , sous peine d’ana- 
thème , d’omettre ces Versets , p. 2. 

(a) l.ib. I. de Ecoles. Ofjic. c. 14. 

(b) Porrexit manum suàm in libatione , . et libavit de sanguine 
ar*. Effudit in fundainento Altaris odorein divinum excelso Prin- 
ripi. Time exclamarerunt lilii Aaron , in tubis productilibus sonne- 
ront , et auditam fecerunt vocein magnant in memoriam corain 
Deo. Tune omnis populus simul properaverunt... Et amplificave-. 
mot psalleutes in vocibus suis, etc .Eccli. t. , IG. etseqq. 



CÉRÉMONIES DE LA. MESSÊ. 


■I 


5o 


ARTICLE III. 

De V Offrande du Peuple , et de Vendrait de la 
Messe où elle a été placée. 


On voit dans saint Justin ( a ) , dans saint IrénéeW, 
et dans saint Cyprien ( c ) , que les Fidèles ont tou- 
jours compris qu’ils devaient offrir à l’Eglise ce qui 
est nécessaire pour le Service divin , et surtout le 
pain et le vin , qui sont la matière du Sacrifice dé- 
terminée dans l’Evangile. Le Prêtre reçoit de vous, 
dit saint Augustin ( d ) , ce qu’il offre pour vous, 
quand vous voulez vous rendre Dieu propice pour 
vos péchés. Les anciennes Oraisons qu’on fait en- 
core sur l’Oblation ( e ), aussi bien que celle du Ca- 
non (<) , supposent cet usage ; et les Pères (g) ont 
souvent repris ceux qui manquaient à ce devoir. 
Le second Concile de Mâcon en 585 , apprit avec 
indignation ( b ) , « que plusieurs Fidèles n’offrant 
» aucune hostie à l’Autel, ne contribuaient point au 
» service de Dieu. C’est pourquoi il ordonna sous 
» peine d’anathème , que tous les Dimanches les 
« hommes et les femmes offriraient du pain et du 
» vin à l’Autel , afin que par ces Oblations ils pus- 

sent expier leurs péchés et mériter les récompenses 
j> qu’ont eues Abel , et les autres Justes qui ont fait 

(a) Apol. 2. (b) L . 4. c. 34- (c.) De opéré et eleem . 

(d) Accipit Sacerdos à te quod pro te offerat , quando vispla- 
care Deum pro peccatis tuis. In PsaU 129. n . 7. 

(e) Secret . Üominicx V- post. Pentec . 

(f) Qui tibi offerunt. 

(g) S . Cypr . lib. de opéré et elcemos . 5. Cxsar. Arel- ap-S. 
Aua. serm . 2G5« 

(n) Cognovimus quosdam Christianos... ita ut nullus eorum legî- 
timo obsecundationis parère velit offieio Deitatis , dum sacris 
«Altaribus nullam admovent hostiam. Proptereà decernimus utonî* 
•nibus Dominicis diebits A Ita ris oblatio ab omnibus viris et inulie- 
tribus offeratur, tam panis quàin vini , etc- Conc. Matisc. II- t\4. 
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» à Dieu'Ieurs Offrandes. L’Oblation s’est faite assez 
communément jusqu’au neuvième siècle de la ma- 
nière que l’Ordre Romain le décrit en ces termes ( a ): 
« Pendant que le Chœur chante l’Offertoire avec ses 
» Versets, les Fidèles, premièrement les hommes, 
» elensuiteles femmes, font leurs offrandes de pain 
» et de vin sur des nappes blanches. L’Evêque re- 
» cevant les Oblations qui sont mises par un Sous- 
» diacre dans une nappe tenue par deux Acolythes, 
» l’Archidiacre reçoit les burettes , émulas, en 
» verse le vin dans un grand calice tenu par un 
» Sous-diacre , qui dès qu’il est plein , le verse dans 
» un vase porté par un Acolythe. L’Oblation du 
» peuple finie , l’Evêque va s’asseoir à sa chaire, 
» s’y lave les mains, va à l’Autel, le baise , y fait 
d une prière , reçoit en pain seulement l’Oblation 
» des Prêtres et des Diacres * qui seuls peuvent ap- 
* procher de l’Autel. L’Archidiacre prend du Sous- 
» diacre oblationnaire deux Oblations , c’est-à-dire 
» deux pains , et les présente à l’Evêque, qui les 
» met lui-même sur l’Autel. Le même Archidiacre 
» reçoit une burette de vin, Amulam , qu’il verse 
» à travers un couloir dans le calice. Un autre 
» Sous-diacre va recevoir du premier Chantre la 
» burette à l’eau, Fontem , vient la présenter à 
» l’Archidiacre , qui en verse en forme de croix 
» dans le calice , qu’il place sur l’Autel devant le Pon- 
» tife auprès des Oblations à droite. » C’est en 
abrégé ce qui est contenu dans le deuxième Ordre 
Romain , qui paraît avoir été en usage au neuvième 
siècle dans les Eglises de France. 

Après l’an 1000, ce bel ordre de l’Offrande va 
insensiblement disparaître ; et avant qu’il nous 
échappe, il est bon de remarquer : i. Que le peu- 
ple offrait du pain et du vin. 2. Que le Clergé n’of- 
frait que du pain. 2. Qu’on coulait le vin , de peur 
qu’il n’y eût quelque ordure : ce qui marque qu’on 

(a) Or il. II. n. 9. 
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sc servait du vin offert par le peuple pour consa- 
crer. 4- Qu’il paraît qu’on préférait pour la consé- 
cration le pain offert par le Clergé : mais afin que 
ce pain fût aussi bien l’Offrande du peuple que 
celle du Clergé, les Fidèles donnaient <le la farine. 
Honorius d’Autuu , qui écrivait au douzième siècle, 
nous apprend ( a ) qu’on se souvenait encore de cet 
usage , et selon Maldonat( b ), qui écrivait en i56q, 
cela se faisait alors en Espagne. Dans quelques Pa- 
roisses du Diocèse de Riez , on offre encore aux 
Messes des morts un plat de farine , un pain et une 
bouteille de vin. 

Il ne reste plus que quelques vestiges précieux 
de ces anciens usages. A Lyon , aux fériés de Ca- 
rême , depuis le lendemain du premier Dimanche, 
dans l’Eglise primatiale, les deux premiers Prêtres, 
un de chaque côté du Chœur, offrent le pain et le 
■vin dont on se sert pour la consécration. A la célè- 
bre Abbaye de saint Vaast d’Arras, le Supérieur , au 
nom de la Communauté , porte tous les jours à l’Of- 
frande de la Messe Conventuelle le pain et le vin 
qui y doivent cire consacrés. Ce qui se fait ainsi: 
vers la fin de l’Evangile ou du Credo , si on le dit, 
le Supérieur présidant au Chœur , averti par le 
Sacristain , va prendre derrière l’Autel un calice 
avec du vin , et une patène sur laquelle est le pain. 
Il vient ensuite à l’Autel au côté de l’Evangile, où 
il se tient tourné vers le Chœur, aussi bien que 
le Sous-diacre, qui tient le calice et la patène vides, 
qui doivent servir à la Messe. Le Célébrant, après 
avoir dit Oremus , présente à baiser au Supérieur 
•la croix du Manipule , en disant : Pax tecum , Re- 
.verende Pater. Le Supérieur répond , Et cum spi- 
ritu tuo , et il met le pain sur la patène , et le vin 
.dans le calice, qui sont entre les mains du Sous* 

(a) Fertur tjuôd olim Sacerdotes c singulis domiluis vel familiis 
farin.un accipiebant. ()uod adhue Grasci servant. (Je mm. anim. I. 
1. c. C>«. 

;b) Tract, ms. de cxrem, Eccl. 
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diacre. S'il y a deux Messes solennelles , ce qui ar- 
rive souvent , le Sacristain , ou en son absence 
l'Aumônier , offre à la première le pain et le vin 
au nom de ceux qui l’ont fondée , de même que le 
Supérieur, les offre à la Messe conventuelle au nom 
du Couvent. A saint Martin-des-Champs , chacun 
des Religieux qui doivent communier, et qui seuls 
vont à FOffrande, présente au Prêtre une hostie, 
qu’il met sur la patène ; et ensuite le Chantre pré- 
sente le vin et le met dans le calice , qui est tenu 
par le Diacre. A Angers , le Chantre , suivant l’an- 
cien Ordre' Romain , présente l’eau qui doit être 
mise dans le calice. 

On ne connaît plus d’Eglise où le peuple offre 
à la Messe le pair» et le vin de la consécration. La 
raison du changement vient de ce que les Prêtres 
ont cru devoir offrir à l’Autel des pains préparés 
avec plus de soin que ceux qui étaient offerts com- 
munément par le peuple , et de ce que les Fidèles 
ont fait des dons considérables à l’Eglise en char- 
geant les Clercs de tout ce qui est nécessaire au 
service divin. Les Capitulaires des Rois de France 
au neuvième siècle ( a ) autorisaient les donations 
<ju’on venait apporter à l’Autel sous cette formule: 
Je donne et f offre à Dieu tout ce qui est écrit dans 
ce papier , pour servir au saint Sacrifice , à la so- 
lennité des Messes , au luminaire , à f entretien des 
Clercs et des pauvres. Ainsi , quoique le pain des- 
tiné à être la matière du Sacrifice n’ait plus été offert 
parle peuple, il peut être toujours regardé comme 
l’offrande des Fidèles , parce qu’il vient de leurs 
fondations ou de leurs bienfaits. 

Les Auteurs qui ont écrit depuis Fan 1000 ( b ), 

(a) Offero Deo atque dedico omnes res quæ liac in chartula te- 
nentur insertæ... ad serviendum ex his Deo m Sacrificiis Missarum- 
qite solemniis, orationibus , luminariis , pauperum ac Clericorum 
a/imoniis , et cæteris divinis cultibus , atque illius Ecclesiæ utilita- 
iibus. Capit. L. 6. C. 370. 

(b) Voyez Pierre de Damien, Honorius d’Autun , Beleth, Durand, 
etc. On en parlera sur les mots du Canon , pro quitus tibi ofj'e- 
rtmus . 
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ont parlé des offrandes du peuple en argent et en 
autres choses utiles à l’Eglise; et comme ce qu’on 
offrait ne servait pas actuellement pour la consé- 
cration , on a varié sur l’endroit de la Messe auquel 
on devait faire l’offrande. Le Missel Romain n’a ja- 
mais marqué l’offrande du peuple qu’avant l’Obla- 
tion du Prêtre ( a ) ; et le refroidissement des peuples 
est sans doute cause que depuis le saint Pape Pie 
Y, il n’y est plus fait mention d’offrande. Le Sacer- 
dotal imprimé à Venise en 1 6o3 , marque néanmoins 
encore que , si quelqu’un veut offrir, on recevra 
son offrande avant l’Oblation ; et Gavantusdit dans 
son Commentaire sur les Rubriques ( b ) en 1627 , 
que ï offrande du peuple doit se faire avant l’obla- 
tion de l’hostie. Sur quoi il cite les Actes de Milan 
sous saint Charles. 

L’usage’ des Eglises de France a été un peu diffé- 
rent. Selon les Capitulaires (d’TIincmar) rapportés 
par Reginon ( c ) , les cierges et tout ce que le peu- 
ple voulait donner à l’Autel devaient être offerts 
avant la Messe , ou du moins avant l’Evangile, et 
depuis le onzième siècle l’offrande du peuple a été 
placée après l’Oblation du Prêtre , avant qu’il se 
lavât les mains. Cela est évident dans Tlildebert du 
Mans , qui écrivait vers l’an ioqofd) , dans Etienne 
d’Autun ( e ) , dans un très-grand nombre de Missels 
de diverses Eglises (0 , et dans tous ceux de Paris 

(a) Voyez les derniers Ordres Romains imprimés à Rome en 
Î524 , 1529 ; à Venise , 1537, etc. 

(b) P. 2. tit. 7. n. 5. 

(c) Si offerentes instruat (Presbyter) , lit candelam , vel qiinlqntd 
aüud ad Altare deferre placuent , ante JMissam , vel antequam 
Evangelium legatur , offerant, Regin. I. 1 . de Ecoles. discipl.p.V, 

(d) .... Post liœc offert sacranda Minister 

Dona, dehincpopulus quod sibi lege licet. Hildeb. delilyst. Missx. 

(e) De Sacrant . Altar. c. 12. 

(f) On le voit dans les Missels manuscrits et imprimés de I.isiem 
et d’Evreux, de Verdun , mss. èBibliot. Req. n. 3872 , 4 ; de Poi- 
tiers, niss, ibid. n. 4459, 4; dans ceux de Reims de 1505, de 
Soissons de 1506 , de Beauvais de 1538 , d’Amiens , et dans un grand 
nombre de Paris , à la Bibliothèque du Roi , à celle de iNotre-Dame, 
chez M. Foucault , Conseiller d’Etat ; aux Célestins , etc. 
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manuscrits et imprimés jusqu’au dix-septième siè- 
cle. C’est ce qui se pratique encore à Notre-Dame, 
et dans presque tout ce Diocèse « quoique depuis 
l’an i654 , les Missels Parisiens marquent l’offrande 
du peuple avant l’Oblation de l’hostie et du calice. 
Depuis peu quelques Paroisses de Paris la font con- 
formément à la Rubrique des nouveaux Missels, et 
au plus ancien usage. Et véritablement il paraît à 
propos que les offrandes soient reçues ; et que le 
pain qu’on présente , soit bénit dès le commence- 
ment de l’Offertoire , afin que le Prêtre ne soit pas 
obligé d’interrompre l’Oblation , et de se distraire, 
après l’avoir commencée. 


ARTICLE IV. 

Du Pain bénit appelé Eulogie. 


Eologie vient d’un mot Grec qui signifie Prière ou 
Bénédiction. Le pain bénit , qui est en plusieurs 
endroits le seul reste de l’offrande des Fidèles, est 
ainsi appelé, parce qu’il est bénit par une prière; 
et il a été institué pour être entre eux un signe de 
communion. Les Chrétiens doivent tous ensemble 
composer un même corps , et l’on ne saurait trou- 
ver un symbole plus expressif de l’union de plu- 
sieurs choses, que le pain qui est fait de plusieurs 
grains de blés réunis et confondus ensemble : Nous 
sommes tous un même corps et un même pain , dit 
saint Paul , parce que nous devons tous être réunis 
en Jésus-Christ. 


On voit au quatrième siècle , que pour exprimer 
cette union, les Chrétiens s’envoyaient mutuelle- 
ment du pain , qu’ils appelaient des eulogies , à 
cause qu’iis y joignaient une bénédiction par la 
prière. 
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Saint Grégoire de Nazianze ( a ) parle des pains 
blancs marqués d’un signe de croix , qu’il avait 
coutume de bénir, et qui donnèrent miraculeuse* 
ment la santé à sa mère par la seule pensée qu’elle 
eut en dormant , qu’elle en mangeait et qu’elle était 
guérie. Saint Augustin fait allusion à ces sortes 
d’Eulogies ( b ) , lorsqu’il écrit à saint Paulin, que la 
bénédiction du pain qu’il lui envoie , deviendra 
plus grande par la charité avec laquelle il le recevra. 

Saint Paulin envoya aussi un pain à saint Augus- 
tin en signe d’union ( c ) , et il le prie de le bénir en 
le recevant. Le même Saint envoyant un autre pain 
à saint Alipe, Evêque de Tagaste, lui écrit ( d ) qu’en 
le recevant en esprit de charité , il en fera une 
Eulogie. 

On s’envoyait même quelquefois l’Eucharistie («î, 
qui est le plus grand de tous les signes d’union ; et 
le Concile de Laodicée vers le milieu du quatrième 
siècle , au quatorzième Canon , défend d’envoyer 
à la Fête de Pâques les Saints , Sancta , c’est-à-dire 
l’Eucharistie , au lieu d' Eulogie. 

Ce Canon peut faire entendre qu’on envoyait 
quelquefois l 'Eucharistie, et qu’on envoyait plus sou- 
vent en signe de communion un simple pain bénit 
qu’on appelait Eulogie. Les anciennes formules de 
Marculfenous apprennent en effet que les Evêques 
se sont envoyés durant long-temps des Eulogies aux 
Fêtes de Noël et de Pâques. (0 

Le pain bénit a donc été d’abord en usage pour 

(a) Oral. 19. lom. 1 . p. 306. 

(b) Panis quem misiimis uberîor benedictio fiet dilectîone -acci- 
pientis vestræ benignitatis. Aug • ep. 31. a/. 34. ad Paulin. 

(c) Panem union quem unanimitatis inditio misimus ebaritati 
tuæ , rogamus accipiendo benedicas. Paulin, epist. 41. adAvguzt. 

(d) Panem unum sanctitati tuæ unitatis gratià misimus .. Ilunc 
panem Eulogiam esse tu faciès dignatione sumendi. Paulin, ep. 45. 
ad Alip. 

(e) Voyez un fragment d’une lettre de saint Irénée au Pape Vic- 
tor. F.nseb. hisfor. I. f>. c. 24. 

(f) Voyez les chapitres 42 , 44 et 45 du second livre des Formules, 

et les notes du savant Jérôme Bignon , second tome des Capitulai- 
res , p. 429 et 950. • • 



PAKT. III. ART. IV. Offrande. ü5j 

entretenir l’union entre les Chrétiens éloignés les 
uns des autres; et il l’a été ensuite , pour être un 
signe d’union entre tous ceux qui se trouvaient en* 
semble à la Messe. Le signe d’union par excellence 
est la Communion eucharistique , mais tout le 
inonde ne communiant pas , on a institué un autre 
signe qui suppléât à la réception de l’Eucharistie , 
afin qu’on pût dire en un sens ce que dit saint 
Paul {«) , Nous participons tous à un même pain . De- 
là vient que depuis un temps immémorial dans les 
Eglises Grecques et Latines on abénit du pain, pour 
le distribuer k la fin de la Messe. Saint Germain, 
Patriarche de Constantinople, relève les avantages 
qu’on doit tirer de ce pain ; et l’on voit dans plu- 
sieurs autres Auteurs ( b ) que les Grecs à la fin de 
la Messe le reçoivent du Prêtre avec beaucoup de 
respect , en lui baisant la main. 

L’usage du pain béni$ fut expressément recom- 
mandé dans l’Eglise Latine au quatrième siècle par 
le Pape Léon IV, par le Concile de Nantes, par 
îlinemar de Reims, et par Raban, Archevêque de 
Mayence. Le Pape Léon IV , vers l’an 85o , dans sa 
lettre Pastorale , dit aux Curés ( c ) : Distribuez des 
Eulogies au peuple après la Messe . Ilinemar de 
Reims entre dans un plus grand détail dans le Ré- 
glement qu’il fit pour son Diocèse l’an 85a. Il paraît 
avoir tiré tout ce qu’il dit, du Concile de Nantes, 
qui , selon les remarques du Père Sirmond ( d ) 

(a) 1. Cor. x. 17. 

(b) Il est parlé du pain bénit dans Baisamon sur le second Canon 
d'Antioche , ( quoique ce Canon ne parle en général que de la com- 
munion des Chrétiens ) dans l’histoire de Cantacuzène, l. l. c. 4L 
dans Nicéphore de Constantinople , c. 19. dans Codin , de ofjiciis 
Aulx Constantinop. Voyez aussi Cabasilas sur la Liturgie, et les 
notes du P. Goar sur l’Euchologe. Cet Auteur , le P. Cabassut et 
plusieurs autres Savans citent parmi les preuves du pain bénit la 
Drcrctale du Pape Pie I , an second siècle. Mais c’est une fausse 
pièce , qu’on ne trouve point avant le dixième siècle. Car elle n’est 
point dans le corps des autres fausses Décrétales. 

(c) Kulogias post Missas in diebus festis plebi distribuée. Léo II'. 
km. de cura Past. 

(d) Sirmond. Not. in Conc. Nant. Cône, tom.9. 

i. 
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lit de M. Baluze (*) doit être placé vers l’an So 0 , 

Ce Concile rapporté par Réginon, ( b ) qui écrivait 
vers l’an 900 , ordonne que du reste des oblations 
qui n auront pas été consacrées , ou des autres pains 
que le peuple aura offerts , ou de son propre pain , le 
Prêtre en mette un assez grand nombre de parcel- 
les dans un vase propre , pour les distribuer après 
la Messe les Dimanches et les Fêtes à ceux qui n ont 
pu communier ; et qu avant de les distribuer , il 
les bénisse par cette prière , que nous mettons ici 
tout entière, parce qu’elle est une des deux que le 
Missel Romain a conservées parmi les autres Béné- 
dictions. 

Seigneur saint , Père tout-puissant , Dieu éternel, 
daignez bénir ce pain par votre sainte et spirituelle 
bénédiction ; afin que tous ceux qui en mangeront, 
y trouvent la santé du corps et de Pâme, et un pré • 
serval if contre les maladies et les pièges des enne- 
mis. Nous vous en prions par Notre-Seigneur Jésus • 
Christ votre Fils , le Pain de vie, qui est descendu 
du Ciel pour donner la vie et le salut au monde , et 
qui vit et règne avec vous , etc. 

Le Concile ajoute qu’il faut prendre garde qu’il 
n’en tombe quelque miette par terre. Ce pain en ef- 
fet , bénit par l’Eglise , mérite du respect ; et il faut 
en dire ce que disait saint Augustin du sel bénit 
qu’on distribuait aux Catéchumènes ( c ) : Quoique 
ce ne soit pas le corps de Jésus-Christ , c’est pour- 
tant une chose sainte , et plus sainte que les autres 
alimens dont nous nous nourrissons , parce que c’est 
un Sacrement , c’est-à-dire , le signe d’une chose 
sacrée. Le sel était le signe de la sagesse chrétienne, 
et du goût spirituel qu’on inspirait aux Catéchu- 
mènes ; et le pain bénit est le signe de l’union des 

(a) Baluz. prefat. in Reginon. 

(b) !.. 1. de Ecoles, discipl. c. 332. 

(c) Quod accipiunt , quaimis non sit corpus Christi , sanction est 
tamen, et sonctius quàin ci lu quibus alimur, quoniam sacvair.cn- 
tuin est. Aug. depecc. mer. et remiss. 1.2 . c.2G. 
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Chrétiens avec Jésus-Christ, comme un supplément 
à la réception de son corps. 


ARTICLE V. 

De la Matière du Sacrifice. Quel doit être le pain 
que le Prêtre offre à C Autel, et depuis quand on 
se sert du pain azyme. 


La matière du Sacrifice nous a été marquée par 
Jésus-Christ , (*) qui consacra du pain et du vin. 
L’Eglise a voulu que ce pain fût sans levain , de la 
plus pure farine , fort propre , et qu’il eût des mar- 
ques qui le distinguassent du pain commun et or- 
«aire. 

i. A l’égard du pain sans levain , il n’y a pas de 
Décret formel , qui l’ait ordonné avant le onzième 
siècle; jusqu’alors on ne se fondait que sur l’usage 
d'un temps immémorial; et il n’y avait point eu 
de dispute là-dessus avec les Grecs , qui consacrent 
avec du pain levé. Mais depuis le milieu du onzième 
siècle on a toujours disputé. Les plus sages ont dit 
que c’était là un point de pure discipline assez in- 
différent, et qu’il fallait que chaque Eglise suivît 
sa pratique , sans se blâmer les unes les autres. Les 
Grecs croient qu’on s’est toujours servi du pain 
levé parmi eux. Les Latins peuvent clairement 
montrer que les azymes sont en usage dans nos 
Eglises depuis le huitième siècle , c’est-à-dire , de- 
puis environ mille ans , sans qu’on en puisse trou- 
ver le commencement. Alcuin , vers l’an 790 , 
écrit ( b ) que le pain doit être fait simplement d’eau 

(a) Accepit panem, etc. Matth. xxvi. 26. Marc. xiv. 22. l.Cor. 
xi. 23. 

_ (b) Panis qui in corpus Christ! consecratur , absque fermente 11 I- 
lius alterius infectiouis debet esse inundissinius. Epist. 69. ad 
Lugdunenses. 
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et de farine sans levain. Raban Manr, dans son 
Traité de l’institution des Clercs , qu’il composa 
l’an 819 ( a ) , prouve par l’ancien Testament et par 
l’exemple de Jésus-Cnrist, que le pain du Sacrifice 
doit être sans levain. Il dit même dans un ouvrage, 
qui n’a pas été encore imprimé , ( b ) que les Prêtres 
doivent faire tous les Dimanches des Eulogies avec 
du pain azyme , et les distribuer après la Messe. 
Ce qui fait assez voir qu’on ne se servait alors que 
du pain azyme pour l’Eucharistie , puisque le pain, 
qui n’en était qu’une représentation , devait l’être 
aussi. 

En second lieu , outre ces preuves incontesta- 
bles de l’usage des azymes depuis le huitième siè- 
cle, nous voyons qu’avant ce temps-là l’Eglise fai- 
sait faire des pains exprès , qui peut-être étaient 
aussi sans levain. Ces pains étaient ronds. Le Pape 
Zéphyrin , au commencement du III. siècle , leur 
donne pour ce sujet le nom de couronne ( c ) ; saint 
Grégoire-Ie-grand ( d ) se sert aussi du même terme. 
Ils avaient une marque qui les distinguaient du pain 
commun. On voit par un grand nombre d’ancien- 
nes figures qu’on y imprimait le signe de la croix. 
Le Concile d'Arles , en 554 » ordonne ( e ) que les 
Oblations que tous les Evêques de la 'Province fe- 
raient offrir à V Autel, auraient la même forme que 
celle de l Eglise d'Arles . La Reine sainte Rade-' 

(a) Quod autem panem sacrificii sine fermento esse oporteat tes- 
tatur liber Levïticus , etc. L.i. de inst. Claie, c. 31. 

(b) M. Oiampini a vu ce manuscrit intitulé , de Eulogia , dans la 
Bibliothèque Palatine du Vatican , n. 294. et en a tiré ces mots: 
Facial azymos panes per singulos Dominicos, et det populo Su- 
loglam in Dominico dteposf Missam, his gui non sumant sacri- 
Jicium Domini. De azvmo et ferm. Romæ 1688. pag. 158. 

_ (c) Voyez l'ancien Catalogue des Papes donné par le P. Itensche- 
nius , Propil. Mali , où on lit cet ordre du Pape Zéphyrin : lit... 
ex ea consecratione, de manu Epis copi, jam coronani consec ni- 
tam acciperet Presbyter, tradendam populo. 

(d) Dial. I. 4. c. 55. 

(e) Ut oblatæ qu<c in sacro offeruntur altario à comprovinciali- 
btis F.piscopis, ad formant Areiatensis offerantur Ecelesiæ. Conc. 
Arel. cap. 1. 
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gonde, qui établit son Monastère à Poitiers, sous 
la règle de saint C.ésaire d’Arles, vers le temps de 
ce Concile , s’appliquait avec beaucoup de dévotion 
à faire de sa propre main les pains du Sacrifice, 
pour les distribuer à beaucoup d’Eglises; et Fo rui- 
nât dit qu’elle y employa tout un Carême, suivant 
le conseil de saint Germain. ( a ) Le Concile de To- 
lède, de l’an 693 , blâme fort des Prêtres, qui 
avaient souffert qu’on eût coupé en rond un mor- 
ceau d’un pain commun, ( b ) pour l’offrir à l’Autel. 
Il ordonne ( c ) que le pain qu’on présentera, sera 
entier, propre , préparé avec soin , et qu’il ne sera 
pas trop grand , mais une petite oblation suivant 
la coutume Ecclésiastique. 

Les Prêtres mêmes ont voulu faire ces pains , ou 
les ont fait faire ( d ) en leur , présence par leurs 
Clercs. Et rien n’est plus édifiant que le soin et le 
respect avec lesquels les premiers Moines de Cluny 
etles autres Religieux X e ) préparaient le blé, la fa- 
'ine et tout ce qui était nécessaire pour faire les 
destinés à devenir le corps de Jésus-Christ, 
ise Latine n’exige pas toutes ces préparations , 
mais elle prescrit de ne se servir que de pain azyme , 
en quoi elle est autorisée par l’exemple de Jésus- 
Christ , qui institua l’Eucharistie après avoir mangé 
l’Agneau Pascal, et qui par conséquent consacra 
du pain azyme; car dès que l’Agneau Pascal é?ait 
immolé , il n’était plus permis de manger ni de 
conserver du pain levé. 

(a) Evêque de Paris , qui était son Directeur. 

(b) temerario ausu provocati... de panibus suis usibus pr&para- 
tis crustulam in rotunditatem auferant. Conc. Tolet. XVI. can. 6. 

(c) Ut non aliter panis in Altari Doinini sacerdotali benedictione 
sanctilicandus proponatur nisi integer et nitidus , qui ex studio 
fiierit præparatus , neque grande aliquid , sed modica tantum 
oblata , etc. Ibid. 

(d) Theodulpk. Aurel, c. 5. 

(e) Voyez le P. Martenne , de antiq. Monachorum rilibus , I. 2. 
r. 8. les Coutumes de Cluny , chap. 13. au quatrième tome du Spi- 
cilège , page 196 et suiv. et M. Boquillot , Traité de la Liturgie , 
page 189 et suiv. 
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ARTICLE VI. 

Des Cérémonies et des Prières qui accompagnent 
V oblation du pain et du vin à V Autel. 


Origine des Prières qui précèdent la Secrète. 

J dsqu’au onzième siècle, suivant l’Ordre Romain, 
on ne récitait point d’autres prières sur les obla- 
tions que la Secrète. Le Micrologue , vers l’an 
1090, le marque expressément. ( a ) Cette prière en 
effet exprime l’oblation de nos dons ; et d’ailleurs 
l’oblation est essentiellement dans le Canon. Mais 
plusieurs saints Evêques ont jugé à- propos de dis- 
tinguer l’oblation du pain et du vin , l’oblation de 
nous-mêmes , l’invocation du Saint-Esprit , et de 
détailler les motifs de notre oblation dans des priè- 
res qui pussent réveiller l’attention des Prêtres, et 
leur donner lieu de faire saintement cette grande 

action. Les quatre premières prières , Suscipe 

Ojferimus.... In spiritu.... et Veni Sanctificator .... 
sont en substance , et presque en propres termes 
depuis plus de mille ans dans l’ancien Missel ( b ) des 
Eglises d’Espagne; et il paraît que l’Eglise de Rome, 
qui vers la fin du onzième siècle leur ôta ce Missel 
pour leur donner le Romain , emprunta ces prières 
de l’oblation de ce même Missel qu’elle supprima. 
Elle admit aussi au douzième siècle la prière Sus- 
cipe sancla Trinitas , qui était en usage à Milan , et 

(a) Romanus tamen Ordo nullam orationem instituit post offe- 
rendain ante secretam. Microl. c. 11. 

(b) Voyez le Missel Mozarabe. Le Micrologue n’eii parle point , 
parce qu'il paraît qu’il ne connaissait point lu Rit des Eglises d’Es- 
pagne. On voit une partie de ces prières dans un Sacramentaire de 
Tours d’environ 800 ans , et dans deux d’Albi écrits depuis plus de 
C00 ans. On marquera dans les Dissertations les divers usages des 
Eglises. 
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dans plusieurs Eglises de France. C’est depuis ce 
temps-là que le Missel Romain renferme toutes cea 
prières selon l’ordre qui suit. 

§. I. 

Rubrique et Remarques 

Sur le Corporal , la Pâlie , la Patène et l’Hostie. 

Aux Messes solennelles , après que le Prêtre a dit 
l Offertoire, le Diacre étend le Corporal sur l’au- 
tel, s* il ne Va déjà fait , et lui présente la Patène 
avec l’Hostie. Aux Messes basses le Prêtre étend 
lui-même le Corporal , oie le voile et la Pâlie 
qui couvrent le Calice , prend la Patène sur la- 
quelle est l’Hostie , la tient avec les deux mains 
élevées à la hauteur de la poitrine : il élève les 
yeux , et les abaisse d’abord après en disant : 
Suscipe Sancte, etc. Tit. VII. n. a et 9. 

1. On étend le Corporal. Outre les nappes qui 
couvrent l’Autel , pour une plus grande propreté , 
et à cause des inconvéniens qui pourraient arri- 
ver, on étend sur l’Autel un linge qui est appelé 
Corporal , parce qu’il est destiné à toucher le Corps 
de Jésus-Christ. Le Sacramentaire d’Albi du XI. siè- 
cle, les Missels de Toulouse de 1490 , de Nîmes 
i5u , de Narbonne i5a8 et 1576 , marquent une 
prière en étendant le Corporal. ( a ) Dans le Rit Am- 
Lroisien on l’appelle le linceuil , à cause qu’on le 
regarde comme le linceuil ou le suaire avec le- 
quel le Corps de Jésus-Christ fut enseveli. L’orai- 
son qu’on dit selon ce Rit en commençant l’Obla- 
tion , est nommée Oratio super sindonein . Ce nom 
fut conservé à Milan, et il y a plus de 10 ou 12 
siècles , qu’on se sert du terme de Corporal. ( b ) 

(a) Ad corporalia : in tuo conspectu , Domine , quæsumus lintea- 
mina lucc siut accepta , ut et nos tibi placere vaieamus. Amen. Le 
Missel de Grenoble en 1522 , marque une autre prière. 

(b) Ce terme est dans les pius anciens Ordres Romains, dans le 
Sacramentaire de saint Grégoire , page 235 , dans saint Isidore , 
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2 . On ôte la Pâlie. Ce mot vient de Pallium qui 
signifie manteau ou couverture; et il se trouve en 
ce sens dans Grégoire de Tours. Les nappes et les 
corporaux qui couvraient l’Autel , étaient appelés 
Pallce , palla corporalis. ( a ) Le corporal était autre* 
fois aussi long et aussi large que le dessus de l’Au- 
tel ; et il était si ample qu’on le repliait sur le ca- 
lice pour le couvrir. (•>) Les Chartreux suivent en- 
core cet usage. Mais comme cela était embarras- 
sant , surtout depuis qu’on a fait l'élévation du 
calice que quelques-uns voulaient tenir couvert 
même en l’élevant, on a fait deux corporaux plus 
petits. L’un qu’on étend sur l’Autel , et l’autre plié 
d’une manière propre à couvrir le calice. L’on a 
mis ensuite un carton entre deux toiles , afin qu’il 
fût ferme , et qu’on le prît plus commodément; et 
on lui a toujours laissé le nom de Pâlie. 

3. On prend la Patène , ou comme parlaient nos 
anciens , la Platène ou la Platine , c’est-à-dire , un 
petit plat propre à tenir les dons qu’on offre , et 
qu’on distribue. Un plat grand ou petit est nommé 
dans les bons Auteurs ( c ) Latins Patella et Patina , 
et dans les Auteurs Ecclésiastiques Patena , du 
verbe patere , qui signifie être grand et ouvert. 
Les Patènes sont à présent beaucoup plus petites 
qu’elles notaient il y a cinq ou six cents ans , parce 
qu’on s’en servait pour distribuer la Communion, 
et qu’à présent quand il y a un grand nombre de 
communians , on se sert du Ciboire. 

4- Le pain qu’on met sur la Patène s’appelle IIos- 

Epist. penult. dans les Capitulaires des Rois de France de l’an 801, 
/. 7. n. 431 ; dans Amalaire, l’an 820. Sinilone, quan i solcmits 
corporale nominare , etc. L. 3. c. 1 S), etc. 

(a) Le Sacramentaire de saint Grégoire distingue les pâlies, c’est- 
à-dire , les nappes qui couvraient l’Autel , et qui étaient au-des- 
sous du Corporal , d’avec, celles qui étaient au-dessus , qui ont été 
appelées PaÏÏx corporales , ou d’un seul mot le Corporal. l’alhe 
qux sunt in substratorio , in alio vase debent lavari , in alio 
corporales pallx. Ordin. Subdiac. 

(b) Grog. Tur. hist. I. 7. c. 12. 

(e) Columel. Horat. 
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lie, ( J ) c’est-à-dire , Victime , à cause qu’il est des- 
tiné à être changé au Corps de Jésus-Christ , qui 
est l'Hostie et la Victime du Sacrifice. 

5. Le Diacre présente la Patène avec l’Hostie , 
parce qu’il est à propos qu’il paraisse , du moins aux 
Messes solennelles, que le Prêtre n’offre que ce qui 
lui est offert par le peuple représenté par le Diacre. 

6 . Le Prêtre tient avec la Patène l’Hostie élevée , 
et lève les yeux au Ciel pour l’offrir à Dieu , qui 
veut qn’en le priant nous disions : Notre Père qui 
êtes dans les deux. 

7 . Il abaisse ensuite les yeux sur l’IIostie qu’il 
présente, et qui attire ses regards. Il a aussi lieu 
de les abaisser , parce qu’il va prier pour ses pé- 
chés , et se reconnaître un serviteur indigne. 

§. II. Prière en offrant le pain. 

Recevez, Père saint, Dieu Suscipe sancte Pa- 
tout- puissant et éternel , ter, omnipotens ceter- 
cette Hostie sans tache que ne Deus , hanc imma- 
lt vous offre moi , qui suis culatam Hostiam , 
votre indigne serviteur , à quant ego indignas fa - 
vous qui êtes mon Dieu mulus tuus ojfero tibi 
vivant et véritable , . pour Deo meo vivo et vero , 
mes péchés , mes offenses proinumerabilibuspec- 
et mes négl igen ces qu i son t catis et offensionibus et 
sans nombre , pour tous les negligentiis mets, et pro 
Assistans , et pour tous les omnibus circumstanti- 
Fidèles Chrétiens vivans et bus , sed et pro omni- 
morts , afin qu’elle me pro- bus Jîdelibus Christia- 
fite et à eux pour le salut nis vivis atque defunc - 
et la vie éternelle. fis , ut mihi et illis pro- 

Amen. ficiat ad salutem in vi- 

tant asternarn. Amen. 

(a) Amalaire , an commencement du neuvième siècle , dit que le 
Prêtre par sa prière secrète sur les oblations, leur fait prendre le 
nom d'hostie et de sacrifice... Facit eam transire per suant se- 
trelam orationem ad nomen hostiæ, sive muneris , donive tel sa - 
trificii seu oblationis. Præfai. 2 . in lib. de ojfic. ecctes . 
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Explication. 

Suscipe Sancte Pater ; recevez , Père saint. 
L’Eglise nous fait adresser l’oblation au Père Eter- 
nel , pour imiter Jésus-Christ notre Seigneur, qui 
offrit son Sacrifice sur la terre à son Père. Ce divin 
Sauveur l’appela dans sa prière («) Père saint , nous 
l’appelons de même ; et nous ajoutons Omnipotehs 
æterne Deits , parce que Dieu seul l'out-puissanl 
peut remettre les pécnés dont le Prêtre demande 
ici la rémission. 

Hanc.... cette Hostie sans tache. Ce que le Prêtre 
tient sur la Patène n’est que du pain ; mais c’est 
un pain qui n’est offert que parce qu’il doit deve- 
nir le vrai pain de vie Jésus-Christ notre Seigneur, 
la seule Victime sans tache et sans défaut. Vérita- 
blement ce pain qui est sur la Patène pourrait être 
appelé une Hostie sans tache , c’est-à-dire , nette, 
propre , choisie dans le sens qu’il a toujours fallu 
offrir des Victimes sans défaut, choisies avec soin; 
mais le Prêtre l’appelle l’Hostie sans tache dans un 
sens plus réel et plus relevé. L’Eglise, qui lui pres- 
crit cette expression , suppose qu’on est instruit 
qu’il faut offrir à Dieu le père une Hostie pure et 
sans tache , qui soit agréable à ses yeux : qu’il n'y 
a que Jésus-Christ qui puisse lui plaire ; et que nous 
devons avoir tellement en vue d'offrir cette divine 
victime , qu’en commençant à offrir le pain , nous 
parlions déjà comme si nous offrions cette Hostie 
sans tache , qui est l’unique, dont l’offrande puisse 
nous laver de nos péchés. 

Toute l’ancienne Eglise nous fait clairement en- 
tendre dans un grand nombre d’oraisons appelées 
Secrètes , que l’on n’offre du pain que pour en faire 
le Corps de Jésus-Christ , et pour offrir Jésus-Christ 
même, ainsi que nous le disons encore dans ta Se- 
crète du jour de l’Epiphanie. ( b ) O Seigneur , re ce- 

(a) Joan. xvn. 

(b) Ecctesiæ tuæ quseswm Domine ; don a propitius intuere, 
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Ptz avec des yeux favorables les dons de votre 
Eglise, (c’est-à-dire , le pain et le vin qui sont sur 
l’Autel ) par lesquels en vous offre non pas de l'or, de 
la myrrhe et de V encens , mais on offre , on im- 
mole , et on prend cela même qui est signifié par ces 
présens, c’est-à-dire, Jésus-Christ notre Seigneur. 

Qoam ego indignüs..-. que je vous offre moi , 
qui suis votre indigne serviteur. L’Oblation est faite 
par un Prêtre, qui a toujours lieu de se reconnaî- 
tre serviteur indigne par l’infinie disproportion 
qu’il y a entre lui et la divine Victime qu’il doit 
offrir. 

Deo meo vivo et vero.... à mon Dieu vivant et 
véritable. Il l’offre au vrai Dieu , la source de la vie , 
à qui seul le sacrifice doit être offert , au seul Dieu 
vivant, comme parle Daniel» 

tpàbus non jam aurum , thus et myrrha profertur , sed quod 
titdern muneribus declaratur , immolatur et sumitur Jesus- 
Christus Dominas noster. 

Cette oraison se trouve dans les anciens Sacramentaires. Sacram. 
Greg.p. 15- Missal. Goth. Thomas, p. 210 . En voici le sens : Re- 
cevez favorablement les dons de votre Eglise. Nous ne vous offrons 
ici ni or, ni encens, ni myrrhe , mais celui-là même à qui les Mages 
offrirent ces trois sortes de présens , c’est-à-dire , votre Fils , que 
nous vous immolons dans ce sacrifice , et que nous recevons par 
h sainte Communion. Cela fait voir que quand on offre à Dieu la 
matière du sacrifice ; le Prêtre est beaucoup moins occupé de cette 
matière qu’il ne l’est de Jésus-Christ , qui doit être produit par le 
changement du pain en son corps , pour être offert à son Père. 

Dans le Missel Géiasien , et dans l’ancienne Liturgie des Français 
on lit cette prière , Rejetant toutps les ombres des victimes char- 
nelles , nous vous offrons , Père éternel , une hostie spirituelle , 
qui est toujours immolée , et qu'on offre toujours , la même qui 
ut tout ensemble et le présent des Fidèles qui se consacren t à 
cous, et la récompense que leur donne leur céleste Bienfaiteur. 
Miss. Gelas. Thomasii, pag. 117. Miss. Franc. Miss. 22. Ibid, 
p. 428- Liturg. Gall. pag. 325. 

Et dans quelques Eglises de Tolède on dit encore cette ancienne 
Secrète, qu'on trouve dans l’ancien Rit Mozarabe : « Nous, vos in- 

• dignes serviteurs et vos humbles Prêtres , offrons à votre redou- 

• table Majesté cette hostie sans tache que le sein d’une Mère à 

• produite par sa virginité inviolable , que la pudeur a enfantée , 

• que la sanctification a conçue , que l’intégrité a fait naître ; nous 
» vous offrons cette hostie qui vit étant immolée ; et qu’on immole 

• vivante ; hostie qui seule peut plaire, parce que c’est le Seigneur 
» lui-même. » 

(a) Non colo idola manufacta , sed viventein Deum qui creavit 
coelum , etc. Dan. xir. 4. 
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Pno innumer a BiLiDfjs pf.cca.tis ; pour mes péchés 
qui sont sans nombre. Il offre premièrement po.nr 
obtenir le pardon de ses péchés , qui sont en si 
grand nombre, qu’ils ne peuvent être comptés: 
car nous tombons tous dans beaucoup de fautes, 
dit saint Jacques. (“) 

Ol'L’E NSIONIBtJS ET NEGLIGENTIIS J Vies offenses et 
mes négligences. 11 distingue les péchés de commis* 
sion et d’omission. Les offenses sont les péchés 
commis contre la loi de Dieu. Les négligences sont 
les manqucmens d’actions ou des dispositions qui 
doivent accompagner nos actions. Ce n’est pas assez 
de faire en quelque manière ce qui est prescrit; il 
faut le faire pleinement et avec amour : sans quoi 
on agit frauduleusement , parce qu’on soustrait de 
l’action ce qui en fait le mérite. Or malheur à 
l'homme qui fait l'œuvre de Dieu frauduleusement 
ou négligemment. ( ,J ) Quel sujet n’avons-nous pas 
de recourir à la miséricorde de Dieu pour nos né- 
gligences aussi-bien que pour nos offenses ? 

Dr pro omnibus circumstantibus ; et pour tous 
les assistons. L’Église a une attention particulière 
pour tous ceux qui assistent au Sacrifice. Le Prêtre 
ne prie point pour lui sans prier pour eux , il suit 
seulement l’ordre que marque saint Paul , ( c ) qui 
est d' offrir premièrement pour la rémission de ses 
péchés , et ensuite pour ceux du peuple : il offre 
pour les assistons, qui offrent avec lui autant qu’il 
leur est possible, et qui ont besoin de la miséricorde 
de Dieu , avant que de prier eux-mêmes pour les 
autres. 

Sud et pro omnibus.... et pour tous les Fidèles 
Chrétiens vivons et morts. L’Eglise comprend tous 
ceux qui sont dans sa Communion vivons et morts. 

(a) In muftis enim offendimus omnes. Jac. ru. 2. 

(b) lUaledictus bomo qui faeit opus Domini fraudulenter , selon 
la mdcjate et l'Hébreu ; negligenter , selon l’Italique et les Sep- 
tante. Jercm. XLVIU. 10. 

(c) Priùs pro suis delietîs hostias offerre, deinde pro populo. 
Jlebr. vu. 27. 
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U Prêtre offre ici pour eux en général , et il le 
fera plus en particulier dans la suite. 

Ut mihi et illis proficiat ; afin que celte Hostie 
pure et sans tache profite à moi et à eux. Voilà 
l'ordre. Le Prêtre prie premièrement pour lui ; se- 
condement , pour les assistans j troisièmement , 
pour tous les Fidèles. 

Ad salutem.... pour le salut. La principale vue 
qu’on doit avoir en offrant le Sacrifice , c’est qu’il 
nous procure le salut et la vie éternelle en expiant 
nos péchés. Le Sacramentaire du Pape Gélase s’ex- 
prime ainsi : afin que cette hostie salutaire soit V ex- 
piation de nos péchés , et notre propitiation devant 
votre Majesté sainte. Tel est le langage de saint 
Cyrille de Jérusalem (®) dans sa Liturgie, et de toute 
l’ancienne Eglise , qui a toujours appelé ce Sacri- 
fice l’Hostie de propitiation pour les vivans et pour 
les morts. 

Lv vitam æteriïam ; pour la vie éternelle. Le salut 
de lame qui consiste dans la justice chrétienne , 
n’est pas toujours suivi de la vie éternelle ; parce 
qu’on peut ne pas persévérer. C’est pourquoi l’Eglise 
11e nous fait pas demander seulement que le Sacri- 
fice serve pour le salut , mais que ce salut soit 
suivi de la vie éternelle. 

Signe de la Croix avec la Patène. 

En finissant cette prière le Prêtre fait lin signe 
de croix avec la Patène sur le Corporal , et y place 
Hlostie au milieu. En quelques Eglises ou dit ht 
nomine Pat ris , etc. ce qui seul détermine à faire 
le signe de la croix. Mais soit qu’on le dise ou 
qu’on ne le dise pas , on fait toujours le signe de 
la croix , et l’on montre par ce signe sensible qu’on 
place ( b ) l'Hostie sur la croix où Jésus-Christ s’est 
offert à son Père pour nos péchés. 

Aux Messes basses , le Prêtre , après avoir placé 

(a) Catech. 5. 

;b) Uonorius. Gemm. an. I. I. c. 96. Durand l. -1. c 30. ». 1 7> 
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l’Hostie sur l’Autel , met la Patène à moitié sous le 
Corporal , et couvre ensuite l’autre moitié avec le 
purificatoire , afin de la conserver plus proprement 
iusqu’à ce qu’il eu ait besoin pour la fraction de 
l’IIostie. 

$• ni. 

Mélange de Veau et du vin dans le Calice. 

Rubrique. 


Le Prêtre étant au côté de V Autel , tient le Calice 
de la main gauche , reçoit la burette du vin , et 
en met dans le Calice. Il fait ensuite un signe de 
croix sur la burette de Veau , en met un peu dans 
le Calice , et dit la prière Deus, qui humanæ,c/c. 
A la Messe des morts il récite cette oraison sans 
faire le signe de la croix sur Veau. Tit. ‘VIL n. !\. 
Aux Messes solennelles le Diacre met le vin dans 
le Calice. Le Sous-diacre présente la burette de 
Veau au Célébrant en lui disant : Bénissez mob 
révérend Père , lequel après avoir fait le signe 
de la croix , dit l’oraison , Deus etc. pendant que 
le .Sous-diacre met un peu d’eau dans le Calice. 
n. 9. 

Remàbques 

Sur l’origine et les raisons du mélange de Veau et du 
vin : sur la bénédiction dé Veau et sur la quan- 
tité qu’il en faut mettre. 

1. Le Prêtre met du vin dans le Calice. Le vin, 
aussi-bien que le pain , est la matière du Sacrifice; 
c’est ici le temps de l’offrir, et par conséquent de 
le mettre dans le Calice , si on ne l’a déjà mis, 
comme on le fait dans quelques Eglises. 

Aux Messes solennelles , c’est le Diacre qui met 
le vin dans le Calice , parce que c’est au Ministre 
à préparer ce qui est nécessaire. 

2. Il met de Veau dans le Calice, ( a ) pour imiter 

(a) Au sixième siècle , les Arméniens ne mirent point d’eau dans 
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Jéjus-Cbrist , qui dans la dernière Pâque qu’il fit 
avec ses Apôtres consacra la coupe pascale» dans 
laquelle» selon le Rit des Juifs » il y avait du vin et 
de l’eau. En effet saint Justin ( a ) , saint Irénée ( b ) , 
saint Cyprien ( c ) , les Pères du III. Concile de Car- 
thage ( d ) , et ceux du Concile in Trullo ( e ) » nous 
apprennent que» selon la Tradition , le vin que 
Jésus-Christ consacra , était mêlé d’eau. 

Outre cette raison naturelle et essentielle» les 
Tères ont cru qu’il fallait mettre de l’eau dans le 
calice pour deux raisons mystérieuses. La première , 
pour marquer que le peuple fidèle , représenté par 
l’eau , est uni avec Jésus-Christ , et offert avec lui 
dans le calice; parce que l’eau, dit saint Jean (*), 
représente les peuples. Saint Cyrille (s) s’est appli- 
qué à développer ce mystère , en montrant la né- 
cessité de mêler de l’eau qui marque le peuple , 
avec le vin qui représente Jésus-Christ. Ce rapport 
(ut répété et mis dans un nouveau jour par les 
Pères (lu quatrième Concile de Brague en 675 ; et 
c’est cette raison mystérieuse qui a fait placer 
en cet endroit l’oraison suivante , Deus qui hu- 
mante, etc. 

La seconde raison est pour représenter l’eau et 

le Calice , et prétendirent s’autoriser d’une des Homélies de saint 
Clirysostôme sur saint Matthieu. Mais les Pères du Concile in 
Trullo , assemblés en 692 d Constantinople , oit saint Chrysostôme 
avait été Evêque, firent voir que les Arméniens entendaient fort 
mal les Ecrits de ce saint Docteur , qui avait seulement combattu 
les Hérétiques qui ne sacrifiaient qu’avec de l’ean. Les Pères ajou- 
tent que l’usage de mêler de l’eau avec du vin est fondé sur la 
Tradition universelle des Eglises depuis Jésus-Christ , et ils décla- 
rent que l’Evêque ou le Prêtre qui ne mettra que du vin dans le 
calice , sera déposé comme un novateur qui ne suit pas l’ordre 
prescrit pur les Apôtres ; et qui n’exprime qulin parfaitement le mys- 
tère du Sacrifice. Cône. Trull. can. 32. Le Décret d’union avec 
les Arméniens dans le Concile de Florence , déclara aussi qu’il était 
rvcessaire de mettre de i’eau dans le Calice : Cui ( oino ) ante con- 
tecrationem aqua modicissima admisceri débet , etc. Conc. 10. 
xir. col. 536. 

(a) Apol. s. (h) De hæres. I. 4. c. 57. (c) Epist. G3. 

(d)6'on. 4. (e) Cor». 32. 

(0 Aquae populi sunt. Apoc. xvit. 15. (g) Epist. 63. 
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le sang qui sortirent du côté de Jésus-Christ sur h 
croix. C’est pourquoi dans le Rit Ambrosien , et 
selon un grand nombre d’anciens Missels , en' met* 
tant le vin et l’eau , on dit (*) : du côté de Jésus- 
Christ sortit du sang et de V eau ; ce qui a été suivi 
et conservé à Laon , chez les Chartreux, etc. Toutes 
ces raisons que nous venons d’exposer ont été rap- 
portées par le Pape Eugène IV, au Concile de Flo- 
rence , dans le Décret pour les Arméniens ( b ) , et 
par le Concile de Trente. t c ) 

3. Aux Grand’messes le Sous-diacre met l’eau 
dans le Calice. Cet usage est récent. On voit dans 
le premier Ordinaire des Prémontrés ( ,J ) , qui 
l’avaient pris de Rome et de Laon , et dans un grand 
nombre d’anciens Missels , que c’est le Diacre qui 
met l’eau aussi-bien que le vin ; ce qui s’observe 
encore parmi les Chartreux l«) , dans les Eglises de 
Laon , de Soissons , etc. 

A Rome , c’a été durant quelque temps le Cé- 
lébrant même qui l’a mise. Voyez le Pape Inno- 
cent III (O , Durand (s) , et le XLV. Ordre Romain 
de Caietan CO; mais on voit dans celui d’AmeliusO, 
qui vivait en i3q3 , que le Prélat Sacriste , qui ser- 
vait d’Assistant au Pape , mettait l’eau dans le ca- 
lice. Depuis ce temps-là , c’est le Sous-diacre qui 
l’a mise aux Messes solennelles des Evêques ou 
des Prêtres, comine il est marqué dans le Cérémo- 
nial de Rome 00 , écrit en i488 par Patrice , Evê- 
que de Pienza , imprimé pour la première fois en 
1 5 16 , sous le nom de Marcel. 0) Tout cela a pu être 
pratiqué indifféremment par le Prêtre, l’Assistant, 
le Diacre , ou le Sous-diacrc, parce que ce n’est ici 
que la préparation, et non pas l’oblation. 

(a) De latere Cliristi exivit sanguis et aqua. 

(b) Conc. tom. vu. col. 536. (c) Sess. 22. cap. 7. 

(d) Ch'din. il i Hibliot. Præmonst. pat j. 894. 

(e) Ordin. Cartus. c. 26. n. 20. (f) /.'. 2. de Mijst. c . 5S. 

(g) nation. I. 4. c. 30. (h) Ordo nom. XIV. p. 331, 

(i) Ordo XV. 500. (k) Ocre mon. /. 2. c. 2. p. 115. 

(I) Cela est de incline dans la Messe Pontificale , imprimée en 1320 
avec le Pontifical Romain , p. 225. 
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4. Le Prêtre bénit beau , et aux Messes solennel- 
les le Diacre l’avertit de le faire, en disant : Bénis- 
sez , mon Révérend père. C’est le Prêtre seul qui 
peut bénir à l’Autel , parce qu’il y représente Jésus- 
Christ. Tous les autres Officiers qui sont autour de 
lui, ne sont à l’Autel que comme ses Ministres. Mais 
quand le Diacre prépare le 'vin et l’eau à la cré- 
dence, ainsi que cela se faisait à Soissons , suivant 
l’Ordinaire écrit au XII. siècle , il dit lui-même la 
prière de la bénédiction , Deus qui humance etc. 

5. Aux Messes des morts , le Prêtre ne bénit pas 
leau par le signe de la croix. C’est une suite de la 
raison mystérieuse. On n’emploie pas ce signe ex- 
térieur pour bénir l’eau , qui signifie le peuple , 
parcs qu’on est tout occupé des Ames du Purga- 
toire, qui ne sont plus en voie.d etre bénites par le 
Prêtre. 

6. Il ne met qu’&« peu d'eau , parce que ce 
qu’on met dans le Calice pour le consacrer , doit 
être censé du vin. Les Chartreux ( a ) se servent d’une 
petite cuiller pour n’y mettre que quelques gout- 
tes d’eau. L’Ordre Romain d’Amélius ( b ) parle ainsi 
de la cuiller avec laquelle on met trois gouttes 
d’eau ; et le Concile de Tribur, tenu en 8q5, dit («) 
qu’il faut mettre deux fois plus de vin que d’eau ( d ), 
afin que la Majesté du Sang de Jésus-Christ y soit 
plus abondamment que Ici fragilité du peuple re- 
présentée par l'eau. Voilà encore la raison mysté- 
rieuse qui donne lieu à l’oraison suivante. 

(a) Capit cochlear, et unam aut du as aqaæ guttas infundit. Or- 
4in. Cartus. c. 32. n. 10. 

(h) Et post aquæ benedictionem , ponit cum cochleari très gut- 
tas aquæ. Ordo Rom. XV. 

(c) Ut duæ partes sint vini , tertia verô aquæ : quia major est 
majestas sanguinis Domini , quam fragilitas populi , qui per aquain 
designatur , juxta iljud : populi multl aquæ militas. Can. 19. 

(d) On ne doit point avoir de scrupule , lorsqu’on n’a mis qu'un 
tiers d’eau. 
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Prière en mettant Veau dans le Calice. 

Deus (e) , qui huma - O Dieu , qui avez aclmi* 
nœ substantice digni - rableraent formé l’homme 
tatem mirabiliter con - dans un état si noble, et 
didisti , et mimbiliùs qui l’avez rétabli d’une ma* 
reformasti , da nobis nière encore plus admira* 
per hujus aquœ et vini ble, faites que par le mjs* 
mysterium ejus divini - tère de cette eau et de ce 
tatis esse consortes , vin , nous ayons part à la 
qui humanitatis nostrœ divinité de celui qui a dai* 
fieri dignatus est par - gné se faire participant de 
ticeps Jésus Christus notre humanité Jésus* 
Filius tuus Dominas Christ votre Fils notre Sei* 
noster : qui tecum vivit gneur : qui étant Dieu vit 
et régnât in unitate et règne avec vous en l’u* 
Spiritûs sancti Deus , ni té du Saint-Esprit , dans 
per omnia secula se - tous les siècles des siècles. 
culorum. Amen . Amen. 

EXPLICATION - 

Deus.... O Dieu qui avez admirablement /orné 
l'homme dans un état si noble. L’homme est admi- 
rablement composé de corps et d’esprit, et l’union 
de ces deux substances est une merveille toujours 
nouvelle. Sa noblesse ne saurait être plus grande, 
puisque dès le commencement du monde, Dieu 
le forma lui-même à son image et à sa ressemblance, 
pour présider à toutes les créatures de la terre. 

Et mirabilius reformasti ; et qui Vavez rétabli 
encore d'une manière plus admirable. Cet homme 
est déchu de la noblesse et de la dignité de son état 
par sa désobéissance. Son corps et son esprit, loin 
d’entretenir un accord mutuel entre eux et avec 

(a) Cette oraison est dans l’ancienne Messe d’Illyric , vers l'an 
000 ; dans celle de du Tillet. Elle est tirée d’une ancienne Oraison 
de i'Onice de Noël. Cod. Sacrai», p. IC. Elle est aussi avee quel- 
que différence dans le Missel de Milan d'à présent, de même que 
dans l’ancienne Messe Ambrosienne , donnée par Pameiius. Ii- 
tunjlc. to. 2 . p. 297. 
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Dieu , ont été dans des soulèvemcns continuels. 
Mais Dieu , par son infinie miséricorde , a renou- 
velé cet accord , et l’a rendu fixe et permanent , 
en unissant en Jésus-Christ par l’incarnation , la 
nature humaine avec la divine : c’est ainsi que 
l’homme a été plus admirablement réparé ; et c’est 
ce qui fait dire à l’Eglise , en parlant du péché du 
premier homme : O heureuse faute , qui a mérité 
d'avoir un tel Réparateur ! (*) 

Da Noms..,, faites par le mystère de cette eau et 
de ce vin. Le mot de mystère signifie secret ou si- 
gne secret. L’Eglise est accoutumée depuis les pre- 
miers siècles à regarder le mélange du vin et de 
l'eau dans le calice , comme la représentation se- 
crète PO de l’union du peuple fidèle avec Jésus-Christ. 
C’estce qui lui a fait ajouter ces mots à cette prière , 
qui était originairement une Collecte du Missel 
Ambrpsien , et du Sacramentaire Gélasien ( c ) avant 
saint Grégoire, pour l’Office de Noël. Elle demande 
que ce mystère du mélange du vin et de l’eau soit 
suivi de 1 union qu’il représente. 

Erus DivmiTATis esse consortes ; que nous par- 
ticipions à sa divinité. Ces paroles sont tirées de la 
seconde Epître de saint Pierre, où il est dit ( d ) que 
Dieu nous communique par Jésus-Christ ce qu’il 
nous a promis de grand et de précieux , pour nous 
rendre participans de la nature divine. Les dons 
grands et précieux que Jésus-Christ communique 
aux Fidèles, les font participer à la divinité; prê- 
ta) Sab. S. Ben. Cerei. (b) Clem. Alex. Pædag. 1. 2. c. 2. 
Yidemus in aqua populum intelligi , in vino verô ostendi san- 
guinera Christi. Quando antem in calice vino aqua miscetur, Christo 
popnlus adunatur , et credentium plebs ei in quem credidit , co- 
pulatur etconjungitur. Cypr. Epist. 63. ad Cæcil. 

(c) Deus, qui liumanæ substantiæ dignitatem et mirabiliter condi- 
disti , et mirabiliùs reformasti ; da , quæsumus ut ejus efliciamur 
m divina consortes : qui nostræ humanitatis fieri dignatus est par- 
ticeps Ciiristus Filius tuus. Per , etc. Codic. Sacrum. Thomasli , 

p • 16 . 

(d) Per quem maxima et pretiosa nobis promissa donavit : ut per 
hxc efliciamini diviuœ consortes naturæ. 2. Petr. i. 4. 

1 7- 
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roièrement, parla demeure de l’esprilde Dieu dans 
eux , qui en dirige tous les désirs et tous les mou* 
mens, et les fait ainsi participer à la sainteté et à 
la pureté de son être : car ( a ) celui qui adhère au 
Seigneur en suivant tous ses mouvemens , est un 
même esprit avec lui. 

Secondement, les Fidèles participent à la divinité 
plus particulièrement par la divine Eucharistie, le 
plus grand et le plus précieux de tous les dons, 
qui les faisant entrer en communion avec la chair 
sacrée de Jésus-Christ, qui est Dieu, les fait com- 
munier à Dieu même. 

Qui HUMANiTATis.... qui a daigné se faire parti- 
cipant de notre humanité. La divinité ne peut 
participer à l’humanité , que l’humanité ne par- 
ticipe à la divinité. Nous demandons que comme 
cette participation ne cessera jamais en Jésus-Christ, 
nous lui soyons aussi tellement unis , que nous ne 
soyons jamais séparés de sa divine personne ; et 
nous faisons cette prière en mettant dans le calice 
l’eau et le vin ( u ) qui ne sont point séparés non plus 
que Jésus-Christ et son Eglise , ainsi que parle saint 
Cyprien. 

§• IV. V Oblation du Calice. 

Rcbkiqle. 

Le Prêtre au milieu de T Autel prend le calice , le 
tient élevé avec les deux mains pour l’offrir à 
Dieu ; et tenant les yeux élevés , il dit la prière 
Offerimus tibi Domine , ete. après laquelle il fuit 
sur le Corporal le signe de la croix avec le ca- 
lice , le place au milieu derrière l’Ilostie , et le 
couvre de la Balle. Tit. VII. n. 5. 

(a) Qui autein adhæret Domino, unus Spiritus est. 1 . Cor. vi. 17. 

(b) Quæ copulatio et conjunctio aquæ et vini sic miscetur in 
calice Domini , ut commixtio ilia non possit ab invicetn separari. 
lïnde Ecciesiaai.... nulla res separare poterit à Cbristo. Cypr. 
Ep. G3. 
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Aux Messes solennelles , le Diacre présente le ca- 
lice au Prêtre , l’aide à le soutenir , et dit avec 

lui Offerimus , etc. 

Remarques, 

1. Le Prêtre élève le Calice , comme il a élevé le 
pain pour l’offrir à Dieu ; et il tient toujours les 
yeux élevés , parce qu’aucune des paroles de la 
prière ne le détermine à les baisser. 

2. Aux Grand’ messes , il reçoit le Calice des 
mains du Diacre. Le vin devait être offert par le 
peuple comme le pain , et le Diacre tient lieu du 
peuple. Comme les Calices étaient autrefois fort 
pesans (»); à cause qu’on devait consacrer assez de 
vin pour la communion du Prêtre , du Clergé et 
du peuple, il était bien naturel que le Diacre ai- 
dât le Prêtre à le soutenir; le Diacre d’ailleurs a 
une part spéciale au calice , dont la dispensation 
lui était autrefois confiée ; et la formule de la prière 
exprime le pluriel. Nous vous offrons , afin qu’elle 
puisse être dite par le Prêtre et par le Diacre, qui 
représente le peuple. 

3 . Le Prêtre fait un signe de croix avec le calice. 
Selon l’ancien Missel des Eglises d’Espagne , la 
prière Offerimus commençait par In nomine Pa- 
ins , etc. Ce qui déterminait à faire un signe de 
croix avec le calice. Et quoiqu’on ne dise point ces 
paroles , des Auteurs pieux ( b ) , depuis l’an onze 
cent, ont souhaité qu’on fit un signe de croix, afin 
qu’il parût par ce signe -visible , qu’on plaçait l’obla- 

(a) Dans les Vies des Papes Adrien I. et Léon III , on voit des 
calices qui pesaient 10, 15 et 20 livres. Il y en a pourtant toujours 
eu de forts petits. Au Trésor de saint Servais de Maestricht on con- 
serve celui qu’on croit avoir servi à ce Saint , qui du temps d’At- 
tila transféra le Siège de Tongrcs à Maestricht. Ce calice a deux 
anses , et il est aussi petit qu’aucun de notre temps. La Patène est 
plate et très-petite. A saint Vaast d’Arras on a un Calice de saint 
Ihomas de Cantorbery. Il n’a point d’anse , le pied est fort bas , et 
la coupe large , à peu près comme nos ciboires. C’étaient peut-être 
des calices de voyage. 

(b) Honorius. Gernm. 
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tion sur la croix, autant qu’il était possible. On a 
voulu pour ce sujet, qu’on plaçât l’Hostie et le Ca- 
lice sur l’endroit de la croix qui est formée sur la 
pierre ( a ) de l’Autel , et par conséquent au milieu. 

4* Derrière V Hostie, Jusqu’au quinzième siècle, 
selon le Rit Romain , on plaçait le Calice à la droite 
de l’Hostie. Mais en France et en Allemagne on 
plaçait plus communément l’IIostie entre le Calice 
et le Prêtre. ( b ) C’est ainsi que le marquent les an- 
ciens Us de Cîteaux , l’Ordinaire des Jacobins en 
1 a54 , et celui des Guillemites , dressé en 1279 
pour les Couvens de France et d’Allemagne. C’est 
aussi l’usage que l’Eglise de Rome a prescrit dans 
le Pontifical imprimé pour la première fois en 
i485 dans le Sacerdotal, et ensuite dans tous les 
Missels. Cette disposition paraît plus convenable, 
parce qu’elle met sous les yeux et sous la main du 
Prêtre l’hostie cpii doit être consacrée la première; 
et elle met davantage le Calice hors la portée des 
mouvemens des mains du Prêtre , qui pourraient 
causer quelques inconvéniens. 

5. On couvre le Calice avec la Pâlie , non par 
mystère , dit le Micrologue ( c ), mais par précaution , 
pour empêcher que rien n’y tombe. 

§. V. De la Prière Offerimus , etc. en offrant It 

Calice. 

Offerimus tibi , Do- Nous vous offrons , Sei* 
mine , calicem saluta- gneur , le calice du salut, 
ris , tuain deprecantes et nous supplions votre 
clementiam , ut in cons- clémence de le faire mon- 
pectu divines majesta- ter comme un parfumd’une 

(a) Collocat directè super cruceni in eonsecratione Altaris cum 
chrismate factam. Durand. I. 4. c. 30. n. 17. et n. 22. 

(b) Voyez ce que dit Crunez qui écrivait en 1410 , à l’ouverture 
de l’Académie ae Leipsik : Aliqui secundùm consuetudinem Ru- 
manant locant calicem ad dexterum latus h os tue... vcl secun- 
dùm alium usum oblata locatur inter Sacerdotem et calicem. 
De Officio Missæ. 

(c; Cooperitur calix non tam causà mysterii quàm cautelœ. Mi- 
cro! . c. 10. 
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agréable odeur en présence tis tuœ , pro nostra et 
de votre divine Majesté , totius mundi salute , 
pour notre salut et celui de cum odore suavitalïs 
tout le monde. Amen. ascendat. Amen. 

Cette prière est dans le Missel Mozarabe , c’est- 
à-dire, dans l’ancien Missel des Eglises d’Espagne, 
dans l’ancienne Messe donnée par lllyric , écrite 
vers l’an 900, dans le Sacramentaire de Trêves du 
X. siècle, et dans un Sacramentaire Romain d’Albi , 
écrit au XI. Mais dans ces anciens manuscrits on 
ne lit pas pro nostra et totius mundi salute. Ces 
mots paraissent tirés d’une autre oraison de la 
Messe d’UIyric, où on lit pro redemptione nostra , 
et etiarn totius mundi. 

EXPLICATION. 

Offerimus.... nous vous offrons , Seigneur. Saint 
Augustin remarque contre Fauste ( a ), qu’on ne s’est 
jamais avisé de dire : Nous vous offrons à vous , 
Pierre , Paul ou Cyprien ; mais que ce qu’on offre 
est offert à Dieu. 

Le Prêtre n’avait parlé qu’en son nom dans 
l’oraison Suscipe , en offrant le pain; il parle ici 
au pluriel , offerimus , nous offrons : le peuple , 
pour qui il vient de prier, et qui a été bénit et re- 
présenté dans le Calice par le mélange de l’eau , 
prie présentement et offre avec lui ; et dans les 
Messes solennelles il présente en quelque manière 
le Calice que le Diacre, comme au nom du peuple 
chrétien , tient avec le Prêtre. 

Calicem salutaris ; le Calice du salut. Le Prê- 
tre et le peuple offrent ensemble cette coupe , qui 
va être le Calice du sang de Jésus-Christ , et qui 
est appelée pour ce sujet le Calice du salut. 

Tuam df.prec antes.... Nous supplions votre clé - 
mence de le faire monter comme un parfum dune 
agréable odeur en présence de votre divine Majesté. 

(a) L. 20. c. 21. 
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Le sang de Jésus-Christ ne peut manquer d’ètre 
agréable au Père céleste : mais l’oblation , qui est 
très-agréable par elle-même , peut ne l’être pas à 
cause de l’indignité de ceux qui l’offrent : c’est ce 
qui nous fait implorer la divine clémence. 

Pro nostiia.... Pour notre salut , et celui de tout 
le monde. Le Prêtre et les assislans prient pour 
leur propre salut ; et ils doivent aussi prier pour 
celui de leurs frères qui sont répandus dans le 
monde : Priez les uns pour les autres , afin que 
vous soyez sauvés, dit saint Jacques. ( a ) Il n’est point 
de prière plus efficace pour le salut, que celle qui 
se fait en offrant le Sacrifice, que saint Epiphane l b ) 
appelle le salut continuel de l'Eglise. 

Le Sacrifice est principalement offert pour le 
salut de tous les Fidèles ; mais l’Eglise ne prie pas 
tellement pour eux , qu’elle ne souhaite aussi que 
tous les hommes soient sauvés ( c ) , et qu'ils viennent 
à la connaissance de la vérité. Elle ne perd pas de 
vue les prières qui se font le Vendredi-saint pour 
les Hérétiques , les Juifs , et les Païens , où nous 
disons : Dieu tout-puissant , qui ne désirez pas 
qu'aucun périsse , qui ne voulez pas la mort du pé- 
cheur, mais sa conversion et sa vie : retire z-les de 
leurs ténèbres , et faites-les entrer dans votre sainte 
Eglise , pour la louange et la gloire de votre nom. 
C’est ainsi qu’elle demande le salut de tout le monde. 
Le fondement de cette prière est dans ces paroles 
de. saint Jean ( d ) : Jésus-Christ est la victime de pro • 
pitiation pour nos péchés , et non-seulement pour 
les nôtres , mais aussi pour ceux de tout le monde. 

(a) Jac. v. 16 . (b) Epist. ad Joan. Jerosol. 

(c) 1 . Tim. n. 4. 

(d) Ipse est propitiatio pro peccatis nostris , non pro nostris au- 
tem tantum, sed etiain rno totius mundi. 1 . Joan, 11. 2 . 
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§• VI. 


Rubbique. 

Touchant: la Patène aux Crand’messes. 

Aprksla prière précédente Offerimus , le Sous-dia- 
cre reçoit du Diacre la Patène , qu'il couvre avec 
l’extrémité du voile qu'il a sur les épaules , il 
vient se placer derrière le Célébrant , et la tient 
élevée jusqu'à la fin du Pater. Aux Messes des 
Morts , et au Vendredi-saint , le Sous-diacre ne 
tient point la Patène. Tit. VII. n. 9. 

Remarques 

Sur l'usage de tirer la Patène de l'Autel pour la 
faire tenir par le Sous-diacre , ou par un Clerc. 
Variété de plusieurs Eglises sur ce point. Pour- 
quoi on la montre en certains jours plutôt qu'en 
d autres. 

t. On ôte de dessus l’Autel la Patène dont on 
s’est servi pour offrir le pain , parce qu’on a jugé 
plus à propos , depuis plus de mille ans de poser 
sur un linge W les dons offerts , et qu’ainsi depuis 

3 u’on se sert du Corporal , on n’a plus eu besoin 
e la Patène que pour y rompre l’Hostie ( b ) ou 
pour la distribuer à la Communion : aussi voit-on 
dans ces deux oraisons du Pontifical que la Pa- 
tène n’est consacrée que pour la fraction ( c ) et 

(a) Miss. Anibr. Liturgicon. tom. 1 . p. 29 v . 

(b) Durant les six premiers’siècles on consacrait l’Eucharistie sur 
la Patène. C’est pourquoi on lit dans les plus anciens Sacrameotaî- 
res de saint Grégoire : Nous consacrons et nous sanctifions cette 
Patène pour y consacrer le corps de Jésus-Christ ; consecramus et 
mctificamus hanc Patenam ad conficiendmn in m corpus Do- 
mini uoslri Jesu-Chrisü. Sacrant. S • Creg. Ménard, p. 154-Voyez 
aussi le P. Martenne , tom. 3. Dans la suite on a changé cette expres- 
sion , et l’on a mis dans le Pontifical , ad confringendum in ea. 
Pontifie, an. 1485. Ce qui s’observait à Vienne selon le Missel de 
1519. Les Grecs consacrent encore dans la Patène. 

(c) Divinæ gratiæ benedictio consecret et snnctificet hanc Pate- 
nam ad confringendum in ea corpus Domini. PonliJ. liotn. de con- 
sacr. Paterne. 

Il faudra peut-être encore ôter du Pontifical ce mot ad con- 
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l’administration ( a ) ou distribution de l’Eucharistie. 

On aurait pu laisser la Patène sur l’Autel sous le 
Corporal , comme on la laisse aux Messes basses, 
si elle avait toujours été aussi petite qu’elle l’est à 
présent. Mais lorsqu’il y avait peu d’Eglises, que les 
assemblées étaient fort nombreuses, et qu’un très- 
grand nombre de Fidèles y communiaient, la Pa- 
tène, qui devait contenir tout ce que le Prêtre con- 
sacrait, était un fort grand plat ( b ) dont il était à 
propos de débarrasser l’Autel après l’Oblation. 

a. Au lieu de porter la Patène à la Sacristie, et 
de l’y laisser jusqu’à la fraction , elle est gardée par 
le Sous-diacre, selon le Eit Romain, ou par un 
Acolyte , selon le Rit de plusieurs Eglises , afin 
qu’il soit à portée de la donner au moment quon 
en aura besoin. II y a sur ce point en plusieurs 
Eglises quelques petites variétés , dont on peut voir 
l’origine dans Amalaire au douzième siècle ( c ) , qui 
rapporte ce qui était marqué dans l’ancien Ordre 
Romain. Il y est dit qu’au commencement de la. 
Préface Sursum corda , qu’il appelle le commence- 
ment du Canon, un Acolyte ayant une écharpe au 
cou( d ), apporte de la Sacristie ou de l’armoire ( e ) la 
Patène qu’il couvre avec l’écharpe , et la tient de- 
vant la poitrine , jusqu’à ce qu’elle soit prise au mi- 

fringendum in ea , parce qu'on rompt l’Hostie sur le Calice , et 
non pas dans la Patène. 

(a) Consecrare digneris hanc Patenam in administrationem Eu- 
charistiæ. Ibid. 

(1>) Dans les anciennes Vies des Papes , qu’on appelle le Pontifi- 
cal de Damnse , il est parlé d’un grand nombre de Patènes d’or et 
d’argent, qui pesaieut 25 et 30 livres. Parmi les Grecs la Patène est 
encore un grand plat assez profond. Goar. in Euchol. p. 116. 

(c) A mal. de Ecoles, offic. I. 3. c. 27. 

(d) Comme en plusieurs Eglises, selon l’ancien usage, la Patène 
a été gardée par un Acolyte , qui ne peut pas toucher les vases sa- 
crés , l’on s’est servi d’un voile , alin qu’on ne la touchât pas à main 
nue. On l’a fait aussi pour se conformer à l’ancienne Loi , qui défen- 
dait aux Lévites de toucher les vases sacrés , et de les porter décou- 
verts : Tune enim inlràbunt jilii Caath , utporfent incolula , H 
non (angaiif rasa Sanctuarii , ne morianlur. Num. c. •!. 

(e) Acolythus educit Patenam de exedris, quando dieilur: Sur- 
suin corda. Ainal. I. 3. c. 27. 
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lieu du Canon par le Sous-diacfe qui la tenant dé» 
couverte , la donne ainsi à la fin au Diacre. 

A Paris , pour tenir la Patène plus commodé- 
ment et plus proprement , un Chantre de l'Eglise 
Cathédrale , nommé Aubert» donna un bassin d’ar- 

! ;ent M pour y mettre la Patène, jusqu'à ce qu’il 
allât la montrer pour annoncer la Communion. 
On lit cette particularité dans l’ancien Nécrologe 
de Notre-Dame. Tel est à présent le Rit Parisien. 
Un Enfant de Chœur ou un Clerc en chappe la 
garde dans un bassin d’argent, jusqu’à ce que le 
Sous-diacre la prenne au commencement du Pater , 
et la tienne élevée jusqu’à ces mots Panetn nos - 
trum , pour la donuer au Diacre qui la montre 
aussi , et la remet au Prêtre à la fin du Pater . A 
Notre-Dame de Paris on se sert d’une espèce de 
chappe renversée le devant derrière, dont le cha- 
peron qui se trouve pardevant est ouvert pour lais- 
ser passer le bras ;on appelle cette espèce ae chappe, 
un soc. On s’en sert aussi à Châlons-sur-Marne , à 
Tournai, et à saint Pierre de Lille, où on l’ap- 
pelle Tabarre. Selon le Missel de Grenoble , de 1 5aa , 
on enveloppait la Patène dans le voile du calice , 
et on la laissait ainsi enveloppée sur l’Autel au côté 
droit du Prêtre. 

3. On voit partout que celui qui tient la Palèue, 
soit couverte pour la conserver plus proprement , 
soit découverte pour la laisser voir, l’élève un peu. 
Ce qui se fait pour deux raisons. La première, afin 
qu’on voie qu*il est prêt à la donner dès qu’on lui 
fera signe. La seconde, pour avertir l’assemblée que 
le temps de la Communion approche. ( b ) Le Missel 
de Paris a marqué cette raison dans les Rubriques. 

4. Aux Messes des Morts, et au Vendredi-saint, 
on ne montre point la Patène. Premièrement, parce 
qu’en ces Messes on omet presque toutes les céré- 

(a) Qui dédit nobis vas argentemn ad Patenam ibi collocandam , 
usque dum ad communionem ostendatur. Necrol. Paris. 

(b) lu siguutu instautis Coiaamuionis. 
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inonies solennelles. Secondement , parce qu'aux 
Messes des Morts on communie rarement ; et que 
selon les nouvelles Rubriques écrites depuis deux 
cents ans , telles que nous les avons aujourd’hui, 
.m ne donne point la Communion au peuple le 
Vendredi-saint. 

§. VIL V Oblation des Fidèles. 

Rubrique et Remarques. 

Le Prêtre s’incline , et tient les mains jointes sur 
l’Autel , en disant : In spiritu humilitatis, pour 
s’ojfrir humblement à Dieu avec tout le peuple . 

Comme nous avons lieu de craindre que notre 
indignité ne mêle dans l’oblation quelque chose 
qui soit désagréable à Dieu , il faut que nous nous 
y présentions avec les dispositions exprimées dans 
l’oraison suivante: 

In spiritu humilita- Nous nous présentons 
tis y et in anirno con- devant vous avec un esprit 
trito , suscipiamur à te humilié , et un cœur con- 
Domine , et sic fiat Sa- trit ; recevez-nous , Sei- 
crijicium nostrum in gneur , et faites que notre 
conspectu tuo hodie, ut Sacrifice s’accomplisse de 
placeat tibi , Domine telle sorte aujourd’hui en 
Deus. votre présence , qu’il vous 

soit agréable , Seigneur, 
qui êtes notre Dieu. 

Cette Prière est dans le Missel Mozarabe, dans 
deux anciens Missels d’Utrecht , l’un du neuvième 
siècle, l’autre écrit peu après l’an 900, conservés 
à Liège et à Aix-la-Chapelle , et dans les autres 
Missels d’Utrecht manuscrits et imprimés jusqu’au 
seizième siècle : dans un Missel écrit après l’an 
loao , à l’usage de Notre-Dame et de saint Servais 
d’Aix-la-Chapelle ; dans le Sacramen taire d’Albi 
du onzième siècle ; dans les Missels de Lyon , de 
Vienne et des Chartreux ; dans ceux de Paris , des 
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Girmes , des Jacobins , et dans tous les Missels 
imprimés que j’ai vus. 

EXPLICATION. 

Süscipiamur , receuez-nous. Ce seul mot fait voir 
clairement que le Prêtre et les assistans s’offrent ici 
ensemble. L’Eglise leur fait emprunter pour ce su- 
jet les paroles des trois jeunes hommes captifs à 
Babylone, qui à la vue de la fournaise ardente où 
ils allaient être jetés pour n’avoir pas voulu adorer 
l'Idole, s’offraient avec tant de courage en holo- 
causte pour la gloire du vrai Dieu qu’ils adoraient ; 
« Recevez-nous , Seignenr, disaient-ils , avec ( a ) l’of- 
» frande d’un cœur contrit et d’un esprit humilié , 
» comme si nous nous présentions avec des holo- 
» caustes de béliers et de taureaux, et des milliers 
» d’agneaux gras ; que notre Sacrifice se consomme 
» aujourd’hui devant vous , de manière qu’il vous 
» soit agréable ; parce que ceux qui mettent leur 
«confiance en vous, ne tomberont point dans la 
» confusion. Et maintenant nous vous suivons de 
» tout notre cœur : nous vous craignons , et nous 
» cherchons votre présence favorable.» 

Cetesprit humilié, ce cœur contrit, avec lesquels 
les trois jeunes hômmes prièrent Dieu d’agréer le 
Sacrifice de leur vie , qu’ils offraient dans les feux 
delà fournaise , nous avertissent de nous offrir nous- 
mêmes avec cet esprit humilié et ce cœur contrit, 
qui sont le vrai Sacrifice que Dieu demande , 
comme parle le Prophète-Roi t b ) : Le Sacrifice que 
vous demandez , et que vous aimez , Seigneur , 
c'est le Sacrifice d’un cœur pénitent , brisé de dou- 

(a) In animo contrito et spiritu humilitatis suscipiamur , sien t in 
holocausto arietum , et taurorum , et sicut in miiiibus agnorum 
pinguium -, sic fiat sacrificium nostrum in conspectu tuo hodie , ut 
placeat tibï , quoniam non est confusio confidentibus in te , et nmie 
sequimur te in toto corde , et timemus te , et quærimus facieiu 
tuam. Ne confundas nos , sed fac nobiscum juxta mansuetudineni 
tuam , et secundùm multitudinem misericordiæ tuæ. Dan. m. 
39, etc. 
lb) fiai. h. 
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leur. Le pécheur est humilié quand il rougit de ses 
failles , et qu’il se regarde à cause de ses péchés 
comme la plus vile des créatures : et son coeur est 
percé de douleur d’avoir offensé un Dieu , qui doit 
être l’unique objet de son amour. 

§. VIII. Invocation du Saint-Esprit. 

Nous avons offert le pain qui doit être changé au 
Corps de Jésus-Christ : nous avons offert le vin 
mêlé d’eau , qui doit être changé en son Sang; et 
nous souhaitons d’être changés nous-mêmes pour 
pouvoir être offerts à Dieu comme une hostie qui 
puisse lui plaire; tout cela ne peut être fait que par 
l’opération de l’Esprit Sanctificateur. Nous l’invo- 
quons donc afin qu’il daigne nous changer en même 
temps qu’il est invoqué , pour changer le pain et 
le vin au Corps et au Sang de Jésus-Christ. 

Rubrique. 

Le Prêtre se tenant debout , et étendant les mains 
les élève en haut et les joint : il élève aussi en 
même temps les yeux , et les baissant d’ abords 
il dit : Venez Sanctificateur. Il fait le signe de 
la croix avec la main droite sur l'hostie et sur le 
le calice , en disant , Benedic. Tit. VII. n. 5. 

Remarques. 

1. Il étend les mains, les élève vers le Ciel, et 
les joint pour exprimer par ce geste qu’il souhaite 
le secours d’en haut, 

2 . Il élève les yeux , qui doivent suivre ordinai- 
rement l’action aes mains, et il imite en cela Jésus- 
Christ Notre-Seigneur, qui éleva les yeux au Ciel 
en invoquant la toute-puissance de son Père. 

3. Il abaisse d’abord après les mains et les yeux 
sur l’oblation qui doit être bénite , et il fait le signe 
de la croix avec la main sur cette oblation, en di- 
sant benedic , bénissez, pour marquer que c’est par 
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la vertu de la croix qu’il espère la bénédiction qu’on 
demande dans la prière: 

Venez Sanctificateur tout- Veni Sanctificator 

Î uissant , Dieu éternel ; et omnipotens , ceterne 
énissez ce sacrifice pré- Deus , et benedic hoc 
paré pour la gloire de vo- sacrificium tuo sancto 
tre saint Nom. nomini prceparatum. 

Cette Prière a été tirée de l’ancien Missel Galli- 
can, comme le Micrologue l’a remarquée*) Elle se 
trouve dans le sixième Ordre Romain ( b ), qui a été 
au neuvième siècle à l'usage des Eglises de France, 
et elle était aussi dans le Missel Mozarabe des Egli- 
ses d'Espagne. 

EXPLICATION. 

Le Prêtre s’élève vers Dieu , comme tout-puis- 
sant , comme l’auteur et la source de toute sainteté, 
et le supplie de bénir le Sacrifice qu’il reconnaît ne 
pouvoir être offert qu’à lui seul. 

A considérer simplement plusieurs termes de 
cette prière, on pourrait croire qu’ils se rapportent 
à Dieu le Père, ou indistinctement aux trois divi- 
nes Personnes. En effet , le terme de tout-puissant 
s’adresse ordinairement auPère , ou indistinctement 
aux trois Personnes un seul Dieu, aussi bien que 
celui de Sanctificateur I e ) ; mais si nous les expli- 
quons par les autres Liturgies et par les plus an- 
ciens Auteurs , nous dirons que le Prêtre doit avoir 
principalement en vue le Saint-Esprit, la troisième 
Personne de la Trinité , lorsqu’il dit Veni Sancti- 
ficatoii : car, comme on vient de le voir, cette 
prière a été tirée des anciens Missels de l’Eglise 
GallicaneavantCharlemagne. Or, on s’adressait alors 

(a) Compositâ autem obiatione in altari , diclt Sacerdos liant 
orationem, juxta Gallicanum Ordinem. Veni Sanctificator.... tue 
nomini præparatum ; Per C/iristum Dominum nostrum. Microl. 
cap. H. 

(b) Tibi præparatum ; Qui vivis , etc. Ord. Rom. VI. n. 10. p. 74. 

(c) Ego Dominus sanctificator Israël. Eaech. xxxvu. 28. 
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fort distinctement au Saint-Esprit : ce qui se voit 
évidemment dans la douzième Messe de l’ancien 
Missel des Goths ; et cet usage s’est tellement con- 
servé dans la plupart des Eglises de France ( a ) , qu’on 
a dit presque jusqu’à notre temps le Feni scinde 
Spiritus , cl le Feni Creator Spirilus. Cela est encore 
plus évident dans le Rit Mozarabe, où l’on a tou- 
jours dit Feni sancte Spiritus Sanctificator. 

Quoiqu’à présent dans cette prière nous ne nom- 
mions pas le Saint-Esprit, et qu’il y ait divers ter- 
mes qui semblent désigner Dieu le Père , le seul 
mot veni doit faire voir que l’Eglise ne s’adresse 
pas ici au Père Eternel : car suivant le langage de 
l’Ecriture , l’Eglise n’invite que l’une des deux divi- 
nes Personnes qui ont été envoyées , le Fils ou le 
Saint-Esprit ; au lieu que quand nous nous adres- 
sons au Père , nous disons : cnvoyez-nous voire 
Esprit-Saint ; ou par rapport au Fils : envoyez-nous 
le Rédempteur , l’Agneau qui efface les péchés du 
monde. Comme on ne peut point entendre ici le 
Fils par lequel nous faisons cette prière , les mots 
Feni Sanctificator doivent nécessairement désigner 
le Saint-Esprit. 

Ce qui détermine à s’adresser au Saint-Esprit, 
encore que les effets de la toute-puissance viennent 
de Dieu Père , Fils et Saint-Esprit , c’est que la bé- 
nédiction ou la sanctification des dons que nous 
offrons à Dieu pour être changés au corps et au 
sang de Jésus-Christ est pourtant attribuée au Saint- 
Esprit , de même que l’accomplissement du mystère 

(a) Selon plusieurs Missels , on disait ici le Veni sancte Spiritus , 
repie on le Veni Creator tout au long. Voyez les Missels manus- 
crits d’Evreux, de Coutances chezM. Foucault; ceux de Rouen 
manuscrit s et imprimés en 1485; celui de Bayeux en 1501, de Mar- 
nioutier en 1508 , de Chezal-Benoît en 1513 , de presque tous ceux 
de la Province de Reims ; celui de Lyon de 1510 , de Grenoble de 
1522, et surtout ceux d’Autun de 1493 et 1524 , où après le Veni 
Sanctificator on lit: Dicat Veni Sancte Spiritus, repie.... aecende. 
lterumque dicat manibus junclis Veni , veni, ineffabilis Sanctiû- 
cator, ut supra. 
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de l’Incarnation , et l’effusion des dons surnaturels 
sur l’Eglise. 

Toutes les anciennes Liturgies des Eglises Grec- 
ques et Latines , aussi bien que les Pères , parlent O 1 ) 
le même langage. On demande dans ces Liturgies, 
que le feu du Saint-Esprit vienne consumer le pain 
et le vin pour les changer au corps et au sang de 
Jésus-Christ ; et elles nous font entendreque comme 
le corps du Sauveur a été formé dans le sein de 
Marie par l’opération du Saint-Esprit, c’est aussi 
par l’opération du même Esprit qu’il doit être pro- 
duit sur l’Autel. 

Omnipotens.... Dieu Tout-Puissant. Ces effets ne 
peuvent être produits que par la toute-puissance. 
Or le Saint-Esprit est Dieu , tout-puissant et éter- 
nel, comme le Père et le Fils. 

Et benedic... Et bénissez ce Sacrifice. C’est par 
tous ces motifs que nous demandons au Saint-Es- 
prit de bénir ce Sacrifice , c’est-à-dire, de sanctifier 
ces dons en les changeant par une effusion de sa 
grâce toute-puissante. La Secrète de l’ancien Mis- 
sel des Goths , dont nous avons déjà parlé , nous 
le fait voir clairement. ( b ) O Seigneur , que le Saint- 
Esprit votre coopérateur éternel descende sur ce 
Sacrifice , afin que le fruit de la terre que nous pré- 
sentons , soit changé en votre Corps , et ce qui est 
dans le calice en votre Sang. 

Quand nous demandons que le Saint-Esprit des- 
cende sur le Sacrifice, nous entendons aussi qu’il 
sanctifie celui de notre cœur; nous demandons 

(a) Liturg. Basil. Tsid. Pelus.l 1. Ep. 109.313. Cyrill. Catech. 
5. ilystag. Optai. Milev. I. 6. Futg. /. 2. ad Monim. c. 6. et seqq. 
Ma hom. in hæc verba Joannis ; Vidit Joannes Jesum... panis et 
vini creatura in Sacramentum corporis et sanguinis ejus ineffabili 
Spiritûs sanctificatione transfertur. 

(b) Les Missels de Narbonne de 1528 et 1570, ont retenu cette 
invocation : Descendal ,quæsumus Domine , Spiritûs sanctustuus 
svper hoc /il tare, qui hæc munera tuæ majestati oblata , bene- 
dicendo benedicat , et sanctificando sanctificet; et sumentium 
corda dignanter emundet. Per, etc . 

1. 
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alors qu’il change et qu’il bénisse ce cœur, pour le 
rendre digne d etre offert à Dieu. Car comme l’A- 
pôtre nous dit que Jésus-Christ s’est offert en sacri- 
lice sur la croix parle mouvement du Saint-Esprit W, 
c’est-à-dire par le mouvement d’une charité et d’une 
miséricorde infinie pour les hommes ; il faut de 
même que le Saint-Esprit nous inspire l’amour et 
les autres dispositions avec lesquelles nous devons 
accompagner le sacrifice intérieur que nous faisons 
de nous-mêmes , et de tout ce qui est en nous. 

Tuo SA.NCTO.... préparé pour la gloire de votre 
saint Nom. L’Eglise intéresse le Saint-Esprit à bé- 
nir ce sacrifice , en lui exposant qu’il est préparé 
pour son saint Nom : car il est offert aux trois di- 
vines Personnes, et par conséquent au Saint-Es- 
prit , aussi bien qu’au Père et au Fils. 


ARTICLE VII. 

De r encensement qu'on fait pendant l'Oblation aux 

Grand' messes. 

La Rubrique du Missel marque Ici la bénédiction de l’encens, que 
nous allons expliquer avec toutes les Cérémonies et les Prières qui 
accompagnent l’encensement. 


Origine de l'encensement des Oblations. 

Toutes les anciennes Liturgies Grecques font men- 
tion de l’encensement au temps de l’Oblation. Selon 
la Liturgie de sain tChrysostôme , qui ne diffère pas 
en ce point de celle de saint Basile , après l’Evan- 
gile ( b ) le Prêtre et les autres Ministres de l’Autel 
vont en procession au petit Autel , qu’on appelle U 

(a) Qui per Spiritum sanctum semetipsum obtulit immaculatum. 
Jlebr. ix. 14. 

(b) Lilurg. Chrys. Enchol.p. 73. 
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Prothèse, c’est-à-dire , la Proposition, où sont les 
pains destinés à la consécration. Le Diacre les en* 
cense , les prend dans un plat , qu’il porte sur sa 
tête jusqu’à ce qu’on soit entré dans le Sanctuaire: 
ce qui s’appelle la grande entrée. Alors le Prêtre 
prend les dons, les met sur l’Autel, les encense, 
et les couvre d’un voile en disant : Après que Jo- 
seph eut descendu de la croix votre corps sans tache , 
il l enveloppa avec des aromates dans un linceul 
blanc, et le mit dans le sépulcre . Le Diacre les en- 
cense aussi trois fois , et les couvre de nouveau 
avec le même voile. 

Dans l’Eglise Latine l’encensement des Oblations 
n’est pas si ancien. Amalaire , qui a marqué en 820 
les usages des Eglises de . Rome dans le Prologue de 
son Traité des Offices Ecclésiastiques, dit (») qu’a- 
près l'Evangile il ne se fait point d'encensement sur 
Uutel. Cependant il était alors en usage dans quel- 
ques Eglises de France. Hincmar de Reims , dans ses 
Capitulaires de l’an 85a ( b ) , parle de l’encensoir 

3 ue chaque Curé doit avoir pour encenser au temps 
el’Evangile , et quand on a offert les Oblations sur 
l’Autel. Réginon , qui faisait sa Collection des Ca- 
nons vers la fin du neuvième siècle, nous dit ( c ) 
qu’un Concile de Tours avait ordonné d’encenser 
les Oblations sur l’Autel à la fin de l’Offertoire , et 
an onzième siècle le Micrologue nous apprend 1 <J ) 
une quoique selon l’Ordre Romain , et le témoignage 
a’Amalaire, on nedût pas eneenser les Oblations à 
l'Autel, cela se faisait pourtant presque partout. En 
effet, dans le Traité des divins Offices, attribué à 
Alcuin , et écrit vers l’an 1 000, on lit sans aucune 
restriction ( e ) : Après V oblation on faitlencensement 
ml' Autel, le Prêtre disant ; dirigatur oratio mea , 
etc. C’est donc au moins depuis ce temps-là , que 

(a) Post Evangelium non ofFerunt incensum super altare. Amal. 
pxf. de offic. Êccles 

(b) Hincmar. c. 6. (c) Regin. l.i.c. 200. 

(d) Microl. c. 9. (e) Alcuin, de div. Offic. cap. de cetebr. Miss. 
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l’encensement des Oblations se fait clans l’Eglise 
Latine en la manière suivante. 

Rubrique. 

sJprès que le Célébrant a achevé la prière Veni 
Sanctificator, le Diacre lui présente la navette pour 
mettre de l’encens dans l’encensoir , et lui ait : 

Bénissez, mon Révérend Bénédicité, Pater 
Père. Reverende. 

EXPLICATION. 

Pater , Père. Nous avons dit que le mot de Père 
a été principalement donné aux Evêques et aux 
Docteurs de l’Eglise , d’où vient qu’on a toujours 
dit les Pères de l’Eglise , les Pères des Conciles. 
On a donné aussi ce titre dès le cinquième siècle 
aux Chefs ( a ) des Communautés Religieuses. On l’a 
donné aux Parrains , aux Curés ( b ) , qui sont les 
Pères spirituels d’une Paroisse , à ceux qui bapti- 
saient , et plus communément à tous les Confes- 
seurs ( c ) : c’est pourquoi les peuples depuis le dou- 
zième siècle l’ont donné à presque tous les Reli- 
gieux j à cause de la part qu’ils ont eue aux fonc- 
tions de la Prêtrise. 

Reverende. Les mots de Révérend et de Révé- 
rence ne convenaient qu’au Pape et aux grands 
Evêques durant les cinq premiers siècles de l’Eglise; 
c’étaient encore là des titres d’une distinction sin- 
gulière au neuvième siècle , comme onpeutlevoir 
par les lettres du Pape Jean VIII, et dans plusieurs 
Auteurs , qui parlant des Canons de l’Eglise di* 
sen t ( d ) : Les Révérends Conciles des Pères ordon- 
nent. Insensiblement on les a donnés aux Chefs des 
grandes Communautés. Saint Bernard donna même 

(a) Aug. I. !. demorib. Eccl. Calh. c. 3t. 

(b) Avil. rien. llom. de Rogat. Damian. I. 2. epist. 24. 

(c) Léo Ostiens. I. 2. c. 30. Damian. I. 4. epist. 7. 

(d) Revercnda Concilia Patrum decernunt. Agobard de div. 
Psalmod. 



part. m. art. Vu. Encensement. at)'i 

le titre de Révérendissime à Pierre le Vénérable , 
Abbé de Cluny , qui lui écrit W qu’il n’était point 
Révérendissime , et qu’à son égard le mot même 
de Père ne lui convenait pas ; il ne voulait que le 
nom de Frère ou d’ami , et il suivait en cela l’exem* 
pie de Guigues , Prieur de la grande Chartreuse , 
qui l’avait supplié ( b ) de ne point lui donner le nom 
de Père. L’humilité de ces saints hommes n’a pour- 
tant pas empêché qu’on ne leur ait donné ces titres, 
«là leurs successeurs. Parmi les Chartreux, le Prieur 
de la grande Chartreuse , qui est Général de l’Or- 
dre, est le seul qu’on appelle tout court par res- 
pect le Révérend Père; et il a été bien naturel que 
lorsqu’on a donné ces titres aux Chefs des Commu- 
nautés , on ait aussi appelé le Célébrant , mon Ré- 
vérend Père , le regardant comme le Chef de l’as- 
semblée où s’opèrent les saints mystères. 

Bénédicité , bénissez. On parle au pluriel ( c ) , 
quoiqu’on s’adresse à une seule personne, parce 
qu’on a cru dans les bas siècles qu’il était plus res- 
pectueux de parler ainsi. On prie le Prêtre de bé- 

(a) Reverendissimum me esse ignoro , Patrem quantum ad te, 
me esse nego. Petr. Clan. I. 6. ep. 3. 

(b) li. ibid. 

(cjOn sait que dans l’ancienne Latinité on ne parlait jamais au 
pluriel en s’adressant à une seule personne , et qu’on disait à l’Em- 
pereur même , tu Cæsar : saint Jerome dit toujours ta Béatitude , 
ta Sainteté, en écrivant au Pape Damase , tua Beat itudo, tua 
Sanclitas, Epist. 57. Et au cinquième siècle , saint Augustin et 
les autres Evêques n’écrivent aux Papes Innocent 1 et Cétestin I , 
que ta Révérence, ta Sainteté, ta Vénération. Aug. epist. 197. 
o/. 9S. Ep. 209. al. 261. Mais saint Grégoire-le-Grand , à la fin du 
sixième siècle, parle toujours-au pluriel aux personnes auxquelles 
il veut marquer du respect : ainsi il écrit à plusieurs grands Evê- 
ques, Vous, votre Béatitude , Votre Révérence , voire Sainteté, 
ml Itudo vestra- l.î.ep.4. Reverentla vestra, Sanctitas vestra 
ib. ep. 20. ep. 41.1.2. ep. 37 . etc. et aux Personnes laïques élevées 
en dignité , comme étaient les Patrices de Rome , voire Excel- 
lence, et quelquefois votre Eminence. Id. 1. 2. ep. 28. 37. etc. In- 
sensiblement presque tous les peuples de l’Europe , Français , Espa- 
gnols , Anglais , Italiens , Allemands , ont parlé au pluriel aux per- 
tonnes qu’ils ont voulu respecter.. C’est pourquoi dans cette for- 
mule , qui n’est guère plus ancienne que le onzième siècle , on a 
dit au Prêtre bénédicité, bénissez , et non pas benedic , bénis. 
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nir, c’est-à-dire, d’obtenir de Dieu par ses prières, 
que notre encens soit agréable à sa divine Majesté, 
et nous attire ses grâces. C’est ce qui lui fait dire 
en mettant de l’encens dans l’encensoir: 

Per intercessionem Que le Seigneur dai* 
beali Michaëlis Ar - gne. bénir cet encens, et 
changeli stantis à dex- le recevoir comme un doux 
tris altaris incensi , et parfum , par l’intercession 
omnium Electorum'suo- du bienheureux Archange 
rutn incenswnistud di- Michel , qui est à la droite 
gnetur Dominas bene de l’Autel des parfums, 
■f dicere , et in odorem et de tous ses Elus. Par 
suavitaiis , accipere. Jésus-Christ Noire -Ser* 
Per Christurn Dorni- gneur. Amen. 
num nostrum. Amen. 

Explication de la Prière que fait le Prêtre pour 

bénir V encens. 

Per intercessionem (*) eeati Archangeli ; par 
V intercession du bienheureux Archange. Le mot 
d’Ange signifie Envoyé, et l’on entend par Ar» 
change ( b ) un des Esprits bienheureux qui sont 
envoyés pour de très grandes choses. 

Stantis a dextris Altaris incensi. L’Ange qui 
se montra à la droite de l’Autel des parfums, est 
l’Ange qui apparut ( c ) à Zacharie pour lui annon* 
cer la naissance de son fils Jean-Baptiste , Précur* 
seur du Messie. 

Miciiaelis. L’Archange dont on implore l’inter* 

(a) Cette Prière ne se trouve pas dans un grand nombre de Mb* 
sels manuscrits et imprimés. Les Chartreux et les Jacobins ne b 
disent pas. Les Eglises de Lyon , de Sens, d’Auxerre , de Tout, 
de Laon , ne l’ont point admise. Elle est pourtant dans la Mets» 
d’Illyricus , vers l’an 900 , dans celles de Du Tillet* et du Pon* 
tifiral de Séez , au onzième siècle , et dans le Missel de Cologne de 
1133. 

(b) Qui minima nuntiant Angeli , qui summa Archangeli. Sedu • 
lins in cap. I. ad Ephes. Arclwngeli Græeâ linguù summi nuntii 
nuncupantur , etc. /iaban. Maur. l.\.de unioerso. c. 5. 

(c) Apparuit autem illi Angélus Domiui, stans à dextris Altaris 
incensi. Luc. i. lt. 
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cession est ici appelé Michel ; mais il est nomme 
Gabriel dans la Messe d’illyricus, vers l’an 900 ; 
dans celles de Du Tillet ( a ) et de Séez ( b ) au onzième 
siècle. Il est certain que l’Ange qui apparut à Zacha- 
rie, et qui est représenté dans l’Ecriture à la droite 
de l’Autel des parfums , est l’Ange Gabriel ; car il 
dit à Zacharie ( c ) : Je suis Gabriel qui suis toujours 
présent devant Dieu. Mais comme il y a un autre 
Ange dans l’Apocalypse ( d ) représenté auprès de 
l’Autel avec un encensoir à la main, et que saint 
Michel est principalemeut l’Ange de l’ancien Testa- 
ment et le Protecteur du peuple de Dieu; l’Auteur 
de cette prière a peut-être cru pouvoir prendre cet 
Ange pour saint Michel ( c ) , ou plutôt il a fait allu- 
sion à l’histoire de l’apparition de saint Michel (0 
au mont Gargan , dans laquelle on lit que saint 
Michel tenant un encensoir à la main , s’arrêta à 
l’endroit où est l’Eglise ; ce qui a donné lieu à cette 
Antienne de l’Office de saint Michel : L'Ange (s)^e 
tint à la place du Temple , ayant un encensoir d'or 
à la main , selon la remarque ( h ) de Durand. (<) Le 
Missel de Paris a évité la difficulté en mettant sim- 
plement , par l' intercession du bienheureux Ar- 
change , sans ajouter ni Michel ni Gabriel ; et le 
nouveau Missel de Meaux , en 1709,8 mis Gabrie - 

(a) Per intercessionem sancti Gabrielis Archangeli stantis , etc. 
Sacram. S. Greg.p. 270. 

(b) Bibl. Reg. 

(c) Respondens Angélus dixit ei : Ego sum Gabriel , qui asto ante 
Deum , et inissus sum , etc. Luc. 1 . 19. 

(d) Et alius Angélus venit etstetit ante Altare habens thuribulum 
aureum. Apoc. vm. 3 . 

(e) On lit Michaelis dans le Missel de Cologne, écrit l’an 1133. 

(f) Cette relation est seulement indiquée par Baronius en l’année 
493 , après Sigebert qui l’a rapportée à la seconde année du Pape 
Relase ; niais elle est tout entière dans Surius , tom. ix , et au vu. 
tom. de l’Italie sacrée d’Ughelli. 

(g) Stetit Angélus juxta aram Templi habens thuribulum aureunt 
in manu sua. 

(h ) L. 7. c. 12. de révélât. S. Mick. n. 7. 

(il Selon les Missels d’Auxerre , on ne dit pendant l’encensement 
que cette Antienne , Stetit Angélus . etc. Missal. Autiss. an. 1404 
et 1490 , etc. 
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lis. On a recours à l’intercession du saint Ange qoi 
était à la droite de l’Autel des parfums, parce qu’il 
dit à Zacharie : Votre prière a été exaucée ; et que 
tout le souhait de l’Eglise est d'être exaucée dans 
ses prières. 

Et omnium Electorum suorum. Nous joignons 
l’intercession de tous les Elus de Dieu , qui lui sont 
agréables , et qui seront exaucés pour l’éternité. 

INCENSUM ISTUD DIGNETUR DoMINUS BENE-j-DICERE; 

que le Seigneur daigne bénir cet encens , Bénir, c’est 
faire ou souhaiter du bien. Ce qui est reçu de Dieu 
est béni , parce que c’est un bien d’ètre mis au 
nombre des choses qui lui sont consacrées. Le Prê- 
tre demande ce bien en faisant le signe de la croix, 
parce que la croix est notre ressource ordinaire 
pour obtenir des grâces. 

Et in odorem sitavitatis accipere ; et de le rece- 
voir comme un doux parfum. Nous ne demandons 
pas seulement que Dieu accepte cet encens , mais 
encore qu’il le reçoive comme un parfum d’une 
agréable odeur; et la raison de ce souhait est mar- 
quée par les paroles suivantes , que le Prêtre dit en 
encensant les oblations. 

Incensum istud ( a ) à Que cet encens que vous 
te benedictum ascendat avez béni monte vers vous, 
ad te , Domine , et Seigneur, et que votre mi- 
descendat super nos séricorde descende sur 
misericordia tua. nous. 

Explication des Prières qui accompagnent l'encen- 
sement de b Autel 

L’encens n’est qu’un signe de nos prières, elles 
sont bénies lorsque Dieu les reçoit ; et si elles 
montent en sa présence comme un doux parfum, 
elles attireront sur nous les effets de sa divine 

(a) 1! faut dire de cette prière ce qu'on a dit de la précédente, 
per intercessiovevi. Plusieurs Eglises ont pour l’encensement des 
prières un peu différentes qu’on verra au second volume. 
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miséricorde. C’est ainsi que l’Eglise nous avertit de 
taire des prières qui montent vers Dieu. 

Le Prêtre , après avoir encensé les oblations , en- 
cense tout l’Autel ; et il nous marque quelles doi- 
vent être nos prières en récitant en même temps 
ces paroles du Psaume 140. 

^ Que ma prière» Seigneur, Dirigatur , Domine , 
s’élève vers vous comme oratio me a sicut incen - 
la fumée de l’encens. sum in conspectu tuo. 

Le Prophète souhaitait que sa prière s’élevât vers 
le Ciel , comme l’encens qu’on allumait tous les 
matins M dans le Tabernacle , et qui ne pouvait 
manquer d’être agréable à Dieu , parce qu’il était 
offert par son ordre. Nos prières s’élèveront comme 
l’encens, si nos désirs sont de bonne odeur, et 
tendent à Dieu , animés par le feu de sa charité. 

Que l’élévation de mes Elemlio manuum 
mains vous soit agréable mearum sacrificium 
comme le sacrifice du soir, vespertinum. 

L’élévation des mains n’est qu’un signe sensible 
de l’élévation de l’esprit et du cœur vers Dieu ; et 
nous souhaitons que cette élévation soit agréable 
à Dieu, comme l’étaitle sacrificedu soir, qu’il avait 
ordonné lui-même': car ce n’était pas le matin seu- 
lement qu’on brûlait de l’encens dans le Temple ( b ), 
il était aussi ordonné d’en brûler le soir en allumant 
les lampes. 

Mettez , Seigneur , une Pone , Domine , eus-* 
garde à ma bouche , et la todiam ori meo , et as - 
circonspection sur mes lè- tium circumstantiœ la- 
vres. biis meis. 

Celui qui veut faire à Dieu des prières qui lui 
soient agréables, doit lui consacrer sa bouche, et 
craindre de la. profaner par de mauvais discours. Il 

(a) Adolebit in-censum super eo Aaron , suave ilagrans marie. 
Exod. xxx. 7 . 

(b) Et qunndo collocabit eas ( lucernns ) ad vesperum , uret thy- 
miama sempiternum coram Domino. Exod. xxx. 8. 
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faut une garde à sa bouche pour ne parler que 
quand il est à propos , et une règle sur ses lèvres 
pour mesurer toutes ses paroles ; et d’où peuvent 
venir que de Dieu cette garde et cette règle? 

Non déclinés cor Que mon cœur ne cher* 
meum in verba malitice che jamais des détours et 
ad excusandas excusa- des ruses , pour excuser 
tiones in peccatis. mes péchés. 

L’homme corrompu par le péché veut souvent 
par quelque apparence de bien justifier le mal qu’il 
fait. Craignons celte malheureuse disposition. Le 
cœur qui prie doit être pur, humble et sincère; et 
puisqu il sent dans sa corruption une malheureuse 
disposition opposée à la prière , il doit en gémir, 
et demander ct’étre purifié par le feu de l’amour 
divin. C’est pour inspirer ces sentimens au Prêtre, 
quel’£glise lui fait dire les paroles suivantes , lors- 
qu’il finit l’encensement f et qu’il rend l’encensoir 
au Diacre. 

Accendat in nobis Que le Seigneur allume 
Dominas ignem sui en nous le feu de son 
amoris , et fiammam amour , et qu’il nous en- 
eeternce charitatis. flamme d’une charité éter- 

Amen. nelle. Amen. 

De t encensement du Prêtre et des Assistant. 

Rubrique. 

.Dès que le Prêtre a rendu F encensoir , il est encense 

par le Diacre , et Ion encense ensuite le Clergé 

et le peuple. Rub. tit. IV. n. 10. 

Tous les encensemens ne sont que des signes, 
comme on l’a déjà dit. L’encens qu on offre à Dieu 
est un symbole de nos prières, et de l’oblation de 
nous-mêmes. On encense les oblations du pain et 
du vin , pour marquer plus sensiblement que nous 
joignons à ces oblations nos vœux ét nos prières. 
Ou répand du parfum autour de l’Autel , comme un 
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signe de la bonne odeur spirituelle de la grâce , 
dont l’Autel , qui représente Jésus-Christ , est la 
source, et l’on encense les hommes pour ces deux 
raisons principales : la première , parce qu’on les 
regarde comme de vrais Fidèles , qui doivent tou- 
jours pouvoir dire : Nous ( a ) sommes devant Dieu 
la bonne odeur de Jésus-Christ ; c’est-à-dire , édifiant 
tous les hommes par nos paroles , par nos actions 
et par la pratique des vertus que Jésus-Christ nous 
a recommandées dans l’Evangile. La seconde, pour 
les avertir qu’ils doivent élever leurs cœurs au ciel , 
comme s’élève la fumée de cet encens. 

Le Célébrant est encensé le premier, et le Clergé 
après lui , comme participant à l’honneur et aux 
fonctions du Prêtre , et comme se trouvant au nom- 
bre de ceux dont saint Paul dit : Dieu répand ( b ) 
par nous en tout lieu la bonne odeur de la connais- 
sance de son nom. 

A Paris, et dans plusieurs autres Eglises de 
France , le Diacre qui encense le Prêtre se lient à 
genoux, pour honorer plus particulièrement le Cé- 
lébrant , qui représente Jésus-Christ , et qui opère 
en sa personne les saints Mystères, comme parle le 
Concile de Florence. 

Il y a des Eglises où l’on encense les Laïques , et 
l’on fait même tout le tour de l’Eglise, comme pour 
encenser tous les assistans : on encense surtout en 
particulier les Princes et les personnes distinguées 
par de grandes dignités ; parce que leur élévation 
les met plus en état de faire goûter les vérités de 
l’Evangile, et toutes les saintes pratiques que saint 
Paul appelle la bonne odeur de Jésus-Christ. C’est 
un honneur qu’on veut leur rendre ; mais cet hon- 
neur et cette distinction doivent avoir rapporté la 
Religion. Les hommes ne sont véritablement esti- 
mables dans l’Eglise , qu’autant qu’ils peuvent ser- 
vir à faire connaître et à étendre le règne du Sau- 

(a) Quia Christi bonus odor sumus Deo. 2. Cor. n. 15. 

(b) Odorem notitiæ suce manifestât per nosin omni ioco. Ibid 14. 
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veur ; et chacun de ceux, qui sont encensés doit sé 
dire à soi-mème: Cet honneur ne me convient qu’au* 
tant que je suis cette bonne odeur spirituelle, et 
que je la répands ; ma conduite répond-elle à l’idée 
que l’Ëglise donne de moi ? Mais comme les saints 
mouvemens de notre âme ne sont qu’un effet du feu 
duSaint-Esprit,leSacramenlairedeTrèvesau dixième 
siècle (»), le Pontifical de Séez au onzième, et l’an- 
cienne Messe de DuTillet ( b ) , marquent que chaque 
particulier qui est encensé doit dire , Que le Sei- 
gneur allume en nous le feu de son amour, et la 
flamme d'une éternelle charité. 

Le Thuriféraire enfin encense tous les assistai» , 
en commençant par ceux qui sont à sa gauche, qui 
est la droite de l’Egliseen entrant, où étaient au- 
trefois les hommes; et ensuite de l’autre côté, qui 
est la gauche de l'Eglise, où étaient les femmes; 
C’est ainsi que tout le monde est encensé par ordre. 
Saint Thomas explique en peu de mots cette Ru- 
brique, et il confirme tout ce que nous avons re- 
marqué. On fait C c ) , dit-il , l'encensement pour re- 
présenter l'effet de la grâce , qui est la bonne odeur 
dont Jésus-Christ est rempli , et qui doit passer de 
Jésus-Christ aux Fidèles , c'est pourquoi ü Autel, 
qui représente Jésus-Christ , étant encensé de tout 
coté , on encense chacun par ordre. 

V encensement des Reliques. 

Selon le Rit Romain , en encensant l’Autel on 

(a) Quando odor ejusdem incensi unicuique porrigitur , dicant: 
Accendat. Sacram. Trev. ms. 

(b) Quando ejusdem incensi odor Episcopo rel cæteris porrigitur, 
unusquisque dicat : Accendat innobis , etc. Ap. Sacram. S. Gregor. 
p. 271. 

(c) Per ti net ad repræsentandum effectum gratiæ , quû sicut bono 
odoreChristus plenus fuit C secundùin illud : Genesis 27, Ecce odor 
lilii tnei, sicut odor agri pleni , ) et à Christo derivatur ad Fidèles 
ofiicio Alinistroruin , secundum illud: 2. Cor. 2, Odorem notitiæ 
suæ spargit per nos in omni loco , et ideô undique thurificato Al tari, 
per quod Cliristus designatur, tliurificautur omnes per ordinem. 
3. p. (j. 83. a. 5. ad- 2. ■ 
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encense de deux coups de chaque côté les Reliques 

3 uiy sont. A Paris, et dans plusieurs Cathédrales 
e France , après que le Prêtre a encensé l’Autel , 
et qu’il a été lui-même encensé comme représen- 
tant Jésus-Christ , le Diacre va derrière l’Autel, ou 
à côté où sont les Reliques , et les encense. L’usage 
d’encenser les Reliques est universel ; et la raison 
en est bien visible et bien naturelle. Les Saints se 
sont offerts à Dieu en sacrifice. Ils ont été en sa 
présence un très-doux parfum ; et l’Eglise , à cause 
ae toutes les vertus dont ils ont été ornés , a bien 
pu dire d’eux ce que l’Ecriture dit de l’Epouse des 
Cantiques M : Qu'elle est celle-ci qui s'élève du désert 
comme une fumée qui monte des parfums de myr- 
rhe > d'encens, et de toutes sortes de senteurs? 

Dieu a même voulu faire connaître aux hommes 
par des miracles sensibles depuis le commence- 
ment de l’Eglise , que les corps des Saints sont un 
parfum de très-bonne odeur. C est par un de ces mi- 
racles , que du milieu d’un grand feu le corps de 
saint Polycarpe, Martyr et Evêque de Smyrne ( b ), 
disciple de l’Apôtre saint Jean , répandit une très- 
agréable odeur, comme l’encens le plus précieux, 
qui fut sentie par tous ceux qui étaient présens au 
lieu du martyre. L’Eglise veut exprimer , autant 
qu’elle le peut , par ces encensemens , la bonne 
odeur spirituelle que les Saints ont répandue devant 
Dieu et devant les hommes. 

(a) Cant. ni. 6. 

(b) Quod quidem in medio positum , non ut caro assa videbatuf , 
sed velut aurum , aut argentum quod in fornace excoquitur, quippe 
odorem suavissimum quasi thuris alteriusve pretiosi aromatis , na* 
ribus nostris inhalantem hauriebamus. Epist. Ecoles. Smyrn. ad 
Ecdesias Ponts de tancio Polycarpo. cap. 16. 
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ARTICLE VIII. 
Lavement des doigts. 


§. I. 


RUBRIQUE. 

Le Prêtre tenant les mains jointes , va au côté de 
V E pitre où il lave ses mains , c'est-à-dire , l’ex- 
trémité des doigts , le pouce et l’index , en disant 
Lavabo, etc. jusqu’ à la fin , avec le verset Glohia. 
Patri , qu’il omet aux Messes des Morts , et à 
celles du temps depuis le Dimanche de la Pas- 
sion jusqu’au Samedi saint. Tit. VII. n. 6. 

Remarque. 

i* Le Prêtre à l’Autel tient par respect les mains 
jointes, lorsqu’il n’est pas obligé de s’en servir pour 
agir, ou de les tenir élevées à cause de quelques 
prières. 

2 . Il va se laver les mains au côté de l’Epître , 
qui est le plus à la portée de la Sacristie , et de 
l’endroit où on tient l’eau , et où il y avait autre* 
fois une piscine ou lavoir , c’est-à-dire une pierre 
creusée, propre à recevoir l’eau, et à la faire écouler. 

Il y a plusieurs siècles que les Evêques ont lait 
cette ablution avec plus de cérémonie. Le sixième 
Ordre Romain ( a ) marque que l’Evêque s’assied sur 
un siège; que deux Acolytes à genoux étendent et 
tiennent une serviette sur lui , de peur que quel- 
que goutte d’eau ne tache sa chasuble ; et qu’un 
troisième Acolyte se tient aussi à genoux au milieu 
des deux autres pour lui verser de l’eau. Ces Aco- 
lytes se tenaient apparemment à genoux , pour 

(a) Pag. 74. 
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Irnir plus aisément la serviette sur les genoux de 
l'Evêque assis ; et les Prélats ont continué de se faire! 
donner de l’eau et l’essUie-mains par deux person- 
nes à genoux , quoiqu’ils ne s’asseyent pas. 

Cette ablution s est faite originairement pour 
Une raison mystérieuse , à laquelle on en a joint dans 
lasuite une naturelle et de bienséance. La raison mys- 
térieuse que la plus ancienne exposition de la Li- 
turgie nous a apprise, c’est que dès le commence- 
ment de la Messe des fidèles , qui est celui du Sa- 
crifice , l’Eglise veut montrer que les Prêtres doi- 
vent se purifier des moindres taches du péché. Saint 
Cyrille ae Jérusalem , au milieu du quatrième siè- 
cle , ne donne point d’autre raison de cette ablu- 
tion : « Vous avez vu , dit-il ( a ) , qu’urt Diacre don- 
» naità laver les mains au Prêtre qui officiait , et 
i anx autres Prêtres qui étaient autour de l’Au- 
» tel ; pensez-vous que ce fût afin de nettoyer le 
> corps? Nullement; car nous n’avons pas accou- 
» tuiné d’être en tel état quand nous entrons dans 
» l'Eglise , que nous ayons besoin de nous laver de 
» la sorte pour nous rendre nets. Mais ce lavement 
» des mains nous marque que nous devons être 
» purs de tous nos péchés , parce que nos mains 
» signifiant les actions, laver nos mains n’est autre 
f chose que purifier nos œuvres. » Les Constitu- 
tions Apostoliques marquent ( b ) aussi que Veau 
qu'on donne en cet endroit aux Prêtres pour laver 
leurs mains , est un signe de la pureté qui convient 
aux âmes consacrées à Dieu. 

Les Ordres Romains, qui ont été suivis à Rome 
jusqu’au quinzième siècle , donnent lieu de croire 
qu’on n’a eu que cette raison en plaçant le lave- 
ment des mains d’abord après avoir dit Oremus 
avant l’offrande du peuple et l’Oblation : car jus- 
qu'alors rien ne peut avoir sali les mains des Évê- 
ques et des Prêtres , depuis qu’ils se les sont la- 
vées en prenant les habits sacrés. L’Ordinaire du 

(a} Cyril. Catech. Myst. 5. (b) Lib. 8. c. tt. 
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Mon t-Cassin, vers l’an tioo ( a ), le quatorzième Or- 
dre Romain , et des Missels du seizième siècle ne 
marquent le lavement des mains qu’en cet endroit. 

t \ | . Depuis le neuvième siècle les Eglises de France 
et d’Allemagne ont placé le lavement des mains 
après la réception des offrandes, et après l’en- 
censément : deux cérémonies qui peuvent salir les 
mains , et les faire laver par une raison naturelle 
et de bienséance. Il y a même eu pour ce sujet 
deux ablutions , l’une après avoir reçu les offrait* 
des avant l’oblation de l’Hostie, et l’autre après 
rencensement. Durand , en 1 286 ( b ) , fait mention dn 
double lavement des mains , que les Evêques , les 
Chartreux (°) , et les Chanoines d’Arras ont conser- 
vé. ( d ) Le sixième Ordre Romain ( e ) pour les Eglises 
de France, Amalaire (0 etRaban Maurfe) marquent 
la première ablution après l’Offrande, et la raison 
de propreté qui la faisait faire. 

5. La Rubrique 11 e prescrit aux Prêtres que l’a- 
blution de l’extrémité des doigts. Cet usage est très- 
ancien en plusieurs Eglises , et il est fondé sur deux 
raisons : l’une naturelle , l’autre mystérieuse. la 

(a) Cet Ordinaire s’énonce ainsi... Oremus. Deinde. incipientibus 
in Choro Ofjertorium , qui ministraturi sunt ablùant inanus. 
L’Ordre Romain marque aussi que l’Evêque se lave les mains apres 
T Or émus. Ord. xiv. p. 301 ; et il ajoute , p. 303 , qu’après l’encen- 
sement , pour une plus grande propreté , il peut se laver les doigts, 
quoique cela ne s’observe pas communément dans l’Eglise de Rome. 
Opmeer d’Amsterdam , dans son Livre de Offtcio Missx , composé 
en 1568 , et imprimé à Anvers en 1570, met YOrdo Missx tel qu’il 
était usité alors dans ces Eglises , et on y lit pour les Messes basses: 
Statimpost Of/crtorium Sacerdos lavat manus , etc. 

(b) Ration. I. 4. c. 28. (c) Statut, ant. c. 43. §. 23. 

(d) A Arras, avant l'Oblation , le Prêtre et le Diacre se lavent les 
mains. A Narbonne , selon l’Ordinaire manuscrit , le Diacre se les 
lavait autrefois après avoir chanté l’Evangile. A Reims les Diacres 
et les Sous-diacres qui servent à l’Autel , les lavent pendant la Pré- 
face. A Metz le Prêtre ne se lave les mains qu’après le Sanctus , et 
selon le Rit de Milan , le Prêtre lave ses doigts immédiatement avant 
ces mots de la Consécration , quipridie quàm paferetur. 

(e) Ut Pontifex qui cœlestem panem accepturus est , à terreno 
pane , quem jam à Laïcis accepit , manus iavando expurget. Ord. 
f'I. p. 74. 

(f) De Ecoles, ofjic. I. 3. c. 10. (g) De instit, Cleric . I. 1. c. utt. 
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raison naturelle est qu’on a principalement en vue 
de tenir fort propres les deux doigts qui doivent 
toucher le corps de Jésus-Christ. Or on ne le touche 
qu’avec l’extrémité du pouce et de l’indice de cha- 
que main. La raison mystérieuse de cet usage nous 
a été donnée depuis plus de douze cents ans par 
l’Auteur de la Hiérarchie Ecclésiastique. Cette ablu- 
tion , dit-il ( a ) , ne se fait pas pour effacer les souil- 
lures du corps , elles ont été déjà lavées , mais pour 
marquer que F âme doit se purifier des moindres 
taches : c y est pour ce sujet que le Prêtre lave 
seulement V extrémité des doigts , et non pas les 
mains. 

6 . En lavant les mains on dit le Psaume Lavabo , 
qui convient parfaitement à cette action. Quelques 
Églises ont jugé à propos de ne dire que quelques 
versets de ce Psaume. Mais le Missel Romain , qui 
le fait dire tout entier, est en cela conforme aux 
anciennes Liturgies ( b ) de saint Chrysostôme et de 
saint Basile , où il est remarqué qu’en lavant les 
mains on le dit depuis le verset Lavabo jusqu’à 
la fin. 

7 . Le Psaume est terminé par Gloria Patri , 
comme le sont ordinairement tous les autres Psau- 
mes. Mais on omet ce verset aux Messes des morts, 
et au temps de la Passion , parce que cette hymne 
deglorification est un chant de joie qui ne convient 
pas avec des marques de deuil; et l’on s’en abstient 
surtout au temps de la Passion , parce qu’on est 
alors tout occupé des souffrances de Jésus-Christ , 
réservant à un autre temps à célébrer l’égalité de 
la gloire dont il jouit avec le Père et le Saint-Esprit. 

(a) Dionys. I. de Eecles. Hier. cap. 53. 

(b) Liturg. S. Chrysost. Euchol. Græc. p. 60. 
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§. II. 

Du Psaume Lavabo. Introduction à ce Psaume : 
savoir si ces paroles que dit le Prêtre , Je suis 
entré avec mon innocence , s’accordent avec l'hu- 
milité chrétienne. ( a ) Règles de la vraie humilité. 

Plusieurs personnes proposent sur ce Psaume 
une difficulté , dont la résolution dépend de quel* 
ques réflexions sur l'humilité > qui peuvent éclaircir 
divers endroits de l’Ecriture, et qu’il paraît plus à 
propos de détacher de l’explication des autres ver* 
sets du Psaume. David, qui a composé ce Psaume, 
dit avec une sainte hardiesse , qu’il s’est approché 
du Seigneur avec son innocence , Ego autem in in- 
nocentia mea ingressus sum ; et l’Eglise met ces pa- 
roles dans la bouche de tous les Piètres à la Messe.- 
On demande si ce langage peut s’accommoder avec 
l’humilité chrétienne , qui doit nous rendre vils et 
méprisables à nos yeux, et nous remplir de confu- 
sion et de crainte. 

Pour résoudre cette difficulté, il faut remarquer 
le vrai caractère de l’humilité , et ôter la fausse idée 
que la plupart ont de cette vertu. L’humilité ne 
consiste ni à ignorer ce que l’on est , ni à déguiser 
ce que l’on conuaît évidemment dans soi-même. Jé- 
sus-Christ, qui est véritablement humble (b) , et qui 
veut être notre modèle , ne pouvait s’empêcher de 
voir ses divines perfections, et ne les cachait pas 
toujours aux autres. 

L’humilité du Sauveur consistait à voir et à re- 
connaître en son humanité , comme dépendant de 
la divinité, tout ce qui en dépendait véritablement; 
à laisser croire de son état aux hommes tout ce 
qu’il leur plairait ; à attendre avec soumission l’heure 
et le moment de sa manifestation; à ne rien dire 

(a) C’est peut-être pour cette raison que quelques Missels ne fort 
dire que jusqu'à ce verset exclusivement. JUissal. J. Joffreti. 
Hpisc. an. 1350. 

(b) Discite à me ,quia mitis sum et humilis corde, il lait h. xi.29, 



PART. III. ART. VIII. Lavabo 3c>7 

que ce que son Père voulait qu’il révélât; à souffrir 
le mépris des hommes ; et à se livrer avec une par* 
faite soumission aux peines les plus vives , et aux 
humiliations les plus ignominieuses. Voilà le par- 
lait modèle qu’il nous a laissé. 

Mais Jésus-Christ si humble sait qu’il est le Fils 
de Dieu, qu’il est la lumière du monde ; et il dit 
souvent qu’il est le Fils de Dieu, qu’il est la lumière 
et la vérité. En quoi il apprend aux hommes qu’il 
va des temps où il faut faire connaître les dons et 
les qualités qu’ils ont reçus de Dieu. 

Saint Paul est humble. Il se regarde comme le 
rebut du monde, et il consent, s’il le faut, d’être 
anathème pour ses frères ; c’est-à-dire , d etre à tous 
lesbommes un objet d’horreur pour l’amour d’eux. 
Quelle humilité , et quelle charité tout ensemble! 
Mais saint Paul si humble sait qu’il est Apôtre, 
qu’il est inspiré de Dieu , et qu’il peut dire : Ne 
suis-fe pas Apôtre ( a ) ? n ai- je pas vu Jésus-Christ 
Notre-Seigneur ? II ne cache pas qu’il avait été ravi 
au troisième ciel (*>) , et il savait même qu’il pou- 
vait se glorifier en Dieu , sans blesser l’humilité 
chrétienne. Ce grand Apôtre veut aussi que tous 
les Fidèles soient humbles , sans qu’on se déguise 
le bien qu’on sent én soi. Il veut qu’on connaisse 
son état par le témoignage de sa conscience ; qu’on 
seprouve ( c ) , qu’on discerne ses œuvres pour en 
porter un jugement selon la vérité. 

Ainsi l’humilité des Chrétiens consiste première- 1 
ment à craindre de ne pas voir en nous le mal qui 
y est, à reconnaître qu’il ne s’en suit pas que nous 
soyons justes ( d ) , parce que nous ne nous trouvons 
coupables de rien : C'est le Seigneur qui nous ju - 

(a) Non sum Apostolus ? nonne Christum Jesum Dominum nos- 
trum vidi ? I. Cor. ix. I. 

(b) 2. Cor. xii. t. et seqq. 

(c) Vosmetipsos tentate, si estis in fide , îpsi vos probate. 2. Cor. 
XIII. 5. 

(d) Nihil mil» conscius sum , sed non in hoc justificatus sum : 
qui autei» judicat me, Dominusest. I. Cor. iv. - 4 
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géra ; le Seigneur , dont les yeux ( a ) pénètrent dans 
nos plus profondes ténèbres. Il faut donc nous croire 
vils et méprisables, et par le mal que nous voyons 
en nous, et par les obscurités que nous ne pou- 
vons approfondir ; et vouloir être traités comme 
le rebut du monde, s’il est expédient pour notre 
salut, et celui de nos frères. 

En second lieu , à l’égard de ce qui est évidem- 
ment bon, l’humilité consiste à ne chercher jamais 
à faire connaître ce bien que par l’ordre de Dieu, 
et àne se comparer point à d’autres pour s’élever au- 
dessus d’eux, coin me faisait le Pharisien ; à confesser 
que ce bien ne vient pas de nous (*>) , mais de la grâce 
de Dieu; et à reconnaître que nous pouvons déchoir 
du plus liant état plus facilement que n’en sont dé- 
chus le plus sage des Kois , un Apôtre choisi de 
Dieu, et le premier des Anges. Ainsi , quelque fa- 
veur que nous ayons reçue de Dieu , il faut pour 
être humble dire toujours avec tremblement : Que 
vais-je devenir, Seigneur , si vous ne me soutenez? 
JSe relirez point de moi votre esprit (<•*) ; 6 Dieu ,for- 

it en nous ( d ) Je ne suis que 
sans votre secours je ti’aî 
ni fermeté ni consistance, le moindre vent m’em- 
portera. C’est là le vrai caractère de l’humilité. 

Or celui qui entre dans l’esprit du Psaume 25, 
comme David, est véritablement humble lorsqu'il 
dit : Je suis entré avec l’innocence de mon, cœur, 
ego autern in innocent iamea ingressus sum ; car cet 
homme craint d’être bientôt confondu avec les im- 
pies , si Dieu ne l’en préserve : ne perdez point, 

( ou selon l’IIébreu ) n unissez pas mon âme avec 
celle des impies. II dit à Dieu : Je suis dans l’inno- 
cence; mais il ajoute , rachetez-moi , ayez pitié de 
moi. Quelque témoignage que lui rende sa con- 
science qu’il est innocent , il sent qu’il a besoin 

(al Oculi Domini multô plus tueidiorrs, etc. J'ccli. xxill. 23. 

(I>) Qui il liafces quori non accepisti ? 1 . Cor. iv. 7. 

(c) l’sul. Sü. {il) Pmi. or. 


tifiez ce que vous avez fa 
cendre et poussière , et 
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continuellement de la main du Rédempteur et de 
sa miséricorde. Il connaît donc ce qu’il y a de bon 
en lui , il le déclare , et en le déclarant il demeure 
véritablement humble. Tel doit être le Prêtre, qui 
a reçu des grâces toutes particulières de Dieu , qui 
s'est purifié par la pénitence et par la régularité de 
sa vie , avant que de monter à l’Autel ; et telle doit 
être sa disposition en disant les versets du Psaume 
aS , que nous allons expliquer en les paraphrasant. 

•EXPLICATION. 

Je laverai mes mains avec Lavabo inter inno - 
ceux qui vivent dans l’in* centes manus mcas: 
nocence : et j’environne- et circumdabo Altare 
rai, Seigneur, votre Autel, tuurn , Domine. 

Les mains ont toujours marqué les actions et les 
œuvres ( a ) , et c’est ce qn’il faut purifier. Je dois 
me laver , non pas simplement avec de l’eau , mais 
je dois purifier mes actions par l’innocence de mon 
cœur, dans la compagnie des gens de bien , qui par 
leurs exemples me porteront à aimer et à conser- 
ver la droiture et la pureté du cœur. Les Juifs en- 
touraient l’Autel avec des hosties et des holocaus- 
tes, avec le sang des victimes : mais, Seigneur, 
vous ne voulez plus autour de votre Autel que nos 
esprits et nos cœurs unis aux saints Anges qui vous 
y adorent. Je viendrai me joindre à vos serviteurs : 

Pour ouïr la voix qui Ut audiatn vocern 
annoncera vos louanges , laudis , et enarrem 
et pour raconter toutes vos universa mirabilia tua. 
merveilles. 

Pour les entendre chanter , et pour apprendre 
de vous-même vos grandeurs, et la manière de vous 
louer. J’y viendrai pour y chanter moi-même les 
Cantiques qui rappellent dans nos esprits les mira- 
cles de votre puissance. Un Prêtre doit être le hé- 
raut des grandeurs de Dieu; il est obligé par son 

(a) Orig. hom. in lib. Région . 



3tO CÉRÉMONIES DE LA MESSE. 

état de connaître et de faire connaître ses merveil- 
les , et de s’en remplir pour les publier. 

Domine , dilexi de - Seigneur, j’ai aimé la 
corem domus tuce , et beauté de votre maison, 
locutn habitationis glo- où vous daignez établir vo* 
riœ tuce . tre gloire.) 

La gloire de Dieu réside , pour ainsi dire, dans 
le saint Temple, et dans toutes les assemblées où 
il est glorifié. Nous devons souhaiter d’être souvent 
dans ces lieux saints , avec les Fidèles qui s’y as- 
semblent. 

Ne perdas cum im - O Dieu, ne me faites 
piis y Deus , anirnam point périr avec les impies, 
meam , et cum viris san- ni mourir avec les hommes 
guinurn vitarn meam. sanguinaires. 

Ne me laissez pas vivre avec les médians , avec 
qui je périrais ; avec ces hommes de sang qui ne 
craignent pas d’ôter la vie à leurs frères , et de les 
perdre par toutes sortes de voies. 

In quorum manibus Dont les mains sont 
iniquitates sunt , dex- pleines d’iniquités, et char* 
fera eorum repleta est gées de présens. 
muneribus. 

Us s’abandonnent au crime , et ils sont toujours 
disposés à faire de mauvaises actions, parce qu’ils 
aiment les présens qui les corrompent. 

Ego autern in inno - Pour moi je suis entré 
centia mea ingressus avec mon innocence : ra* 
sum : redime me , et chetez-moi , et ayez pitié 
miserere mei, de moi. 

C’est par votre grâce , Seigneur , que j’ai mené 
une vie différente de celle des impies , et que je suis 
entré ici avec un cœur et des mains purifiés. 

Mais je serais bientôt souillé, si vous ne me pré- 
serviez de la contagion des médians. Daignez m’en 
retirer par votre miséricorde. 
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Mes pieds ont suivi le P es meus si élit in di- 
droit chemin : je vous bé- recto : in Ecclesiis be- 
nirai , Seigneur, dans les nedicam te , Domine. 
assemblées. 

Puisque par les effets de votre divine bonté j’ai 
déjà marché dans la voie droite , je vous en louerai 
dans le lieu saint , dans les assemblées des Justes. 

Gloire au Père, etc. Gloria Patri , etc. 

comme à la fin du Psaume. Judica. p. ia 3 . 

Pendant que le Prêtre récite ce Psaume , et lave 
ses mains, les assistans pourraient se contenter de 
dire : Lavez-moi , Seigneur , de plus en plus de 
toutes mes iniquités, et purifiez les pensées de mon 
esprit , et les désirs de mon cœur ; afin que je 
puisse m’unir aux dispositions du Prêtre , et par- 
ticiper à la grâce , et aux fruits du saint Sacrifice. 


ARTICLE IX. 

De la Prière Suscite sa nota Trinitas, où Ton voit 
une nouvelle Oblation , ou de nouveaux motifs du 
Sacrifice en mémoire des mystères de Jésus-Christ , 
et en Thonneur des Saints. 


Rubrique. 

lePrétre ayant lavé ses mains, vient au milieu de 
l Autel , sur lequel tenant les mains jointes , un 
peu incliné , il dit secrètement T oraison Suscite 
sancta Trinitas, etc . Tit. vu. n. 7. 

Remarques. 

Le Micrologue qui écrivait vers l’an 1090 nous ap- 
prend W que cette prière n’était écrite ni dans l’Or- 

(a) Dcinde inclinatus ante Altare dicet liane orationem , non es 
aliquo online , sed es ecclesiastica consuetudine : Svscipe sancta 
: Trinitas , etc. Microl. c.x 1. 
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dre Romain , ni dans le Gallican, et que les Prêtre' 
la disaient par une coutume ecclésiastique. Elle est 
en substance dans les Liturgies Grecqucs.( a )Elle est 
presque en memes termes dans le Missel Ambro* 
sien ( b ) , et elle se trouve avec quelques différences 
dans plusieurs Missels et Sacramentaires plus an- 
ciens que le Micrologue. I e ) Cependant comme elle 
n’était que de dévotion , plusieurs Eglises ne l’ont 
point dite. Les Chartreux ne la disent pas encore: 
ce qui montre qu’au temps de leur institution en 
1084 ^ on ne la disait point dans l’Eglise de Greno- 
ble , dont ils prirent le Missel. Elle n’a pas été en 
usage dans toutes les Eglises de la même manière. 
On ne la disait d’abord qu’aux jours solennels; et 
il y en avait de particulières en d’autres jours pour 
les malades , pour les morts , pour les besoins de 
l’Eglise , pour les Princes, pour le Peuple, pour le 
Prêtre ; etc. Celle qu’on disait ordinairement aux 
jours de Fêtes était plus longue ; car on y faisait 
mention des mystères de l’Incarnation , de la Nati- 
vité , et des Saints qu’on honorait particulièrement: 
telleest celle que le Sacramentaire de Trêves appelle 
la Commune ( d ) , qui s’est conservée dans un grand 

(a) Voyez saint Maxime , saint Germain dans sa Théorie , et Ca- 
basilas dans l’exposition de la Liturgie Grecque. 

(b) C’est apparemment ce qui a fait attribuer cette prière à saint 

Ambroise dans un Missel d’Auxerre du treizième siècle : Levando 
calicem , dicat orationem sancti Ambrosii , Suscipe sancta 7W* 
nitas , etc. _ . 

(c) Elle a été mise au neuvième siècle dans les Heures de Char- 
les-lc-Chauve pour les Fidèles qui faisaient leurs offrandes à la 
Messe : Susclpe sancta Trinitas atqne indivisa U nitas hanc obla • 
tionern , quant tibi of/ero per manus Sacerdotis tui pro me pec • 
catore , etc. Mais elle est marquée pour le Prêtre , dans le Pontifi- 
cal de saint Prudence , Evêque de Troyes ; dans un Sacramentaire 
de Tours sur la fin du neuvième siècle ; dans celui de Moissac do 
même temps; dans la Messe d'Illyric vers l’an 900 ; dans deux Mis- 
sels d’Utrech vers le même temps ; dans le Sacramentaire de Trê- 
ves du dixième siècle , dans celui d’Albi du onzième , dans le Pon- 
tifical de Séez vers l'an 1045 , et dans un Missel de Troves en 
1060. 

(d) Oblatio communïs. Oblatio pro Rege , et omni populo cliris- 
tiano. Oblatio pro semetipso. Oblatio pro salute vivorum. Oblatio 
pro infirmis, pro defunctis , etc. Sacram. Trec , ms t. 



part. nr. art. ix. Suscipe sancla. 3i3 

nombre de Missels des Eglises de France. Quelques- 
unes l’avaient fort abrégée , n’y faisant mention 
que du mystère de la Passion. C’est celle que les Ja- 
cobins ont conservée. Mais on voit par le Microlo- 
gue qu’on la disait de son temps en plusieurs Egli- 
ses par une pieuse coutume , de la .manière que 
nous la disons aujourd’hui , en se tenant un peu in- 
cliné , et dans les termes suivans ; 

Recevez, Trinité sainte, Suscipe , sancta Tri- 
cette oblation que nous nitas , hanc oblationem 
vous offrons en mémoire quam tibi offerimus ob 
de la Passion , de la Résur- memoriam Passionis , 
rection et de l’Ascension Resurrectionis et As- 
de Jésus-Christ Notre-Sei- censiords Jesu Christi 
gneur ; et en honorant la Domini nos tri ; et in 
bienheureuse Marie tou- honore beatce Marice 
jours vierge , saint Jean- semper virginis,et beati 
Baptiste , les Apôtres saint Joannis Baptistœ , et 
Pierre et saint Paul , ceux- sanctorum Apostolo- 
ci et tous les Saints : afin ru/n Pétri et Pauli , et 
qu’elle serve à leur hon- istorurn et - omnium 
neur et à notre salut, et Sanctorum: ut illis pro- 
que ceux dont nous fai- ficiat ad honorent , no- 
sons mémoire sur la terre , bis autem ad salutem , 
daignent intercéder pour et illi pro nobis inter- 
nous dans le ciel. Par Jé- cedere dignentur in cce- 
sus-Christ Notre-Seigneur. lis , quorum memoriam 
Atuen. agimus in terris. Per 

•eumdem Chris tum Do- 
rninum nostrum.A men. 

ÏXPilCÀTION 1 ., 

Suscipe , sancta Trinitas ; Recevez , Trinité sainte. 
Selon l’usage des quatre premiers siècles, les priè- 
res de l’Eglise ne devaient être adressées qu’à Dieu 
le Père. Cela fut ordonné par un Concile de Car- 
thage.W Comme on s’appliquait alors à détruire 

(a) Ut în altarî semper ad Patrem dirigatur oratio. Concil. Car- 
thag.vulgà III. cap, 23. 
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l'erreur des Gentils qui admettaient la pluralité des 
Dieux, on ne voulait pas nommer la très<sainte 
Trinité, disent Vigile deTapse et Flore de LyonW, 
de peur que la pluralité des Dieux ne nous fût aussi 
attribuée par ceux qui ne connaissaient pas lemys* 
1ère des trois Fersonnes divines. Mais , ajoutent 
ces anciens Auteurs , les Fidèles ont toujours su 
qu’on n’adore pas le Père sans adorer le Fils et le 
Saint-Esprit ; qu’il n’y a entre les divines Person* 
lies ni séparation ni distance; que le Fils est dans le 
Père , et le Père dans le Fils ( b ) , qu’on n honore 
pas le Père , si Von n’ honore le Fils ( c ) , et si on ne 
V honore comme le Père; que le Père par conséquent 
ne reçoit aucun culte qui n’appartienne également 
au Fils et au Saint-Esprit ; et que comme le Sacre* 
ment de notre régénération vient également des 
trois Personnes , puisque nous sommes baptisés au 
nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit, on ne 
peut pas douter que le sacrifice que nous offrons 
ne soit également offert aux trois divines Personnes, 
qui sont un seul Dieu. 

C’est pourquoi en parlant devant des personnes 
bien instruites , l’Eglise Grecque et l’Eglise Latine 
n’ont pas craint de dire distinctement en offrant le 
Sacrifice, Recevez , ô Trinité sainte. 

IIanc oblationem , cette oblation. Après que le 
Prêtre , au nom de l’Eglise , a offert le pain et le 
vin , et que lui et les Fidèles se sont offerts eux» 
mêmes pour reconnaître le souverain domaine de 
Dieu , et pour l’expiation de leurs péchés; il pré- 
sente à la Trinité sainte cette oblation en mémoire 
des mystères de Jésus-Christ , et en l’honneur des 
Saints. 

On MEMoniAM Passionis. Nous l’offrons prenait'* 

(a) De actlone Missæ. 

(I>) Ego in Pâtre , et Pater in me est. 

(c) Ut omnes honorificent Filium sicut honoriScant Patrem. Qui 
non honoriïicat Filium , non honorificat Patrein. Joan. y. 23. Aug, 
Tract. 19- in Joann. 6. 
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renient en mémoire de la Passion , selon le précepte 
de Jésus-Christ; parce que ce sacrifice est le même 
que celui de la Passion , comme dit saint Cyprien. 

Resürrectionis. Nous l’offrons secondement en 
mémoire de la Résurrection ; parce que Jésus-Christ 
a continué son sacrifice à sa Résurrection , offrant 
la même vie qu’il y a prise. 

Et Ascensjonis... Troisièmement, à l’honneur de 
son Ascension , par laquelle le divin Sauveur a con- 
sommé son sacrifice , entrant alors par son propre 
sang dans le vrai Saint des Saints, dans le Ciel qu’il 
nous a ouvert. 

Savoir s’il faut lire in honore , selon les anciens Missels , ou in ho- 
norern , selon les nouveaux. 

Et rrriioiroRE.... Sahctorum. Dans plusieurs nou- 
veaux Missels , aussi bien que dans les Canons qu’on 
met en une seule feuille sur l’Autel , et dans la pln- 

1 >art des Ordinaires de la Messe qu’on imprime tous 
es jours, on lit in honoremM ) Mais anciennement 
on lisait in honore. Dans les Missels d’Utrecht vers 
l’an 900, et dans le Sacramentaire de Trêves du 
dixième siècle, où cette Oraison est à la tête , il y 
a in honore. On lit de même dans le livre Sacerdo- 
tal imprimé pour la première fois sous Léon X à 
Rome, et ensuite à Venise , dans les Missels de Pie 
V,de Clément VIII, d’Urbain VIII, et dans tous 
lesMissels Romains qui ont été imprimés avec quel- 
que soin jusqu’à présent , aussi bien que dans les 
anciens Missels ( b ) des autres Eglises , et dans l’an- 
cien ordinaire ( c ) des Carmes. Il n’y a donc pas lieu 
dedouter qu’il ne faille lire in honore. Ceux qui ont 

(a) C'est ainsi qu’on lit dans les Missels de Paris de 1623 , de 1654, 
1685, 1706 ; d’Orléans 169G , de Laon 1702, de Meaux 1709, etc. 
Dans le Missel de Paris imprimé pour la première fois en 1481 , on 
met in Commemorationem B. M P’, et on a continué à le mettre 
ainsi jusqu’à ce qu’on ait pris le Missel Romain en 1 C 15. Mais dans 
les Missels précédens qui sont manuscrits on lit , In Commémora- 
üone B. M. F. et in, honore omnium Sanctorum. 

(b) Missai Fiscamnense mss. Antissiodorense an. 1490. à Met - 
dens, 1492. (1517. in honorent.) Eduense 1493. Laudunense. 1557. 

(c) Hissai. Carmeüt. Fenetiis. 1514. 



3) G CÉRÉMONIES DE I.A MESSE. 

mis in honoran ont cru que cette expression était 
plus lutine , ou qu’il était indifférent de mettre in 
honore ou in honorent : cependant ces deux exprès* 
sions sont également latines, et le sens en est dif- 
férent. L’Eglise en effet ne voudrait pas dire deux 
fois la même chose dans une oraison si courte. Or 
si nous disions ici in honorent , en l’honneur , nous 
le répéterions d’abord après , puisque nous disons 
aussitôt , ut illis proficiat ad honorent , afin qu’elle 
serve à leur honneur. Il faut donc remarquer la dif- 
férence. Dans l’ancienne Latinité on lit quelquefois 
in honore Deorum , non pas pour dire en V honneur 
des Dieux , mais pour dire , dans la Fête des Dieux, 
dans la célébrité des jours qui leur étaient consa- 
crés, ou dans l’exhibition du culte qu’on leur ren- 
dait. C’est en ce sens , par rapport aux Saints, que 
l’Eglise dit in honore , c’est-à-dire, que dans la mé- 
jnoire, ou dans la fête que nous faisons d’eux, nous 
demandons à Dieu de recevoir l’oblation en célé- 
brant leur fête ou leur mémoire : comme dans la 
Préface de la Vierge le Samedi , nous disons qu’il 
est bien juste ( a ) de louer Dieu en la révérant. 

C’est là précisément le sens de l’Eglise. Car en 
premier lieu il y a des Missels qui dans cette orai- 
son Suscipe ont mis in veneratione ( b ) , ou in corn- 
memoratiotie , au lieu de mettre in honore. En se- 
cond lieu, on lit quelquefois dans les plus anciens 
Sacramentaires aux titres des Messes des Saints, 
Missa in veneratione ( c ), Mis sa in honore , c’est-à-dire, 
Messe pour la fête du Saint , donton célèbre la mé- 
moire. Et en troisième lieu, il est si clair que par in 
honore on a entendu, dans la fête des Saints, que 

fa) In veneratione B. M.... collaudare. 

(b) Le Missel d'Eoreux de 1497. 

(c) Missa in veneratione beati Præcursoris Joannis. Missa in ve- 
neratione beati Pétri. Missa in honore omnium Apostolorum, Sa- 
crant. Silo. mss. bibl. sartctæ Genovefx.fol. 29. 30. 

(d) C’est ainsi qu’à la Secrète de la Messe de sainte Geneviève , 
qui est très-ancienne , on lit : OJferim us , Domine , preces et mu • 
nera in honore sanctx Genovcfæ gaiulentes. Missal. Paris, an. 
1559 , 1051 , 1700. 



Part*, lit. art. tx. Suscipe sancla. 317 

selon l’ancien ( a )Rit de Milan on ne dit cette oraison 
qu’aux jours de Fêtes : ce qui est aussi marqué de 
même ( b ) dans le Manuel de Chartres de l’an 1 5 oo. 
La plupart des Eglises néanmoins disent cette orai- 
son chaque jour à la Blesse , depuis sept ou huit 
cents ans , parce qu’on fait tous les jours la mé- 
moire des Saints à la Messe, comme on le verra dans 
le Canon sur le mot Communicantes. Nous disons 
donc dès l’Offertoire que nous présentons ce sacri- 
fice à la sainte Trinité , en même temps que nous 
célébrons la mémoire des Saints. 

Be atæ Mariæ virginis. Nous nommons d’abord 
la sainte Vierge , comme la Reine des Saints et des 
Anges, qui a eu l’honneur de donner au Verbe 
éternel le corps de la victime sacrifiée, et qui s’offre 
elle-même d’autant plus en action de grâces , qu’elle 
est plus élevée en grandeur et en gloire. 

Et eeati Joannis Baptistæ ( c ) ; ce saint Précur- 
seur , qui a fait connaître la victime sainte , l’Agneau 
qui efface les péchés du monde. 

EtSanctortjm Apostolorum Pétri et Pauli ; les 
saints Apôtres Pierre et Paul , comme les premiers 
Chefs qui l’ont annoncé. 

Etistorum; et de ceux-ci. On entendait autre- 
fois ceux dont on faitla mémoire ou la fête, comme 
les anciens Sa crânien ta ires nous l’expliquent; et 
l’on entend à présent ceux encore dont les Reliques 
reposent ici, qui ont l’honneur, dit un ancien Au- 
teur ( d ) , de reposer dans l' Autel , où Dieu reçoit et 
offre le sacrifice ; ajoutons , et qui ne sont placés 
sous l’Autel de l’Eglise, comme ils le sontsous l’Au- 
tel du Ciel , suivant saint Jean , que parce qu’ils se 

(a) Or do 1 Vissai. Ambros. an. 1548 et 1609. 

(b) In magnis solemnitatibus fit oblatio talis. Ordo Miss. Ma- 
mal. Carnot, an. 1500. 

(c) Saint Jean-Baptiste n’est pas dans le Micrologue, ni dans au- 
cun Missel avant le douzième siècle. 

(d) Quid honorabilius ? dici potest , quàm suh ilia ara requiescere, 
in qua Deo Saerificium celebratur , in qua Doininus est Sacerdos ? 
Aug. tom. 5. app. serin. 221. 



Si 8 CÉRÉMONIES DE LA MESSE, 

sont eux-mêmes immolés à Dieu , et qu’ils ont par* 
ticipé à ce divin sacrifice. 

Et omnium Sanctorum ; et île tous les Saints, qui 
vous ont plu depuis le commencement du monde, 
et qui depuis Abel ont été comme lui des victimes 
agréables à vos yeux. 

Comment offrir le sacrifice de J. C. à l’honneur des Saints. 
Exposition des vérités qui lèvent toutes les difficultés sur ce point. 

Ut illis proficiat ad iionorem ; afin que celte 
oblation serve à leur honneur. Rien n’est plus hono- 
rable aux Saints que d’être unis au Sacrifice de 
Jésus-Christ ; et nous ne pouvons rien faire qui leur 
soit plus agréable, que de célébrer leur mémoire 
dans le sacrifice qui a fait tout leur honneur, et 
toute leur gloire. Mais cet article arrête des person- 
nes qui n’entrent pas facilement dans les Mystères, 
,ct qui ne connaissent pas l’étendue du saint Sacri- 
fice. Quelques Catholiques ne portent pas leurs 
vues assez loin , et les ennemis de l’Eglise voudraient 
faire trouver ici un sujet de scandale ; comme si 
l’Eglise égalait les Saints à Dieu , et les préférait 
même à Jésus-Christ. Ne passons pas sous silence 
ce qu’ils disent de plus spécieux sur ce point. 

Offrir, dît-on, le sacrifice de Jésus -Christ, afin 
qu’il serve à l’honneur des Saints, n’est-ce pas ho- 
norer les Saints plus que Jésus-Christ , puisqu’on 
fait servir Jésus-Christ à les honorer ; et iv est-ce pas 
même les égaler , ou les préférer à Dieu , puisqu’on 
s’adresse à Dieu pour rendre honneur aux Saints? 

Cette difficulté , quelque spécieuse qu’elle pa- 
raisse, ne consiste que dans le tour et le mauvais 
sens qu’on donne aux termes ; et elle tombe d’elle- 
même, si l’on fait attention que l’Église est bien 
éloignée de faire servir Dieu et Jésus-Christ à ho- 
norer les Saints; mais qu’en adorant Dieu par le 
Sacrifice , elle honore les Saints en les joignant à 
Jésus-Christ , avec qui ils’ s’offrent eux-mêmes en 
sacrifice à Dieu. Développons ces vérités. 
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Premièrement , il est évident que l’Eglise n’offre 
le sacrifice qu’à Dieu seul : puisque dans les deux 
oblations précédentes , que l’on fait séparément de 
Hostie et du calice , on adresse à Dieu seul l’Hostie 
sans tache , et la Coupe du salut pour l’expiation 
des péchés. Il n’est pas moins visible que tout ce qui 
appartient au Sacrifice, n’est point rapporté aux 
Saints; qu’on est bien éloigné de leur offrir des Sa- 
crifices, et que l’Eglise a toujours fait profession 
de dire ce que dit saint Augustin/*) Nous sacrifions 
au Dieu des Martyrs , lorsque nous érigeons des 
Autels en leur mémoire : car quel est le Prêtre qui 
ait jamais dit à î Autel : Nous offrons à vous , 
Pierre , ou Paul f ou Cyprien ; mais ce qu'on offre 
est offert à Dieu qui a couronné les Martyrs dans 
les lieux destinés a honorer ceux que Dieu a cou- 
ronnés. 


Quelque honneur que nous rendions aux Saints, 
nous dirons toujours avec ce grand Docteur ( b ) : 
Nous ne donnons pas aux Saints des Temples , des 
Prêtres , et des sacrifices; parce que ce ne sont pas. 
Its Saints , mais leur Dieu , qui est notre Dieu. Les 
Temples ont été dédiés à Dieu sous le nom des 
Saints, dont les Reliques y sont conservées comme 
des hosties toujours immolées à Dieu leurSeigneur: 
etdans l’oraison que nous expliquons on ne s’adresse 
qu’à la Trinité sainte pour recevoir le Sacrifice, 
Suscipe, sancta Trinitas , hanc oblationem ; recevez, 
5 Trinité sainte, cette oblation. 


Secondement , nous. n’offrons pas Jésus-Christ à 
la sainte Trinité pour honorer les Saints : mais après 


(a) Ita tamen ut nulli Martyrum, quamvisin memoriis Martyrum 
constituamus Altaria. Quis enim Antistitum in locis sanctorum as- 
Mtens Altari aliquando dixit : Offerimus tibi, Petre , aut Paule, 
Mt Cypriane ; sea quod offertur , offertur Deo , qui Martyres coro- 
navit, apud memorias eorum quos coronarit. Aug. lib. 20. contra 
Faust, e. 2t. 

(b) Nec tamen nos iisdem Mart)’ribusTempIa , sacerdotia , sacra, 
(t sacriCcia constituimus ; quoniam non ipsi , sed Deus eorum nobis 
(St Deus. Aug. I. 8. deCivlt. c. 27. 
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avoir dit que nous offrons à Dieu le sacrifice de Jé- 
sus-Christ , nous ne continuons pas d’offrir : mais 
ensuite nous expliquons ce que contient ce saint 
Sacrifice , et ce que nous devons y considérer, qui 
sont les mystères de Jésus-Christ , et les victoires 
des Saints, qui font tout leur honneur, ob mémo- 
riam Passionis , et in honore beatce , etc. 

Les Fidèles bien instruits de l’étendue du Sacri- 
fice, savent que l’Eglise ne peut pas séparer ici 
l’honneur que nous devons aux Saints d’avec l’hon- 
neur que nous devons à Jésus-Christ ; parce que le 
sacrifice de Jésus-Christ, que nous offrons, est le 
sacrifice de toute l’Eglise , du Chef, et des mem- 
bres; le sacrifice universel de tous les Saints, qui 
se sont immolés à Dieu. C'est ainsi , dit saint Au- 
gustin ( a ) , que toute la Cité rachetée , c'est-à-dire , 
V assemblée des Fidèles , et la société des Saints, qui 
est le sacrifice universel, est offert à Dieu par le 
Grand-Prêtre , qui s'est offert pour nous dans sa 
Passion : Le sacrifice que nous offrons chaque jour, 
dit encore le même Père ( b ), est le sacrifice de l'Eglise, 
laquelle étant le corps du Sauveur , qui en est le 
Chef , apprend par lui à s'off rir elle-même. 

( c ) C'est à ce sacrifice où les saints Martyrs , ces 
hommes de Dieu , qui en le confessant ont vaincu 
le monde , sont nommés à leur rang par celui qui 
sacrifie. Ce n'est pourtant pas à eux qu'il offre le 
sacrifice , quoiqu'il sacrifie en leur mémoire : c'est 

(a) Profectô efficitur ut tota ipsa ralempta Civitas , hoc est con- 
gregatio societasque Sanctorum , universale sacrificium offeratur 
Deo per sacerdotem magnum , qui etiam seipsum obtulit in passione 
pro nobîs, ut tanti capitis corpus essemus , secundùm formam 
servi. Hanc enim obtulit , in bac oblatus est ; quia secundùm banc 
Mediatorest, in hacSacerdos, in hac sacrificium est. Aug , de Ci* 
vit.LtO.c.G. 

(b) Ibid, c . 20. 

(c) Ad quod sacrificium , sîcut hommes Dei , qui mundum in ejus 
confessione vicerunt , suo loco et ordine nominantur , non tamen 
à Sacerdote , qui sacrificat , invocantur. Deo quippe , non ipsis sa- 
crificat, quamvis in memoria sacrificet eorum : quia Dei Sacerdos 
est , non illorum. Ipsum verô sacrificium corpus est Christi quod 
non oiïertur ipsis , quia hoc sunt et ipsi. Aug. de Civil /. 22. c. 10. 
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à Dieu qu’il s’adresse, parce qu’il est le Prêtre de 
Dieu , et non le leur. Le sacrifice est le corps ( en- 
tier) de Jésus-Christ , qui ne leur est pas offert, 
parce qu’ils sont eux-mêmes ce sacrifice. 

Le fondement de ces solides réflexions de saint 
Augustin nous a été donné par Jésus-Christ même; 
puisqu’il nous a dit qu’il ne s’est offert en sacri- 
fice , qu’afin que les Saints fussent consacrés véri- 
tablement en hostie sainte : ( a ) Je me sanctifie moi- 
même pour eux , dit Jésus-Christ, afin qu’ils soient 
aussi sanctifiés dans la vérité. On sait que sanctifier 
se prend ici pour sacrifier , et non pas pour acqué- 
rir la sainteté ; puisque Jésus-Christ est la sainteté 
même, et qu’il ne peut l’acquérir. Comme il faut 
donc célébrer le sacrifice en mémoire et en l’hon- 
neur des mystères de Jésus-Christ , il faut aussi le 
célébrer en mémoire et en l’honneur des Saints.' 
qui, apres avoir passé toute leur vie mortelle en ac- 
tion de grâces , se joignent continuellement à Jésus- 
Christ, pour s’immoler en action de grâces à cause 1 
des biens infinis dont ils sont comblés. C’est ce que 
les plus savans Auteurs l h ) Grecs font remarquer 
dans leur Liturgie , aussi bien que nous dans la 
Latine. 

Troisièmement, cette union des Saints au Sacri- 
fice étant bien entendue , comment n’aurions-nous 
pas en vue d’hoiiorer les Saints dans le Sacrifice , 
puisque nous y célébrons l’honneur qu’ils ont eu 
a’étre reçus de Dieu comme des victimes très-agréa- 
bles; honneur qu’ils' ont continuellement, puis- 
qu’ils s’offrent sans cesse. D’ailleurs l’honneur que 
nous devons à Dieu nous oblige d’honorer ses favo- 
ris, ses enfans, ses héritiers , les cohéritiers de Jé- 
sus-Christ, qui sont incomparablement plus unis 
avec Dieu , que des enfans et des favoris ne peuvent 
l’être avec leur Père et leur Roi ; puisqu’ils sont unis 

(a) Pro eîs ego snnetifico me ipsum , ut sint et ipsi sanctiücati in 
in veritate. Joan. xvu. 19. 

(b) Cabasilas Liturg. exposit. c. 13. 

I. 


ai 
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en Dieu comme le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
sont un entre eux , suivant la prière de Jésus- 
Christ. ( a ) Nous devons donc honorer les Saints ; et 
où pourrions-nous mieux placer l’honneur que nous 
leur devons , que dans le Sacrifice qui a fait tout 
leur mérite et toute leur gloire? 

Quatrièmement , puisque cet honneur que nous 
rendons aux Saints vient des dons qu’ils ont reçus 
de Dieu , et qu'il ne se termine point à eux, il ne 
diminue rien par conséquent de l’nonneur que nous 
«levons à Dieu. On voit dans une infinité d’Oraisons 
«lu Missel , qu’offrir pour les Saints , ou à l’honneur 
des Saints , c’est célébrerla grandeur et la puissance 
«le Dieu dans les grâces qu’ils ont reçues par le Sa- 
crifice même ( !> ) : Nous vous offrons , 6 Seigneur , dit 
l’Eglise , dans la mort précieuse de vos Martyrs ce 
sacrifice , d’où le martyre même a pris sa source , 
parce que les Martyrs ont tiré du Pain céleste de 
l’Eucharistie la force invincible qui les a fait triom- 
pher du démon , du monde et du péché ; les Vier- 
ges tirent leur honneur et leur force du pain du 
Ciel , du froment des Elus ( c ) , et du vin , qui est le 
germe de la virginité. 

En un mot, à l’honneur des Saints , qui ont con- 
sommé leur vie pour Dieu , nous offrons la divine 
Victime, qui s’est immolée pour rendre tous ces 
Saints des victimes agréables à Dieu. Nous l’offrons 
pour honorer leurs victoires, qui sont celles de Jé- 
sus-Christ , et par conséquent pour honorer Jésus- 
Christ dans ses Saints , et les Saints dans Jésus- 
Christ, dont ils ont l’honneur d’être les membres, 
Ainsi , loin de dire que nous nous servons de Dieu 
et de Jésus-Christ pour honorer les Saints, comme 
s’ils étaient supérieurs (ce qui est une horrible 

(a) Ut et ipsl in nobis unum sint. Joan. xvrr. 21. 

(b) In tuorum , Domine, pretiosa morte justorum sacrificium 
îllnd offerimus , de quo martyrium sumpsit omne principium. Per 
Domiiiuin nostrum , etc. Fer. V. post Dnm. lit. Qimtrag. 

(c) Frumentum Electorum et vinum germinans Virgines. Znch. 
IX. 17., 
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impiété , qui ne peut être imputée à l’Eglise que 
par une ignorance grossière , ou une affreuse ma- 
lice ) , nous n’adressons au contraire le sacrifice de 
Jésus-Christ à Dieu , que pour faire honorer Dieu 
par Jésus-Christ et par Jes Saints, qui se sont sacri- 
fiés avec lui , et qui par l’union au sacrifice du Sau- 
veur ont eu la force et l’honneur de triompher du 
monde et du démon ; honneur que toute l’Eglise 
ne cessera jamais de célébrer. 

Nobis àutem a d salutem ; et à nous pour le sa- 
lut. Le sacrifice qui a procuré tant d’honneur aux 
Saints , doit être la source de notre salut pour nous 
rendre Saints, comme eux. C’est ce que nous de- 
mandons ici , afin d’entrer dans une parfaite com- 
munion avec les Saints. 

Et illi pro noms jjvtercedere. digkentur iw 
Coelis ; et qu'ils daignent intercéder pour nous dans 
le Ciel. « Quand nous faisons mention des Saints à 
» la Table du Seigneur , dit saint Augustin ( a ) , nous 
» avons toujours principalement en vue qu’ils prient 
» pour nous, afin qu'ils nous obtiennent la grâce 
» démarcher sur leurs traces ; nous voulons les en- 
» gager à intercéder pour nous dans le Ciel , par la 
i mémoire que nous en faisons sur la terre, » quo- 
RÜMMEMORIAM AGIMUS IN TERRIS. NOUS avons l’hon- 

neur d’être unis intimement aux Saints , et d’être 
leurs frères par la communion de tous ceux qui 
croient en Jésus-Christ, et qui sont dans son Eglise. 
Nous espérons donc qu’ils intercéderont dans les 
Cieux, tandis que nous célébrons leur mémoire sur 
la terre. Peut-on expliquer plus clairement ce que 
c’est que l’honneur que nous rendons ici aux Saints , 
que par les paroles de cette prière même , qui finit 
en disant , que ce n’est qu’une mémoire d’eux que 
nous y faisons ? 

(a) Ideo quippe ad ipsam mensam Domini non sic eos conimemo- 
ramus , quemadmodum alios qui in pace requiescunt , ut etiam 
pro eis oremus ; sed magis ut ipsi pro nobis, ut eorum vestigiis ad- 
liæreamus. Avq. Tract. 84. in Joan. 

ai . 
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Per eumdem Christum Dominum nostrum; par 
le même Jésus-Christ notre Seigneur. Comme nous 
ne faisons mémoire des Saints que pour obtenir 
leur intercession , nous demandons cette grâce par 
Jésus-Christ ; parce que ce n’est qu’en lui et par 
lui comme l’unique Médiateur , qu’ils peuvent 
être nos intercesseurs. 


ARTICLE X. 
l’Orate Fratres. 


§. L 

Rubrique. 

La Prière Suscipk sancta Trinitas étant finie , le 
Prêtre baise l'Autel , se tourne vers le peuple , 
étend les mains , les rejoint , dit d’une voix un 
peu élevée Orate Fratres : et poursuivant le 
reste secrètement , il achève le cercle , et retourne 
au milieu par le coté de l'Evangile . Tit. VII. n. 7. 

DEMARQUES. 

1. Il baise l'Autel , qui représente Jésus-Christ, 
pour le saluer avant que de saluer le peuple , vers 
lequel il va se tourner. Il le salue tacitement , 
sous-entendant Dominas vobiscum , dit Beleth au 
douzième siècle. ( a ) 

2. Il étend les mains , et les rejoint en disant 
Orate , pour engager les assistans par les gestes et 
par la parole à la méditation , ( b ) selon la remarque 
des anciennes Coutumes de Cluny. 

3 . Il dit d'une voix un peu élevée Orate Fra- 
tres, pour être du moins entendu de ceux qui 

(a) Divin. Offic c. 44. 

(b) Versus adstantes divin» meditationi insistera, nutibus et voce 
Supplient. Consuet. Clmi. 
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sont autour de l’Autel. Il appelle les assistans mes 
frères. Saint Cyprien les appelait de même C a ) après 
saint Paul. C’est ainsi que les Chrétiens se sont 
nommés les uns les autres depuis le commen- 
cement de l’Eglise. ( b ) Vous êtes tous frères , dit 
Arnobe , ( c ) nés d’un même Père Jésus-Christ , et 
dune même Mère l’ Eglise. Le Prêtre n’ajoute point : 
et vous , mes sœurs , quand il n’y aurait presque 
que des femmes à la Messe. Il s’adresse au princi- 
pal sexe de l’Assemblée , sans exclure l’autre; parce 
qu’à F égard de tous ceux qui ont été baptisés , dit 
saint Paul , ( d ) il ny a ni homme ni femme : vous 
n’étes tous qu’un en Jésus-Christ. On lit pourtant 
dans la Messe donnée par Illyric , écrite vers l’an 
900, et dans un Missel d’Utrecht vers le même 
temps : I e ) Priez pour moi, qui suis pécheur , vous 
mes frères et mes sœurs ; et cet usage devint assez 
commun au XII. et XIII. siècle en plusieurs Eglises 
éloignées de Rome : (0 ce qui s’est même conservé 
à Paris jusqu’en 16 1 5 , et à Meaux jusqu’en 1642., 
Mais on est revenu partout au plus ancien usage. 

Quant les Prêtres à la Messe , et les Prédicateurs 
en chaire disent mes frères , s’adressant au principal 
sexe , les femmes comprennent bien qu’elles doivent 
s’appliquer tout ce qui s’adresse à l’Assemblée, (g) 

4. Il poursuit secrètement , ut meum ac ves- 
trum , etc. Anciennement le Prêtre ne disait que (M 
priez, ou (0 priez pour moi , ou 00 priez pour moi 

(a) Sacerdos parat fratrum mentes, etc. Cyp. de Orat. Dom. 

(b) Act. Apost 

(c) In P s. 133. 

(d) Non est masculus neque femina : omnes enim vos unum es- 
tis in Christo Jesu. Galat. m. 28. 

(e) Orate pro me peccatore , fratres et sorores. Miss. Illuric. 
Miss. Ultraj. mss. 

(f) On lit : Orate pro me , fratres et sorores , ut meum , etc. 
dans le Missel de Cologne de l’an 1133, aussi bien que dans Albert- 
le-Grand , de sacrif. Miss, tract. 3. c. 2. Le mot sorores n’est 
point dans le Traité du Pape Innocent III , ni dans Beleth , ni dans 
Remy d’Auxerre , ni dans le faux Alcuin. 

(g) Chrijsost. in Mat/h. v. 28. (b) Orate. Ord. Rom. ix. ». 9. 

(i) Orale pro me. Ord. FI. n. 10. 

(k) Orate pro me peccatore. Sacram. ms. Trev. 
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pécheur . On ne voit dans les Us de Citeanx que 
ces mots ( a ) priez pour moi mes frères ; et les Char- 
treux ne disent encore que ceux-ci , l b ) priez mes 
frères pour moi pécheur le Seigneur notre Dieu. 
Les paroles suivantes n’ont été d’abord mises que 
pour faire entendre ce que le Prêtre doit avoir en 
vue en invitant les Fidèles à prier. Remy d’Auxerre, 
vers l’an 880 , est le premier qui nous les a don- 
nées comme une explication : priez mes frères , 
dit-il, ( c ) c’est-à-dire , priez que mon sacrifice , qui 
est aussi le vôtre, soit agréable au Seigneur. Comme 
ce n’était donc là qu’une explication , dont on a 
cru que les assistans étaient instruits , le Prêtre ou 
ne l’a point dite, ou il l’a dite en silence, comme 
le marquent le faux Alcuin vers l’an raille, et le 
Missel Romain d’à présent, presque dans les mêmes 
termes. 

5 . Le Prêtre se tourne entièrement , et revient 
au milieu de l'Autel, par le côté de l’Evangile, 
parce que c’est de ce côté-là qu’est le Missel , ( J ) 
dans lequel il doit lire les Oraisons qu’on appelle 
Secrètes. 

§. II. Les motifs de l'invitation à prier , et la ré' 

ponse du peuple. 

Le plus ancien motif de la nouvelle invitation à 
prier , est venu de l’offrande du peuple, qui durait 
long-temps , et qui pouvait causer des distractions. 

(a) Orate fratres pro ine. Us. Cisferc. c. 53. 

(b) Orate fratres pro me pcccatore ad Dominuin Deum nostrum. 
Ordin. Carlus. c. 26. ». 21. 

(c) Orate fratres : id est , ut meum et vestrum pariter sacrifi- 
cium acception si/ Domino. Expos. Miss. 

(d) Autrefois le Missel était placé un peu plus loin du milieu de 
l’Autel qu’à présent. D'où vient que selon d’anciens Ordinaires la 
Prêtre devait faire le tour entier pour se trouver au Livre , et s’ap- 
procher ensuite du milieu de l’Autel , après avoir lu les Secrètes : 
Convenus ad C/ioruni dicat : Orate fratres.... Dum autan ai 
Altare vulfum reduxerit, non ex ea parle quâ se ad Ckorum con- 
vertit, sed et ad Librum in sinlstra parte accedens... Ut autan 
Sacerilos Sécrétas finierit , retraitai se contra medium AUaris. 
Ordin. Prxmontr. in Bibl. p. 801. 
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Mais le principal motif qu’on aura toujours , 
quoiqu’il n’y ait pas d’offrande, est que plus le 
moment du sacrifice approche , plus aussi la prière 
et le recueillement sont nécessaires. Le Prêtre se 
dispose à entrer dans le Saint des Saints , et il prend , 
pour ainsi dire , congé des Fidèles , qu’il ne verra 
plus jusqu’à ce qu’il ait consommé le sacrifice. 
Durant tout ce temps il ne se tournera point vers 
le peuple, non pas même lorsqu’il dira Dominus 
vobiscum , quoique ce soit une salutation qui se 
fait toujours en regardant les personnes qu’on sa- 
lue. Mais dans cette conjoncture , tout occupé du 
grand mystère qui va s’opérer , il demeure tourné 
vers l’Autel ; et comme s'il était renfermé dans le 
Saint des Saints , bien éloigné du peuple, (») il ne 
terminera ses prières secrètes qu’en criant fort 
haut , pour exhorter les Fidèles à tenir leur âme 
élevée a Dieu. 

Quant il se tourne vers eux à présent en leur 
disant Orale fratres , c’est comme s’il leur disait : 
Je vais entrer dans un plus grand recueillement , 
pour faire seul les prières secrètes ; mais de votre 
côté priez aussi , demandez à Dieu d’agréer le sa- 
crifice que nous offrons ensemble. 

On voit depuis huit ou neuf cents ans dans beau- 
coup d’anciens livres , que les assistant faisaient à 
cette exhortation diverses réponses vives et ten- 
dres. Amalaire nous apprend qu’on disait en quel- 
ques Eglises : ( b ) Que Dieu vous envoie son secours 

(a) Pour aider le Prêtre à entrer dans ce recueillement , il serait 
à propos qu’on écartât les Laïques , et surtout les femmes , qui 
viennent se placer jusqu’au pied de l’Autel , et qu’on renouvelât 
les lois, qui jusqu’au commencement du quinzième siècle , défen- 
daient cet usage détestable , comme parle Grunez , qui vivait en 
ce temps-là. Decretum statut , dit-il , quod nu/tl Laicorum liceat 
in eo assistere loco ubi il lissa celebratur , ut Sacerdos absqve 
impedimento , et sine distracttone celebrationis officium expé- 
diât. Unde quod nuncfit , scilicet quôd virl et milieres in fa- 
ciemprospiciunt Sacerdotis et s/ant contra ejus faciem , mvltùm 
detntablle est, et dicinx justitiæ contrarium. De Ofjicio Missæ. 

(b) Audivi dicere quod plebs eSdem horâ très versiculos eantet 
pro Sacerdote : Mittat tibi Dominus auxiliiim de sanclo, et duos 
(equentes. A mal. de Eccles. offic. I. 3. c. 29. 
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de son sanctuaire , et son assistance de Sion *: Qu'il 
se souvienne de votre sacrifice , et qu'il rende par • 
fait votre holocauste. C’est le souhait que les Israé- 
lites faisaient à David lorsqu’il offrait des sacrifices? 
Les Carmes disent encore ce verset : Que le Sei- 
gneur se souvienne , et le suivant. On disait en d’au- 
tres Eglises : Le Saint-Esprit viendra sur vous , et 
la vertu du Très-Haut vous couvrira de son om- 
bre, ( a ) ou d’autres prières plus longues , que Remy 
d’Auxerre rapporte (*>) ; et l’on pouvait aussi se 
contenter de prier en silence. ( c ) On ne répond rien 
chez les Chartreux, ni chez les Jacobins. (d) Selon 
Durand au XIII. siècle ( e ) les assistans devaient dire 
secrètement quelques-unes de ces formules : Me- 
mor sit , ou Suscipiat, ou Spiritus sanctus, ou Mit- 
tat tibi , ou Immola Deo. L’Eglise de Rome a fait 
répondre depuis ce temps-là le Suscipiat en ces 
termes : 

(a) Dans la Liturgie de saint Chrysostôme le Prêtre et le Diacre, 
se disent mutuellement : Le Saint-Esprit viendra sur vous , etc. 
Euchot, p. 73. Dans la Liturgie de saint Jacques les assistans di- 
sent ces paroles au Prêtre un peu avant la Préface. On trouve cette 
même formule dans les Missels d'Orléans jusqu’en 1G01. 

(b) Exposit. Miss. 

On voit plusieurs de ces prières dans la Messe d’Illyric, dam 
un manuscrit de saint Denys , que le Père Martenne croit être du 
temps de Charlemagne, dans le Pontifical de saint Prudence, 
Evêque de Troyes, et dans un Missel manuscrit de cette Eglise de 
1060 , et dans plusieurs autres manuscrits. Voici celles qui sè trou- 
vent dans les Heures de Charles-le-Cliauve , écrites vers Pan 870. 
Quid orandnm sit ad Missam pro Sacerdote , quando petit pro 
se orare : Spiritus sanctus superveniat in te , et virtus Altfesimi 
obumbret te. Memor sit sacrificii tui , et holocaustum tuum pingue 
fiat. Tribuat tibi secundùm cor tuum , et omnem petitionem 
tuam confirmet. Da Domine pro nostris peccatis acceptabile et 
susceptibiie fieri sacrificium in conspectu tuo. 

(e) Selon les Us de Citeaux , et l’Ordinaire des Guillemites tout 
le Choeur se tournait vers l’Autel . et priait en silence l’espace d’uo 
Pater. 

(d) On n’a marqué aucune réponse dans les Missels de Paris jus- 
qu’en 1615 , ni dans ceux de Meaux jusqu’en 1642. 11 n’y en a 
point dans le Sacramentaire d’AIbi du onzième siècle , ni dans le 
Missel de Cologne de 1133 , ni dans ceux de l’Ordre de Malte de 
1553 , de Vienne 1519 , de Cambrai 1527 , de Liège 15 1 3 , 1527, 
1542 , de Bourges 1446 et 1522 , de Chûlons-sur-Marne 1543. 

(e) Lib. 4. e. 32. ». 3. 
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Que le Seigneur reçoive Suscipial Dominus 
de vos mains le sacrifice à sacrifîcium de manibus 
l’honneur et à la gloire de tuis ad laudem et glo- 
son nom , pour notre uti- riam nominis sui , ad 
lité , et pour celle de toute utilitatem quoque nos - 
sa sainte Eglise. tram totiusque Eccle- 

sice suce sanctce. 

Explication. 

Suscipïat... Que le Seigneur reçoive de vos mains 
le sacrifice. C’est un Prêtre établi de Dieu et de 
l’Eglise, qui doit offrir le sacrifice. Il l’offre sans 
restriction , parce que c’est le sacrifice de toute 
l'Eglise, le même qui a été , et qui sera toujours 
offert dans tout le monde : c’est pourquoi on dit 
fe sacrifice , et non pas ce sacrifice. Les Ordinaires 
de la Messe , qu’on imprime trop souvent sans 
lordre des Evêques, mettent à présent mal à pro- 
pos hoc sacrificium , quoique la particule hoc n’ait 
|amais été dans le Missel Romain. 

Ad laudem.... à V honneur et à la gloire de son 
iwn: La gloire de Dieu est la principale fin du sa- 
crifice , qui doit toujours être offert pour recon- 
naître son souverain domaine sur les créatures. 

Ad utilitatem*... pour notre utilité. Les trois au- 
tres fins du sacrifice ( a ) sont, de remercier Dieu des 
bienfaits reçus , d’obtenir le pardon de nos pé- 
chés , et toutes les grâces qui nous sont nécessai- 
res. Ces trois dernières fins sont renfermées dans 
ces mots , pour notre utilité ; car qu’y a-t-il de plus 
avantageux pour nous que de rendre à Dieu nos 
actions de grâces , ( b ) d’espérer le pardon de nos 
péchés , et tous les nouveaux secours dont nous 
aurons besoin. Ainsi quand on dit le Suscipiat , on 
peut avoir en vue les quatre fins du sacrifice. 

Totiusque Ecclesiæ.... et pour celle de toute sa 

(a) Voyez le Traité Préliminaire , p. 10. 

(b) Cum gratiarum actione petitiones vestræ innotescant ad 
Dcuffl. Philip}), iv. 6. 
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sainte Eglise. Quoiqu’on puisse prier spécialement 
pour quelques personnes au Memento , le sacrifice 
néanmoins est pour toute V Eglise. Il ne saurait 
être restreint au seul bien d’un particulier. C’est 
ce que plusieurs anciens Martyrs faisaient com- 
prendre à ceux qui leur demandaient des prières, 
en leur répondant selon l’esprit de l’Eglise , qu’ils 
priaient pour tous les Fidèles. 


ARTICLE XI. 
La Secrète. 


Rubrique. 

Le Prêtre récite V Oraison , ou les Oraisons secrètes 
sans dire Oremus. Tit. VII. n. 7. 

Remarque ex Explication. 

Le Prêtre ne dit pas Oremus , parce qu’il l’a dit 
au commencement de l’Offertoire ; et que selon 
l’ancien Ordre Romain , tout ce qui suivait avait 
rapport à cette Prière, qui était la seule qu’on di- 
sait , et qui est appelée indifféremment dans les Sa* 
cramentaires la Secrète , ou t Oraison sur les Obla- 
tions , Sécréta , (*) super Oblata. ( b ) Cependant Y Ore- 
mus de l’Offertoire se trouvant suivi de diverses 
Prières , et si éloigné de la Secrète , plusieurs Mis- 
sels, vers l’an onze cent, firent répéter ici YOre- 
mus , et y joignirent même Domine exaudi , ou 
Dominus vobiscum. Les Us de Cileaux, ( c ) et l’Ordi- 
naire des Chartreux ( d ) marquent l 'Oremus. Les 
Carmes ( e ) et les Jacobins , conformément à leur 

(a) Sacrant. S. Gelasii. (b) Sacrant. S. Grcgorii. 

(c) Dicens sub silentio Oremus ad primam Secretain , et ad se* 
cundam si una vel plures seqituntur.ffr.Ctsl. inNomast. Cïsf.n.l-ll. 

(d) Orrtin. Carlhus. c. 20- 

(®) Car. Carm. I. 2. rub. 63. et Miss. 100 J , p. 1. n. 57. 
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Missel de l’an i 454 > W font précéder Y Or émus du 
Domine exaudi. Ce que les Prémontrés observaient 
aussi autrefois. Durand ( b ) au treizième siècle , le 
fait précéder du Dominus vobiscum. ( c ? Mais la Ru- 
brique Romaine , qui est appuyée sur l’Antiquité , 
l’est aussi sur la raison. En effet Y Orate fratres est 
une invitation suffisante à prier, sans dire encore 
Oremus , ni par conséquent Domine exaudi , etc. 
aYant la Secrète. 

Les plus savans Commentateurs des Liturgies 
disent que cette Oraison s’appelle Secrète , parce 
quelle se dit secrètement. l d ) L'Eglise entre dans le 
secret, dit M. de Harlay , Archevêque de Rouen ; ( e ) 
c'est ici V intérieur de V Eglise ; elle n’est plus en- 
tendue que de Dieu ; le Prêtre prie de son côté , et 
les assistans sont exhortés à prier du leur. Ils doi- 
vent demander à Dieu d’exaucer les Oraisons du 
Prêtre ; et si l’on veut faire à peu près la même 
prière qu’il fait , quand on n a pas devant les yeux 
l'Oraison qu’il lit dans le Missel , on doit remar- 
quer que presque toutes les Secrètes se réduisent à 
demander à Dieu qu’il reçoive favorablement les 
ions qui sont sur l’Autel , et que par sa grâce il 
nous mette en état de lui être nous -mêmes présen- 
tés comme une hostie qui lui soit agréable. 

Le Prêtre élève la voix en disant à la fin de 
l'Oraison , Per omnia secula seculorum ; par tous 
les siècles des siècles. Dans la prière qu’il a faite en 
secret le feu de l’amour divin a dû se rallumer ( f ) 
dans son cœur; et comme s’il sortait d’une extase, 
pressé d’engager tous les assistans à prendre part 
à la prière qu’il vient de faire , il rompt le silence , 

(a) Miss. Couvent. Mss. (b) Ration. I. 4. e. 32. 

(c) On lit, Domine exaudi dans les Missels de Langres 1491 , 
deBayeux 1501, de Cambrai 1527 , de Liège 1513 , de Sens 1556 
et 1575 , etc. On lit , Dominus vobiscum dans le Missel de Char- 
tres de 1489, et dans le Missel manuscrit de saint Paul de Léon. 

(d) Sécréta , quia secretô dicitur. Amal. U 3. c. 20. Voyez la 
IX. Dissertation. 

(e) Dans la vraie Manière d’entendre la Messe. 

(0 Obmutui , et in meditatione mea exardescet ignis. Psal. 38. 
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et finit la Prière secrète par celte exclamation qui 
invite toute l’assemblée à se joindre à lui , et à lui 
répondre Amen. On a toujours fait cette réponse 
avec ardeur ; et saint Jérôme nous dit ( a ) qu’on en- 
tendait cet Amen retentir de toutes parts dans les 
Eglises comme un tonnerre. Les Fidèles donnent 
par là leur consentement à tout ce que le Prêtre 
vient demander à Dieu en secret ; et ils doivent 
être bien persuadés , dit Théodoret , ( b ) qu'en ré- 
pondant Amen , ils participent aux prières que le 
Prêtre a faites seul. 

Comme les Sacramentaires ont marqué qu’on 
dirait à haute voix ces mots , Par tous les siècles 
des siècles , aussi-bien que la Préface , et qu’en les 
notant en plain-chant, on les a joints à ceux qui 
suivent, on s’est insensiblement accoutumé à les 
regarder comme le commencement de la Préface, 
quoiqu’ils soient certainement la conclusion de la 
Secrète. 

Il faudrait dire ici que le mot de Secrète se trouve 
souvent employé pour signifier le Canon. Mais il 
y a sur ce point beaucoup de remarques à faire, 
que nous renvoyons aux Dissertations. 

(a) Prxfat. in Ep. ad Gai. 

(b) In Ep. 2. ad Cor. c. t. 



QUATRIÈME PARTIE DE LA MESSE. 

Le Canon , ou la réglé de la Consécration , 
précédée de la Préface . 


ARTICLE PREMIER. 
De la. Préface. 


J. I. Du nom , de T antiquité , et du nombre des 

Préfaces. 

Dans les plus anciens Sacramentaires le Canon 
commence par ces mots : Elevez vos cœurs. ( a ) 
C’est là ce qu’on appelle la Préface , qui est un pré- 
lude, ou une introduction, aux prières du Canon r 
qui est appelé par excellence la Prière. C’est une 
invitation à élever les cœurs à Dieu , et à lui ren- 
dre des actions de grâces pour le grand miracle qui 
va s’opérer par la Consécration. L’Eglise ne fait en 
cela qu’imiter Jésus -Christ , qui commença par 
rendre grâces à son Père , lorsqu’il voulut ressus- 
citer Lazare , multiplier les pains , et changer du 
pain et du vin en son corps et en son sang. Cette 
invitatiou à élever les cœurs, et à rendre grâces à 
Dieu , se trouve dans toutes les Liturgies des Egli- 
ses. Ce qui doit faire conclure que Ta principale 
partie de la Préface est aussi ancienne que l’Eglise : 
car, selon le principe de saint Augustin ( b ), ce qui 

(a) Le Canon du Sacramentaire du saint Pape Gélase commence 
ainsi : Incipit Canon actionis : Sursum corda , Habemus ad 
Dominum. Cod. Sacram. p. 196. Il commence de même dans 
l'ancien Missel des Francs avant Charlemagne. Ibid. p. 429. On lit 
aussi dans le Catalogue des Papes écrit au sixième siècle , que le 
Sancius était dit dans l’action, c’est-à-dire, dans le Canon. 

(b) Aug. Epist. ad Janua. 54. 
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se trouve si anciennement en usage dans toutes 
les Eglises , doit venir d’une source commune, 
qui est la Tradition Apostolique. 

Saint Cyprien expliquait ainsi à son peuple pour* 
quoi l’on invitait à élever les coeurs : « Quand nous 
» assistons à la prière, mes très-chers frères, (*) nous 
» devons y être attentifs , et nous y appliquer de 
» tout notre cœur. Bannissons toutes les pensées 
» de la chair et du siècle , et que l’esprit ne s’ap- 
» plique alors qu’à ce qu’il doit demander; c’est 
» pour ce sujet que le Prêtre , avant que de coin* 
» mencer la Prière , prépare l’esprit des frères par 
» cette Préface : Sursum corda ; élevez vos cœurs; 
» afin que le peuple soit averti par sa réponse 
» même : Habemus ad Dominum ; nous les tenons 
» élevés vers le Seigneur, de l’obligation où il est de 
» ne s’occuper que de Dieu seul. Fermons donc le 
» cœur à tout autre qu’au Seigneur, et ne laissons 
» pas approcher de nous son ennemi dans le temps 
» que nous lui demandons des grâces. » 

Les Grecs n’ont qu’une Préface. Les Latins en 
ont eu depuis le sixième siècle jusque vers la fin 
du onzième, de différentes, presque pour toutes 
les Fêtes, dans lesquelles on marquait en peu de 
mots le caractère du Mystère ou de la Fête , pour 
le faire entrer dans les actions de grâces qu’on vou* 
lait rendre à Dieu. Mais vers l’an 1 100 toutes ces 
Préfaces furent réduites à dix dans la plupart des 
Eglises ; à la commune , qui se trouve dans tous 
les plus anciens Sacramentaires , et à neuf autres 
marquées dans une lettre attribuée au Pape Pé* 
lage ( b ), prédécesseur de saint Grégoire , qui est 

(a) Quando autem stamus ad orationem , fratres dilectissimi, 
vigilare , et incumbere ad preces toto corde debemus. Cogitatio 
omnis carnalis et secularis abscedat , nec quicquam tune animus, 
quàm id solum cogitet , quod præcatur ; ideè et Sacerdos , ante 
oratiouein præfatione præmissâ , parat fratrum mentes dicendo 
Sursum corda; utdum respondet plebs : Ilabemus ad Dominum, 
admoneatur niliil aliud se quàm Dominum cogitare debere. Clau- 
datur contra adversarium pectus , et soit Deo pateat , nec ad se 
hostem tentpore orationis adiré patiatur. Cyprian. de Orat. Dont. 

(b) Conc. to. 4. 
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citée par le Micrologue 00 , et insérée dans toutes 
les Collections de Burchard ( b ) , d’Yves de Char- 
tres ( c ) , d’Anselme ( d ) , et de Gratien. ( c ) Ces neufs 
Préfaces , qui selon cette lettre ont toujours été en 
usage dans i’EgUse de Borne, sont celles de Noël , de 
l'Epiphanie , du Carême , de Pâques , de l’Ascension , 
de la Pentecôte , de la Trinité, des Apôtres, et de lu 
Croix. On joignit à ces Préfaces celle de la Vierge , 
qu’on croit avoir été approuvée par Urbain II aux 
Conciles de Plaisance et de Clermont l’an 1095. Le 
Décret n’est pas dans les Conciles , mais il est cité 
par Gratien (D, qui écrivait 5o ans après. Ce sont 
là les Préfaces que l’Eglise de Rome a conservées 
jusqu’à présent. Nous expliquons ici la commune 
qui se ait chaque jour. (6) 

§. II. Rubrique , et Remarques sur la Préface. 

1. Le Prêtre dit Dominas vobiscum sans se tour- 
ner comme à l’ordinaire vers le peuple. Cela se 
fait pour deux raisons. La première , qui est toute 
naturelle et littérale , est qu’autrefois , selon les 
anciennes Liturgies de saint Jacques , de saint 
Basile, et de saint Chrysostôme, on fermait les por- 
tes du sanctuaire, et on tirait des rideaux avant la 
Prélace : de sorte que le Prêtre , qui aux autres 
salutations se tourne vers le peuple pour le regar- 
der, comme l’on fait quand on se salue , se serait 
tourné ici inutilement , puisqu’il n’aurait eu de- 
vant les yeux que des rideaux et des portes. On 
voit encore un reste de cet usage dans plusieurs 
Eglises Latines , où l’on tire des rideaux de chaque 

(a) Mis. c. 60. (b) Burcli. I. 8. c. 69. (c) Ioo. p. 2. c. 77. 

(d) Ans. I. 7. c. 111. (e) De Cons. D. I. ». 72. 

(f) Gralian. dist. 70. can. Sanctorum. 

(g) Les Auteurs du nouveau Missel de Paris , qui pamt en 1736, 
nous ont donné de très-belles Préfaces propres pour l’Avcnt . la 
Fête du saint Sacrement , les messes votives du saint Sacrement , 
la Fête de la Dédicace , la Fête de saint Denys , la Fête delà Tous- 
saint et des Patrons , et pour les Messes des Morts. 
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côté clu Sanctuaire. La seconde raison, qui est mys- 
térieuse, et qui fait continuer l’usage de ne passe 
tourner, est que, comme on l’a dit plus haut, le 
Prêtre a pris pour ainsi dire congé du peuple en 
disant , Priez pour moi , mes frères , et qu’il se re- 
garde comme dans le Saint des Saints , où le peu- 
ple ne se trouve pas. 

2 . Il élève les mains en disant : Sursum corda . 
Tous les anciens Missels et les anciens Ordinaires 
de Cluny , de Citeaux , de Prémontré , etc. recom- 
mandent cette action , pour joindre en même temps 
l’exhortation a élever les cœurs avec le signe exté- 
rieur de cette élévation. 

3. Lorsqu’il dit : Gratias agamus , etc. il joint 
les mains , et élève les yeux au Ciel , pour exprimer 
par ce geste , autant qu’il lui est possible, le désir 
qu’il a de rendre à Dieu ses actions de grâces. 

4- Dès que le Prêtre a dit , Gratias agamus , si 
le Clergé n’est pas déjà tourné vers l’Autel depuis 
la fin de la Secrète , ainsi que cela se pratique selon 
l’usage Romain , il s’y tourne pour aire : dignum 
ctjustum est. Le Cérémonial ancien et nouveau de 
Paris le marque ainsi ; et dans quelques Eglises, 
comme à saint Magloire , le Clergé prévient le 
temps marqué par le Cérémonial , et se tourne dès 
que le Prêtre dit le mot Gratias. En divers lieux dè 
la Province de Reims, le Prêtre , les assistans , se met- 
taient à genoux» Un Nonce du Pape le trouva mau- 
vais , parce qu’en effet ces mots île la Préface ne 
déterminent pas plus que les suivans à cette pos- 
ture. Cependant on s’y met encore à Amiens , et 
l’on n’ose blâmer ce qui se fait avec piété. 

5. Après qu’on a répondu : Dignum et justum 
est , le Prêtre tenant les mains élevées et étendues , 
poursuit la Préface d'une voix convenable et intel- 
ligible, c’est-à-dire, qu’aux Messes basses il poursuit 
d’un ton à se faire entendre des assistans ; et qua 

(a) Voyez Meurier , Serinons sur la Messe , et M. De Vert , 
iom. î.pag. 155 . 
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la Messe haute il continue à chanter : car la Ru- 
brique marque expressément qu’aux Messes solen- 
nelles le Prêtre doit chanter la Préface et le À Pater. 
Ce qui suffit pour condamner l’usage , ou plutôt 
l’abus des Eglises où le Célébrant fait chanter la 
Préface et le Pater par l’orgue. ( a ) La Préface doit 
cire entendue de toute l’assemblée , parce que 
c’est une exhortation mutuelle du Prêtre et du peu- 
ple à rendre grâces à Dieu, à qui l’on demande de 

(a) Je ne puis m’empêcher de marquer ici la surprise où je fus 
^entendre en plusieurs Eglises d’Allemagne et de Flandre (Juillet 
et Août 1714) , que le Célébrant ne chantait que les deux ou trois 
pmiers mots de la Préface, que l’orgue poursuivait et continuait à 
louer pendant que le Prêtre recitait tout bas le reste de la Préface et 
le Canon, après quoi ii interrompait l’orgue en disant : Per omnia 
ncula seculorum , et cessait tout d’un coup après avoir commencé 
le Mer, pour avancer tout bas , et céder le ciiant au jeu d’orgues: 
lira long-temps que cet abus a commencé en Allemagne , et qu’il 
y à été condamné. Le Concile de Bâle en 1431 , ordonna que ceux 
qui continueraient cet abus fussent punis. Abusum aliquarum 
Kcclesiarum , in quibus Credo in unum deum , quocl est sym - 
bo km el con/essio Fidei nostræ , non complété usque ad Jinem 
canlatur , aut Prxfatio seu Oratio Dominiea obmlttitur.... Abo- 
Itntes statuimus ut qui in his transgressor inventus fuerit , « 
m Sup'eriore débité castigetur. Hess. 21. n. 8. Conc. tom. 12. 
col. 554. L’Agenda de Spire de 1512 , recommande au Prêtre de 
chanter jusqu’au bout la Préface et l’Oraison Dominicale-... Ut vos 
ipsi Præfationem et Orationem Dominicain , nisi urgens néces- 
sitas exegerit, ad Jinem cantetis. Le Concile.de Cologne repré- 
sente que c’est une mauvaise coutume de quelques Eglises d’omet- 
tre, ou d’abréger le chant de l’Epitre , du Symbole de la Foi , de 
la Préface, et du Pater; c’est pourquoi il ordonne de chanter dis- 
tinctement et intelligiblement toutes ces parties de la Messe , à 
moins qu’une cause importante n’oblige d’abréger le chant : Jam 
et ittiut non rectè fit in quibusdam Ecclesiis , ut ob Cantorum 
tt Organorum concentum , omittantur aut decurteniur ea quas 
sunl præcipua. Cujus geherls sunt , recitatlo verborum prophe- 
ticorum aut Apostolicorum , quam Episiolam vocamus , Symbo * 
km Fidel , Prœfalio , quus et gratiarum actio , atque Præcatio 
Dominiea. Quamobrem kxc tota distincüssimè ac intelligibili- 
ter, ut cætera omnia (si (amen non leois decurtandi causa 
subsif) decantentur. Conc. Col. an. 1536. Voilà assez de Décrets. 

Il ne reste qu’à attendre de la piété des Supérieurs, et de l’atten- 
tion des Evêques, qu’ils soient mis en pratique. Il y a lieu d’espérer 
qu'ils seront exécutés dans tous les Etats de Son Altesse Electo- 
rale de Cologne, qui a tant de zèle pour l'Office divin. C’est là 
principalement où j’ai vu qu’on ne disait que les deux premiers 
mots du pater, pour laisser jouer des fantaisies à l’orgue, 
i. 22 
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pouvoir joindre nos voix avec celles des Anges, 
pour dire tous ensemble , Saint , Saint, etc. 

§. III. Explication cle la Prêjace ordinaire. 


Dominus vobiscum. 

Et cum spiritu tuo. 

Sursum corda . 

Habetnus ad Domi- 
num. 

Gratias agamus Do- 
mino Deo nostro. 

Dignum et justum 
est. 

Ferè dignum et jus- 
tum est, cequum etsa- 
lutare , nos libi semper 
et ubique gratias âge - 
rc Domine sancte , Pa- 
ter ornnipotens, ce terne 
Deus , per Christum 
Dotninum nostrum ; 
Per quem Majestateni 
luarn laudant Angeli , 
adorant Dominât iones, 
tremunt Potestates , 
Cœli Cœlorumque Vir- 
tutes , ac beata Sera- 
phim socid exultatione 
concélébrant. Cum qui- 
bus et nostras voces ut 
admitti jubeas depre- 
camur , supplici con- 
fessione dicentes : Sanc * 
tus, etc. 

Dominus vobiscum, 


Que le Seigneur soit 
avec vous. 

Qu’il soit aussi avec vo- 
tre esprit. 

Elevez vos cœurs. 

Nous les tenons élevés 
vers le Seigneur. 

[Rendons grâces au Sei- 
gneur notre Dieu. 

Cela est digne et juste. 

Il est vraiment digne et 
juste , équitable et salu- 
taire, de vous rendre grâ- 
ces en tout temps et en 
tous lieux, Seigneur saint , 
Père tout-puissant , Dieu 
éternel , par Jésus-Christ 
notre Seigneur ; Par qui 
les Anges louent votre di- 
vine Majesté , les Domina- 
tions l’adorent , les Puis- 
sances la révèrent en trem- 
blant, les Cieux et les ver- 
tus des Cieux et les B. Sé- 
raphins en célèbrent tous 
ensemble la gloire avec des 
transports de joie ; nous 
vous prions d’accorder que 
nos voix soient jointes aux 
leurs , et que nous disions 
humblement avec eux ; 
Saint, etc. 

etc. Ces paroles sont une sa- 
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lutation et un souhait dont on a déjà vu l'origine et 
l’explication. Le Prêtre le fait ici , parce qu’un nou- 
rri effort pour s’élever vers le Ciel demande un 
nouveau secours de Dieu. Le Prêtre et le peuple se 
le souhaitent mutuellement. Avec ce secours le Prê- 
tre demande que les cœurs s’élèvent en haut. 

Sursum corda; élevez vos cœurs . II est temps, 
dit saint Cyrille ( a ), que nos cœurs se portent vers 
le Ciel, afin qu’ils soient en la présence de Dieu , 
qui nous a donné son Fils pour le lui offrir. 

Saint Chrysostôme (*>) et les autres Pères de l’E- 
glise ont souvent relevé cette admirable invitation , 
Sursum corda ; à laquelle , comme remarque saint 
Augustin ( c ) , les hommes répandus par toute la 
terre répondent chaque jour. 

Harem us ad Dominum; nous les avons élevés au 
Seigneur. Cette déclaration universelle marque la 
nécessité de réunir toute notre attention , tous les 
désirs de nos cœurs , et tout ce qui peut nous éle- 
ver vers Dieu , pour offrir diguement ce grand Sa- 
crifice. Mais disons-nous vrai en faisant cette ré- 
ponse ? et n’avons-nous pas lieu de nous dire ce 
que disait Anastase le Sinaïte au sixième siècle ( J ) : 
Que fais-tu , et que veux-tu ? Ton âme ne s’occupe 
que des choses temporelles et corruptibles ; et tu ré- 
gonds : Je la tiens élevée au Seigneur . 

Chatias agamüs... Rendons grâces à notre Dieu. 
On élève les cœurs à Dieu pour lui rendre grâces ; 
et quand ce cœur est véritablement élevé vers Dieu , 

3 [uelle joie intérieure d’entendre le Prêtre nous 
ire : Grattas agamus ; rendons grâces ! Saint Au- 
gustin sentait vivement cette joie.( e ) Et c’est ce qui 

(a )Cgrill. Hier, Cateck. 5. 

(b) Chrysost. homil. 26. in Genes. 83. in Matth. 12. in Ep. ad 
Htbr. 18. in 2. ad Corinttu 4. contra Anotn. etc. 

(e) Quotidie per universum orbem humanum genus unâ pene 
nce respondet , corda se habere ad Dominum. Aug. de vera Jielig. 
t.S. 

(d) Ser, de Sacr, Synax. 

(?) Tune gratias agimus Domino Deo nostro , quod est magnum 
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lui fait dire au Comte Honoré, qu’il connaîtrait la 
grandeur de cette action de grâces , quand il serait 
baptisé. 

Mais de quoi rendons-nous grâces à Dieu ? Nous 
lui devons rendre grâces de ce que nous élevons 
nos cœurs en haut : car c’est par la grâce que nous 
cherchons, que nous goûtons les biens d'en haut, 
c’est-à-dire , que nous désirons les biens éternels. 
Nous lui rendons grâces de tous les dons que nous 
avons reçus ; puisque tout don vient du Père des 
lumières. Nous lui rendons grâces principalement 
du bienfait de l’Incarnation, qui nous donne lieu 
de lui offrir le corps de Jésus-Christ en sacrifice pour 
Ja rédemption de nos péchés. Le peuple Chrétien 
doit être trop touché de ces bienfaits, pour ne pas 
répondre avec empressement : 

Dignum et Justum est ; cela est digne et juste. Ces 
paroles ont été usitées dans les acclamations du 
peuple ( a ) ; et elles n’ont jamais été dites avec tant 
de raison qu’en cet endroit. 

Dignum : il est digne de louer ce qui mérite les 
louanges. Dieu, par les caractères de la divinité, 
exige toutes sortes de louanges et d’actions de grâ- 
ces; il est donc digne d’une âme raisonnable de les 
lui rendre. 

Justum : mais quand les grâces reçues nous en- 
gagent à rendre ce qui est digne, alors cela est 
non-seulement digne, mais juste. Or nous sommes 
infiniment redevables à la divine Majesté ; il est 
donc digne et juste de nous répandre en actions de 
grâces. Dans la célébration des saints Mystères , 

sacramcntum in sacrificio noviTestamenti , quod , ubi , et quando, 
et quomodo oiïeratur , cùin fueris baptizatus , invenies. Aug. Epist. 
14. ad Honorât, c. 19. 

(a) Lorsque saint Augustin , âgé de 72 ans , engagea son peupla 
à agréer qu’il se déchargeât des affaires temporelles, et qu’il désignât 
Eraelius pour lui succéder après sa mort , le peuple dit vingt-nuit 
fois: Cela est digne , cela est juste. A populo acclamation est ; 
Ei at, El at; Diction vicies quinquies. Dignum est , justuji 
est ; Diction vicies octies. Int. Epist. 213. al. 110. 
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dit saint Augustin ( a ) , on nous avertit de tenir nos 
cœurs élevés à Dieu , nous ne le pouvons que par son 
secours : et de là vient notre obligation 'de rendre 
grâces à Dieu d’un aussi grand bien ; parce qu’il est 
digne et juste d’en conserver le souvenir. 

Vere dignüm et justum: est, æquum et salu- 
ta*k ; il est vraiment digne et juste , équitable et 
salutaire. Le Prêtre approuve et ratifie ce qu’a dit 
le peuple , qu’il est véritablement digne et juste de 
remercier Dieu : il enchérit encore sur le peuple , 
et il ajoute qu'il est même équitable et utile. 

Æquum : L’équité fait rendre à chacun ce qui 
loi est dû. Nous devons infiniment à Dieu Père, 
Fils, et Saint-Esprit: et l’action de grâces du saint 
Sacrifice nous fait rendre ce qui est dû aux trois 
divines Personnes à raison de leur propriété per- 
sonnelle. 

Salutare : Le quatrième et dernier motif pres- 
sant qui nous engage à l’action de grâces , c’est 
qu’elle nous est utile et avantageuse. L’âme trouve 
son avantage et son salut à rendre à Dieu des ac- 
tions de grâces; parce que Dieu se plaît à combler 
de grâces ceux qui le remercient de celles qu’il leur 
a déjà faites. 11 est donc digne, juste , équitable et 
salutaire. 

Nos TIBI SKMPF.R ET ÜB1QUE CRATIAS ACERE , Do- 

îiisesancte ; de vous remercier en tout temps et en 
tous lieux , Seigneur saint : Vous , Seigneur , en qui 
tout est saint, qui êtes la source de la sainteté. 

Pater omnipotens : Vous qui êtes le rère tout- 
puissant , le principe et l’origine de toute paternité 
dans le Ciel et sur la terre. 

Æterne Deüs : Vous qui êtes le vrai Dieu , le Dieu 
éternel , sans commencement et sans fin. Rien de 
plus juste , mais en même temps rien de plus salu- 

(a) Inter sacra Mysteria cor habere sursu in jubemur , Ipso adju- 
rante kl valemus, et ideô sequitur , ut de boc tanto bono Domino 
Dfo gratins agamus , quia boc dignuin, boc justum est recordari. 
Auyust. de bono vidait atis , cap. 10. 
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taire et de plus avantageux pour nous, qui subsiV 
tons à chaque moment par vos bienfaits, que de 
vous rendre continuellement nos très-humbles ac- 
tions de grâces. 

Per Ciiiustum Dominum nostrum ; par Jésus- 
Christ notre Seigneur. Comment pourrions-nous 
vous louer dignement , si nos louanges et nos ac- 
tions de grâces nerecevaient leur dignité et leur mé- 
rite de notre Chef, de notre Médiateur, qui vous 
en rend lui-même des actions de grâces ? L’action 
de grâces doit aller à Dieu, dit saint Thomas W, 
par la même voie par laquelle les grâces nous sont 
venues; et comme tous les biens nous viennent par 
Jésus-Christ, nos actions de grâces doivent aller à 
Dieu le Père par Jésus-Christ notre Seigneur. 

Per qüem Majestatem tuam laüdant Angeli; 
par qui les Anges louent votre divine Majesté: parce 
que c’est en lui qu’ils ont été créés l b ) ; et qne faisant 
avec les hommes le corps entier de l’Eglise de Jésus- 
Christ , ils reçoivent comme eux de sa plénitude, 
et en tirent comme de leur Chef ( c ) toute leur sain- 
teté , toute la gloire dont ils jouissent. 

Tous ces Esprits célestes sont dans une adoration 
continuelle de la divine Majesté : Adorant Domi- 
nation es, les Dominations : Ceux des Esprits bien- 
heureux qui tiennent le quatrième rang, et dont 
le pouvoir n’est pas restreint, parce qu’ils sont au- 
dessus des autres Anges qui agissent dans le monde, 
reconnaissent que leur pouvoir n’est autre chose 
que la volonté de Dieu même, et ils adorent l’em- 
pire absolu que Dieu , qui fait la volonté de ceux 
qui le craignent ( d ) , exerce sur l’univers. 

Tremünt Potestates. Les Puissances qui font 
trembler les démons , et qui les empêchent d’exer- 

(a) In c. i. ad Rom. lect. 5. 

(b) In îpso condita sunt uni versa in ccelis, sive Thronï , sive Do- 
minationes , etc. Coloss. 1. 16. 

(e) Caput oinnis Principatus et Potestatis. Cotoss. n. 10. 

(.d) Voluntatein timentium se faciet. Psal. cxliv. 10. 
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ccr contre nous toute leur malice, tremblent elles- 
mêmes; non par quelque crainte, mais , par leurs 
très-profonds respects. 

COELI COELORUMQUE VlRTUTES AC CE ATA SERA- 
pniM ; les deux et les Vertus des deux , et les bien- 
heureux Séraphins. C’est-à-dire , tous les Esprits 
bienheureux. L’Ecriture sainte a nommé neuf 
Chœurs d’Anges qui ont été remarqués et distin- 
gués en trois Hiérarchies parles Pères; et l’on peut 
voir dans Ezéchiel ces trois Ordres ou ces trois Hié- 
rarchies marquées par trois rangs de pierres pré- 
cieuses, au milieu desquelles Lucifer avait été placé 
tout éclatant de lumière. Mais comme l’Ecriture ne 
nomme pas toujours ces neufs Chœurs , l’Eglise 
aussi ne les nomme pas en particulier ; et pour les 
renfermer tous d’une manière plus générale , elle 
nous fait dire ici : Les deux, elles Vertus des deux , 
et les bienheureux Séraphins. 

Les deux sont tous les Citoyens célestes , tous 
les Esprits bienheureux , comme nous disons le 
monde, pour exprimer les habitans du monde. 

Les Vertus des deux ( a ) , ce sont parmi ces bien- 
heureux Esprits ceux qui exercent de plus grandes 
merveilles ; et les Séraphins sont ceux qui par leur 
amour excellent au-dessus de tous les autres, et 
qui par là méritent spécialement, d’être appelés 
bienheureux. 

SOCIA EXÜLTATIONE CONCELEBRANT. TOUS Ces Saints 

Anges joignent leurs voix pour louer et pour adorer 
Dieu; et quelles sont leurs voix et leurs louanges? 
C’est, comme dit saint Grégoire, l’admiration conti- 
nuelle où ils sont à la vue de ses grandeurs ineffa- 
bles, qu’ils célèbrent d’une commune joie. Nos voix, 
qui vont jusqu’à Dieu, sont aussi nos admirations 
et nos désirs ; et si en prononçant les saints Canti- 
ques, nos esprits et nos cœurs n’accompagnent pas 

(a) Laudate eum omnes Angeti ejus, laudateeum omnes Yirtutes 
(jus. rsalm. cxlviii. 2. 
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nos paroles , nous demeurons muets lorsque nous 
croyons parler bien haut. Il faut donc louer Dieu 
par nos admirations , par notre joie intérieure, par 
nos désirs , par notre amour , comme les saints 
Anges. 

CüM QÜIBUS ET NOSTfiAS VOCES UT ADM1TTI JUIN-AS 

deprec amuh ; avec lesquels nous vous prions d'or- 
donner que nos voix soient jointes. Nous rre pouvons 
rien souhaiter de plus avantageux que d’être unis 
aux saints Anges pour louer Dieu avec eux. Mais 
quel rapport entre des Esprits si purs, et de mal- 
heureux pécheurs ? quelle proportion entre les 
louanges continuelles des saints Anges , qui nesouf- 
frent point de distraction , et nos prières si faibles, 
si interrompues, et qui sont souvent des sujets de 
gémissemens et de larmes? nous n’avons garde de 
nous confier en nous-mêmes , et de croire que nous 
pouvons mériter d’unir nos voix à celles des Anges; 
c’est pourquoi nous demandons que par l’ordre et 
la grâce de Dieu , qui rend dignes ceux qui étaient 
indignes, et qui peut tout ce qu’il veut, nous puis- 
sions être admis à une si excellente société. 

Supplici confessione dicentes ; en disant hum- 
blement avec eux. Cette union aux Anges, qui nous 
est si glorieuse, n’empêche pas que nous ne nous te- 
nions dans l’humilité qui convient à dessupplians;et 
que nous ne protestions , lors même quenous louons 
Dieu, que nous sommes indignes de le louer, et de 
chanter la glorification suivante : car nous savons 
que Dieu a rejeté les louanges des pécheurs 00, et 
que Jésus-Christ imposa silence ( b ) avec mépris et 
menace au démon qui lui disait : Vous êtes le Saint 
de Dieu . 

(a) Peccatori dixit Deus : Quare, etc. Psat. xux. IC. 

(b) Scio qui sis, Sanctus I)ei. lit comminatus est ei Jésus , diceiis: 
Obmutesce. Marc. i. 24. Luc. iv. 35. 
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§. IV. Ze Sanctus. 

Saint , Saint , Saint est Sanctus , Sanctus , 
le Seigneur Dieu des Ar- Sanctus Dominus Deus 
mées. Votre gloire remplit Sabaoth. Pleni sunt 
les Cieux et la terre. Ho- Cceliet terra gloria tua. 
sanna au plus haut des Hosanna in excelsis. 
Cieux. 

Celte Hymne est dans tontes les plus anciennes 
Liturgies. ( a ) Elle est dans saint Cyrille de Jérusa- 
lem (*>) , dans les Constitutions Apostoliques ( c ), et 
dans la Hiérarchie de saint Denys. ( d ) Saint Grégoire 
de Nysse disait aux Catéchumènes ( e ) : « Que ne 
«vous hâtez-vous de recevoir le Baptême, pour 
» pouvoir chanter avec les Fidèles ce que chantent 
« les Séraphins. » On voit dans les "Vies des Papes 
recueillies vers la fin du sixième siècle, que le Pape 
saint Sixte I. ordonna que tout le peuple chante- 
rait cette Hymne aussi-bien que le Prêtre. Saint 
Chrysostome suppose cet usage en plusieurs de ses 
Sermons, (0 lorsqu’il demande comment des Chré- 
tiens peuvent proférer des paroles et des chansons 
impudiques avec cette même bouche qui a fait re- 
tentir le saint Cantique, Saint , Saint , etc. Il sem- 
ble qu’en quelques Eglises on voulait le réserver 
pour les Messes solennelles, puisque le Concile de 
Vaison en 5aq (g) ordonna quVi toutes les Messes , 
soit à celles du grand matin , soit à celles du Ca- 
rême ou des Morts , on dirait : Saint , Saint , Saint, 
tout de même qu'aux Messes publiques : parce 
qu’un Cantique si doux et si souhaitable ne peut 
jamais causer d’ennui , quand on le dirait nuit et 
jour. Il est évident par là qu’on a toujours eu une 
grande dévotion pour cette Hymne, et qu’elle vient 
des premiers temps. 

(a) IMurg. S. Jacob. Chrys. Basil etc. (b) Catech. 5. Myst- 
(c) Lib. 5. c. 16. (d) Hier. Ecoles, c. 3. 

(e) Orat. de non differ. Bapt. 

(0 Hom. 11. ad Ephes. IJom. 19. in Matth. etc. (g) Can. 3. 
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Rubrique. 

Le Prêtre ayant les mains jointes devant la poi- 
trine , se tient incliné , et dit ce Cantique d'une 
voix médiocrement élevée. En même temps celui 
qui répond à la Messe sonne la petite cloche. 
Ruhr. Tit. VII. n. 8. 

Remarques. 

i. Le Prêtre abaisse le ton sur lequel il a dit la 
Préface ; parce que la variété de ton soulage celui 
qui récite, et sert aussi à réveiller l’attention , qui 
est la principale vue de l’Eglise : mais quoique le 
Prêtre récite le Sanctus un peu plus bas , il doit 

! pourtant parler d’une voix intelligible ; parce que 
e peuple a toujours été invité à dire ce Cantique. 
Autrefois le Prêtre ne le disait point seul. Il est 
marqué dans les anciens Capitulaires, autorises et 
publiés par Charlemagne l’an 789 , ( a ) que le Prêtre 
se joindra aux saints Idnges, et au peuple de Dieu , 
pour chanter tous d'une voix le Sanctus. Ce Régle- 
ment fut renouvelé dans d’autres capitulaires, 0») 
et par Iïerard , Archevêque de Tours ( c ) l’an 858. 
De là vient qu’aux grand’messes il est encore 
chanté par tout le Choeur. Ce n’est que pour avan* 
cer que le Prêtre n’attend plus qu’il soit chanté 
pour commencer le Canon. 

2 . Le Prêtre joint ici les mains , et se tient in* 

(a) Ipse Sacerdos cum sanctis Angelis et populo Dei communi 
voce, Sanctus, Sanctus decantet. Capital, c. 68. lo. 2< col. 23G. 
(b) Cap. 16. 

(c) Lorsque le Prêtre a discontinué de chanter le Sanctus avec 
le Peuple, u a fait du moins durant long-temps , une prière en par- 
ticulier , en attendant qu'on Petit chanté. On lit après la Préface 
dans un Sacramentaire de saint Gerinain-des-Prés : Oratio , inté- 
rim Sanctus canitur , Suscipe , etc. Dans plusieurs autres rap- 
portés par le Père Martenne*. Deus , qui non mortem , etc. Dans 
un Missel de Fréjus du douzième siècle , on lit en lettres rouges : 
Ante te igitur : Aperi Domine os meum ad benedicendum no- 
men tuum , mundaque cor meum ab omnibus variis et nequissi * 
mis cogitationibus ut exaudiri merear deprecans te pro populo 
luo , quem elegistiper Dominum nostrum. Amen. Cette Prière se 
trouve en divers autres Missels manuscrits plus et moins anciens. 
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dîné , pour marquer un plus grand respect en ré- 
citant ce saint Cantique. 

3. On sonne une petite cloche , qüi a d’abord 
été introduite pour le moment de l’élévation , 
comme nous le verrons , mais qu’on a jugé à pro- 
pos de faire aussi sonner au Sanctus , pour avertir 
tous les assistans que le Prêtre va entrer dans la 
grande prière du Canon , qui doit opérer la consé- 
cration du corps de Jésus-Christ, et pour les porter 
à redoubler leur attention et leur respect dès qu’on 
commence le saint Cantique des Anges, dont voici 
l’origine et l’explication. 

Explication dtj Sanctus. 

L’Eglise a emprunté du Ciel même ce Cantique. 
Saint Jean ( a ) dit que les Saints le chanteront éter- 
nellement. Isaïe ravi en esprit l’entendit chanter 
alternativement par les Séraphins ( b ) ; et c’est de ce 
Prophète que l’Eglise a tiré ces propres termes : 
Saint y Saint , Saint est le Seigneur Dieu des Ar- 
mées. Votre gloire remplit les Cieux et la terre. 

Saint Ambroise fait remarquer sur ces paroles , 
comment on reconnaît en Dieu l’Unité, et la Tri- 
nité des personnes. Les trois divines Personnes de 
la très-sainte Trinité y sont louées, le Père saint, 
le Fils saint , le Saint-Esprit saint ; et parce que ces 
trois divines Personnes ne sont qu’un seul Dieu , 
on dit en même temps le Seigneur Dieu des Armées. 

Sabaoth est un de ces mots hébreux qui n’out 
pas été traduits dans l’ancienne Vulgate , et qui a 
été encore conservé en trois endroits, ( c ) daus la 

(a) Die ac nocte dicentia , Sanctus , Sanctus , Sanctus Dominus 
Deus omnipotens. Apoc. iv. 8. Is. vi. 3. 

(b) Cherubim et Seraphim indefessis vocibus taudant et dicunt : 
Sanctus, Sanctus, Sanctus Dominus Deus Sabaoth. Non semel di- 
cunt ne singularitatem credas ; non bis dicunt , ne Spiritum exclu- 
das, non Sanctos dicunt , ne pluralitatem existimes : sed ter répé- 
tant, et idem dicunt, ut etiam in Hvmno distinctionem Trinitatis , 
et Divlnitatis intelligas unitatem. Ainbros. I. 30. de Spir. Sa net. 

C. 18 . 

(c) Jerem. xi. 20. Rom. ix. 20. Jac. v. i. 
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nouvelle version de saint Jerome. Saba signiue ar- 
mée, et Sabaoth au pluriel des armées. Et comme 
le Missel Romain a toujours suivi l'ancienne ver- 
sion italique, il a conservé le mot Sabaoth , au lieu 
qu’il est traduit dans notre Vulgate par exercituum , 
qui signifie des armées. Dieu est appelé le Dieu 
des armées ; parce qu’il est le Seigneur et le Prince W 
de tous ces millions d’Ânges qui forment la Milice 
céleste. Il est le Seigneur de tout ce qu’il y a clé 
fort et de grand dans les Cieux et sur la terre, et 
le souverain Arbitre de tous les événemens de 
l’univers , où tout fait éclater sa sagesse , sa puis- 
sance , sa gloire, pleni surit Cœli et terra gloria tua. 

L’Eglise chante avec joie ce saint Cantique des 
Anges , pour commencer , comme dit Tertullien, fl») 
à faire ici-bas ce que nous espérons de faire éter- 
nellement dans le Ciel. Mais l’amour qu’elle a pour 
Jésus-Christ ne lui permet pas de chanter un Can- 
tique en l’honneur de la Trinité sainte , sans y join- 
dre ce qu’elle doit à Jésus-Christ son Rédempteur. 
Elle emprunte de l’Evangile pour ce sujet les louan- 
ges qui lui furent solennellement données peu de 
jours avant la consommation de son sacrifice. 

§. V. Le Benedictüs 

Benedictus qui venit Béni soit celui qui vient 
in nomine Dotnini, ho - au nom du Seigneur , ho- 
sanna in excelsis. sanna au plus haut des 

cieux. 

Rubrique. 

Quand le Prêtre dit : Benedictus qui venit , il se 
lève et fait sur soi le signe de la croix. Tit. 
VII. n. 8. 


Remarques. 

Le Sanctus est une espèce d’acte d adoration , 

(a) Millia millium ministrabant ei , et decies millies centena mil- 
lia assistebant ei. Dan. vu. 10. 

(b) De Oral. c. 3. 
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qui doit être accompagné d’une posture humiliante. 
Le Benedictus est une acclamation de joie qui se 
fait debout. D’ailleurs il est plus séant de faire le 
signe de la croix étant debout , et le Prêtre le fait 
sur soi W en disant : Béni soit celui qui est venu, 
parce que c’est par la croix que nous aurons part 
aux bénédictions et aux grâces qu’il vient répandre 
sur la terre. 


EXPLICATION. 

Benedictus ; Béni : celui qui est venu au nom 
du Seigneur, est le divin Sauveur, qui a dit hau- 
tement : ( b ) Je suis venu au nom de mon Père , 
c’est-à-dire, avec son autorité ; et qui nous a dit 
encore de lui-même : W Celui qui est venu du Ciel 
est au-dessus de tous. Toutes les bénédictions , et 
toutes les louanges lui sont dues; comment ne les 
donnerions-nous pas à celui qui est venu pour 
notre salut, et pour nous mettre en état de chan- 
ter éternellement le saint Cantique des Anges? 

IIosanna ( d ) est un de ces mots hébreux qu’on 
a conservé dans toutes les Eglises sans le traduire, 
comme Amen et Alléluia. Ce mot hosanna signifie 
sauvez maintenant , ou sauvez, je vous prie. C’étaient 
les cris de joie que les juifs faisaient souvent à la 

(a) Le Missel des Jacobins marque que tous ceux qui sont au 
Chœur doivent faire le signe de la croix pendant le chant du Bene- 
dictus. 

(b) Joan. v. (c) Joan. tu. 31. 

(d) Hosanna. On trouve dans presque tous les anciens Missels 
manuscrits osanna sans h, Il est pourtant mieux d’écrire hosanna 
avec un h , comme il l’est dans tous les Missels d’à présent , parce 
que ce mot est écrit en hébreu avec un lie. Si l’on voulait même 
s'en tenir rigoureusement aux lettres hébraïques , il faudrait dire 
hosianna, et même hoschianna. Mais on sait que les manières de 
prononcer ne sont pas absolument fixes, et que dans toutes les lan- 
gues il se fait des élisions. Il n’est pas surprenant que Yiod étant 
suivi de Yaleph , soit mangé , et qu’ainsi on dise osanna , au lien 
ïïosianna. C’est la remarque que fait saint Jérôme , Ep. 145. a<l 
Damas, à quoi l’on peut ajouter que cette élision n’est pas venue 
de l’ignorance des Grecs et des Latins ; mais qu’elle a été en usage 
parmi les Hébreux : car Ligtfoot cite des Rabins , et la Rubrique 
du Talmud , où l’on voit Y hosanna en Hébreu sans iod. Ligtfoot 
h.ora kebr. in Matth • p. 410. 
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Fête des Tabernacles , (*) en tenant des rameaux 
d’arbres à la main. Toute cette fête était destinée 
à rendre à Dieu des actions de grâces, et à lui de- 
mander son secours par ces cris redoublés , ho- 

S GiTITIQm 

Lorsque Jésus-Christ entra dans Jérusalem six 
jours avant sa Passion , Dieu permit que les Juifs 
fissent une espèce de Fête des Tabernacles en l’hon- 
neur du Sauveur reconnu pour le Messie , le Fils 
de David. Ils prirent des rameaux d’arbres , éten- 
dirent leurs habits , et crièrent Hosanna. Mais 
pour montrer que c’était en l’honneur de Jésus- 
Christ même reconnu Fils de David et le Messie, 
qu’ils s’adressaient à Dieu, ils ajoutent, Hosanna 
au Fils cle David , comme ( b ) s’ils disaient : C’est à 
l’occasion du Fils de David que nous crions , sau- 
vez-nous, hosanna , sauvez maintenant par le Messie. 

Saint Jérôme, qui s’est appliqué à traduire etc 
expliquer cet endroit , en écrivant au Pape Da- 
mase , et dans son Commentaire sur saint Mat- 
thieu , fait remarquer que dans le Psaume ï 1 7 nous 
lisons : O Dieu , sauvez-nous , béni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur , et il montre ( c ) que 
YOsanna de l’Evangile est tiré de ce Psaume, que 
les Juifs disaient souvent dans les Synagogues , 
sans pouvoir ignorer qu’ils l’entendaient clairement 
du Messie. On ne pouvait rien appliquer de plus 
juste à Jésus-Christ ; et c’est ce qu’il fit sentir aux 
Scribes qui s’en scandalisaient en leur disant : t d ) 
TV’ avez-vous jamais lu cette parole : ( e ) Vous avez 
tiré la louange la plus parfaite de la bouche des 
enfans ? 

L’Eglise joint ici fort à propos les deux Hosanna ; 
l’un adressé à Dieu seul , comme faisaient les an- 
ciens Juifs lorsqu’ils disaient à la Fête des Taber- 

(a) Rubr. Talnmil apttd. LUjtfoot. Hor. llebraïc.p. -110. 

(b) Ligtjoot. //or. ZIebraïc. in Matth. . c. 21. t>. 9. 

(c) //ier. ep. 143. et in Matth. c. 21. (d) Matth. x*ï. 10. 

(e) Psal. viii. 3. 
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clés : ( a ) Sauvez-nous , Seigneur notre Dieu , afin 
que nous célébrions votre saint nom : L’autre adressé 
à Jésus-Chrisi à son entrée dans Jérusalem. Par le 
premier Hosanna nous demandons la force et le 
secours qui nous sont nécessaires pour chanter di- 
gnement le saint Cantique avec les Esprits célestes ; 
et par le second Hosanna , nous demandons ce 
secours par Jésus-Christ en bénissant ce divin Sau- 
veur, qui est venu dans ce monde au nom et avec 
toute l’autorité de Dieu son Père, et qui vient ac- 
tuellement se rendre présent sur l’autel , pour nous 
donner toutes sortes de secours , et nous mettre en 
état de louer dignement la divine Majesté. 

Le premier Hosanna in excelsis signifie simple- 
ment, Sauvez-nous , vous qui êtes au plus haut des 
Cieux ; et le second ajoute au premier, Sauvez-nous 
par le Messie, vous qui l’avez envoyé du plus haut 
des Cieux. 


ARTICLE II. 

De la prière Te igitür , qui est le commencement 

du Canon . 


§. I. Le nom , V antiquité, et V excellence du Canon . 

La priere qui commence par Te igitur , et qui est 
suivie du Pater , s’appelle Canon , ( b ) parce qu’elle 
a été prescrite comme la règle qu’on doit suivre en 
offrant le sacrifice, et qu’on nedoit jamais changer.( c ) 

(a) Psal. cv. 47. 

(b) Canon est un mot grec , qui signifie littéralement une canne 
qu’on suppose bien droite; et de là ce mot a toujours été employé 
pour signifier un ordre ou une règle oui a force de loi , à laquelle il 
faut se conformer. Ainsi le Canon de la Messe est la règle qu’il faut 
suivre nécessairement en disant la Messe. 

(c) L’ancien Missel de Miîcon , 1532 , met le titre de Canon 
Missæ avant le Sanctus , et l’on pourrait de meme renfermer dans 
le Canon toutes les prières qu’on dit avant la Communion , et qui 
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Le Pape Vigile l’appelle la Prière Canonique. (‘) 
Saint Cyprieu , (*>) le saint Pape Innocent I (c) , et 
saint Augustin la nomment tout court et par ex- 
cellence la Prière, parce qu’on y demande le plus 
grand de tous les dons , qui est Jésus-Christ notre 
«Seigneur; qu’on y renouvelle les actions de grâces 
que Jésus-Christ a rendues à son Père; et que, 
comme parle le Concile de Trente ( cî ) , il n’y a rien 
dans le Canon qui n’élève l’âme à Dieu. 

Le Canon a été aussi nommé /’ action , le mys- 
tère de la très-sainte action ( e ) , ou l'action du sacré 
mystère (0 ; parce que c’est dans celte partie de la 
Messe que les divins Sacremens sont produits, dit 
Valfride. (s) On a toujours supposé que le sacrifice 
était la plus grande de toutes les actions. C’est 
pourquoi agir , faire , ou sacrifier , l’action , ou le 
sacrifice sont une même chose dans les plus an- 
ciens livres sacrés et profanes. C’est aussi le lan- 
gage des Conciles de Carthage 0') , de saint Augus- 
tin (<), de Théodore clans son Pénitentiel M, et du 

ne changent point. Mais le Sanctus n’étant pas une prière, le Ca- 
non ne commence proprement qu’à Te Ujitur, et suivant les an- 
ciens il finit immédiatement avant le Pater , où commencent les 
préparations pour la Communion. Orationem Dominicain mox 
pont Canonem dici statuistis, dit saint Grégoire-le-Grand. I. 7. 
Ep. 64. C’est ainsi qu’il finissait presque partout au temps de saint 
Augustin : Totam petitionem ferèomnis Ecc/esia DominicdOra - 
tione concludit. Aug. Ep. 140. 

(a) Jpsius cunonicæ précis textum direximus. ï’igil. Papa , 
epist. ad Prof ut. Jtracar. 

(b) Præfatione præmissâ ante orationem. Cypr. deOrat. Domin . 

(c) De nominibusrecitandis antequam precem Sacerdos faciat,ete. 
Innoc. I. Ep. ad Décent. 

(d) Sess. 22. c. 4. 

(e) Sanctissimæ actionis mvsterium. Flor de act. Miss. 

(f) In actione sacri mysterii. S. Pclcig. in Epist. Agobardt ad 
Ludov. Imp. 

(g) Actio dicituripse Canon, quia in eo Sacramenta conficiuntur 
Dominica. ValfrUl. de rcb. Eccl. c. 22. 

(Il) Concil. Carlkag. //. 

(i) Ordo agendi. Aug. ep. 54. al. 118. 

(k) Licet Presbytero agere etc. Pœnit. Theod. c. 22. 
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Pape saint Léon , qui dit que dans l’Eglise où l’on 
agit (*) » on doit réitérer le sacrifice autant de fois 
qu’un nouveau peuple remplit l’Eglise. 

Le Concile de Trente dit, avec raison, que les 
prières du Canon sont tirées des paroles de Jésus* 
Christ, des traditions des Apôtres , et de l’institu- 
tion des saints Papes ou Evêques. Un catalogue 
manuscrit des Livres sacrés , qui a mille ans d’an- 
tiquité , met le livre qui contient ( b ) ces prières , 

3 u’on appelait les sacremens , au nombre des livres 
u nouveau Testament. Mais on ne sait pas le nom 
de celui qui les a mises par écrit selon tous les ter- 
mes qui les composent. Saint Grégoire dit seule- 
ment qu elles avaient été écrites par quelque Scho- 
lastique , c’est-à-dire , selon l’ancienne signification 
de ce mot , {<=) par quelque habile homme exercé à 
parler et à écrire. Avant saint Grégoire le Pape 
Vigile se contenta de dire ( d ) qu’on les tenait de la 
tradition apostolique ; et avant ces Papes saint Cy- 
rille, dans ses Catéchèses ou Instructions , et saint 
Basile , au Traité du Saint-Esprit , aussi-bien que 
l’Auteur du Traité des Sacremens attribué à saint 
Ambroise, regardent les prières de la Consécration 
comme venant de la plus ancienne Tradition. Des 

(a) Ut quoties Basilicam in qua agitur , præsentia novae plebis 
impleverit , toties sacriücium subsequens offeratur. S. Léo. ep. xi. 

Et in antigua synopsi hujus Epistolæ : De festivitatibus , nt si 
una agenda ; id est Missæ celebratio , populis non suffecerit , 
nulla sit dubitatio iterari sacriücium. 

(b) Actus Apostolorum uno. Evangelia libri quatuor. Sacramen- 
torum uno. De novo sunt libri viginti octo. Cod. Bobiens • Mus. 
Ital. to. t. p . 397. 

(c) Saint Jérôme , et Gennadius dans le Catalogue des Ecri- 
vains Ecclésiastiques , parlent de plusieurs Savans qui avaient régi 
les Ecoles Chrétiennes , et qui avaient mérité le titre de Scholasti- 
ques, à cause de leur rare doctrine : Serapion Epis copus.... ob 
ingenii elegantiam cognomen Scholastlci meruit. Hieron. Vos 
Scholastici, dit Sulpice Sevère, pour dire Vous autres Savans 
Dial. 2. Saint Grégoire relève aussi une personne très-considéra- 
ble par le titre de Scholastique • Viro clarissimo Scholastico. Lib. 
10. Regist. Ep. 2. 

(d) Epist. ad Prof ut. 
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prières si respectables demandent beaucoup d’at- 
tention pour être bien entendues. 

§. II. 

RUBRIQUE. 

Le Prêtre élève les mains et les yeux au Ciel , et 
les abaisse d'abord après : baise l'Autel , fait 
trois signes de croix conjointement sur F hostie et 
sur le calice , en disant , Hæc don a , etc. 

Remarques 

Sur les gestes du Prêtre , sur le baiser de V Autel, 
et sur les signes de croix qu'il fait. 

1. Le Prêtre élève les mains et les yeux au Ciel , 
parce qu’il va s’adresser au Père céleste, en disant 
Te igitur. 

2 . U baisse aussitôt dévotement les yeux , joint 
les mains, et se tient incliné pour entrer dans la 
posture de suppliant, qui répond au mot supplices. 

3. Il baise l'Autel. ( a ) Le Prêtre doit être porté à 
donner ce nouveau signe de respect et d amour 
envers l’Autel , en voyant approcher le moment 
qu’il va être le siège du corps et du sang de Jésus- 
Christ. 

Il fait sur l’hostie et sur le calice des signes de 
croix en disant ces mots, Eenedicasjicec dona, etc. 

E arce que nous ne demandons , et n’obtenons les 
éjnédictions que par les mérites de la croix de Jé- 
sus-Christ, il en (ait trois pour bénir les oblations 
comme dons , comme présens , et comme sacrifices. 

(a) Cette cérémonie n'est pas observée par les Chartreux , les 
Carmes et les Dominicains , parce que les Eglises dont ils sui- 
vent les Rits dès leur institution , ne l’avaient pas marquée dans 
leurs Missels. Mais elle est très-ancienne à Rome et ailleurs. Elle 
est marquée dans Durand au treizième siècle , Ration. I. 4. c. 36 ; 
dans l’Ordre Romain du XIV. siècle, pane 304; dans plusieurs 
anciens Missels manuscrits et imprimés de diverses Eglises. Hic dé- 
bet nsculari Altare. Miss. mss. et Goth. Lexov. Carnot, an. 1480. 
.Meldense 1492. Æduense 1493 et 1323. Yiennense 1519* Bisunti- 
uuiu 1320. 
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Il y a plusieurs remarques à faire sur ces signes 
de croix. La première est que ce sont là les pre- 
miers que les Ordres Romains jusqu’au XI. siècle 
aient ordonné de faire sur l’oblation de l’Autel. 
La seconde est que les signes de croix du Canon 
ont paru si importans , que vers l’an 740 » saint 
Boniface, Archevêque de Mayence , consulta sur 
ce point le Pape Zacharie , et que ce Pape lui mar- 
qua ( a ) dans un rouleau le nombre des signes de 
croix , et l’endroit où il fallait les faire; et la troi- 
sième , que le Pape Léon IV , en 847 , ( b ) recom- 
mande aux Prêtres de faire ces signes en droite li- 
gne, de telle manière qu’ils marquent distincte- 
ment une croix , et non de faire des espèces de cer- 
cles avec les doigts. 

5 . Le Prêtre poursuit le reste de la prière les 
mains étendues à la hauteur des épaules, comme 
on l’a remarqué aux autres prières. 

§. III. Explication de la Prière Te jgitur , qui 

comprend V oblation du sacrifice pour l’Eglise , 

le Pape , l’Evêque , le Roi , et tous les Fidèles. 

Nous vous prions donc Te igitur , clemen- 
avec une humilité profon- tissime Pater , per Je- 
de, Père très-clément, et surn Christum F ilium 
nous vous demandons par tuum Dominum nos - 
Jésus-Christ votre Fils no- trum supplices rogamus 
tre Seigneur, d’avoir agréa- ac petimus uti accepta 
blés et de bénir ces dons , habeas et benedicas 
ces présens , ces sacrifices hœc -j- dona , hœc -f- 
saints et sans tache que munera , hcec -j* sancta 

(a) Le Pape Zacharie écrivit à saint Boniface en ces termes.... 
Flagitasti à nobis , sanctissime Frater , in sacri Canonis cele » 
bratione quot in locis cruces fieri clebeant , ut tuæ signiftcemus 
Sanciitati. Votis autem titis clementer inclinati , in rotulo data 
Lid religioso Presbytero tuo, per loca signa sanctæ crucis quanta 
fieri debeant infiximits. 

(b) Calicem et oblatam rectâ cruce signate , id est non in circulo 
et variatione digitorum ut plurimi faciunt.... istud signum f rectè 
facere studete. Léo IV. hom. adl'resbyt. Conc. to. 8 . col. 34. 

23 . 
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sacrificia illibata. hn - nous vous offrons premiè- 
primis quœ tibi offert- rement pour votre sainte 
mus pro Ecclesia tua Eglise Catholique , afin 
sanctaCatholica, quam qu’il vous plaise de lui 
pacificare , custodire , donner la paix , de la gar- 
adunare , et regere di- der , de la tenir dans l’uni- 
gneris toto orbe terra - on, et de la gouverner par 
rum : unà cumfamulo toute la terre : aussi avec 
tuo Papa nostro N. et notre Pape N. votre servi- 
Antistite nostro N. et teur, notre Prélat N. notre 
Rege nostro IV. et om - Roi N. et tous ceux dont la 
nibus orlhodoxis atque croyance est orthodoxe , et 
Catholicce et Aposto - qui cultivent la Foi Catho* 
licas Fidei culloriùus. lique et Apostolique. 

Explication. 

Te igitür ; vous donc. De tout ce qui a été dit 
dans la Préface , et de la déclaration que les assis* 
tans ont faite , qu’ils tenaient leurs esprits élevés 
à Dieu, le Prêtre en conclut qu’il est temps de de* 
mander à Dieu la bénédiction et la consécration 
du sacrifice. 

Clementissime Pater. Il s’adresse au Père, comme 
a fait Jésus-Christ, et il l’appelle Père très-clément , 
parce que par une bonté et une miséricorde infi- 
nie , il nous a aimés jusqu’à donner son fils , que 
nous devons lui offrir en sacrifice pour être notre 
réconciliation , et la source de toutes sortes de 
grâces. 

Per Jesum Christum Dominum nostrum. Nous 
ne devons rien demander que par Jésus-Christ no- 
tre Médiateur. Et c’est principalement par lui que 
nous pouvons obtenir la grâce nécessaire pour l’of- 
frir lui-même en sacrifice. 

Supplices rogamus ac petimus ; nous prions très- 
humblement et nous demandons. Quand on n’a 
point droit d’exiger ce qu’on souhaite , on prie 
seulement; et quand on a droit, on demande. Les 
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hommes n’ont par eux-mêmes aucun droit d’obte- 
nir du Père éternel ce qu’ils souhaitent. Ils ne peu- 
vent rien espérer que par grâce et par miséri- 
corde; et il ne leur convient que de lui marquer 
vivement leurs souhaits par leurs très-humbles 
prières , supplices rogamus ; mais les Prêtres , qui 
sont en cette qualité députés de Dieu et de l’Eglise 
pour offrir le sacrifice , et à qui Jésus-Christ a dit : 
Faites ceci , ont droit de demander, parce qu’ils 
agissent au nom de Jésus-Christ. C’est pourquoi 
après avoir dit , nous supplions très-humblement , 
ils ajoutent, et nous demandons ; acpetimus. 

Un ACCEPTA H A BEAS ET BENED1CAS HÆC -J* DONA, 

iiæc f murera , d’avoir pour agréable , de bénir ces 
dons , ces présens. C’est aux Prêtres à offrir des 
dons , ( a ) et c’est à Dieu à les bénir. ( b ) Jxs anciens 
Auteurs Ecclésiastiques I e ) ont remarqué la diffé- 
rence qu’on met entre les dons et les présens , 
dona et munera. Ce qu’un Supérieur donne à un 
inférieur , le Créateur à la créature , un Roi à son 
sujet , s’appelle don , et ce que les sujets présen- 
tent à leur Roi , les inférieurs aux Supérieurs , et 
à ceux à qui ils ont obligation, se nomme présent. 
Le pain et le vin qui sont sur l’Autel sont appelés 
dons , dona , par rapport à Dieu , de qui nous 
viennent tous les biens ; ils sont nommés présens, 
munera , par rapport aux hommes qui les présen- 
tent à Dieu. Nous ne pouvons lui offrir que ses 
dons : Toutes choses sont à vous , ( d ) Seigneur , et 
nous vous offrons ce que nous avons reçu de vos 
mains , disait David à la tête du peuple d’Israël. 

HæC -f SANCTA SACRIFICIA II.LIBATA. CeS dons 

et ces présens sont appelés des sacrifices saints 
et sans tache. Premièrement , parce qu’ils sont 

(a) Ilebr. v. (b) Num. vr. 27. 

(c) Steph. Æduensis de Sacram. AU. Bob. Paulul. I. 2 . de 
OJ’fic. F.ccl. c. 29. 

' (d) Tua sunt oninia , et quae de manu tua accepimus , dedimus 
tibi. 1. Parai, xxix. 14. 
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choisis et séparés de tout autre usage , pour être 
consacrés à Dieu , comme l’étaient les anciens sa* 
crifices de la loi. Secondement , parce qu’on envi- 
sage alors ces dons comme le corps futur de Jé- 
sus-Christ, qui est l’unique hostie sainte et sans 
tache. C’est en ce sens que saint Cyprien dit à ceux 
qui ne portaient pas leur offrande : ( a ) Vous êtes 
riches , et vous venez à V Assemblée du Seigneur 
sans sacrifice ? 

In primis quæ tibi offerimüs pro Ecclesia tua 
sancta Catiiolica. Nous offrons le saint sacrifice 
pour l’ Eglise de Dieu , Ecclesia tua , pour cette 
Eglise sainte par Jésus-Christ , qui l’a lavée dans 
son sang, pour la rendre sainte et sans tache, ( b ) 
sancta , pour cette Eglise répandue par toute la 
la terre, suivant les prophéties, Catholica. Dieu ne 
peut pas manquer de protéger cette Eglise , qui 
est son ouvrage. Mais Dieu veut que ceux qui la 
composent montrent l’amour qu’ils ont pour elle, 
en demandant les secours dont elle aura toujours 
besoin contre le monde et les puissances de l’en- 
fer, qui ne cesseront de l’attaquer jusqu’à la fin 
des siècles. 

Quam PacifiCare, cusTODiRE.... Nous demandons 
que Dieu la fasse jouir de la paix par toute la terre , 
malgré les efforts de tous ses ennemis. 

i. PacifiCare : qu’il la délivre des persécutions 
des Tyrans , et de toutes les guerres , d’où naissent 
tant de troubles et de désordres. 

a. Custodire : qu’il la garde et la soutienne 
contre les efforts des hérétiques , et de tous ses en- 
nemis visibles ou invisibles , qui attaquent les fon- 
demens de sa foi , et que les portes de l’enfer ne 
prévaillent jamais contre elle. 

3. Adunare : qu’il la préserve des schismes ou 
qu’il les fasse cesser. Nous prions ici indirectement 

(a) Locuples et dives es... et in Domïnicum sine sacrificio venis ? 
Cypr. de op. et eleem. p. 141. 

(b) Ut sit sancta et immaculata. Ephes. v. 27. 
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pour tous ceux qui ont le malheur d’être dans 
l'hérésie ou dans le schisme. L’Eglise ne prie ou- 
vertement pour eux que le Vendredi saint dans ces 
belles oraisons dont le Pape saint Célestin ( a ) fait 
mention écrivant l’an 4*6 aux Evêques des Gaules. 
Mais les saints Pères nous ont souvent exhortés à 
prier pour les schismatiques. Priez , dit saint Au- 
gustin, ( b ) pour ces brebis dispersées , afin qu'elles 
viennent , qu'elles s'instruisent , qu'elles aiment , et 
qu'il n'y ait qu'un troupeau et qu'un Pasteur. Don- 
nez-vous bien de garde , dit-il ailleurs , ( c ) d'insul- 
ter ceux qui sont hors de P Eglise : mais priez plutôt 
pour eux , afin qu'ils y entrent . Il y en a qui sont 
dehors , et qui reviennent quand ils en trouvent l' oc- 
casion , dit encore le même Père : nous devons 
prier pour leur réunion , adunare. Nous deman- 
dons aussi que Dieu unisse tous les enfans de l’E- 
glise, et qu’il les maintienne dans une parfaite una- 
nimité, ( d ) de sorte qu’ils tiennent le même lan- 
gage, et qu’il n’y ait point de division ( e ) parmi eux. 

4. Regere. Nous demandons qu’afin que l’Eglise 
se conserve contre les divisions , et toutes sortes 
de désordres , Dieu daigne conduire l’esprit et le 
cœur de tous ceux qui la composent. C’est-à-dire , 
qu’il inspire à tous les Pasteurs les mêmes vues , 
les mêmes sentimens , les mêmes règles conformes 
aux vérités de l'Evangile , le même amour de l’or- 
dre et de la discipline ; et aux Fidèles une entière 
soumission pour les Pasteurs , qui les conduisent 
dans l’esprit de l’humanité. 

Uita cum f amu lo tuo.... avec notre Pape ZV. votre 

(a) Celest. Epist. ad Episc. Gall. contra Pelag. 

, (b) Orate et pro dispeïsis ovibus ; veniant et ipsi , agnoscant et 
ipsi, ament et ipsi : ut sit unus grex et unus Pastor. Aug. serm. 
138. al. 50. de verb. Dom. 

t (c) Quicumque in Ecclesia estis , nolite insultare eis qui non stint 
intùs ; sed orate potiùs ut et ipsi intùs sint. Âugust. in Psal. G5. n . 5. 

(d) Qui habitare facit unius nioris (unanimes) in domo. Psal 67.7. 

(e) Ut idipsum discatis omnes , et non sint in vobis schismata. 
1. Cor. 1. 10. 
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serviteur. Saint Paul ( a ) nous recommande de prier 
pour nos Pasteurs. Nous nommons en particulier, et 
eu premier lieu l’Evêque du premier Siège, qu’on 
appelle seul par honneur et par distinction le saint 
Père , notre Pape , c’est-à-dire , notre Père. Il est bien 
juste qu’en priant pour l’unité de l’église, on prie 
pour celui qui est le centre de la communion, qui 
préside à cette Eglise, dit saint Irénée, ( b ) avec la- 
quelle il faut que toute autre Eglise convienne. Il 
préside comme Vicaire de Jésus-Christ , comme 
le successeur de saint Pierre, ( c ) sur lequel l’Eglise 
a été établie. Dieu l’établit sur celui-là seul, dit saint 
Cyprien , (<0 afin de montrer dès l’origine même 
de l’Eglise l’unité qui lui est essentielle. Les Grecs 
comme les Latins ont observé anciennement et 
fort long-temps cet usage de prier pour le Pape 
dans la Liturgie. Ils nommaient le Pape , (c) et en- 
suite leur Patriarche. 

On remarque au cinquième siècle ( f ) comme un 
fait énorme , que Dioscore , Patriarche d’Alexan- 
drie , eût osé ôter des Diptyques , ou des Tables le 
Pape saint Léon. 

D’autres Orientaux ont fait de pareilles entre- 
prises , ce qui supposait la coutume de nommer 
les Papes à l’Autel. Nicéphore (s) rapporte qu’au 
cinquième siècle, Acace Evêque de Constantinople, 
osa le premier effacer des Diptyques le nom du 
Pape (Félix second.) L’Empereur Constantin Pogo- 
nat , dans la Lettre qui est à la tète du sixième 
Concile-Général , et qui est adressée à ce Pape , dit 
qu’il a résisté au Patriarche, qui avait voulu ôter 
des Diptyques le nom du Pape. On le trouve en 
effet dans les Liturgies écrites après cette époque. 
Le schisme de Photius fit sans doute interrompre 

(a) Mementotc Præpositorum vestrorum. Ilebr. xih. 7. 

(b) L. 3. de Ifxres. (c) Tu es Petrus , etc. 

(d) L • de unit. Eccl. 

(e) Gregoras hist. I. 5. Pachimer. hist. /. 5. c. 22. (f) En «0. 

(g) L. xvi. c. 17. 
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cetusnge. Mais dès qu’on a travaillé à la réunion, 
les Grecs ont toujours convenu de mettre le Pape 
dans le Canon, et de le nommer avant les Patriar- 
ches. A l’égard des Latins , de peur qu’on n’y man- 
quât dans les Gaules , le second Concile de Yaison , 
en 5 îq ( a ) ordonna qu’on nommât le Pape qui pré- 
sidait au siège Apostolique ; et le saint Pape Pé- 
lage (*») , peu d’années après , écrit fortement aux 
Evêques de Toscane que manquer à cette pratique, 
c’était se séparer de l’Eglise universelle. 

Et Antistite I e ) nostro N.; etnotre Prélat N. Après 
le Pape on nomme l’Evêque qui gouverne le Dio- 
cèse où l’on est. Car comme le successeur de saint 
Pierre est le centre de l’unité de toutes les Eglises 
du monde , l’Evêque est le centre d’unité de tout 
son troupeau, qui avec lui forme une Eglise, comme 
dit saint Cyprien. ( d ) Cette union des Fidèles avec 
l'Evêque fait une Eglise particulière, comme l’u- 
nion (d de tous les Fidèles et de tous les Evêques entre 

(a) R'obis justurn visum est , ut nomen Domini Papæ, quicun- 
qiie Apostolicæ Sedi præfuerit , in nostris Ecclesiis recitetur, Conc. 
l'usion. can. 4. 

(b) Les paroles de ce Pape ont été citées par Agobard , Arche- 
vtque de Lyon , dans une Lettre à l’Empereur Louis-le-Pieux. 

BeatusPeiagius Papa , cùm quosdam redargueret Episcopos, eo 
quàd nomen ejus reticerent in actione sacri mysterii , id est in so- 
lemniis Missarum , in principio scilicet, ubi dicere solemus : In 
primis quæ tibi offerimus pro Ecclesia tua sancta Catholica , quam 
pacificare , custodire , adunare , et regere digneris toto orbe terra- 
rum; unà cum famulo luo Papa nostro , ait ad eosdem Episcopos : 
Divisionem vestram à generali Ecclesia , quam tolerabiliter ferre 
non possuin , vehementer stupeo... Quomodô vos ab universi orbis 
communione separatos esse non creditis , si mei inter sacra myste- 
na.secundùm consuetudinem , nominis memoriam reticetis. Ago- 
ford. tom. 2. pag. 49. 

Il n'y a ni dispute ni dissention avec le Pape qui doive jamais 
faire omettre son nom à la Messe , comme le remarquent saint Isi- 
dore in Chronic. Ilug. Florin, pag. 228 ; Flore dans l’explication 
du Canon, et l’Auteur des divins Offices sous le nom d’Alcuin. 

(c) Dans quelques endroits on ne nommait que le Pape. On lit 
dans le Sacramentaire d’Albi du onzième siècle , Papa nostro Pt. 
cl omnibus orthodoxis , etc. 

(d) ldi sunt Ecclesia plebs Sacerdoti adunata, et Pastori suo grex 
adliærens. Ctjpr. ep. 66. 

(e) Ecclesia catholica una est.... cohærentium sibi invicem Sa- 
cerdotum glutino copulata. Id. ib. 
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eux fait l’Eglise universelle , ainsi que le dit en- 
core le même saint Docteur. Saint Paul ( a ) recom- 
mande aux Hébreux de prier pour lui et pour les 
Pasteurs. Il est bien juste de prier pour ceux qui 
veillent , dit-il , pour le bien de vos âmes , comme 
en devant rendre compte à Dieu. Il faut prier pour 
eux , parce qu’ils ont besoin de lumière et de force 
pour conduire saintement leur troupeau. 

Et Rege nostro ; ( b ) et notre Roi . Saint Paul a ex- 
pressément recommandé de prier pour les Rois ; et 
l’on est obligé de satisfaire à ce devoir dans les as- 
semblées Chrétiennes , i . parce qu’ils sont les mi- 
nistres de Dieu , et que l’exercice de leur grande 
autorité a besoin de grands secours du Ciel ; a. parce 

S ue c’est d’eux que dépend principalement la paix 
e l’Eglise. « On prie pour le Roi , parce qu’il est 
» le Ministre de Dieu pour nous favoriser dans le 
» bien , et pour exécuter sa vengeance en punissant 
» celui qui fait mal. Car ce n’est pas en vain qu’il 
» porte l’épée, » dit saint Paul.( c ) C’est dans cette vue 
que les captifs en Babylone demandèrent ( d ) à leurs 
frères de Jérusalem des prières et des sacrifices pour 
Nabuchodonosor et pour Balthasar son fils. C’était 
dans la même vue que les anciens Chrétiens disaient 
dans l’Apologétique de Tertullien : ( c ) a Nous prions 
» pour les Empereurs , et nous demandons à Dieu 
» qu’il leur donne une longue vie ; que leur empire 
» jouisse d’une profonde paix , leur maison d’une 
» heureuse concorde : que leurs armées soient in- 

(a) Ipsi enim pervigilant , quasi rationem pro animabus vestris 
reddiluri , ut cura gaudio hoc faciant et non gementes : hoc enim 
non expedit vobis : Orate pro nobis. Ilebr. xm. 17. 

(b) Le Missel Romain ne met pas ces mots. Voyez le Missel de 
Pic V imprimé à Rome en 1570 ; de Clément VIII en 160& ; et de- 
puis Urbain, VIII les Missels imprimés chez PJantin à- Anvers, 
1645 , etc. ( On ne les trouve pas non plus dans quelques anciens 
Sacramentaires. Et en quelques-uns le Roi est nommé avant l’Evé- 
que. On parlera de ces variétés au troisième volume , X. dissert. 

(c) Dei enim Minister est tibi in bonum... vindex in iram ei qui 
male agit. Rom. xm. 4. 

(d) Jiaruch. i. 1 1 et 12. 

(c) Apol. c. 90. 
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• vincibles ; qu’ils soient assistés de bons conseils ; 

• que les peuples demeurent dans leur devoir; que 
i dans le monde il ne s’élève aucun trouble contre 
i leur autorité ; enfin nous n’oublions rien de ce 

• que le Prince peut souhaiter , et comme homme, 

• et comme Empereur. » On voit dans les Lettres 
de saint Denys d’Alexandrie , rapportées par Eusèbe, 
W qu’ils faisaient de ferventes prières pour la santé 
de l’Empereur Gallus , quoiqu’il eût persécuté les 
Chrétiens, et pour les Empereurs Yalérien et Gal- 
lien ( b ), afin que leur empire fût stable, et ne pût 
être ébranlé. Et si selon saint Paul , dit Optât de 
Milève , ( c ) nous devons prier pour V Empereur , 
quand même il serait païen ; à plus forte raison 
kit-on prier pour lui s’il est chrétien , s’il craint 
Dieu , s’il vit dans la piété , s’il est miséricordieux 
tl chantable. 

L’amour même que nous devons avoir pour 
l’Eglise nous engage à prier pour les Princes , parce 
qu’ils peuvent beaucoup contribuer à la paix et au 
bon ordre de cette même Eglise. En effet, comme 
le Pape saint Léon l’écrivait à l’Empereur Léon, (<*) 

• la puissance leur est principalement donnée pour 

• la défense de l’Eglise; afin qu’ils empêchent les 

• entreprises des méchans , qu’ils soutiennent ce 

• cjui est biçn établi , et qu’ils ramènent la paix où 
» Ion avait mis le trouble. » 

C’est pour ces raisons que saint Paul conjure son 
disciple Timothée («) de faire prier pour les Rois , 
«pour tous ceux qui sont élevés en dignité , afin 
que nous menions une vie paisible et tranquille 
dans toute sorte de piété et d’honnêteté. 

N. Cette Lettre marque qu’il faut exprimer le 
nom du Roi ; ce qui était désigné dans les anciens 

(a) Ilist. Eccl. I. 7. c. 1. (b) Ibid. c. x. (c) L. 6. ado. Farm. 
(d) Ep. 75. Ad Leon. lmp. 

(t) Obsecro igitur primùm omnium fieri obsecrationes, orationes, 
postulationes , gratiarum actiones, pro liominibus, pro Regibus, 
ttpro omnibus qui in sublimitate sunt , ut quietam et tranquillain 
ntamagamusin ornai pietate et castitate. 1- Tim. u. i. 
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manuscrits par lll. L’Eglise ne se contente pas rie 
faire prier en général pour le Roi. Elle veut qu’on 
prononce son nom , pour marquer distinctement 
pour qui l’on prie. 

Depuis que les Empereurs ont été Chrétiens, 
c’est-à-dire, depuis Constantin, on les a toujours 
nommés expressément dans la Liturgie, ainsi que 
Je Pape Nicolas I. l'écrit à l’Empereur Michel. 
Saint Ambroise menaçait l’Empereur Théodose 
d’omettre la prière qu’on faisait pour lui ; et sur 
les instances du Pape Hormisdas, l’Empereur Léon 
fit effacer des Diptyques le nom de l’Empereur 
Anastase , son prédécesseur , aussi-bien que celui 
de Zenon , qui avaient favorisé les Hérétiques. 

Ces noms des Papes , des Evêques , des Princes 
étaient anciennement marqués sur des tables pliées 
en deux , qu’on appelait pour ce sujet Diptyques; 
et outre ces noms que nous venons de voir, on 
y marquait aussi les noms de divers Evêques , et de 
plusieurs autres personnes fort respectables. 

Et omnibus ortiïodoxîs ; ( a ) et tous ceux dont la 
croyance est orthodoxe. Enfin après avoir prié pour 
jî’unité de l’Eglise , il est encore juste de prier en 
général pour tous ceux qui se maintiennent dans 
la pureté de la Foi. Les orthodoxes ( b ) sont ceut 
qui ont une Foi pure , et dont la vie répond à leur 
Foi. 

Atque Catholîcæ et Apostolicæ Fidei cultoiu- 
nus;et pour tous ceux qui travaillent à la conser- 
vation , et à l’accroissement de la Foi , de cette Foi 
que les Apôtres ont enseignée et répandue dans 
toutes les Eglises. 

(a) Ces «leux mots , non pius que les suîvans , n’ont été mis qu’à 
la marge dans un Sacramentaire de Worms écrit vers l’an 900. Ils 
ne sont point du tout dans le Sacramentaire de Trêves du dixième 
siècle, ni dans quelques autres anciens. Le Micrologue les a omis 
en décrivant le Canon , cap. 23 , après avoir avancé qu’ils sont 
superflus, parce qu’il sont suivis du Mémento , où l’on peut prier 
pour qui l’on veut , cap. 13 : mais sa raison n’a pas été approuvée. 
l.c Mémento n’est que pour les bienfaiteurs , ou pour ceux qui ont 
quelque liaison avec le Prêtre , ou pour les assistai 

(b; /sut. orig. I. 7. c. 1 4. 
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ARTICLE III. 

Premier' Memento , où l’on prie pour les Bienfai- 
teurs de l'Eglise vivans , et pour tous ceux qui 
assistent avec dévotion à la Messe. 


Rubrique et Remarques. 

i. Le Prêtre èl'eve et joint les mains un peu au- 
dessus de la poitrine. La nouvelle grâce qu’il de- 
mande à Dieu le détermine à cette nouvelle éléva- 
tion des mains, qui exprime le désir detre exaucé. 

a. lise tient quelque peu de temps en silence , la 
télé un peu inclinée , pour penser avec plus d’atten- 
tion aux personnes qu’il veut recommander à Dieu. 

3. La Rubrique ajoute que si le Prêtre veut prier 
pour plusieurs personnes dans son Memento , il 
peut penser à chacune en particulier avant la Messe , 
elles recommander ensuite en général à l’Autel, 
de peur d'ennuyer les assistons. ( a ) 

Dès qu'il dit , Et omnium circumstantium , 
il ouvre ses mains, et les tient étendues et élevées 
comme auparavant; parce que rien ne le détermine 
à quelque nouveau geste. 

Souvenez - vous , Sei- . Memento , Domine , 
gneur , de vos serviteurs famulorum famula- 
etde vos servantes N. et N. rumquetuarum N .et N. 

Et de tous ceux qui sont Et omnium circum- 
ici présens, dont vous con- stantium , quorum libi 
naissez la foi et la dévotion . /ides cognita est , et 
pour qui nous vous of- nota devotio ; pro qui - 
Irons, ou qui vous offrent bus tibi ojferimus , vel 
ce sacrifice de louange , qui tibi ojferunt hoc 
pour eux-mêmes et pour sacrifîcium taudis, pro 

(a) Ne circumstantilius sit morosus. 
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se suisque omnibus, pro tous ceux qui leur appar* 
redemptioneanimarum tiennent , pour la rédemp- 
suarwn , pro spe salu- tion de leurs âmes ,. pour 
lis etincolumitatis suce : l’espérance de leur salut et 
tibique reddunt vota de leur conservation : et 
sua celerno Deo , vivo qui vous rendent leurs 
et vero. vœux à vous, Dieu éternel 

vivant et véritable. 

EXPLICATION. 

Memento , Domine ; souvenez-vous , Seigneur. On 
sait que tout est présent à Dieu , mais on sait aussi 
qu’en Dieu t se souvenir, c’est secourir; et comme 
David disait : ( a ) Souvenez - vous de nous , Sei- 
gneur , selon V amour que vous portez à votre peu- 
ple; nous lui disons de même : Souvenez-vous, Sei- 
gneur. 

Famüloiium famularumque tuarum N. N. de vos 
serviteurs et de vos servantes TV. TV. Après la prière 
pour les Fidèles en général , l’Eglise laisse au Prê- 
tre la liberté de prier pour quelques personnes en 
particulier. Il faut cependant remarquer qu’elle a 
en vue de faire recommander particulièrement ceux 
qui ont fait des dons et des libéralités pour le sa- 
crifice , et les autres besoins de l’Eglise. 

Les Lettres N. N. sont demeurées en cet endroit 
à la place des noms des personnes qui avaient fait 
des offrandes à l’Eglise. On dit Jamulorum et fa- 
mularwn , parce qu’on nommait autrefois les bien- 
faiteurs et les bienfaitrices : ordinairement tonies 
ces personnes étaient présentes à l’Eglise; mais plu- 
sieurs Evêques voulaient qu’on ne laissât pas d’en 
faire mention, quoiqu’elles fussent absentes. Saint 
Cyprien demande souvent dans ses Lettres , qu’on 
lui marque ceux qui ont fait du bien à l’Eglise et 
aux pauvres, pour réciter leurs noms à l’Autel. Le 

(a) Memento nostrî , Domine , in beneplacito populi tui. Psal 
cy. l. 
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Pape Innocent I. dit , M qu’il faut réciter les noms 
des bienfaiteurs après T Oblation , pendant les saints 
Mystères , et non auparavant ; comme on faisait en, 
plusieurs Eglises. Et saint Jérôme ( b ) déplore la va- 
nité de ceux qui faisaient des dons à l’Eglise, pour, 
avoir le plaisir d’entendre réciter leurs noms par 
le Diacre , et pour en recevoir des applaudisse- 
mens. 

Cet inconvénient a pu être cause que depuis 
raille ans on n’a point nommé les bienfaiteurs , ou 
l’on n’a récité leurs noms qu’en silence ; c’est-à-dire, 
d’une voix fort basse , et qui ne se faisait point enten- 
dre. Le Prêtre doit se contenter à présent de pen- 
ser un peu de temps ( c ) aux personnes pour les- 
quelles il veut, ou il doit spécialement prier; c’est- 
à-dire, 1 . pour ceux qui par leurs bienfaits, et par 
leurs aumônes contribuent à la célébration des di- 
vius mystères , à l’entretien des Ministres de l’E- 
glise et des pauvres : c’est l’ancienne et la première 
intention du Memento. a. Pour ceux qui ont sou- 
liaité qu’il fît mention d’eux à l’Autel. 3. Pour tous 
ceux à qui il croit devoir souhaiter des grâces, soit 
spirituelles , soit temporelles , autant qu’elles pour- 
ront servir à la gloire de Dieu, et au salut de leur 
âme. 

Et omnium ( d ) circtimstantium. On a joint an- 
ciennement aux bienfaiteurs tous les assistons, parce 
qu’ils étaient tous bienfaiteurs en quelque manière, 
tous selon leurs moyens , devant porter leurs of- 

(a) Priùs ergo oratîones sunt commendandæ, ac tune eorum 110 - 
mina , quorum sunt , edicenda : ut inter sacra Mysteria nominen- 
tur. lnnoc. I. Epist. ad Decent. 

(b) Hier. Comment, in Jerem. c. tt. ». 15. 

(c) Paucorum nominibus se abstringat , quia Canon de multitu- 
dine noininuin prolixatur, et per hæc cogitatio distrahitur , non 
fiat vocaiis expressio , sed mentalis. Rat. Mis. Eccl. Ludg. Voyez la 
Lettre sur les Cérémonies de Lyon impr. en 1702, p. 63. 

(d) On lit circumadstantlmi ou circumastantlum dans presque 
tmis les anciens Missels manuscrits ou imprimés avant le saint 
Pape Pie V. Il y a pourtant circumstantium dans tin Missel Ro- 
main imprimé a Lvon en 1501 , dans celui de l’Eglise de Lyon de 
1510 , dans celui <fe Malte de 1553 , etc. 
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frandes , et ne communier jamais de l’oblation d’au* 
trui. Mais quoiqu’ils ne portent rien , on prie tou- 
jours spécialement pour tous ceux qui sont présent 
aux saints mystères : parce que l’empressement 
qu’ils font paraître pour y assister, suppose et 
marque même le désir qu’ils ont d’être recomman- 
dés à l’Autel , et de participer aux grâces et aux 
fruits de ce divin Sacrifice. 

Quorum tibi fi des cognita est , et nota devo- 
tio ; dont vous connaissez la foi et la dévotion . Le , 
Prêtre prie pour tons les assistans , en qui Dieu 
voit une foi véritable et une dévotion sincère. Le 
Memento ne comprend donc pas ceux qui n’assis- 
tent aux saints Mystères que par bienséance; non 
plus que ceux qui y assistent avec immodestie, 
sans attention , et sans piété. Il prie pour les per- 
sonnes qui viennent implorer le secours de Dieu, 
et qui savent que rien ne lui est impossible; et 
quand il parle de leur foi , c’est comme s’il disait : 
Traitez-Ies , Seigneur, selon leur foi, qui vous est 
connue , et selon la dévotion qu’ils font paraître 
au pied de vos Autels, et pour votre service. 

PrO QUIBUS OFFER1MUS , VEL QUI TIBI OFFERUKT J 
pour lesquels nous vous offrons , ou qui vous of- 
frent. Ces mots pour lesquels , ou qui , sont relatifs 
aux bienfaiteurs et aux assistans ; et en voici le 
sens et la suite : Souvenez-vous Seigneur , de vos 
serviteurs IV. N. et des assistans pour lesquels nous 
vous offrons , ou qui vous offrent. 

Quand les assistans portaient leurs offrandes au 
Prêtre qui présentait à Dieu ces dons , qu’il rece- 
vait de leurs mains pour être changés au corps et 
au sang de Jésus-Christ, on ne disait pas dans le 
Canon, pour lesquels nous vous offrons , mais seu- 
lement ces dernières paroles , lesquels vous offrent. 
C’est ce qu’on peut remarquer dans presque tous 
les anciens Sacramentai res ( a ) écrits avant le dixième 

(a) .t'en ai vu un très-grand nombre dans la Bibliothèque du 
Roi , dans celle de M. Colbert , dans celle de saint Gcrmam-des- 
très , et ailleurs. 
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siècle. L’addition n’a été faite communément que 
vers l’an mille. ( a ) 

Jusqu’alors on ne disait que ces mots qui tibi 
offerunt; parce qu’en ce temps-là, outre les offran- 
des des cierges et d’autres choses , qu’on faisait 
avant et après la Messe pour les besoins de l’Eglise , 
les Fidèles offraient ( b ) pendant la Messe le pain et 
le vin qui devait servir pour l’Eucharistie et pour 
les Eulogies , c’est-à-dire, le Pain bénit. 

Mais depuis le dixième siècle plusieurs ne firent 
plus cçs offrandes, soit par négligence, soit qu’ils 
se reposassent sur les fondations que des particu- 
liers faisaient pour ce sujet, ou sur les Clercs, qui 
étaient bien-aise de faire les oblations eux-mêmes; 
soit qu’au lieu du pain et du vin ils offrissent de 
l’argent , comme Pierre de Damien le marque as- 
sez, lorsqu’il dit (°) que pendant qu'il célébrait les 
saints Mystères , des Princesses offrirent des pièces 
d’or, qu’on appelait des Bysantins. Mais il y eut 
aussi des Fidèles qui continuèrent encore long- 
temps à offrir du pain et du vin. Ainsi il était na- 
turel que les Prêtres dissent à l’égard de tous les 
assistans , pour qui nous vous offrons , ou qui vous 
offrent eux-mêmes ; puisqu’il y en avait qui pré- 


fa) Je dis communément , car cette addition a été faite avant ce 
temps-là dans quelques Sacramentaires. Elle est dans celui de Sen- 
tis, conservé à sainte Geneviève de Paris, écrit l’an 880. Les pre- 
miers Auteurs, où l’on trouve pro quibus tibi offerimus, vrl , 
sont Pierre de Damien et le Micrologue au onzième siècle. Celui-ci 
remarque que c’était une addition , puisque dans les Sacrameu- 
taires fes plus anciens et les plus exacts , dit-il , ceux qui offrent 
ne sont marqués qu’à la troisième personne. Il faut encore ajouter 
ici que ces mots , pro quibus tibi offerimus , vel , n’ont été mis 
en quelques endroits que long-temps après l’an mille. Car on ne 
lit que qui tibi offerunt dans un Missel d’Allemagne du douzième 
siècle , chez les Peres de Nazareth de Paris. Il n’y avait aussi que 
gui tibi offerunt dans le Missel de l’Ordre de Citeaux, institué 
vers 1100 au Diocèse de Langres. Ce qui s’est conservé dans leur 
Missel imprimé en 1612. 

(b) Voyez le premier capitulaire d’Hincmar , art. 16, et le Con- 
fite de Nantes ; la Réponse du Cardinal Humbert aux calomnies 
des Grecs, et Honorius d’Autun. Gem. an. I. 1. c. 66. 


(c) L. 5. F.p. 13. 

i. 
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sentaient eux-mèmes les oblations pour être la ma- 
tière du sacrifice; et qu’il y en avait d’autres pour 
qui le Clergé les présentait. D’où l’on peut voir 
clairement qu’en mettant dans le Canon , pro qui- 
bus tibi offerirnus , vel qui tibi ofjerunt , on n’a pas 
prétendu que ce fût une alternative , pour dire 
l’un ou l’autre exclusivement, mais qu’on a voulu 
qu’on dit l’un et l’autre conjointement , pour dési- 
gner en même temps , et les Fidèles qui présen- 
taient eux-mêmes la matière du sacrifice, et ceux 
pour qui le Clergé la présentait. Dans la suite, 
quoique les fidèles n’aient plus porté leurs obla- 
tions à l’Autel , l’Eglise n’a pas laissé de conserver 
dans le Canon l’une et l’autre expression , pro qui- 
bus tibi offerirnus , vel qui tibi offerunt. Les Au-! 
tetirs Ecclésiastiques depuis Pierre de Damien , ( a )' 
qui vivait dans le onzième siècle , n’ont pas cru que 
ces deux expressions fussent une alternative ; en 
effet dans la basse Latinité la particule vel se prend 
très-souvent pour et , c’est-à-dire , pour une con- 
jonction , ainsi que Godefroi sur le Code Théodo- 
sien , M. de Marca , (*>) et plusieurs autres Sa- 

fa) Pierre de Damien , lib. Dominus vobiscum , c. 8. remarque 
sur ces deux expressions que les Fidèles offrent , quoique le Prêtre 
offre aussi pour eux : ce qui fait voir distinctement qu’on n'a pas 
regardé ces mots pro quibus tibi offerirnus , et les suivants , 
comme une alternative , mais comme deux expressions qu'on a 
voulu dire conjointement. Les Auteurs qui ont écrit peu d’années 
après Pierre de Damien , ont expliqué de même ces deux expres- 
sions : Nous offrons pour eux , dit Hildebert , Evêque du Mans , 
parce qu'à leur prière et par leur charité , nom nous présentons 
avec des oblations que nous vous offrons , ou qu’ils' vous offrent 
eux-mémes. 

Etienne, Evêque d’Autun en 1113, dit aussi : offerirnus sacri - 
ftcinm taudis , et {psi offerunt. De Sacrant. Alt. c. 1 3. 

Dans le Missel des Récollets on a mis vel en lettres rouges , c’est- 
à-dire , en rubrique : ce qui fait croire à présent à quelques per- 
sonnes que les deux expressions étaient mises comme une alterna- 
tive ; mais il faut penser au contraire que ce vel n’a été mis en 
rouge que par une inadvertance contraire aux Missels imprimés, 
aussi-bien qu'aux manuscrits. 

Je n'ai vu aucun Missel où il y ait seulement pro quibus tibi of- 
fert mus. 

(b) De Concord. Sac. et lmp. I. 0. c. 24. n. 9. 
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vans (*) l’ont observé. On lit même, et qui tibi offe- 
runt dans un manuscrit environ de 3oo ans, qui a 
été à l’usage ( b ) d’une Eglise d’Allemagne. L on a 
donc continué de dire pour qui nous vous offrons , 
et qui vous offrent eux-mêmes ; parce qu’il est vrai 
de dire, et que les Prêtres offrent le sacrifice pour 
les Fidèles , et que les Fidèles l’offrent aussi. 

Hoc SACRiFictUM l au dis ; ce sacrifice de louange. 
Le pain et le vin que le Prêtre présente à Dieu de 
la part des Fidèles , est appelé le sacrifice de 
louange , comme le pain a déjà été appelé l’hostie 
sans tache , parce que l’Eglise a uniquement en vue 
ce que le pain et le vin vont devenir par la consé- 
cration , c’est-à-dire , le corps et le sang de Jésus- 
Christ notre Seigneur, qui sont le vrai sacrifice de 
louange ; puisque c’est uniquement par cette divine 
victime que nous louons dignement le Père céleste. 

Les anciens Pères nous apprennent qu’on peut 
dire des Fidèles qu’ils offrent le sacrifice en aeux 
manières. 

Premièrement , on est censé offrir le sacrifice , 
dit Hilaire , Diacre au quatrième siècle , ( c ) quand 
on a fourni les oblations que le Prêtre offre a tau- 
tel , et tout ce qui est nécessaire pour le sacrifice , 
comme il est marqué dans le Sacramen taire de 
saint Grégoire , et au second Concile de Mâcon en 
585. ( d ) C’est en ce sens qu’on disait des assistans, 
et même des bienfaiteurs absens , qu’ils offrent , 
qui tibi offerunt. C’est en ce sens aussi que saint 
Grégoire parle d’un homme devenu captif , qui 

(a) Ménard, in Sacrant- S. Greg. p. 14. et in Concord. Regul. 
Itacri Hierolex. etc. 

(b) Ce manuscrit est chez les Pères de Nazareth à Paris. 

(c) llle ipse enim semçer dicitur offerre , eu, jus oblationes sunt, 
quas super aitare imponit Sacerdos. Çuæst. Veter. Testant. 4(5. 

(d) Statuimus ut in omnibus Dominicis diebus altaris oblatio ab 
omnibus viris et mulieribus offeratur , tan» panis quant vini , ut 
perhas hnmolationes et peccatorum suorum fæcibus careant, etc. 
II. Çoncll. Matisc. can. 4. 

a4- 
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s’était trouvé soulagé certains jours que sa femme 
offrait (*) le sacrifice pour lui. 

Secondement, les Fidèles offrent le sacrifice de 
louange en s’unissant au Prêtre pour offrir avec 
lui spirituellement le sacrifice de Jésus-Christ, qui 
est le vrai sacrifice de louange et d’action de grâ- 
ces , le seul capable d'honorer Dieu , et de nous 
procurer toutes sortes de grâces pour le salut. 

Pro se sujsqüe omnibus. L’Eglise ne se contente 
pas de prier pour la personne des bienfaiteurs et 
des assistans ; elle entre dans tous leurs désirs, et 
elle marque même ce qu’ils peuvent demander à 
Dieu pour eux-mêmes , pro se , et pour tous ceux 
gui leur sont liés parle sang et par V amitié , suisque 
omnibus. L’ordre de la charité , qui veut que nous 
aimions le prochain comme nous-mêmes, c’est-à-dire, 
que l’amour que nous avons pour nous soit la règle 
de l’amour que nous devons avoir pour le prochain, 
veut aussi qu’on commence à prier pour soi avant 
que de prier pour les antres. Le même ordre veut 
encore que nous demandions les biens de lame, 
avant que de demander ceux du corps. C’est pourquoi 
nous disons pro redemptione animarum suarum, 
pour la rédemption de leurs âmes ; pro spe salu- 
xjs , pour obtenir le salut qu’ils espèrent ; et inco- 
lumitàtis süæ , et pour la conservation de leur 
santé. Ces trois sortes de biens nous viennent de 
Jésus-Christ , et par son sacrifice. 

1. C’est par ce divin sacrifice que sont expiés 
les péchés qui rendent les âmes esclaves du dé- 
mon ; et c’est par conséquent par ce sacrifice que 
les âmes sont rachetées et mises en liberté ; pro re- 
demptione animarum suarum. 

2. C’est en Jésus-Christ seul que nous pouvons 
obtenir la persévérance et le salut éternel : ( b ) et 
c’est en lui , qui nous fait ses cohéritiers, qu’est 

(a) Pro quo sua conjux diebus certis sacrificium offerre consue* 
verat. L. 4 . Dial. c. Ô7. 

(b; Non est in alio aliquo salus. À et. iv. 12. 
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fondée par conséquent la ferme espérance de notre 
salut : pro spe salutis. ( a ) 

C’est enfin par Jésus-Christ que nous viennent 
tous les autres biens. Or la santé du corps est un 
bien très-considérable , parce qu’elle peut contri- 
buer à nous faire remplir nos devoirs , et que les 
maladies deviennent souvent des épreuves, et des 
tentations très-fâcheuses. L’Eglise nous fait deman- 
der la santé du corps dans plusieurs prières , et 
Jésus-Christ nous a appris qu’elle est un bien , dont 
il fallait rendre grâces à Dieu ; puisque de dix lé- 
preux qu’il guérit , il loua celui qui vint rendre 
grâces , et blâma les neuf qui ne revinrent point. l a ) 

Ï1BIQUE REDDUNT VOTA SUA ÆTERNO DEO , VIVO ET 

vero , qui vous rendent leurs vœux , à vous qui êtes 
le Dieu éternel , vivant et véritable. Les Fidèies qui 
offrent le sacrifice par les mains du Prêtre , ren- 
dent en même temps leurs vœux , à Dieu , comme 
au seul auteur de leurs vies et de leurs biens. Ils 
offrent leurs vœux en s’offrant eux-mêmes : car 
quels sont les premiers vœux que nous devons à 
Dieu? C’est nous-mêmes. Nous lui avons été voués 
en devenant ses enfans au Baptême, et nous devons 
nous dévouer continuellement à lui par nos adora- 
tions et par notre amour. 

L’Eglise regarde ici toutes les personnes qu’elle 
recommande , comme des Chrétiens pleins de foi 
et de charité , soit par la libéralité avec laquelle ils 
consacrent leurs biens au service de Dieu , soit par 
leur désir d’être recommandés à l’Autel , soit enfin 
par l’empressement qu’ils ont eu d’y assister. 

(a) Spe enim salvi facti sumus. Rom. vin. 24. 

(b) Nonne decem mundati sunt, et novem ubi sunt. Luc. xvu. 17. 
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ARTICLE IV. 

La Çommunion et la Mémoire des Saints. 


§• I. Explication des mots Infra Actionem , qui pré- 
cèdent la prière Communicantes. 

Il y a deux choses à expliquer, i. Ce que signi- 
fient ces mots. a. D’où vient qu’ils sont mis en titre 
au-dessus du Communicantes . 

Infra Actionem signifie dans V Action ou dans 
le Canon. Le Canon comme on l’a vu plus haut, s’ap- 
pelle Action : parce que c’est dans cette partie de la 
Messe que s’opère la consécration du corps de Jé- 
sus-Christ , la plus grande de toutes les actions. 
Dans les plus anciens Missels on lit indifféremment 
infra Actionem ou infra Canonem. ( a ) Cette der- 
nière expression est encore dans le Missel des Char- 
treux de 1627. 

Infra Actionem signifie dans V Action , comme 
infra Octavam signifie dans ! Octave : parce que de- 
puis plus de douze cents ans on met indifféremment 
infra pour intra. Cela se voit dans les plus ancien- 
nes Vies des Papes ( b ), dans les Conciles ( c ) , dans 
la Règle de Chrodegand ( d ) , dans les Capitulaires 
des Rois de France. ( e ) Ainsi dans les Rubriques de 
plusieurs anciens-Missels on lit infra Calicem , pour 
dire dans le Calice ; infra Patenam , pour dire dans 
la Patène ; et infra sanguinem , pour dire dans le 

(a) On lit infra Canonem dans le Sacramentaire de saint Gélose, 
p. 38, 41 , 44 , 08 , 73; dans tous les anciens Missels de Lieue, 
dans celui des Carmes de 1514 , dans celui de saint Jean de Jéru- 
salem de 1553, etc. 

(b) Ut infra Actionem... Hymnum decantaret Sanctus, etc. Pro- 
pyl. Mali , p. 46. 

(c) Infra dies decem. Conc. Pas. an. 44 2. can. ». 

(d) Infra domum. c. 20. 

(e) Infra dormitorium dormiant. Capit. an. 847. 
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sang , c’est-à-dire, dans le Calice où est le sang. Il 
est certain qu 'infra est mis dans tous ces endroits 
pour intra. Voyez les anciens Missels de Verdun (*), 
de Lisieux ( b ) , de Grenoble ( c ) , l’Ordinaire des 
Chartreux ( d ) , etc. On trouve même le mot intra 
dans des anciens Livres. ( c ) Ce qui est suivi présen- 
tement en plusieurs Eglises. 

Ces mots infra Actionem sont mis au-dessus de 
la prière Communicantes comme une note, qui aver- 
tit qu’à certains jours de l’année on doit insérer 
quelques additions à l’oraison qui suit; (0 comme 
par exemple à Noël , après le mot Communicantes 
ou doit ajouter , et die/n sacratissinium célébrantes , 
jao, etc. Le Missel Romain n’a de Communicantes 
propres que pour le Jeudi-Saint, et les cinq Fêtes 
principales de l’année ; savoir Noël , l’Epiphanie , 
Pâques, l’Ascension et la Pentecôte : en quoi on a 
toujours suivi les Sacramentaires de saint Gélase 
et de saint Grégoire, et c'e qui avait été recommandé 
par le Pape Vigile, (s) Selon les plus anciens Sacra- 
mentaires on se contentait de mettre Y infra Actio- 
nna au-dessus des Communicantes propres , qui 
étaient placés à la Messe du Jeudi-Saint , et des au- 

(a) Quando ponitur vinum et aqua infra Galicem... crux infra 
Calicem. Pontif. Virdun. mss . 

(b) Infra Galicem niittat particulara. Miss, Lexov. mss. et iypis 
édita ante an. 1500. 

(c) Alias duas partes ponat infra Fatenam... parte tertiâ dimissâ 
labi infra sanguinem. Miss. Graüan. an. 1522. 

(d) Infra ambitum Calicis. Ordin. Cartus. 

(e) Il y a une fois intra Canonem dans le Sacramentaire de saint 
Gélase , p. 8G , et plusieurs fois dans le Missel de Chesal-Benoit de 
1513. Les Chartreux depuis long-temps se servent indifféremment 
des mots infra et intra. Voyez leurs Missels Ordinaires , et Bré- 
viaires anciens et modernes. L’Eglise de Sens a substitué intra à 
infra dans son nouveau Bréviaire de 1702 , et dans son nouveau 
Missel de 1715. 

(f) La Rubrique d’un Missel Romain imprimé à Paris en 15 42, 
l’explique fort bien : Infra. Actionem. Nota quàd sunt allquæ 
solemnitates quæ habent specialem Infra actionem , ut suprà in 
prxfat . Igiturpro principlo istius ad specialem recuites, et in 
verbis in quibus ftnitur istam incipies Communicantes, etc. 

(g) Epist. ad Prof ut. Bracar. 



376 CJiRÉ MOITIES DE LA. MESSE. 

très cinq Fêtes principales. Dans la suite on a mis 
ce titre à la tète de ces Communicantes , qu’on a 
joints aux Préfaces, et on l’a même mis à celui du 
Canon, pour avertir le Prêtre qu’en certains jours 
il doit dire un des Communicantes qui se trouvent 
ayec les additions à la fin des Préfaces. 

§. II. 

Rubrique et Remarques. 

1 . Le Prêtre se tient dans la même situation ou il 
était. Tit. VIII. n. L j . Selon les Rubriques de quel- 
ques Missels ( a ) , depuis environ deux ou trois cents 
ans , le Prêtre élevait les yeux au Ciel , et faisait 
ensuite une inclination ou une génuflexion en di- 
sant , Memoriam célébrantes , etc. pour marquer 
l’honneur qu’il rendait aux Saints qui sont dans les 
Cieux. Mais ces génuflexions n’étaient pas ici bien 
placées. Le Prêtre parle à Dieu dans cette oraison, 
et il doit continuer de se tenir dans la situation où 
il était ; ainsi que le Missel Romain le fait observer. 

2. Le Prêtre joint les mains en disant : Par le 
même Jésus- Christ. Ibid. Ceux qui demandent 
du secours avec empressement, étendent, ou élè- 
vent assez naturellement les mains , comme pour 
attirer à leur aide ceux à qui ils s’adressent ; et ils 
les joignent aussi en redoublant leurs instances. Le 
Prêtre tient les mains élevées pendant toute la 
prière , pour attirer le secours de Dieu ; et il les 
joint en la concluant, pour prendre la posture de 
suppliant , et pour redoubler ses instances en nom- 
mant Jésus-Christ notre Médiateur, par qui il es- 
père d’être exaucé, comme quand on demande 
quelque grâce avec beaucoup d’ardeur , on dit com- 
munément qu’on la demande à mains jointes. 

(a) Voyez les Missels de Paris imprimés jusqu’en IG15, ceux de 
Tout jusqu’en 1630, et de plusieurs autres Eglises de France et 
d'Allemagne. 
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$. III. Explication de la prière Communicantes. 

Participant à une même Communicantes , et 
communion , et honorant memoriam venerantes y 
la mémoire en premier lieu in primis glorioses sent- 
ie la glorieuse Marie ton- per Virginis Maries 
jours Vierge, Mère de Jé- Genitricis Dei et Do - 
sus- Christ notre Dieu et mininostriJesu Christ i; 
notre Seigneur ; et aussi de sed et bealorum A pos- 
ées bienheureux Apôtres tolorum ac Marlyrum 
et Martyrs Pierre et Paul , Pétri et Pauli , An- 
André , Jacques , Jean, drece , Jacobi , Joan- 
Thomas , Jacques , Philip- nis , Thomas, Jacobi , 
pe,Barthélemi, Matthieu , Philippi , Barlholo- 
Simon et Thadée , Lin, mœi , Matthæi, Simo- 
Clet , Clément , Xiste , nis et Thaddasi , Liai , 
Corneille, Cyprien , Lau- Cleti 3 Clementis , Xysti , 
rent , Chrysogone , Jean Cornelii , Cypriani , 
et Paul , Cosme et Damien , Laurent ii, C.hrysogoni , 
etde tous vos autres Saints, Joannis et Pauli, Cos- 
aux mérites et aux prières mes et Damiani ; et om- 
desquels accordez, s’il vous nium Sanctorum tuo- 
plaît, qu’en toutes choses rum , quorum meri - 
nous soyons munis du se- tis precibusque conce • 
cours de votre protection, das , ut in omnibus 
Par le même Jésus -Christ protectionis tues mu- 
notre Seigneur. Amen. niamur auxilio. Per 

eumdem Christum Do- 
minum noslrum.Amen. 

Communicantes W , participant à une même com- 
munion. Les plus anciens Commentateurs des priè- 
res de la Messe , tels qu’Amalaire et Flore au neu- 
vième siècle , n’expliquent cet endroit que de là 

(a) Ce nominatif communicantes se rapporte aux verbes qui sont 
au commencement du Canon , rogamus , petimus , oj/erimus. Il 
i'en trouve assez éloigné , à cause qu’on a voulu prier ici pour un 
erand nombre de personnes , pour lesquelles vers l'an 400 on priait, 
lu moins en diverses Eglises , avant le Canon , comme la Lettre 
iu saint Pape Innocent I. àDécentius donne lieu de le croire. Cap. 

I. de nominibus ante precem Sacerdotis non récit andis. 
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communion avec les Saints du Ciel , parce que nous 
joignons ce mot communicantes avec la mémoire 
des Saints , et memoriam venerantes 

Le Micrologue, au onzième siècle, et divers Au- 
teurs postérieurs , veulent au contraire qu’on n’en- 
tende par ce mot communicantes que la commu- 
nion avec les Fidèles , à cause qu’il est quelquefois 
séparé des mots suivans, et memoriam vénérantes . 
Et en effet aux jours solennels après communican- 
tes on ajoute , et diem sacratissimum célébrantes ,e/c. 

Mais il ne doit y avoir ici ni dispute ni partage. 
Le mot communicantes signifie sans doute étant en 
communion , ou entrant en communion avec tous 
les Fidèles, puisque c’est ici le sacrement d’unité, 
qui ne peut être offert que dans l’unité de l’Eglise 
Catholique, ainsi que les Pères nous l’ont fait sou- 
vent remarquer. Mais comme ce terme communi- 
cantes , n’est pas restreint, il signifie aussi la com- 
munion avec les Saints ( a ); puisqu’il est de foi que 


(a) Ces mots communicantes , et memoriam venerantes sont 
peut-être relatifs au chapitre xn. de l’Epître aux Romains , verset 
13 , où nous lisons présentement , necessitatibus Sanctorum com* 
mujiicantes , mais où , selon l’ancienne vulgate avant saint Jérome, 
on lisait , memoriis Sanctorum communicantes : ce qui a été suivi 

! )ar Optât , par saint Hilaire , et plusieurs autres Pères. Or , suivant 
'explication qu’on donnait dans ces premiers temps au texte de 
saint Paul , on n’entendait pas seulement la communion avec les 
Fidèles de la terre , mais encore la communion avec les Saints du 
Ciel. Communier aux mémoires des Saints , c’était première- 
ment souscrire à leur doctrine et l’embrasser. Apostolus ?ios com - 
municare Sanctorum memoriis docuit , tu cas , damnare coe - 
gisti; ï Apôtre nous ordonne de communier aux mémoires des 
Saints , vous nous contraignez de les condamner , disait saint 
Hilaire à l’Empereur Constance , qui s’opposait a la foi du Concile 
de Nicée. Communier aux mémoires des Saints c’était en second 
lieu honorer leurs reliques et leurs tombeaux , qui sont souvent 
appelés leurs Mémoires , parce qu'on les regardait comme autant 
de mémoriaux de leur sainteté, et comme autant d’Autels sur les- 
quels on offrait la divine Victime , pour y renouveler leur mémoire, 
en y renouvelant celle de Jésus -Christ, pour qui ils ont été immo- 
lés , et entrer en communion avec eux dans ce saint sacrifice. Le 
mot communicantes peut avoir dans saint Paul d’autant plus de 
rapport aux saints mystères , qu’il est précédé par orationi iu.sfan- 
tes; et Ton sait qu’anciennement les prières delà messe s’appe- 
laient tout court la Prière. 
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nous avons l’avantage d’être en communion avec 
eux, et d’être les membres d’un même corps. 

Mais il y a cette différence entre la communion 
que nous avons avec les Fidèles vivans , et celle que 
nous avons avec les Saints du Ciel , que la première 
est une communion totale entre personnes égales , 
et que la communion que nous avons avec les 
Saints n’est qu’en partie commencée, laissant en- 
tre nous et eux beaucoup d’inégalité. Avec les Fi- 
dèles de ce monde nous sommes en communion et 
en égalité pour toutes choses ; même patrie , même 
chemin à faire, mêmes Sacremens , mêmes besoins, 
mêmes secours pour notre pèlerinage , et pour ar- 
river au même but où nous tendons tous. 

Notre communion avec les Saints n’est pas si 
étendue ; nous ne l’avons avec eux que par la foi , et 
par l’espérance qui nous fait attendre ce qu’ils pos- 
sèdent déjà. Nous marchons dans la même carrière 
où ils ont marché , nous combattons où ils out 
combattu; mais ils ont déjà remporté le prix. Nous 
combattons encore, nous sommes dans la voie; ils 
sont arrivés au terme. Ils sont habitans et posses- 
seurs; nous sommes voyageurs, et nous n’avons 
pour nous que l’espérance. Car nous savons, dit 
saint Paul , que ( a ) pendant que nous habitons dans 
ce corps nous sommes en pèlerinage , éloignés du 
Seigneur. Ainsi nous ne pouvons entretenir la com- 
munion avec les Saints, que comme on entretient 
l’union entre les personnes éloignées par le souve- 
nir, et en montrant souvent combien leur mémoire 
nous est chère et précieuse. C’est pourquoi , après 
avoir dit communicantes en général , pour marquer 
que nous entrons en communion avec tous les 
membres du corps de Jésus-Christ , l’Eglise nous 
fait ajouter la manière dont nous entrons en com- 
munion avec les Saints , en renouvelant leur mé- 
moire , memoriàm veneraktes , afin qu’ils prient 

(a) Dum sunius in corpore , peregrinamur à Domino. 2 Cor. y. C 
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pour nous , et que Dieu accorde à leurs prières et 
à leur intercession les secours dont nous avons 
besoin. 

C’est ici une admirable conduite de l’Eglise, qui 
sait que Dieu fait en faveur des Saints ce que nous 
n’oserions pas espérer qu’il fît pour nous. L’Ecri- 
ture nous apprend que Dieu fit dire par Isaïe au Roi 
Ezéchias, qu’il préserverait Jérusalem, malgré l’ar- 
mée formidable des Assyriens , à cause de David son 
serviteur.W Et nous savons que les saints Israélites 
ont souvent engagé Dieu à les secourir, en le priant 
de se souvenir d’ Abraham , d’Isaac, et de Jacob. 
L’Église en use de même en renouvelant ici la mé- 
moire de la très-sainte Vierge et des Saints, pour 
rendre Dieu favorable à nos demandes. 

In primis gloriosæ..,. Il est bien juste que la 
Mère de notre Sauveur et de notre Dieu soit mise à 
la tête de tous les Saints. ( b ) L’Eglise en fait très-sou- 
vent mention dans ses prières; et c’est principale- 
ment au saint sacrifice qu’elle en doit faire mémoire, 
puisque la divine Victime de nos Autels est la chair 
de sa chair. 

Les Liturgies de toutes les Eglises d’Orient ont 
toujours fait mémoire de la sainte Vierge avec des 
expressions qui marquent l’admiration des Fidèles 
à la vue de ses grandeurs et de sa puissance auprès 
de Dieu ; et nous ne devons pas passer sans réfle- 
xion les termes de notre Liturgie , qui la relèvent 
au-dessus de toutes les créatures, i. Gloriosæ , parla 
'grande gloire que Dieu fait éclater dans elle; gloire 
qu’elle a reconnue en déclarant que le Tout-puis- 
sant a fait en elle de grandes choses ( c ), etqui nous 
donne lieu de lui appliquer ce qui est dit dans Isaïe, 
que la gloire du Seigneur a éclaté en elle. ( d ) a. Sem- 

(a) Salvabo eam propter me , et propter David servum meum 
4. Ileg. xix. 34. 

(b) Sanctior Clierubim , sanctior Seraphiin , et nulIA compara- 
tione cæteris omnibus superis exercitibus gloriosior. S. lùphnm. 
orat de lavd. Virg. 

(e) Luc. 1. 49. (d) Isa. t\. 2. 
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pervirginis ,1a seule qui ai t é té toujours vierge, quoi- 
qu’elle soit véritablement Mère , qu’elle ait conçu 
et enfanté. Privilège unique , qui n’a jamais été et 
ne sera jamais donné à une autre. 3. Genitricis Dei 
et DomininostriJesu Christi ; Mère de Dieu, parce 
qu’elle est Mère de Notre-Seigneur Jésus-Cnrist, 
qui est Dieu. Elle est vraiment sa Mère selon sa na- 
ture humaine : et comme cette nature humaine a 
été unie substantiellement à la Personne du Fils de 
Dieu, au même moment qu’elle a été conçue et for- 
mée dans le sein de la sainte Vierge, il s’ensuit que 
celui qui a été formé dans la Sainte Vierge est 
Homme-Dieu, et qu’elle est véritablement sa Mère, 
et par conséquent Mère de Dieu 

Sed et beatorum Apostolorüm et Martyrum 
tuorum Pétri et Pauli ; et aussi de vos bienheu- 
reux Apôtres et Martyrs Pierre et Paul. Après la 
Sainte Vierge nous faisons mémoire des douze 
Apôtres : parce qu’ils sont les colonnes de l’Eglise, 
les premiers qui ont eu (") le bonheur de participer 
au saint Sacrifice , et le pouvoir de l’offrir pour 
renouveler la mémoire de Jésus-Christ. 

On leur joint saint Paul , que Home ne sépare pas 
de saint Pierre, et qui n’ayant été Apôtre qu’après 
la mort de Jésus-Christ ( b ) , apprit néanmoins de 
Jésus-Christ l’institution de ce saint sacrifice. 

Aux douze Apôtres on joint douze autres Mar- 
tyrs, qui en répandant leur sang, ont été de vives 
images du sacrifice de la croix, tous Martyrs célè- 
bres à Rome , dont les plus récens sont saint Jean 
et saint Paul , qui souffrirent le martyre sous Julien 
l’Apostat au milieu du quatrième siècle. Lini , Cleti, 
Clementis , saint Lin , saint Clet , et saint Clément , 
qui ont été contemporains, coadjuteurs, et suc- 

(a) Matth. xxvi. 26. Marc. xxi. 22. Luc. xxti. 19. 1. Cor. 
JV. 24. 

(b) Ego enim accepi à Domino quod et tradidi vobis : quoniam 
Dominus Jésus in qua nocte tradebatur , accepit panem , etc. 
1. Cor. xi. 23. 
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cesseurs Je saint Pierre à Rome. Xysti ( a ) , Cortte- 
r.ir, Sixte et Corneille , qui sont deux autres saints 
Papes , et martyrs; Cypiua.ni , saint Çyprien (*>) , qui 
fut le premier Evêque martyr de Carthage, si celé 
bre à Rome, et dans tout le monde par sa doctrine 
et par son désir de mourir en prêchant la foi de 
Jésus-Christ; Laürentii , saint Laurent , Archidia- 
cre de Rome, dont la charité pour les pauvres, et 
le martyre seront» jamais l’admiration des Fidèles; 
Chrysogoni , saint Chrysogone ( c ) , illustre Romain, 
martyrisé auprès d’Aquilée sous Dioclétien , et qui 
fut honoré d’abord après à Rome dans des Basili- 
ques sous son nom ; JoannisetPaüu ^ Jean et PauW) 
C’étaient deux frères nés à Rome , qui furent mis à 
mort, et enterrés secrètement sous Julien l’Apos- 
tat, pour avoir refusé constamment de sacrifier aux 
Idoles. Leurs corps furent découverts sous Jovien , 
successeur de Julien. On bâtit en leur honneur une 
célèbre Eglise, et l’on mit pour eux une Messe pro- 
pre dans le Sacramentaire de saint Gélase. 

Cosmæ et Damuni; saint Cosme et saint Da- 
mien , qui exerçaient la Médecine et la Chirurgie 
par charité , et pour gagner par cette voie des âmes 
à Jésus-Christ. On trouve saint Cosme et saint Da- 
mien en trois pays différens ; en Arabie , en Asie 
et en Italie. Mais il paraît que ceux qui ont été ho- 
norés à Rome sont les plus anciens I e ) , et ont souf- 

(a) Il y a deux saints Sixtes Papes Martyrs. Le premier au com- 
mencement du second siècle ; et le second mort en 258 , sous la 
persécution de Valérien et de Galien. On pourrait ici entendre Sixte , 
I , à cause qu'il est nommé avant saint Corneille mort sous Décius 
en 251 ; mais il y a aussi lieu de croire qu’on a voulu mettre dans le 
Canon saint Sixte II , sur le tombeau duquel on bâtit à Rome une 
Eglise dont parle saint Grégoire, Dial. I 4. c 26. etdont nous fai- 
sons la Fête au U d’août , conformément au Sacramentaire du même 
saint Grégoire , et à celui de saint Gélase. 

(b VUa Cypr. per Pontium Diac. 

(c) Florentin, in vetust. MartyroL Novemb. 24. p. 996. 

(d) Papebroch. 26. Jun. et Blondin. de Faënsa de sanctis Joanne 
et Paulo eorumque Basilica in urbe Borna , vetera monumenta 
Bonne , 1707. 

(e) Florentin, in vetust. Martyrol. 27. septemb. p. 8S0. 
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fort le martyre ( a ) à Rome même sous les Empereurs 
Carin et Numérien. On voit dans les Lettres de 
Théodoret ( b ) , qu’il y avait à Calcédoine une grande 
Basilique en l’honneur des saints Martyrs Gosme et 
Damien; et l’Empereur Justinien , selon Procope, 
fit rebâtir les Eglises de saint Cosme et de saint Da- 
mien, qui étaient auprès de Constantinople. 11 a bien 
pu se faire que d’autres frères médecins en Arabie, 
et dans la Grèce, aient voulu prendre le nom de 
ces célèbres frères Cosme etDamien de Rome, dans 
le dessein d’imiter leur charité pour la conversion 
des Gentils. ( c ) 

Et omnium Sanctorum... Enfin on fait mémoire 
de tous les Saints en général , en demandant , comme 
nous avons déjà remarqué , qu’il plaise à Dieu ,par 
leurs mérites et par leurs prières , de nous faire sen 
tir les effets de sa protection. L’Eglise renouvelant* 
la mémoire des Saints est assurée de leurs prières; 
et par la confiance qu’elle a en leur charité, elle 
peut bien dire de chacun d’eux ce qui est dit de 
Jcrémie dans les Machabées ( d ) : Cest là l’ami du 
peuple d’Israël , qui prie beaucoup pour le peuple 
et pour la Ville sainte. 

(a) An. 284. (b) Auctuarium Theodoret. Ep. 114. p. 624. 

(c) Plusieurs Sacramentaires et anciens Missels ont joint ici d’au- 
tres Saints ; et le Pape Grégoire III , souhaitait qu'on ajoutât les 
Saints dont on faisait la Fete. On parlera de ces additions au se- 
cond tome des Dissertations. 

(d) 2, Machab . xv. 14. 
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ARTICLE y. 

De la Prière IIanc igitur. 


Rubrique. 

Le Prêtre tient les mains étendues sur le Calice et 
sur l'Hostie , en disant IIawc igitur , jusqu'à 
ces mots , Per Ciiristum. Tit. VIII. n. !\. 

Remarques. 

Jusqu’au quinzième siècle, selon l’Ordre Romain , 
le Prêtre tenait simplement les mains élevées pendant 
cette oraison , comme il les tient en disant les priè- 
res précédentes ; et dans plusieurs Eglises de France 
et d’Allemagne le Prêtre , pour marquer sa bassesse 
et sa disposition à s’offrir en sacrifice, se tenait in- 
cliné ( a ) en disant Hanc igitur , etc. ( b ) comme on le 
voit dans un grand nombre de Missels , et comme 
le font encore les Jacobins et les Carmes. Mais vers 
l’an i5oo les Rubriques de plusieurs Missels de 
France , d’Allemagne , d’Italie , de Rome même, 
marquent que le Prêtre étend les mains sur le Ca- 
lice et sur l’Hostie. (°) Les Chartreux , qui ne met* 

(a) Hanc... Sacerdos in quibusdatn Ecclesiis profundè se inclinât. 
Durand. Ration. 1. 4- c. 39. 

(b) Selon le Micrologue vers l’an 1090, le Prêtre s'inclinait pro- 
fondément, baissant la tête jusqu’à l’Autel , pour marquer le pro- 
fond abaissement de Jésus-Christ dans sa passion : Cinn dicimm , 
Hanc igitur oblationeni : usque ad Altare inclinamt/r , ad exem- 
pter Christ i , qui se humi/iavit pro nobis usque ad niortem cru - 
cis. De Eccles. observ. c. 14. Raoul de Tongres , de observ. can. 
propos. 23 ; et Gabriel Biel , lect. 33 ; le premier au commence- 
ment , et l'autre à la fin du quinzième siècle , parlent de cette in- 
clination du Prêtre ; etBecoffen, Religieux Augustin, qui écrivait 
à Strasbourg l’an 1519, blâmait cette posture : Constans , dit-il, 
et recta mentis deooiio sufjicit. 

(c) Cette Rubrique est marquée dans les Missels de Toulouse de 
1490 , de Langres 1491 , d’Autun 1493 , d’Utrech 1497, deBayetu 
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laicnl point anciennement de Rubrique dans le Ca- 
non , y ont mis celle-ci dans leur Missel de i6o3« 
et dans les suivans, aussi bien que dans leur Ordi- 
uaire de 1641 . 00 Scortia Jésuite (*>) qui écrivait il 
Y a cent ans , et Mansi -Prêtre de l’Oratoire de 
Home (°) croyaient cette céiémonie très-ancienne, 
à cause du rapport qu’elle a avec l’ancien Testa- 
ment, où l’on voit que les Prêtres, et ceux qui of- 
fraicnï une victime pour les péchés, mettaient la 
main sur la victime. ( d ) Denys le Chartreux dit M , 
que le Préire mettait la main sur l'hostie , pour 
mieux désigner son intention , et exciter plus vire- 
ment la dévotion sur le sacrifice extérieur ,pour s’at- 
tirer les regards favorables de Dieu. Il ajoute sur 
les remarques des anciens Rabbins , que celui qui 
mettait la main sur la victime témoignait à Dieu 
par là que cette victime était substituée à sa place, 
pour souffrir la mort qu’il avait méritée par scs 
péchés. Eusèbe ( r ) etThéodoret(s) donnent plusieurs 
raisons de cette cérémonie : et pour en remplir 
la signification à la Messe , quand le Prêtre étend 
les mains pour lui et pour le peuple sur le pain 
et le vin , qui vont être détruits invisiblement, 
et changés au corps et au sang de Jésus-Christ, lui 
et les Fidèles doivent souhaiter d’ètre détruits et 
immolés eux-mêmes devant Dieu d’une manière 
spirituelle ; c’est-à-dire , qu’ils doivent détruire en 
eux tout ce qui peut lui déplaire , et se dévouer 

1501 , dans les anciens imprimés de Sens , de Paris 1481 , d’Au- 
xerre, deTroves , d’Amiens 1514, de Grenoble 1522, de Home 
1524, de Cambrai 1527 , de Narbonne 1528, etc. Dans le Missel 
île Verdun de 1481 il y a : Inclinons se dicat, liane , etc , et dans 
«lui de 1554 il y a : Extendat menais super Ifostlam et Caliccm. 
(a) Ordin. c. 27. ». 4. (b) De sacriftcio M issus Ludej . 1GIG. 

(ej Dans le Traité intitulé : Le vrai Ecclésiastique , imprime 
irès-souvent en Italien , et mis en Latin en 1092 , par le P. Adrien 
de saint François, Carme. Francof. 1693. 

(d) Ponetcjue manum super caput hostiæ , et acceptabilis erit , 
«que in expiationem ejus proficiens. Levit. i. 4. Exod.xxin. 10. 

(e) Dyonis. Cart. in Levit. c. 1. (f) Demonst. Ecanrj . c. xdt. 

(g) Quæst, in Octateuch. 

*. a5 
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entièrement et sans réserve à son service , comme 
au premier principe de leur être , et à leur der- 
nière tin. 

Explication de la prière IIànc igitur. 

Cette prière est précédée du titre infra Actionem 
dans la plupart des anciens Missels manuscrits et 
imprimés, comme le Communicantes , pour les 
mêmes raisons qui ont été marquées pag. 374 et 
875 . ( a ) Il y a dans le Missel trois Hanc igitur pro- 
pres ; l’un pour le Jeudi saint, les autres pour les 
veilles et les semaines de Pâques et de la Pentecôte. 
Il y en avait autrefois plusieurs autres , dont on 
parlera ailleurs. 

Hanc igitur oblatio- Nous vous prions donc» 
nem servitutis nostrœ , Seigneur, de recevoir favo* 
sed et cunctœ familiœ rablement cette offrande 
'tuce , queesumus , Do- de notre servitude , qui est 
mine , ut placalus ac- aussi l’offrande de toute 
cipias, diesque nostros votre famille, d’établir nos 
in tua pace disponas ; jours dans votre paix, de 
atque ab œterna dam - nous préserver de la dam- 
natione nos eripi, et in nation éternelle , et de nous 
Eleclorum tuorum ju- admettre au nombre de vos 
béas grege numerari : Elus : Par Jésus-Christ no- 
Per Christum Domi - tre Seigneur. Amen. 
num nostrum. Amen . 

Après que le Prêtre, de sa part et de la part des 
assistans , a représenté à Dieu qu’il lui offre le sa- 
crifice en union , ou entrant en communion avec 
toute l’Eglise delà terre et du ciel , il lui représente 
ici que cette union avec toute l’Eglise excite sa con- 
fiance en sa divine bonté , et lui fait espérer qu’il 
recevra favorablement cette oblation : Hanc igitur 
ori.ationkm.... quæsümus , Domine , ut placatus 
accipias ; nous vous prions donc , Seigneur , de re- 

(a) Le Missel de 15*12, dont on a mis la rubrique pag. 434, ren- 
voie aussi à cette rubrique. 
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avoir favorablement celte offrande ; comme s’il lui 
disait : Puisque nous avons l’avantage d’être en. 
communion avec les Saints du Ciel et de la terre, 
nous vous supplions , en considération de cette sainte 
société , de nous être propice , et de recevoir cette 
oblation. 

Servitutis nostræ ; de notre servitude : de nous, 
qui sommes vos servi teurs , qui appartenons à Jésus- 
Christ votre Fils , comme rachetés par son sang ; 
qui venons ici pour donner des marques de notre 
entière indépendance , et pour adorer votre sou- 
verain domaine sur nous , par l’oblation de ce sa- 
crifice , qui est aussi celui de toute votre Eglise , 
ccsctæfamiliæ tuæ. Amalaire et Flore ont pris en 
ce sens le mot de famille. 

Mais il faut aussi remarquer qu’un grand nom- 
ire d’anciens Missels nous font entendre que ces 
mots > servitutis nostræ , désigne le Prêtre ; et qu’on 
entend par cunctœ familiæ tous les Fidèles , qui 
vendant la Messe composent la famille ou l’assem- 
ilée, dont le Prêtre est regardé comme le Père et 
le Président. 

Dans ces anciennes Messes où la prière Hanc igi- 
torest quelquefois plus étendue , le Prêtre y mar- 
que aussi plus distinctement son oblation particu- 
lière : cette oblation de ma bassesse ( a ) , dit-il , cette 
oblation ( b ) que votre serviteur vous offre. Et quand 
il (lit: servitutis nostræ , on voit que nostræ est mis 
pour mece ( c ) , comme divers Auteurs l’ont remar- 
qué depuis plusieurs siècles. 

On ne trouve pas moins distinctement dans ces 
Messes l’explication des mots , sed et cunctœ fami - 
pour signifier l’assemblée actuelle des assis- 
tas. Car à la Messe de la Dédicace, dans la prière, 

(a) Hanc oblationem humilitatis meæ. Miss, lllijr. 

(b) Hanc igitur oblalionéln quam tibi offero ego famulus tuus ho- 
iie. Cod. Sacrant . Thom. 

(c) Servitutis nostræ , id est , meæ- Durand. 1. 4. c. 39. n. 1 . 

a 5 . 
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liane igitur , Je Prêtre ajoute : toute la famille (*), 
qui vient se réunir avec empressement dans ce saint 
lieu de prière. 

L’Eglise , qui nous fait dire dans plusieurs orai- 
sons , protégez , Seigneur, votre famille , ne nous 
fait parler alors que pour les assistans, et quelques 
particuliers , pour qui l’on prie spécialement ; et 
ce qui peut encore nous porter à entendre ici par 
notre servitude , et toute votre famille , le Prêtre et 
les assislaus plutôt que toute l’Eglise , c’est qu’ils 
demandent à Dieu d’ètre reçus favorablement en 
considération de l’Eglise universelle, à laquelle ils 
sont unis. 

Cette'oblation est donc celle de toute l’Eglise pa;r 
l'union de tous les membres de Jésus-Christ; et elle 
est plus spécialement celle du Prêtre et de tous les 
assistans, qui offrent dans cette union» Les Prê- 
tres se désignent ici parle mot de servitude, comme 
les Apôtres se sont nommés los serviteurs de Dieu.0 
Ce n’est pas que tous les Fidèles ne soient les servi- 
teurs de Dieu, mais les Prêtres le sont d’une ma- 
nière plus particulière : car outre leur dépendance 
entière de la souveraine Majesté de Dieu , qui leur 
est commune avec les autres Fidèles, ils en dépen- 
dent encore comme des personnes qui ont l’hon- 
neur d’être choisies et consacrées uniquement àson 
culte, et au service de sa maison. C’est pourquoi 

(a) Cunctam familial» tuai» ail aulœ liujits , çuftïagia concur- 
rentein. In Deilic. Basil. Cad. Sacrant. Tlioni. 

Bona.Jler. lit. 1. 2. c. 12. et Marlen. tom. 1. de antiq. Rit. 

(b) Etienne d’Autun , et Eudes de Cambrai, au douzième siè- 
cle , expliquent fort bien comment cette oblation est universelle et 
particulière : llæc oblatio non tantùm est Sacerdotis , sed cunctx 
familix, id estCleri et populi ; et non tantùm assistentis familix 
sed totius familix. Steph. sEdu.de Sacrant. All. c. 13. Servitutit, 
id est Cleri , tibi {qui secuiuliini acceptos gradus in hac obla • 
tione sacrifœii servimus, ) {sed et cunctx familix tuæ, ) Ulestto- 
tins assisfentis collectæ . Solitarii sic ktlèlligunt servit ut is nostrx , 
idest, mex cum meo Ministro. Sed et cunctx familix tux, idest 
cunctx Eedesiæ. OdoCamer. Expos. Can. dlst. 2. 

(c) Paulus servus Jesu Christi. Rom. r. 1. Simon Petrus serm 
et Apostolus 2. l’etr. 1 . 1. etc. 
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ils peuvent dire plus proprement que les autres , 
tercitutis noslrœ. 

Le Prêtre tenant les mains étendues sur l’obla- 
tion, selon les rapports elles vues qui ont été ex- 
posées dans la remarque précédente, demande à 
Dieu pour lui et pour les assistans , de leur être pro- 
lice. Il fait ensuite trois demandes, qui ont été 
ijoutées par le Pape saint Grégoire ( a ), et qui reli- 
eraient un sens très-relevé et trcs-excellent , dit 
Bctlc. 0’) Nous demandons en premier lieu qu’il 
plaise à Dieu de nous faire vwre dans sa paix du- 
rant le cours de cette vie , diesque nostros in tua 
riCE disponas. Celte paix est une suite de notre ré- 
conciliation avec lui , et elle est bien différente de 
telle du momie. Je vous donne ma paix, dit Jésus- 
Clirist( c ) , je ne vous la donne pas comme le monde 

donne. En effet la paix du monde , qui consiste 
i jouir paisiblement des biens qui contentent la cu- 
pidité , est une fausse paix; parce qu’elle ne peut 
remplir les désirs du cœur humain, ni lui ôler les 
inquiétudes où il est qu’on ne lui ravisse ces biens 
qui lui plaisent pour un temps , ni apaiser les re- 
mords et les reproches de la conscience, qui le tour- 
mentent. C’est une fausse paix qui trouble le cœur, 
loin de le rendre heureux. Mais la paix de Dieu , la 
paix de Jésus-Christ , qui consiste dans la posses- 
sion de sa grâce et de ses autres dons , remplit le 
cœur d’une joie solide , qui se conserve même au 
milieu des plus grandes afflictions : parce qu’elle 
nous tient toujours unis à notre souverain bien. 
Voilà la paix que saint Paul ( d ) souhaitait aux Fidè- 

(a ) Joan. Diac. Fita S. Greg. I. 2. n. 17. Fucdfrid. I. de reb. 
lcd. c. 22. 

(b) Secl in ipsa Missarum celebratione tria verba niaximæ perfec- 
tions plena super adjecit, Diesque nostros in tuapace disponas . 
tique ab xterna damnatione nos eripi, et in Eleciorum tuorum 
jubeas grege numerari. J/ist. Eccles. I. 2. c. t . 

(e) Pacein meam do vobis , non quomodo mundus dat , ego do vo- 
bis. Joan. xiv. 27, 

(il) Plût. iv. 7. 
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les, et qui est un bien si grand , que nous ne pou* 
vons en comprendre l’excellence. 

Ab æterna damnations nos ebjpj. En second lieu 
nous demandons qu’il nous préserve du plus grand 
de tous les maux , qui est la damnation éternelle. 
Nous naissons tous enfans de colère , nous avons 
tous encouru l’indignation de Dieu ; nous sommes 
condamnés aux feux éternels de l'enfer , préparés 
pour les démons et pour ses anges. C’est par les 
mérites infinis , et par la miséricorde de Jésus-Christ 
que nous sommes tirés de cet état malheureux. 
Mais tous ceux que la grâce de Jésus-Christ en rc* 
tire , ne persévèrent pas dans la justice et dans la 
sainteté : parce. qu’ils ne font pas un bon usage des 
grâces que Dieu leur a faites. Ainsi il faut dcman* 
der continuellement qu’il nous préserve de la mort 
éternelle en nous accordant le don de la pcrsévc* 
rance. 

Et in Electorum.... ( a ) Nous demandons pour ce 
sujet , en troisième lieu, qu’il plaise à Dieu d’or- 
donner que nous soyons au nombre des Elus , que 
sa miséricorde nous préserve contre toutes sortes 
d’attaques. Du côté de Dieu l’élection ne change 
pas , puisque Dieu est immuable, et que scs dons 
sont sans repentir; mais pour nous, nous sommes 
comme de faibles roseaux exposés à tout vent , et 
nous devons nous efforcer ( b ) cT affermir notre voca- 
tion et notre élection par les bonnes œuvres. Ce sont 
les moyens par lesquels elle s’accomplit; c’est par 
les fruits que nous faisons que l’on connaît si nous 
sommes de bons ou de mauvais arbres. Nous prions 
donc le Seigneur de nous faire marcher dans la voie 
des Elus, pour être éternellement avec eux.( c ) Per- 
ça) Selon Amalaire, saint Ambroise a connu cette Oraison: F.cce 
hic oratum est pro æterna vita. Juxta dicta sancti Àmbmii , 
in hacoratione bona nobis nccessaria poslutamus. J mal. prxf. 
2. in lib. de Ofjic. 

(I>) Satagite ut per bona opéra certain vestrain vocationem fa* 
ciatis. 2. Petr. 1. 10. 

(c) Conc. Trid. sess. 6. c. 12. 
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sonne n’en sait le nombre ; mais on peut bien dire 
qu’une grande marque d’élection est d’entrer dans 
l’esprit de ces saintes prières du Canon , de ne sou* 
liaiter que la paix de Dieu , de ne craindre que la 
mort éternelle , et de demander vivement au Sei- 
gneur sa grâce, et sa protection continuelle, pour 
persévérer jusqu’à la fin, et être ainsi du nombre 
de ceux qui le béniront éternellement. Heureux 
ceux qui feront tous les jours avec une vive foi 
cette sainte demande , d’être comptés parmi les 
Elus ; per Christum Dominum nostrum, par Jésus- 
Clirist Notre-Seigneur , qui va être présent à l’Au- 
tel pour la sanctification des Fidèles. 


ARTICLE VI. 

De la Prière Quam oblationem. 


§. I. Observations sur cette Prière , et sur les paro- 
les de la Consécration. 

Avant que d’expliquer les paroles de la Consécra- 
tion, et la prière , Quam oblalionem , dans laquelle 
l’Eglise demande que le corps de Jésus-Christ soit 
fait; il paraît nécessaire d’exposer ce que les Pères 
de l’Eglise , et les Professions de foi nous appren- 
nent touchant les paroles de la Consécration, afin 
d’eri mieux comprendre la force et la vertu. 

L’Auteur du Traité des Sacrcmens , qu’on a cm 
depuis neuf cents ans être saint Ambroise, regarde 
toutes les paroles de cette prière , Quam oblalio- 
nem , comme des paroles célestes , qui servent 
à la consécration du corps de Jésus-Christ. « Vou- 
» lez-vous voir , dit-il , ( a ) que la consécration se 
» fait par des paroles célestes? Voici quelles sont 
» ces paroles. Le Prêtre dit : Accordez-nous que 
(a) S. Ambr. de Sacram. I. 4. c. 4. to. 2. 
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» celte oblation soit admise , stable , raisonnable, 
» etc. Cet Auteur ajoute que le changement dn 
v pain et du vin au corps et au sang, est opéré au 
« moment qu’on prononce les paroles de Jésus» 
» Christ. Avant la consécration , poursuit-il, c’est 
» du pain, mais dès que les paroles de Jésus-Christ 
» surviennent, c’est fe corps de Jésus-Christ. 

Saint Ambroise s’énonce presque en même ter- 
mes sur ïe changement dans le Traité des Initiés , 
qui est incontestablement de lui. Il ajoute beau- 
coup d’exemples pour faire mieux comprendre la 
merveille du changement; et il fait remarquer ( a ) 
que la Bénédiction a plus de Jorce que la nature , 
puisque la Bénédiction change même la nature. On 
voit par les remarques de ces Traités que le chan- 
gement vient essentiellement des paroles de Jésus- 
Christ, et qu’elles doivent néanmoins être accom- 
pagnées de celles de l’Eglise , qui attirent et qui 
expriment la bénédiction en demandant le change- 
ment. 

Quoique la seule bénédiction, ou la seule prière 
de Jésus-Christ , mentale on vocale', ait sans doute 
pu produire le changement du pain en son corps, 
comme sa seule volonté changea l’eau en vin aux 
Noces de Cana, ou comme sa bénédiction multi- 
plia des pains ; les Pères nous disent sans aucune 
ambiguité que Jésus-Christ consacra son corps par 
ces paroles : ceci est mon corps. Jésus-Christ pre- 
nant du pain, dit Terttdlien , ( b ) et le distribuant à 
ses Disciples , il en fît son corps en disant : ceci es! 
mon corps. Saint Ambroise, saint Augustin ont 
parlé de même, et c’est ainsi que l’Eglise veut que 
bons parlions. 

Il en faut dire de même de la consécration qui 
«e fait tous les jours sur nos Autels , avec celte 

(a) Amhr. de iis qui initiait tur, seu de Myster. c. 9. 

(b) Acceptum panem , et distrikutiini Discipulis corpus ilium 
suum fccit , hoc est corpus meum tlicendo. Tort. adc. Marc. lib. 4. 
c. 40. 
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réflexion , que l’Eglise doit faire ce que Jésus-Christ 
a fait. C’est un ordre ; hoc facile , faites ceci en 
mémoire de moi. Or Jésus-Christ a prié , béni et 
prononcé ces paroles : ceci est mon corps ; il faut 
donc aussi prier, bénir et prononcer ces mêmes 
paroles. Ces prières , que le Prêtre doit faire , sont 
venues de la plus haute Tradition à toutes les gran- 
des Eglises. Saint Basile voulant montrer qu’il y a 
des dogmes non écrits : « Qui est-ce, dit-il , qui 
«nous a laissé par écrit les paroles qui servent ;t 
» la consécration de l'Eucharistie ? » car , poursuit- 
il, (a) nous ne nous contentons pas des paroles qui 
sont rapportées par U poire et par l’Evangile ; 
mis nous y en ajoutons d’autres avant et après , 
somme ayant beaucoup de force pour les Mystères , 
lesquelles nous n’avons apprises que de cette doctrine 
non écrite. 

Saint Justin dit ( b ) que nous savons que ces ali- 
mens, destinés à être notre nourriture ordinaire , 
sont changes par les prières au corps et au sang 
île Jésus-Christ : parce qu’en effet ces prières ren- 
ferment les paroles de Jésus-Christ , et tout ce qui 
doit les accompagner. 

Origène joint (°) aussi à la parole de Dieu la 
prière , qu’il appelle la consécration. C’est le nom 
que lui donne saint Augustin , lorsqu’il dit ( d ) que 
l'Eucharistie est faite par une certaine consécration. 
Et il dit encore plus distinctement, (°) qu’elle est 
faite par la prière mystique. Le septième Concile 
Général parle le même langage. Et dans la Profes- 
sion de Foi que le Concile de Rome fit faire à Bé- 
renger en 1079 , on lui fit professer que la trans- 
substantiation était faite par la prière sacrée , et 

(a) Basil. I. de Spiritu Sancto . c. 27. 

(b) Justin, apol. 2. ad Anton. 

(e) Edimus de pane verbo Dei , et per consecratîonem sanclifl- 
tato. Orig. hom. 15. in Rial th. 

(d) Noster autem panis el calix... certâ consecratione mysticus 
fit nohig. Lib. 20. contra. Faust, c. 13. 

(e) l’rece mysticà consécration. L. 3 . de Triait, c. 4. n. 10. 
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par les paroles de Jésus-Christ : ( a ) Moi , Bérenger, 
je crois de cœur , et je confesse de bouche que le 
pain et le vin quort met sur V Autel sont substan- 
tiellement changés en la vraie, propre , et vivifiante 
chair de Jésus-Christ , et en son sang, par le moyen 
de la prière sacrée , et par les paroles de notre Ré- 
dempteur. 

Est-ce que les prières de l’Eglise ont la même 
vertu que les paroles de Jésus-Christ? Ce n’est point 
ce que les Pères et les Conciles veulent nous faire 
enteudre : puisqu’ils nous disent ouvertement en 
beaucoup d’endroits que les paroles de Jésus-Christ 
renferment essentiellement la vertu qui change les 
dons en son corps et en son sang , comme le Con* 
cile de Florence l’a déclaré après eux , et comme 
les Grecs l’ont reconnu , suivant le rapport même 
de ceux l 1 ’) qui sont demeurés dans le schisme. Mais 
tous les anciens Auteurs joignaient toujours avec 
soin aux paroles de Jésus-Christ les prières de 
l’Eglise, comme ayant beaucoup de force dans la 
consécration, suivant l’expression de saint Basile. 
Pourquoi cela ? Parce que dans les Sacremens l’in- 
tention de l’Eglise doit être exprimée. Or les priè- 
res qui accompagnent les paroles de Jésus-Christ 
marquent l’intention, les désirs, et les vues qu’a 
l’Eglise en faisant prononcer ces paroles, qui sans 
cela pourraient être regardées comme une lecture 
historique. C’est l’Eglise , qui , par l’autorité de 
Jésus-Christ , consacie des Prêtres , à qui elle mar- 
que ce qu’ils doivent faire dans la plus grande ac- 
tion du sacrifice. Le Prêtre est le Ministre de Jésus- 
Christ et de l’Eglise, Il doit parler en la personne 
de Jésus-Christ , et comme député de l’Eglise. Il 
commeuce au nom de l’Eglise à invoquer la Toute* 

(a) Ego Berengarius corde credo , et ore confiteor , pancm et 
vimun quæ ponnntur in Altari, per mysterium saeræ orutionis.et 
vert» nostri Kedemptoris substautialiter converti in vernm ac pro- 
priam et vivificatriceni carnem et sanguinein Jesu-Christi DwJiii 
nostri. Ex llertohto in lie y. Creyorii / U. I. 

(b) Syropul. hist. Conc. Florent, c. 8. sens. 10. 
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puissance sur le pain et le vin, afin qu'ils soient 
changés au corps et au sang de Jésus-Christ ; et 
d’abord après , comme Ministre de Jésus-Christ , 
il ne parle plus en son propre nom , disent les 
Pères. Il prononce les paroles de Jésus -Christ , 
et c’est par conséquent la parole de Jésus-Christ, 
qui consacre ; c’est-à-dire , la parole de celui par 
qui toutes choses ont été faites. Ainsi c’est Jésus- 
Christ qui consacre , comme le disent aussi plu- 
sieurs fois saint Chrysostôme et les autres Pères; 
mais il le fait par lu bouche des Prêtres , ( a ) et à 
leurs prières , l b ) dit saint Jérôme. Il le fait par les 
Prêtres qui prient et qui bénissent avec des signes 
de croix , disent les Auteurs Ecclésiastiques ( c ) et 
les Conciles. ( d ) Admirons donc toutes ces paroles 
sacrées que les Prêtres prononcent, et disons avec 

saint Chrvsostôme au troisième livre du Sacerdoce : 

%/ 

» Quand vous voyez le Prêtre appliqué au saint 
» Sacrifice faisant les prières * environné du saint 
» peuple , qui a été lavé du précieux sang , et le di- 
» vin Sauveur, qui s’immole sur l’Autel , pensez- 
» vous être encore sur la terre, et ne vous croyez- 
» vous pas plutôt élevé jusqu’au ciel ? O miracle ! 

» ô bonté! celui qui est assis à la droite du Père se 
» trouve dans un instant entre nos mains, et va 
» se donner à ceux qui veulent le recevoir. » 

(a) Absit , ut de bis quidquam sinistrum loquar , qui apostoiieo 
gradui succedentes , Christi corpus sacro ore conficiunt. Hier. ep. 
ad Ileliod. 

(b) Ad quorum preces Christi corpus sanguisque conficitur. 
Hier. ep. ad Evagr. 

(c) Presbyteri cum Pontifice verbis et manibus conficiunt. H mal. 

1 1. c. 12. 

(d) Per orationem , et crucis signum conlicere corporîs Christi et 
sangainis sacramentum. Synod. Carisiac. an. 858. apud. Uincm. 
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§• Il- 

Rubrique. 

J.e Prêtre fuit trois fois le signe de la croix conjoin- 
tement sur le Calice et sur l'Hostie , en disant , 
benedictam , adscriptam , ratam. Il fait ensuite 
un signe de croix sur ü Hostie lorsqu il dit ut no- 
bis corpus , et un autre sur le Calice , en disant 
sanguis ; après quoi élevant et joignant les mains 
devant la poitrine , il dit tint dilectissimi Filii tui 
Domini nostri Jesu Chrisli. lit. YI11. u. l\. 

Remarques. 

Le Prêtre fait trois signes de croix. On a déjà 
remarqué que l’Eglise ne demande des grâces que 
par les mérites de la croix de Jésus-Christ, et que 
les Sacremens ne s’opèrent pas sans ce sacré signe, 
comme dit saint Augustin. 00 Mais le nombre des 
signes de croix n’est pas essentiel. Il suffirait ab- 
solument de le faire une fois pour la consécration, 
dil Amalaire. Le Prêtre pourrait le faire ici cinq 
fois à cause des cinq mots, benedictam , ailscrip- 
ta/n , ralatn , rationabilem , acceptabilemque , aux- 
quels le signe de la croix convient également. Mais 
selon la remarque du Micrologie, ( b ) l’Eglise se res- 
treint assez communément au nombre de trois, à 
cause des trois divines Personnes. 

2 . Il fait un signe de croix sur V Hostie en di- 
sant , ut Noms courlis ; et un sur le Calice en di- 
sant , sanguis, pour exprimer que c’est par les mé- 
rites de la croix que nous demandons le change- 
ment du pain et du vin au corps et au sang de Jé- 
sus-Christ. 

3. Il élève et joint les mains devant la poitrine en 
disant , fiat dilectissimi : parce que notre exprès- 

(a) Quod si, S'il um nisi adhibeatur , sive frontibus credentium... 
Mve sacrilicio quo aluntur , nibii eoruiu vectè [lerlicitur. Tract. 
1 lu. in Joan. Srrm . 18. de lemp. 

(b) Micro/, c. 14. 
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sion doit cxcilcr un mouvement d’amoùr èt de ten* 
dresse envers ce très-cher Fils notre Sauveur, et 
engager le Prêtre à marquer par son geste qu’il vou- 
drait l’embrasser , s’il lui était possible. 

§. 111. Explication de la prière Quam oblationem , 
où ton demande à Dieu que notre oblation lui 
soit agréable , et que les dons offerts soient faits 
pour nous le corps et le sang de Jésus-Christ. 

Nous vous prions , ô Quam oblationem , 
Dieu , qu’il vous plaise de lu Deus in omnibus , 
faire que celte oblation soit quœsumus , bene -J* die- 
eu toutes choses bénie, ad- tain , adscri *{* plam , 
mise, ratifiée, raisonnable, ra -J* tain , rationabi- 
tl agréable; afin qu’elle de- letn , acceptaùilemque 
vienne pour nous le corps facere digneris ; ut no - 
et le sang de votre très- bis cor -J- pus et san- 
rlicr Fils notre Seigneur -f- guis fiat dilectissimi 
Jésus-Christ. Fiiii lui Domini nos tri 

Jesu Christi. 

Quam oblationem, laquelle oblation. Pour com- 
prendre toute la signification et l’étendue de cette 
prière, il faut se souvenir que l’Eglise a en vue 
non-seulement l’oblation du pain et du vin , qui 
vont devenir le corps de Jésus-Christ; mais encore 
l’oblation d’elle-même , celle du Prêtre et des assis- 
tais, ( a ) qui, comme nous avons vu, se joignent à 
l’oblation des Saints du ciel et de la terre. 

(a) Paschase applique tous ces termes à l'oblation de nous-mê- 
me au livre dît Corps et du Sang de Jésus-Christ , c. 12. Rogamus 
hanc oblationetn benedictam , per quam benedicamur ; adscrip - 
tam , per quam nos omnes in cœlo conscribamur ; ratam , per 
quam in visceribus Christi censeamur ; rationabilem , per quant 
à bestiall sensu exuamur ; acceptabilemque Jacere dignetur , 
quatenùs et nos per quod in nobis displicuimus , acceptàbites in 
ejus itnico Filio simus. Il est à propos d’observer avec Antonius 
Augustinus, le Cardinal Bona , et avec Messieurs Pithou , dans 
leurs corrections du Corps du Droit Canonique , que ces paroles 
de Paschase avaient été citées par Gratien et par saint Thomas 
comme étant de saint Augustin. 
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Tü, DeUS , IN OMNIBUS, QUÆSUMUS, BENEDtCTAM. 

Quand Jésus-Christ bénit le pain en instituant 
l’Eucharistie , il le changea en son corps ; nous de- 
mandons que Dieu par sa toute-puissance répande 
sa bénédiction sur le pain et sur le vin , pour les 
changer au corps et au sang de Jésus-Christ ; et 
qu’ainsi l’oblation qui est sur l’Autel devienne la 
divine victime comblée de toutes les bénédictions 
célestes; et qu’elle nous les communique , afin que 
l’oblation de nous-même soit aussi bénie par la 
bonté infinie de Dieu. L’Eglise renferme en géné- 
ral tout ce qu’elle peut souhaiter touchant l’obla- 
tion de l’Autel , en demandant qu’elle soit bénie 
en toutes choses, in omnibus benedictam ; mais 
pour mieux marquer celte grande grâce quelle at- 
tend, elle détaille dans les quatre mots suivans tout 
ce qu’elle espère de Dieu. 

Adscriptam : que l’oblation qui est sur l’Autel 
soit admise ; qu’il lui plaise de ne la pas rejeter ; et 
que l’oblation que nous faisons de nous-même ne 
soit pas non plus rejetée , mais qu’il veuille l’ad- 
mettre avec celle de Jésus-Christ et des Saints. 

Ratam : que l’oblation de l’Autel soit ratifiée 
pour être permanente et irrévocable, c’est-à-dire, 
qu’elle devienne cette victime qui ne changera point, 
ni comme les anciens sacrifices d’animaux , qui ont 
été révoqués , ni comme tous les autres corps qui 
se détruisent , et ne doivent avoir qu’un temps ; 
que notre oblation soit aussi stable et irrévocable 
en nous attachant à Dieu de telle manière que nous 
n’ayons jamais le malheur de nous en séparer. 

Rationabilem , raisonnable. On n’avait jamais fait 
une semblable demande avant Jésus-Christ : parce 

3 u’on n’offrait en sacrifice que le sang des animaux 
estitués de raison. Nous demandons que l’Hostie 
qui est sur l’Autel devienne une victime humaine, 
la seule et unique douée de raison, la seule digne 
de nous réconcilier à Dieu , et de l’adorer comme 
il le mérite. Nous demandons en même temps pour 
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notre oblation , qu’elle soit accompagnée cle rai* 
son ( a > et d’intelligence, et que nous devenions des. 
victimes raisonnables ( b ) , sans déguisement. C’est- 
à-dire , que notre esprit, que notre volonté, notre 
cœur, et tout ce qu’il y a en nous, soit parfaite- 
ment soumis et assujetti à Dieu , pour lui rendre le 
culte raisonnable et spirituel que saint Pierre et 
saint Paul demandent des Fidèles. 

ACCEPTABILE9IQCE FACERE DIGNERtS , qil’elle Soit 

agréable : qu’ainsi l’oblation de l’Autel devienne 
la seule victime digne d’être infiniment agréable à 
Dieu par elle-même , en devenant le corps de son 
Fils bien-aimé Jésus-Christ notre Seigneur, en qui 
il met toute sa complaisance. Nous demandons 
aussi enfin pour nous que notre oblation devienne 
de jour en jour plus agréable aux yeux de notre 
souverain Seigneur, par l’application exacleà rem- 
plir nos devoirs , et à accomplir avec plus d’amour 
ses saintes volontés. Ce sont là des grâces que nous 
demandons par le mérite et en considération de 
l’oblation du corps et du sang de Jésus-Christ , à 
laquelle nous joignons celle de nous-mêmes. 

Ut noms corpus et sanguis fiat dilkctissimi 
Filii tüi Domini nostri Jf.su Ciiristi ; afin quelle 
soit faite le corps et le sang de votre très-cher Fils 
notre Seigneur Jésus-Christ. L’Eglise demande le 
grand miracle du changement du corps et du sang 
de Jésus-Christ avec autant de simplicité que l’E- 
criture exprime la création , fiat lux , que la lu- 
mière soit faite , et l’incarnation du Sauveur dans 
Marie ( c ) , qu'il me soit fait selon votre parole. Nous 
ne demandons pas seulement que cette oblation 
devienne le corps et le sang de Jésus-Christ; mais 
qu’elle le devienne pour nous ; ut nobis fiat. C’est- 
à-dire , pour nous communiquer les dons que Jé- 

(a) Rationabile obsequium. Rom, xii. t. 

(b) Rationabile sine dolo lac concupiscite. 1. Petr. n. 2. 

(c) Fiat niilii secundùm verbum tuum. i. 38. 
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sus-Christ ( a ) a mérités par le sacrifice de son Corps 
et de son sang , la grâce du pardon entier de nos 
péchés , et tous les secours dont nous avons besoin 
pour avancer l’ouvrage de notre salut. Et comme 
quand il est dit dans Isaïe l b ) , Un enfant nous est 
né , un enfant nous est donné , on entend qu’il est 
né et donné pour notre salut , nous demandons 
aussi que cette oblation devienne le corps de Jésus- 
Christ pour notre sanctification, et pour notre con- 
sommation W ou perfection. 


ARTICLE VIT. 

Delà Consécration de l'Hostie. 



Rubrique et Remarques. 

t. Le Prêtre essuie sur le Corporal le pouce et le 
second doigt de chaque main , de peur qu’ils ne 
soient humides , et afin qu’ils soient plus propres 
par révérence pour le corps de Jésus-Christ. 

2. Apres avoir dit : Qui nu die quam dater etc: ri, 
il prend L'hostie avec le pouce , et le second doigt 
de chaque main , d'abord de la droite , puis de la 
gauche , et se tenant droit il dit , accepit pane.it. 
Ces quatre doigts du Prêtre ont été consacrés pour 
toucher le corps de Jésus-Christ, et ils suffisent 
pour soutenir des pains aussi petits que le sont ceux 
qu’on consacre. 

Les actions du Prêtre répondent ici au sens des 
paroles qu’il récite , et il imite autant qu’il lui est 

(a) Per queni maxima et preliosa nobis promissa donavit ; ut per 
haie, efliciamini divin* consortes naturæ. il. Pet r. 1 . 4 . 

(b) Puer natus est nobis , et lilius datus est nobis. Isa. ix.0. 

(e)lloc etoramus vestrain eoiisonnnationein. 2. Cor xm. D. 
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possible les actions de Jésus-Christ, qui dit aux 
Apôtres, faites ceci : il prend l’hostie en disant Ac- 
cent ; il va élever les yeux en disant , elevatis 
ocülis , et faire une inclination de tête en disant , 
gratias acens , pour accompagner ces mots d’un 
signe d’action de grâces et de reconnaissance. 

3. En tenant l'hostie avec le pouce et le second 
doigt de la main gauche , il fait avec la droite un 
s’gne de croix sur F hostie en disant bene-}*dix it. Jj’E- 
glise n’espère, et ne confère des grâces que par les 
mérites de la croix , c’est pourquoi elle fait joindre 
ce sacré signe au mot henedixit. 

4. J près avoir dit Acciimte et matsdücate ex noc 
omîtes , tenant l'hostie avec le pouce et le second 
doigt des deux mains , ayant les coudes appuyés 
sur l'Autel , et la tête inclinée , il dit distinctement , 
avec révérence , et secrètement , Noc est corpus arr.uar. 
Il s’appuie sur l’Autel pour être plus commodé- 
ment, plus attentif, et plus à portée de prononcer 
sur l’hostie les paroles de la consécration. Le Prê- 
tre ne peut pas manquer de prononcer distincte- 
ment et avec révérence ces paroles sacrées, lorsqu’il 
‘fait réflexion qu’il les profère en la personne de 
Jésus-Christ. La Rubrique qui marque que toutes 
les paroles du Canon doivent être dites secrètement, 
le prescrit ici de nouveau , parce cpie l’application 
avec laquelle le Prêtre prononce ces divines pa- 
roles, le porterait naturellement à élever le ton de 
la voix, s’il n’était, averti de la retenir. 

Au reste on a souvent recommandé aux Prêtres 
de prononcer ces paroles de suite, d’un ton simple 
et uni , sans faire des aspirations et des élans qui ne 
conviennent pas» 

(a) On ne peut donner sur ce point des avis plus sages aux Prêtres 
nue ceux qui sont marqués dans le Missel de Grenoble de 1522 , 
dont voici les termes : Ne que sunt ( ver b a sacramentalia ) pneci- 
pili ore,aitl confuse pronuntianda, sert cum summa attentione , 
rercrcnt i a , et veneralione , Intee/rè , dis/indèc/ue prnfercnda , 
y/oniam U/a Saccrdos quasi are Christ) eloquUur, et iïta loquens 
Christ i funejitur officia , debenlqueproferri traciim , mio spiritu , 
»• 26 
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§. IL Explication des paroles de V institution et de 
la consécration de l' Eucharistie. 

Qui pridie quàm pa- 
teretur accepit Panetn 
in sanctas ac venerabi- 
les manus suas , et ele- 
vatis oculis ad te Deuni 
Patre/n suurn omnipo- 
tentem , tibi gratias 
agens benedixit , f ré- 
git, deditque discipulis 
suis dicens : Accipite 
et manducate ex hoc 
omnes , hoc est enini 
corpus meum. 

Qui pridie.... Qui la veille de sa passion prit le 
pain. Jésus-Christ voulant instituer un Sacrement 
pournourrir spirituellement les Fidèles, et les réu- 
nir entre eux avec Dieu , prend pour matière le 
pain et le vin , qui sont la nourriture la plus ordi- 
naire , et le symbole le plus naturel et le plus ex- 
près de plusieurs corps réunis en un , le pain étant 
composé de plusieurs grains de blé , et le vin de 
plusieurs grains de raisin, qui font une même 
masse , et une même liqueur. 

In sanctas.... entre ses mains saintes et vénéra- 
bles. Ces mots ne sont pas dans l’Evangile , mais ils 
sont dans la Liturgie de saint Jacques, de saint Ba- 
sile ( a ) , de saint Chrysostôme ( b ) , et des Constitu- 
tions Apostoliques ( c ), et ils sont très-remarquables 
pour faire connaître que le changement du pain se 
fait dans ces mains saintes, qui avaient opéré tant 
de merveilles , donné la vue aux. aveugles , guéri les 
maladies, et multiplié les pains dans le désert. 

ne se immiscent alia cogitatio ; nec dividenda est forma ilia , 
cujus toia virtus dependet ab ultimo verbo , quod in Christ i per- 
so n a dicitnr. 

(a) EuchoL Grxc. p 1G8. (b) Ibid. p. 7G. (c) Lib . 8. 


Qui la veille de sa pas- 
sion prit le pain dans ses 
mains saintes et vénéra- 
bles , et ayant levé les yeux 
au Ciel , à vous Dieu son 
Père tout-puissant , vous 
rendant grâces, le bénit, 
le rompit , et le donna à 
ses Disciples, en disant: 
Prenez et mangez tous de 
ceci , car ceci est mon 
corps. 
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Et elevatis oculis... et ayant levé les jeux au 
Ciel. Ces paroles , qu’on ne lit pas en cet endroit 
dans l’Evangile , sont aussi dans les Liturgies de 
saint Jacques et des Constitutions Apostoliques» 
Tout n’est pas écrit dans l’Evangile. ( b ) Saint Paul 
cite des paroles I e ) et des actions t d > de Jésus-Christ 
que l’Evangile ne rapporte point. Ceux qui avaient 
conversé avec les Apôtres ont su une partie des cho- 
ses qui n’étaient pas écrites. Ainsi nous pouvons 
apprendre de la Tradition et du Canon , que Jésus- 
Christ éleva les yeux au Ciel; Il éleva les yeux au 
Ciel pour opérer une très-grande merveille , comme 
il avait fait en ressuscitant Lazare, et en multipliant 
les pains. 

Ad te Deüm.... à vous Dieu son Père tout-puis- 
sant. La toute-puissance du Père et de Jésus-Christ 
doit éclater ici autant que leur amour , et c’est ce 
que saint Jean a parfaitement exprimé dans son Evan- 
gile. Car sans répéter ce que les trois premiers Evan- 
gélistes avaient écrit de l’institution de l’Eucharis- 
tie , il nous dit ( e ) qu'avant la Fêle de Pâques Jé- 
sus sachant que son heure était venue de passer 
de ce monde à son Père , comme il avait aimé 
les siens qui étaient dans le monde , il les aima jus- 
qu'à la fin... Et sachant que son Père lui avait mis 
toutes choses entre les mains , qu'il était sorti de 
Dieu , et qu'il s'en retournait à Dieu. Quel sens 
peut donner à ces paroles un Calviniste , qui après 
ces vives expressions de l’amour , et de la toute- 
puissance de Jésus-Christ, ajouterait, et il donna 
à chacun d’eux un morceau de pain. O étrange ab- 
surdité! Mais que ces paroles sont*admirablesdans 
la bouche des Fidèles, qui disent après saint Jean, 
que Jésus sachant qne son heure était ventre de pas- 
ser de ce monde à son Père , et qu’il ne pouvait plus 
être avec les siens, et les aimant toujours tendre- 
ment , il voulut leur laisser son propre corps , 

(a) L. 8. (b) Joan. c. ult. (cj Ad. xx. (d) I. Cor. xv. 

(e) Joan. xm. 1. 3. 


aG. 
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comme le gage le plus précieux de son amour, qut 
devait les taire passer de ce monde au Ciel , et de- 
venir ainsi notre Viatique, selon l’ancienne expres- 
sion de l’Eglise. Jésus-Christ élève ici les yeux vers 
son Père tout-puissant ; et l'Evangile nous fait re- 
marquer qu’il est aussi lui-mème tout-puissant , 
pour opérer ce qu’il va faire. 

Tibi gratias agens ïîknedixit; vous rendant grâ- 
ces il bénit. Les Evangélistes ne parlent des actions 
de grâces de Jésus-Christ , qu’en les joignant à quel- 
que grand miracle , à iamulliplicalion de cinq pains 
et de deux poissons ( a ), à une autre multiplication 
de sept pains et de quelques poissons ('*) , et à la 
résurrection de Lazare.!') Ces deux expressions ren- 
dre grâces et bénir , ne doivent pas être séparées. 
Jésus-Christ bénit en rendant grâces, comme il avait 
ressuscité Lazare en rendant grâces. Il rend grâces 
à son Père de la toute-puissance qu’il lui a donnée, 
et qu’il va exercer avec lui; il lui rend grâces aussi 
de la grande bonté pour son Eglise, puisqu’il veut 
bien qu’il institue et qu’il lui laisse le sacrifice de 
son corps et de son sang, afin qu’elle puisse lui 
rendre jusqu’à la fin des siècles un culte digne de 
lui, et qu’elle y trouve les grâces qu’il lui allait mé- 
riter par le sacrifice de la croix. Et il bénit , c'est-à- 
dire , que par sa prière à son Père , et par sa pro- 
pre puissance qu’il a reçue du Père , il fit sur le 
pain tout ce qui était nécessaire pour le changer en 
son corps. 

FnEC.iT; il le rompit. JjC pain était si mince parmi 
les Hébreux, ainsi que parmi les autres Orientaux, 
qu’on le rompait toujours avec les doigts , pour le 
distribuer, sans se servir de couteau. 

Deditqüe!' 1 )... et il le donna à ses Disciples leur di- 
sant : Prenez. Jésus-Christ ne mit pas l’Eucharistie 
dans la bouche des Apôtres, comme il plaît aux 

(a) Jnnn. vi. (b) Marc. vm. (e)Joan. xr. 41. 

(<1) Dadit seulement selon presque tous les manuscrits. 
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peintres de le représenter. La disposition des ta- 
bles avec des lits, sur lesquels on était à demi cou- 
ché, ne le permettait pas; mais seulement delà 
prendre ou de la recevoir avec la main, accipite. Aussi 
durant les cinq premiers siècles les Prêtres mettaient 
l’Eucharistie dans la main des Fidèles. Ce n’est qu’à 
cause des inconvéniens , dont nous parlerons ail- 
leurs , que l’Eglise a voulu qu’on la mit dans la bou- 
che en donnant la communion. 

Manducate; mangez. L’Eucharistie est instituée 
comme un Sacrement qui doit nous nourrir, et 
comme un sacrifice auquel il faut participer. Il faut 
la manger. Elle n’a été réservée anciennement que 
pour les malades , pour la porter aux absens, ou 
pour communier dans la maison, lorsque les per- 
sécutions empêchaient d’aller à l’Eglise. 

Mangez tous de ceci. Ces mots , ex iioc omnes ( a ) 
ne sont pas en cet endroit dans l’Evangile. La tra- 
dition les a conserves; et ils sont importans pour 
montrer que tous les Prêtres qui offrent le sacri- 
fice , doivent nécessairement communier. 

Hoc est enim.... ( ,) ) car ceci est mou corps. La Par- 
ticule cni/n n’est pas non plus ici dans l’Evangile, 
mais seulement un peu plus bas. Elle sert, ce sem- 
ble , à marquer un peu plus expressément la liai- 
son de ces paroles : Mangez , ceci est mon corps. 
Ces paroles de Jésus-Christ , qui avait la puissance 
de faire tout ce qu’il voulait, ne pouvaient laisser 
aucun doute dans l’esprit des Apôtres , après leur 

(a) On ne lit pas ex hoc omnes dans le Missel des Francs. Cod. 
Sacrant, p. 430. 

(b) Dans le Missel de Provins , déjà cité , enim est mis au-dessus 
en lettres rouges , de la même manière que le mot Del qui précède. 
Cette particule enim, qui se trouve dans les Sacramentaircs et an- 
ciens Missels manuscrits , a manqué durant quelque temps dans les 
Missels de l’Ordre de PArtige; car le Chapitre général tenu en 1292, 
ordonna qu’on la mettrait dans tous les Missels. Cet Ordre com- 
mença vers la fin du douzième siècle dans le Prieuré de PArtige au 
Diocèse de Limoges. Vov. ce qu’en dit le R. P. llelyot dans son 
Histoire des Ordres Religieux, loin. 3. p. 179. et suie. 



4o6 CÉRÉMONIES DE LA MESSE. 

avoir dit ailleurs (*) : Le pain que je donnerai est 
ma chair ( que je dois donner ) pour la vie du 
monde : car ma chair est vraiment nourriture. Les 
Fidèles n’ont jamais douté que ces paroles , Ceci est 
mon corps , prononcées par la bouche de Jésus- 
Christ à la Cène , ou par la bouche des Prêtres qui 
le représentent à la Messe, n’opérassent ce qu’elles 
signifient à la lettre. Aussi quand ces mots , Ceci 
est mon corps , ont été prononcés à voix intclligi* 
ble dans l’Église Grecque , l’assemblée a répondu 
amen jusqu’à trois fois , pour en faire dans le mo- 
ment une profession de foi solennelle. 


ARTICLE VIII. 

De V adoration et de l élévation de V Hostie . 


Rubriques ex Remarques. 

Ces paroles ( de la Consécration ) prononcées , le 
Prêtre tenant V Hostie sur C Autel entre les deux 
premiers doigts de chaque main , l adore , mettant 
un genou en terre. Ensuite il se lève , et élève 
l'Hostie aussi haut qu'il le peut commodément 
en tenant les yeux dessus , ( ce qu'il fait aussi à 
l'élévation du Calice') la montre avec révérence 
au peuple , pour en être adorée , la remet aussi- 
tôt sur le Corporal , et l'adore de nouveau en flé- 
chissant le genou. Tit. VIII. n. 5. 

On ne peut se dispenser de faire observer ici à 
plusieurs Prêtres, qu’ils manquent à la Rubrique, 
et qu’ils doivent tenir toujours les yeux sur l’Hos- 
tie en l’élevant. Chacun doit lire avec soin la Rubri- 
que, pour régler tous les gestes dans une action si 

(a) Joan. \i. 52. 
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considérable. Nous ne nous arrêterons ici qu’à par- 
ler de l’adoration et de l’élévation. 

Adoration de V Eucharistie dans tous les siècles. 

Quoique nous soyons peu informés des rits des 
premiers siècles , nous ne pouvons pas ignorerqu’on 
n’ait adoré l’Eucharistie. Origène le suppose, lors- 
qu’il dit ( a ) qu’il faut révérer les paroles de Jésus- 
Christ, comme l’Eucharistie, c’est-à-dire, comme Jésus- 
Christ même. Saint Ambroise dit ( b ) que nous adorons 
dans les Mystères la chair de Jésus-Christ , que les 
Apôtres ont adorée. Personne ne mange cette chair, 
dit saint Augustin (°), sans l'avoir auparavant ado- 
rée ; et toutes les Eglises Grecques et Latines ont 
toujours été persuadées qu’après la consécration 
les Anges mêmes se tenaient autour de l’Autel , 
pour y adorer Jésus-Christ réellement présent. 

Les Grecs ont exprimé cette vérité dans la plupart 
de leurs Eglises par des peintures où Jésus-Christ 
est représenté sous la forme d’un enfant dans le 
disque ou plat, que nous appelons la Patène, de la 
manière qu’on le voit ici. ( d )Denys , Patriarche de 



(a) Hom. 13. in Exod. 

(b) Caro Cliristi , quam hodie quoque in Mvsteriîs adoramus , et 
quam Apostoli in Domino Jesu, ut suprà diximus adorarunt. Am- 
brosius de Spiritu Sancto , lib. i. cap. 12. 

(c) Nenio illatn carnem manducat , nisi priùs adoraverit. Au<j. 
in Psal. 98. 

(d) Dans cette figurelc Calice est placé à côté , et non derrière l’IIos- 
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Constantinople, mit pour ce sujet une semblable 
figure à la tète de l’attestation qu’il envoya au Roi 
de France eu 1672. C’est de là qu’un savant Au- 
teur ( a ) l’a tirée pour la mettre à la tête du quatrième 
tome de la Perpétuité de la foi , avec l’observation 
suivante : «Cette représentation est assez ordinaire 
» dans les Eglises Grecques , comme le témoigne 
» Dosithée , dans le Synode de Jérusalem.» Jl est 
étonnant , dit-il, que les Hérétiques n’aient pas vu Jé- 
sus-Christ représenté sous V hémicycle du Sanctuaire 
en la figure d'un enfant dans le disque sacré : car 
ils pouvaient reconnaître que comme les Orientaux 
représentent au dedans du disque , non pas la figu- 
re , ni la grâce , ni aucune autre chose , mais Jésus- 
Christ même ; ainsi ils croient que le pain de V Eu- 
charistie 11 est pas autre chose , mais qu’il est fait 
substantiellement le corps même de Jésus - Christ. 

Comment les hommes n’adoreraient-ils pas ce corps 
sacré ,qui est adoré par les Anges ? L’Eglise a tou- 
jours prescrit celte adoration aux Fidèles, mais elle 
ne leur a pas toujours marqué en quelle posture 
du corps ils devaient la faire; parce que l’adoration 
consiste essentiellement dans l’intention de se sou- 
mettre à celui qu’on adore comme à son souverain 
principe et à sa dernière fin ; et les circonstances où 
l’on se trouve peuvent marquer cette intention ou 
celte disposition intérieure, dans quelque situation 
du corps où l’on se tienne , soit debout, soit assis, 
soit à genoux, ou prosternés par terre. Les diffé- 
rentes postures 11e signifient rien par elles-mêmes, 

tic- Cela s’observait <Je même autrefois dans l’Eglise Latine , comme 
on l’a vu p. 278, et comme il est marqué au premier Ordre Itomain, 
p. 12. Point eum ( Calicem ) super Altare juxta oblatam à dex- 
tris. Et A malaire dit expressément : Calix in latere oblatx com- 
ponitur, non post tergum. Prxf. î. in lib. de Offic. La plupart 
des Missels manuscrits dans lesquels il y a des figures en minia- 
ture , le représentent ainsi jusqu’au quinzième siècle ; et c’est ce qui a 
été prescrit dans le Missel Itomain jusques Vers la fin du quinzième 
siècle. 

(a) M. l’Abbé llenaudot , Auteur du iv. tom. de la Perpétuité de 
la Foi. 1 
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et ne marquent le respect que selon que les mœurs» 
et l’usage des peuples les déterminent. De là vient 
qu’ou a toujours vu des différences sur ce point, et 
sur le temps auquel on doit faire cette adoration, 
parmi les personnes qui avaient la même croyance. ( a ) 
Dansles Liturgies des Grecs , anciennes ( b ) etnou- 
relies , aussi bien que dans saint Basile ( c ) , dans saint 
Cbrysostôme {<•) , et îesautres Ecrivains postérieurs, 
on ne voit l’élévation de l’Eucharistie qu’un mo- 
ment avant la Communion. Les anciens Auteurs 
nous apprennent que cette cérémonie était fort- so- 
lennelle. On ouvrait les portes saintes. On tirait les 
rideaux qui avaient caché le Sanctuaire pendant 
tout le Canon , et le Prêtre présentait les saints 
Mystères à l’adoration des Fidèles. Saint Chrysos- 
tôme M dit qu’ils doivent regarder l’ouverture du 
Sanctuaire comme l’ouverture du Ciel, pourvoir 

5 ar les yeux de la Foi Jésus-Christ et les Choeurs 
es Ànges : Considérez , leur dit-il 10 , la Table du 
Roi , les Anges en sont les serviteurs. Le Roi y est; si 
vos vêtemens sont purs adorez et communiez. Cette 
cérémonie n’a porat été interrompue. Saint-Ger- 
main de Constantinople , au huitième siècle , dit (s) 
que l’élévation du corps adorable représente l’élé- 
vation de la croix et la résurrection ; et que le Prê- 
tre fait avec le pain divin trois fois le signe de la 

(a) Un Auteur , quoique Calviniste , parle de la Foi et de la cou- 
tume des Orientaux eu des termes que la bonne foi de l'Histoire a 
exigés de sa bouche et de sa plume « des Docteurs si illustres ont 
•avancé que les Grecs ne reçoivent point la transsubstantiation, que 
» ie me fais une peine de vous dire le contraire. Cependant il le faut 
•bien, puisque c’est la vérité : apparemment qu'ils ont eu de mau- 
•vais mémoires , ou qu’on leur a voulu parler de quelque secte qui 
•n'est pas connue en ces quartiers-ci : car je vous puis assurer que 
•les Grecs de Constantinople et de Srnyrne la croient purement et 
•simplement comme les Latins; et . s’ils ne se mettent point à genoux 
•lors de l'élévation de l’Hostie, c’est que leur façon d’adorer n’est 
•pas telle. » Voyage du sieur Dumont, tom. 4. lelt. 1. p. 16. 

(b) Euchol. Grxc. p. Si et 145. (c) De Splritu Sancto. c. 27, 

(d) //ont. 17. in Ep. ad Hebr. 

(e) Hom. 3. in Ep. adEphes. (f) Hom. 61. ad pop. Antioch. 

(g) Rer, EccL 1. 1. Mibl. PP. tom. 12. p. 407. 
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croix en l'air au-dessus du Bassin ou de la Patène, 
en l’honneur de la très-sainte Trinité. 

Les Liturgies ne marquent pas cette particula- 
rité de trois signes de croix : mais on y voit ( a ) qu’au 
moment de l’élévation le Prêtre , le Diacre et le 
peuple adorent ; que le Prêtre , faisant la sainte 
élévation , ( b ) dit : Les choses saintes sont pour les 
Saints ; et qu’on répond : Il ny a qu’un seul Saint, 
un Jésus-Christ qui est dans la gloire du Père. C’est 
ainsi , dit Siméon de Thessalonique ( c ) , selon la 
prédiction de saint Paul , que tout genou fléchira 
au nom de Jésus-Christ , et que toute langue confes- 
sera que le Seigneur Jésus est dans la gloire de 
Dieu le Père. On adore ( lî ) de nouveau en s’appro- 
chant de la Communion , et le Diacre dit : Je viens 
au Roi immortel. Je crois , Seigneur, et je confesse 
que vous êtes le Christ Fils du Dieu vivant , etc. 
On voit ainsi dans toutes les Liturgies beaucoup 
d’actes d’adoration de l’Eucharistie , quoiqu’ils ne 
soient pas faits à genoux. 

Origine de l’élévation et de V adoration de V Eucha- 
ristie , après les paroles de la Consécration , dans 

1 Eglise Latine. 

L’élévation , ni l’adoration de l’Eucharistie n’ont 
pas été toujours faites de la même manière qu’elles 
se font à présent. Jusqu’au commencement du 
douzième siècle les Prêtres se contentaient à la fin 
du Canon d’élever les dons sacrés, le Calice et l’Hos- 
tie, en disant, Per ipsum , etc. ou seulement à ces 
mots , omnis honor et gloria per omnia secula se- 
culorum : ce qu’on appelle à présent la seconde, 
ou la petite élévation. Mais depuis les premières 
paroles du Canon jusqu’à la fin , fout le Clergé se 
tenait incliné , adorant la Majesté divine, et l’incar- 

(a) LU. Chrtjs. Euchot. Grxc. p. 81. 

(I>) Sans pourtant montrer l’Hostie à découvert. 

(c) De Templ. et Miss. Euch. p. 228. 

(d) Ut. Chrtjs. Euchot- p. 83. 
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.nation , dont le mystère de l’Eucharistie n’est qu’une 
extension : Ceux qui sont derrière le Prêtre , et 
ceux qui sont en face , dit Àmalaire, i 3 ) s'inclinent , 
révérant la divine Majesté , et V Incarnation da 
Sauveur ; et ils se tiennent dans la même posture 
durant tout le Canon , jusqu’à la fin de T Oraison 
Dominicale. Cela se faisait encore de même au 
onzième siècle , comme on le voit dans le Traité des 
divins Offices de Jean d’Avranches vers l’an 1060 . ( b ) 

Quelque marquée que fût cette adoration , on 
crut en devoir donner des signes plus exprès et 
plus éclatans , lorsque Bérenger eut osé blasphé- 
mer contre la présence réelle de Jésus-Christ dans 
l'Eucharistie. Les fidèles ont toujours taché de re- 
lever les vérités que l’hérésie attaquait. C’est pour 
ce sujet qu’après l’hérésie de Bérenger , ( c ) p! li- 
seurs Saints voulureutfaire une profession expresse 
et particulière de la présence réelle. Saint Bruno 
dit immédiatement avant sa mort l’an nor : Je 
crois que le pain et le vin , quon consacre à V Au- 
tel , sont après la Consécration le vrai corps de 
Jésus-Christ notre Seigneur , et son vrai sang ; et 
l'Eglise a porté tous les Fidèles à faire tacitement 
celte même profession de foi , en leur montrant 
l'Eucharistie pour la leur faire adorer d’abord après 
la Consécration. 

Cet usage a commencé vers l’an 1100 . Il y a lieu 
de croire qu’Hildebert, Evêque du Mans, ( d ) et en- 

la) Inclinant se et qui rétro stant , et qui in facie , venerando sci- 
ticet Majestatein divïnam, et Incarnationem Domini... Persévérant 
rétro stantes inelinati , usque dum finiatur omnis præsens Oratio , 
H est usque dum dicatur post Orationem Dominicain , sed libéra 
SOS à inalo. Àmalarius lib. 3. cap. 22 et 23. 

(b ] De o/fîc. Ecoles . p. 21. (c) Mort en 1088. 

(d) Il a été Evêque du Mans depuis l’an 1099 jusqu’à Pan 1127 
on 1128. Dans le temps qu’il était Evêque il donna en vers Fexpli- 
ration des Mystères de la Messe sous Je titre de Conconlia antiqui 
H uovi Sacrljkii. Or en expliquant les paroles de la Consécration , 
Qtdprldie , etc. il dit que le Prêtre prend entre ses mains l’Hostie , 
tt ensuite le Calice, pour prononcer les paroles sacrées; que par 
tu paroles , et par le signe de la croix, la nature du pain est clian- 
gée : Sub cruce , sub verbo natura novatur ; et que le Prêtre 
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suite Archevêque de Tours , qui av^it paru, favori- 
ser l’erreur de Bérenger, fut un des premiers qui 
voulut faire rendre cet acte particulier d’adoration 
à l’Eucharistie ; et que les Chartreux ont fait l’élé- 
vation et l’adoration dès le temps même de saint 
Bruno leur Instituteur. Leurs Coutumes écrites par 
le Vénérable Guigue, leur cinquième général, n’en 
parlent pas ; parce qu’il n’y dit presque rien des 
cérémonies de la Messe : mais on le voit dans leurs 
anciens Statuts , qui furent confirmés en 1269 , 
sans qu’on marque en quel temps a commencé 
l’élévation de l’IIostie. On y lit ( a ) que le Prêtre 
ayant dit les paroles, Hoc est Corpus meum , éle- 
vait l’Hostie ae telle manière, qu’elle pouvait être 
vue des assistans, et qu’aux Messes conventuelles 
on sonnait la cloche. Quand nous prions debout, 
ajoutent les Statuts, nous nous prosternons à l’élé- 
vation de l’Hostie , et nous nous tenons prosternés 
jusqu’à la fin de la consécration du Calice. 

L’Ordre de Prémontré, institué l’an 1 120 , paraît 
avoir observé le même usage dès son origine. Qu’on 
sonne aux deux Messes , dit leur premier Ordi- 
naire , deux ou trois coups d’une des plus grosses 
cloches à l’élévation de l'Hostie ; afin que tous ceux 
qui seront présens, excepté le Diacre et le Sous- 
diacre de l’Autel , aussi-bien que tous ceux qui en- 

. J 

élève alors l’Hostie et le Calice , pour marquer que c’est là un ali- 
ment au-dessus de tous les autres- Robert Paululus , Prêtre d’A- 
miens vers Fan 1170, énonce en prose tout ce qui avait été dit en 
vers par Hildebert , et distingue comme lui deux espèces d’éléva- 
tions des dons de l’Autel , l'une , lorsqu’ils ne sont encore que du 
pain et du vin , communis esca , et qui ne consiste qu’en ce que le 
Prêtre , suivant ces paroles , accepitpanem , accipiens calicem , 
prend de l’Autel l’Hostie et le Calice pour les consacrer entre 
ses mains ; l’autre après la consécration , ou le changement du 

f )ain et du vin , pour montrer qu’ils sont devenus d'une nature 
)eaucoup plus excellente. Rob. Paul . seu vulgo Ilug. à 5. Vid. 
inSpecul. Eccles. c, 7. Les témoignages de ces deux Auteurs ne 
seraient pas assez clairs ni assez déclsîts , si nous n’en avions d’au- 
tres du même temps, qui ne laissent aucun sujet de contestation. 

(a) Dicto autem , Iloc est corpus meum , elevatur Hostia , ita ut 
possit videri, et puisât ur campaha, etc. Stat . ant. t\ 43. §. 3G et 37. 
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tendront sonner, partout où ils seront , soient pros- 
ternés jusqu’à ce qu’ils aient achevé de dire le Pater. 

Yves de Chartres, mort l’an m5 , avait déjà 
congratulé ( a ) Mathilde, lleine d’Angleterre, d’avoir 
donné à l’Eglise de Notre-Dame de Chartres des 
cloches qui renouvelaient sa mémoire toutes les 
fois qu’on les sonnait pendant la consécration. 

H y a apparence que les Camaldules ne différè- 
rent pas cte suivre eu ce point l’usage des Char- 
treux et des Prémontrés. L’Ordre commença à Ca- 
maldoli en i o 1 5 . Leurs Coutumes , ou Constitutions 
revues et augmentées en noS , en i a 54 , et en 
i5ao , marquent que quand on sonne la cloche 
pour l’élévation du corps et du sang de Jésus-Christ, 
soit à la première Messe , soit à la Messe conven- 
tuelle , tous ceux qui sont dans les cellules, ou 
dans l’enceinte de l’hermitage , ou hors des cellu- 
les, ou hors même de l’enceinte , et qui entendront 
cette cloche , se mettront à genoux , partout où 
ils le pourront faire décemment, pour prier et ado- 
rer Dieu pendant tout le temps que la cloche son- 
nera. 

L’ordre de Citeaux ne fit un Statut général de 
l'élévation, et du son de la cloche pendant la con- 
sécration , qu’en 1 2 1 5. Alors , outre la grosse clo- 
che, qu’on faisait sonner pendant la consécration 
à la Messe conventuelle, pour avertir les absens, 
on avait déjà introduit en plusieurs endroits l’usage 
de sonner une petite cloche pendant l’élévation à 
toutes les Messes. Eudes de Sully , Evêque de Paris 
en 1198 , ne recommande ( b ) que l’élévation de 
l’Hostie; mais peu de temps après lui, Guillaume, 
Evêque de Paris , ordonne dans ses Statuts Syno- 
daux ( c ) de sonner la cloche , comme, dit-il , il avait 
été ordonné auparavant. Le Cardinal Bona remar- 
que avec raison que cet usage avait sans doute 
commencé en France. Césaire d’Heisterbach nous 

{a )Epist. 142. (b) Synod. Paris, p. iC. 

(c) Ibid. p. 28 
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apprend ( a ) que le Cardinal Gui , Légat du saint 
Siège en ?ao3, l’établit en Allemagne, afin, dit 
Césaire , que tout le monde se prosternât. Plusieurs 
Synodes d’Angleterre ( h ) ordonnèrent aussi d'élever 
l'Hostie, et de sonner la petite cloche. On alluma 
aussi des torches pour rendre cette cérémonie plus 
auguste, comme la Rubrique le prescrit à présent; 
et les anciens Statuts des Chartreux et des Céles- 
tins marquent ( c ) qu’on ouvrira les portes du Chœur. 

Enfin , en détestation de l’hérésie de Bérenger, 
on ne cessa de porter les Fidèles à faire souvent 
d’une manière très-marquée des actes d’adoration 
envers le très-saint Sacrement . 


ARTICLE IX. 

De lu Consécration du Calice. 


Simili modo post- 
quam cœnatum est,ac- 
cipiens et hune preeela- 
rum Calice tn in sanctas 
ac vcnerabiles manus 
suas , item tibi gratins 
a gens , benedixit , de- 
dilque Discipulis suis , 
dicens : Accipite et bi- 
bite ex eo ont nés : 

Hic est et dm Calix 
sanûuiuis mei novi et 


De même après qu’on 
eut soupe , prenant aussi 
ce précieux Calice entre 
ses mains saintes et véné- 
rables , et vous rendant 
pareillement grâces, il le 
bénit et le donna à ses Dis- 
ciples , disant : prenez et 
buvez-en tous : 

Car c’est le Calice démon 
sans de la nouvelle et éter- 


(a) Præeepit enim , ut ad elevationem hostiæ , omnis populus in, 
Ecrlesia ad sonitum note vpninm peteret, sicque usque ad Calicis* 
benedictionem prostratus jaceret. L. 0. c. 51. 

(b) Præcipiimis quod in élévations Eucharistiæ, quando ullimo 
cle\atur , etmagis in altum : tune primo sonet campanella. Cons- 
tant. Al'.r. Contenir. F.p. Synod. Jt'hjorn. Conc. to. II. col. 
6IK cl 517. 

(e) Marten. l.i.c. 13. a. 8. n. 22. 



Part. iv. art. ix. Simili modo . 4*5 

nelle alliance , mystère de œterniTestamentijnys • 
la foi , qui sera répandu terium fidei , qui pro 
pour vous et pour plusieurs vobis et pro mullis ef- 
en rémission des péchés, fundetur in remissio - 
Toutes les fois que vous nem peccatorum. Haie 
ferez ces choses , vous les quotiescumque feceri - 
ferez en mémoire de moi. tes , in mei memoriani 
facietis. 

Simili modo postquam coenatum est ; de même 
après qu’on eut soupé. 11 est important de remar- 
quer que c’est après le souper : c’est-à-dire, après 
la manducation de l’Agneau Pascal , que Jésus- 
Christ prit la coupe pour la bénir. Saint Luc W 
nous a marqué distinctement deux coupes , l’une 
du commencement du repas légal, qui n’a point 
été consacrée; l’autre, de la fin du repas , qui, se- 
lon le Hit des Juifs, s’appelait la coupe de l’action 
de grâces, et c’est cette coupe qui est devenue la 
vraie coupe, le vrai calice eucharistique ou d’ac- 
tion de grâces : puisque le sang adorable de Jésus- 
Christ qu’il contient, et que nous offrons avec son 
corps en sacrifice , sont le don le plus excellent que 
nous puissions présenter à Dieu en action de grâces 
de tous les biens dont il nous comble continuelle- 
ment, et pour obtenir de sa bonté tous les autres 
biens dont les Fidèles auront besoin jusqu’à la fin 
des siècles, 

Accipiens et nuNC præclarüm calicem.... Jésus- 
Christ prend donc entre ses mains cette excellente 
coupe prédite par le Prophète ( b ) ; ce calice excel- 
lent qui ne contiendra plus les ombres et les figu- 
res de la Loi , mais le sang précieux signifié par ces 
ombres et ces figures. Jésus-Christ prend ce calice 
dans ses mains vénérables et toutes-puissantes. Sa 
paissance est celle de son Père. 

Itf.m tibi gratias agens benedjxit. Il lui en rend 

(a) Luc. xxii. 

(b) Calix meus inebrians quàm præclarus est. Pscil . xxu.7. 
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grâces , comme il venait de faire en tenant le pain 
entre ses mains, et il bénit ce calice, c’est-à-dire, 
il fait descendre sur ce qu’il contient toute la vertu 
nécessaire pour changer le vrn en son sang. 

Duditquk.... et il le donna à ses Disciples en di- 
sant : Prenez , et buvez-en tous. Il fallait rpie ceux, 
avec qui Jésus-Christ contractait la nouvelle alliance 
pour toute l’Eglise, en bussent. Ils en burent tous 
en effet : et il faut que les Prêtres qui renouvellent 
cette alliance et ce sacrifice , que Jésus-Christ ins- 
titua alors, en boivent aussi. I/Eglise a vu dans 
ces paroles un précepte qui oblige tous les Prê- 
tres , qui offrent le sacrifice, à y communier sous 
les deux espèces : et elle a reconnu qu’il n’y avait 
point de précepte à l’égard des Laïques, ni à l’égard 
des Prêtres qui communiaient dans l’Eglise, sans 
offrir personnellement le sacrifice. 

Saint Paul même nous fait remarquer cette dif- 
férence : car lorsqu’il parle du sacrifice qui doit 
annoncer la mort du Seigneur, il joint le calice au 
pain sacré ( 3 ) : Toutes les fois que vous mangerez 
ce pain , et que vous boirez ce calice , vous annon- 
cerez la mort du Seigneur. Au lieu qu’en parlant 
de la seule communion , il met l’alternative du 
corps et du sang , de manger ou de boire ( b ) : Qui- 
conque mangera ce pain , ou boira le calice du Sei- 
gneur indignement , il sera coupable du corps et du 
sang de Jésus-Christ. Et la raison en est bien claire, 
parce qu’on communie également en mangeant ou 
en buvant, et que l’on est coupable de la profana- 
tion du corps et du sang, en recevant indignement 
l’un ou l’autre. 

11 y a des exemples, dans tous les siècles, qu’on a 
porté l’Eucharistie sous la seule espèce du pain aux 
malades et aux absens , et qu’on l’a donnée aux 
enfans sous la seule espèce du vin. L’Eglise Grec- 
que conserve l’usage de ne pas consacrer aux fériés 
du Carême , et de ne communier ces jours-là que 

(a) 1. Cor. xi- 2G. (b) 1. Cor. xi. 27. 
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sous la seule espèce du pain consacré le Dimanche 
précédent; et selon le Sacramentaire de saint Gré- 
goire dans l’Eglise Romaine , où l’on ne consacre 
pas non plus le Vendredi-Saint , les Prêtres qui of- 
ficient ce jour-là , ne communient que sous l’es- 
pèce du pain consacré le Jeudi-Saint. 

De sorte que l’Eglise a toujours déclaré que la 
communion sous les deux espèces n’était pas d’obli- 
gation à l’égard de ceux qui n’offraient pas le sa- 
crifice ; mais qu’elle l’était absolument à l’égard 
des Prêtres qui offrent le sacrifice comme succes- 
seurs des Apôtres , les douze premiers Prêtres , à 
qui Jésus-Christ dit : Buvez-en tous, 

IIic est enim calix.... Car c'est le calice de mon 
sang y le sang de la nouvelle et éternelle Alliance^ 
C’est le sang du nouveau Testament ou de la nou- 
velle Alliance , qui doit être éternelle. Jésus-Christ 
Médiateur est venu faire une nouvelle Alliance 
entre Dieu et les hommes » dont l’ancienne n’était 
que la figure. Cette ancienne Alliance fut faite sur 
le mont Sinaï par le ministère de Moïse , qui en fut 
le Médiateur. Dieu y donna les préceptes de la Loi 
aux Israélites ; et ( a ) promit de les regarder comme 
son peuple choisi et séparé de tous les autres peu- 
ples de la terre , s’ils gardaient ses préceptes. Ils 
promirent ( b ) d’y êtres fidèles. Moïse prit du sang 
des victimes , et en répandit sur le peuple en di- 
sant : 1 e ) C'est le sang de V Alliance que le Seigneur 
a contractée avec vous. 

Mais cette Alliance était figurative , et ne devait 
durer qu’un temps. Le Messie que Moïse annonçait 
et fkurait , vient faire la nouvelle Alliance , et la 
connrme ici , non par le sang des animaux , mais 

I wr son propre sang. Le sang de la première Al* 
iance ne pouvait produire qu’une pureté extérieure 
et figurative ; le sang de la nouvelle est la source 

(a) Exod. xix. 5. (b) Ibid. xxiv. 3 et 7. 

(c) Hic est sanguis fœderis quod pepigit Dominus vobiscuni su- 
per cunctis sernionibus bis. Exod. xxiv. 8. et Hebr. ix. 20. 
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de la pureté intérieure, réelle et véritable. Aussi le 
sang de la première Alliance ne fut répandu qu'ex- 
térieurement sur les Juifs , avec qui Dieu la con- 
tractait ; et le sang de la nouvelle devait être bu, 
pour être reçu intérieurement. Voilà pourquoi Jé- 
sus-Christ, par le plus grand de tous les miracles, 
voulut donner son sang à ses Apôtres , et eu fit par 
avance avant sa mort une véritable et actuelle ef- 
fusion , ( quoique mystique , ) selon le texte grec 
des Evangélistes , où on lit , qui est répandu pour 
vous t comme nous lisons aussi dans la Vulgate à 
l’égard de son sacré corps, qui est donné pour vous y 
qui pro vobis dutur. C’est pour cela que Jésus- 
Christ dit à ses disciples : Buvez-en tous , car c’est 
mon sang de la nouvelle Alliance. Jésus-Christ l’a 
faite cette Alliance après avoir rempli toutes les fi- 
gures en mangeant l’Agneau Pascal. Il l’a faite daus 
un festin , comme se font ordinairement les Allian- 
ces. Il l’a faite en faisant son testament de mort : 
parce que son peuple fidèle ne doit recevoir que 
par le mérite de sa mort ( a ) l’héritage éternel qui 
lui est promis par cette nouvelle Alliance. Il l’a fuite 
en laissant à l’Eglise en la personne des Apôtres sa 
chair et son sang, avec le pouvoir de les produire 
jusqu’à la fin des siècles, pour renouveler tous les 
jours cette Alliance dans le sang du Testament éter- 
nel , ( b ) selon l’expression de saint Paul ; Alliance 
qui est ainsi nouvelle et éternelle , parce qu’elle ne 
sera jamais changée, comme il a été prédit par les 
Prophètes, I e ) et confirmé par les Apôtres. 

Mysterium jpidei ; le mystère de la foi. Ces deux 
mots ne sont pas dans l'Evangile , et l’on ne doit 
pas en être surpris , parce que les Evangélistes n’ont 
pas tout écrit. (Saint Matthieu est le seul qui rap- 
porte la particule enitn. ) Et comme le remarque le 

(a) Ubi testamentum est, mors necesse est intercédât testatoris. 
Jlebr. ix. IG. 

(b) In sanguine testament! seternû Itebr. xm. 20. 

(c) Feriam vobiscuiu pactuni sempiternum. Isai. tv. 3. 
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Pape Innocent III, saint Paul et les autres Apôtres 
ont souvent rapporté des faits et des paroles omi- 
ses par les Evangélistes. Ainsi la Tradition a du 
laisser à l’Eglise ce que nous trouvons de particu- 
lier dans le Canon , ce sont ces mots : elevatis ocu • 
lis in Cœlum , ce terni , et myslerium fidei. Tous ces 
mots sont dans les plus anciens Sacramentaires ( a ) 
de l’Eglise Romaine, et ils doivent être du nombre 
de ces vérités que Jésus-Christ expliqua à ses Apô- 
tres après sa Résurrection , en leur parlant du 
Royaume de Dieu. 

Le mot de mystère signifie secret. C’est en ce 
sens qu’il est pris par saint Paul , lorsqu’il parle du 
mystère de la foi , ( b ) que les Diacres doivent conser- 
ver avec une conscience pure ; ( c ) du mystère caché 
et préparé avant tous les siècles ; ( d ) du mystère de 
Jésus- Christ qui na pas été découvert aux enfans 
des hommes dans les autres temps. Or le plus 
grand de tous les mystères , et pour ainsi dire r ' 
tout le secret de la foi , tout le seerfet de la religion* 
est que le sang d’un Dieu dût être versé pour le 
salut du monde. ( e ) Ce mystère renferme toutes ces 
vérités , que tous les hommes étant pécheurs de- 
puis le commencement du monde , devaient être 
immolés à la justice de Dieu ; Que les péchés ne 
sont point remis sans effusion de sang ; ( f ) Que ce- 
lui des pécheurs était indigne d’être offert à Dieu : 
Que depuis Abel on a substitué en leur place celui 
des animaux : Qu’il était néanmoins impossible que 

(a) Il s’en est conservé beaucoup à Paris et ailleurs qui ont 000 
ans ; et il n’y en a point où je n’aie vu ces paroles. On les lit aussi 
dans le Canon du Sacramentaire Gallican de Bobin , que le Père 
Ilabillon a fait imprimer : Mus. liai. io. 1. p. 280, et qu'il croit 
avoir été écrit depuis plus de mille ans. 

(b) Ilabentes mysterium fidei in conscientia pura. 1. Tim. m. 9. 

(c) 1. Cor. ii. 7. et Coloss i. 20. • 

(d) In mysterio Christi , quod aliis generationibus non est agiii- 
tum. Eplies. m. 4 et 5. 

(e) Voyez le Traité de Sacramento Maris du R. P. Hardouîn, 
Jésuite , où ces mots sont expliqués avec beaucoup de pénétration 
«t d’érudition. 

(f) Sine sangttinis effusione non fit reinissio. tlcbr. ix. 22. 
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le sang des taureaux et des boucs ôtât les pêchés ; (•) 
et qu’il fallait une victime sainte pour sanctifier les 
hommes , le sang d’un Dieu fuit homme pour les 
réconcilier et les unir à Dieu. C’est là le grand 
mystère, qui a été caché jusqu’à la mort et à la ré- 
surrection du Messie : mystère montré par Jésus- 
Christ même aux Disciples d’Emmaüs en leur ex- 
pliquant les Ecritures , et en leur disant : JSe fui ■ 
iait-il pas que le Christ souffrit , ( b ) et qu'il entrât 
ainsi dans sa gloire? mystère, dont le sang répandu 
dans tous les sacrifices n’avait jamais été qu’une 
ombre et une figure : mystère révélé par saint Jean , 
qui appelle Jésus-Christ X Agneau occis dès la créa - 
tion du monde , ( c ) et par saint Pierre , lorsqu’il 
nous dit : ( d ) Fous avez été rachetés par le précieuse 
.sang de Jésus-Christ comme de V Agneau sans ta ■* 
che et sans défaut , qui avait été prédestiné avant 
la création du monde , et qui a été manifesté dans 
les derniers temps. Le sang de Jésus-Christ contenu 
dans le calice est donc par excellence le mystère 
de la foi. 

Qui pno vobis et pito multis effondetur.... Qui 
sera répandu pour vous , et pour plusieurs en ré - 
mission des péchés. Les Fidèles , qui doivent être 
purs pour se nourrir de la chair et du sâng de Jésus- 
Christ , et pour avoir part au Royaume céleste , ne 
sont lavés et purifiés que par ce sang adorable ré- 
pandu pour la sanctification de ceux qui compose- 
ront l’Eglise, effundetur . (0 Ce sang précieux devait 
être répandu le jour suivant sur la croix : Jésus- 
Christ, dit même, selon le texte Grec, qu’il était 
actuellement répandu , F) qui est répandu pour 

(a) Impossible enim est sanguine taurorum et hircorum auferri 
peccata. Ilebr. x. 4. 

(b) Lwc. XXlV. 26. (C) Apoc. xm. 8. 

(tl) Pretioso sanguine quasi Agni iimnaculati Christ! , et incon- 
taminati : Praccogniti quidem ante inundi constitutionem , mani- 
festati autem novissimis temporibus propter vos. t. Petr.t. 10 et 20. 

(e) Malt h. xxvi. 28. 

(f) Krasme , dans la version de saint J.tic, met e/fan flitur. On 
trouve aussi cjfunditur dans la Liturgie de saint Jacques , et dans 
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plusieurs , qui est répandu pour vous , ainsi que (*) 
Jésus-Christ dit de son corps , qui est donné pour 
vous. Ce qui marque l’oblation actuelle du sang 
de Jésus-Christ , comme nous avons remarqué plus 
haut; 

Le Sauveur nous dit qu’il allait répandre son 
sang : i. Pour les Apôtres, qui sont les Chefs de 
l’Eglise , pro vobis ; pour vous. a. Pour tous ceux 

3 ui devaient croire , et se convertir par leurs pré- 
icatiohs ; et pro multis. C.’est pour ceux-là que Jé- 
sus-Christ offre et prie ici en particulier , comme 
nous le voyons dans la prière qu’il fit à son Père 
en sortant du lieu où il institua l’Eucharistie. Je 
ne prie pas pour eux seulement , mais encore pour 
tous ceux qüi doivent croire en moi par leurs pa- 
roles. 

Quoique Jésus-Christ soit mort très-réellement 
pour tous les hommes , et qu’il soit la victime de 
propitiation pour les péchés de tout le monde, se- 
lon l’expression de saint Jean , ( c ) il est mort plus 
particulièrement pour les Fidèles. Dieu , dit saint 
Paul l* 1 ) , est le Sauveur de tous les hommes , mais 
principalement des Fidèles ; et les livres saints par- 
ient eu divers endroits simplement de l’oblation de 
Jésus-Christ pour plusieurs, ( e ) pour marquer le 
fruit de son sang précieux dans les Saints , plutôt 
que sa valeur infinie pour tous les hommes , ou la 
volonté générale de Dieu de les sauver tous. Il est 
dit encore , pour vous et pour plusieurs , parce que 
le sacrifice de l’Eucharistie est le sacrifice des Fidè- 
les, ils sont les seuls qui doivent y participer. Ce 

quelques autres qui sont en grec et en latin dans la Bibliothèque 
des Pères : Hic est sanguis meus novl Testamenti , qui pro vobis 
et multis ejjunditur et datur in remissionem peccatorum. On 
lit aussi effunditur dans le Sacrainentaire de Bobio. 

(a) Luc. XXII. 20. Ibid. 19. 

(b) Joan. xvii. 20. (c) I. Joan. n. 2. 

(d) Salvator omnium hominum, maximèFidelium. 1.77m. iv. tO. 
(e)Peccata multorum tulit. Isa. lui. 12. Christus semel oblatus 
est ad multorum exhaurienda peccata. Hebr. ix. 28. Ut gratia Del 
pro omnibus gustaret inortem. Hebr. u. 9. 
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n’est point le sacrifice des Juifs ( a ) ni des Païens ni 
de ceux qui sont hors de l’Eglise; et l’on ne doit 
pas pour cette raison l’offrir en présence des ex* 
communies. 

IIæc QUOTfESCüMQtiE eeceritis ; toutes les fois que 
vous ferez ces choses. Jésus-Christ a donné le pou- 
voir aux Prêtres de faire ce qu’il a fait : Faites 
ceci ; hoc facite , et il leur a donné ce pouvoir sans 
limites. Ils peuvent l’exercer autant de fois qu’il 
est convenable : toutes les fois que vous le ferez , etc. 
Ils doivent prendre du pain et du vin pour y faire 
le changement de la manière que Jésus-Christ a 
fait : hoc facite. Quelle intelligence, s’écrie saint 
Ephrem , ( b ) peut s'élever jusqu'à comprendre la 
grandeur de la dignité sacerdotale , et n est-ce pas 
ici où il faut s’écrier avec saint Paul : ( c ) O profon- 
deur incompréhensible des richesses de la sagesse et 
de la science de Dieu ! 

Ce sont les Prêtres , dit saint Jérôme ( d ) , qui par 
leurs bouches sacrées font le corps de Jésus-Christ, 
ou ( e ) c’est Jésus-Christ qui par eux , conformément 
aux paroles qu'ils prononcent ,fait ce grand mira- 
cle. Considérez dans le Prêtre , dit saint Chrysos- 
tôme, (0 la main de Jésus- Christ qui opère invisi- 
blement. Ce n’est pas l’homme , dit ce Docteur, (E), 
qui sur la Table de la consécration produit le corps 
et le sang de Jésus-Christ; les paroles sont pronon- 
cées par le Prêtre, mais elles sont consacrées par 
la vertu de Dieu , et par sa grâce ; c’est-à-dire , 
qu’elles tiennent toute leur force de la puissance 
de Dieu, qui par sa bonté les rend efficaces. Aussi 
les Pères C») remarquent que quand on est venu au 
moment où se doit faire le Sacrement par la con- 
sécration , le Prêtre ne parle plus en sa personne , 
mais en celle de Jésus-Christ , employant scs pro - 

(a) Habemus Altare , de quo edere non liabcnt potestatem , qui 
Tnbernaculo deserviunt. Ur.br. xm. lo. 

(b) Au IV. siècle, (c) tiom. xi. 33. 

(d) Cliristi corpus sacro ore conficiunt. Epist. ad Ilcliod. 

(e) Epist. ad Et-atjr. (f) Ilom. ad pop. Anlioch. 

(g) Uom, de prodit. Juda. (h) Ambr. I. 4. de Sacrant, c. 5. 
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}> r es paroles ; tant il est vrai , selon les saints Pères 
et le Concile de Florence , que le Prêtre consacre 
en la personne de Jésus-Christ. 

Lv meî meMoriam facietts; vous les ferez en mé- 
moire de moi. Les Prêtres doivent faire cette action 
si excellente en mémoire de ce divin Sauveur, c’est- 
à-dire , pour annoncer sa mort jusqu'à ce qu'il 
vienne, pour renouveler la mémoire de cet amour 
immense, qui lui a fait donner sa vie pour les hom- 
mes ; et enfin pour solenniser tous les mystères 
que la divine Eucharistie renferme. 


ARTICLE X. 

De V adoration et de T élévation du Calice. 


Rubrique et Remarques. 

Après que le Prêtre a quitté le Calice , et dit , Hæc 
quotiesgumque , etc. en faisant la génuflexion 
pour adorer le Sang, il se lève, reprend le Calice 
découvert , l'élève autant qu'il peut commodé- 
ment , pour le faire voir et adorer au peuple , 
le remet avec révérence sur le Corporal , le cou- 
vre de la Pâlie et l'adore en faisant la génu- 
flexion. Tit. VIII. n. 7. 

1. J près que le Prêtre a quitté le Calice , il dit : 
Iîæc quotiescumque , etc. II y a eu quatre usages 
différens sur ce point. 1. En quelques Eglises on a 
dit ces paroles sur le Calice même, comme celles 
de la consécration. ( a ) 2. On les a dites en un fort 

(a) Les Missels de Narbonne de 1528 et 1572, ne marquent 
l'élévation du Calice qu’après ces paroles , Hæc quotiescumque , 
etc. qui suivent immédiatement celles de la consécration , et sont 
écrites en mêmes caractères ; et dans le Missel d’Antoine de Lon- 
gueil , Evêque de saint Paul de Léon , écrit vers la lin du quin- 
zième siècle , on lit : super os Calicis hic dicenclum est usque ad 
verbum Facietis. 
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grand nombre d’Eglises en élevant le Calice , (») 
comme on fait encore à Sens ( b ) * chez les Carmes ( c )* 
et même à Milan. ( d ) Selon le quatorzième Ordre 
Romain ( c ) ces paroles étaient dites après l’éléva- 
tion ce qui a été suivi en diverses Eglises d’Alle- 
magne , à Trêves , et à Toul ; (0 c’est l’usage des 
Jacobins, (s) qu’ils ont pris apparemment de Rome 
dans le temps qu’ils ont commencé d’élever le Ca- 
lice. Mais depuis la fin du quinzième siècle l’Eglise 
de Rome (•>) a fait dire ces paroles entre la consé- 
cration du Calice et l’élévation : le troisième et 
quatrième usage ont cela de commun et de bon , 
qu’ils font connaître que ces paroles , Hœc quo- 
tiescumque , ne sont point de la consécration du 
Calice : et en effet elles n’y ont pas plus de rapport 
qu’à celle de l’Hostie ; et chacun de ces deux usages 
a une vue particulière très-louable : car celui qui 
ne fait dire, Hœc quodescutnquc , qu’après l’éléva- 
tion , laisse au Prêtre toute son attention, pour 
ne s’appliquer qu’à adorer, sans prononcer aucune 
parole; et l’autre usage veut éviter de mettre trop 
d’interruption entre les paroles qui précèdent et 
celles-ci. Ta Rubrique du Missel Romain les fait 
dire d’abord après celles de la consécration du Ca- 
lice , comme on l’avait toujours fait avant qu’on 
fil l’élévation. 

a. Il élève le Calice , pour le faire voir et adorer 
au peuple. Au commencement du douzième siècle 

(a) Voyez les anciens Missels d'Auxerre , de Troyes, de Rouen , 
d’Evreux , de Lisieux : de Reims 1505 , de Marmoutier 1508 , de 
Cambrai 1527, de Liège 1527, de Beauvais 1538 , de Châlons-sur- 
Marne 1543 , de Malte 1553 , d'Angers 1555, de Laon 1557, et 
tous ceux de l’aris depuis I4S1 jusqu’en 1015. 

(h) Miss. Son. 1550. 1575. et (715. 

(c) Miss, 1601. Crrrm . 1016. p. 2. ruhr. 53. 

(d) Miss. Amb. 100!). (e) Mvs. Ital. p. 305. 

(f) On le voit dans un Or do Missx d’environ 300 ans pour Jes 
Eglises d’Allemagne, qui est chez les Pères de Nazareth de Paris; 
dans le Missel «le Trêves «le 1547 , dans un Missel et un Pontifical 
manuscrits de 'foui , et dans un Missel de la même Eglise imprimé 
avant l'an 1500. 

(g) Miss. 1087. (h) Or do Miss, per Burchard. 
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m éleva le Calice par la même raison qu’on éleva 
l’Hostie pour faire adorer Jésus-Christ d’une ma- 
nière sensible dès le moment qu’il se rend réelle- 
ment présent sur l’Autel par la consécration. Quel* 

S ues Auteurs avancèrent que la consécration même 
e l’Hostie n’était achevée qu’après toutes les pa- 
roles qu’on dit sur le Calice : ainsi , selon eux , il 
n’aurait fallu élever qu’en cet endroit l’Hostie avec 
le Calice. Pierre, Chantre de l’Eglise de Paris , fa- 
meux Théologien , qu’on a appelé tout court Pierre- 
le-Chantre , soutint que la consécration des deux 
espèces était indivisible ; que le pain non plus que 
le vin n’était changé qu’après que toutes les paro- 
les de la consécration étaient achevées ; et que si 
un Prêtre , après les paroles prononcées sur le pain , 
n’avait pu continuer à cause de quelque accident, 
ou s’il s’apercevait après la consécration de l’Hostie 

S u'il n’y avait point de vin dans le Calice , il fau- 
rait qu’on recommençât de nouveau de consacrer 
les deux espèces. Cette question durait encore vers 
la fin du treizième siècle, comme on le voit dans ' 
Durand de Mende. (*) Mais elle ne changea rien 
dans la pratique , qui en était une condamnation , 
et qui l’a même fait cesser. On n’attendit nulle part 
que la consécration du Calice , fût faite pour éle- 
ver ou adorer l’Hostie. On l’éleva d’abord après 
avoir dit : Hoc est enirn Corpus meum. Eudes de 
Sully , Evêque de Paris , qui succéda à Maurice en 
1198 , l’année d’après la mort de Pierre-le-Chantre, 
prescrit ( b ) l’élévation de l’Hostie pour la faire ado- 
rer d’abord après ces paroles : Hoc est enim Cor - 
pus , etc. et ne parle point de l’élévation du Calice. 
On ne l’a élevé en plusieurs Eglises qu’au quin- 
zième siècle, en d’autres qu’au seizième, I e ) 
L’Ordinaire des Prémontrés , non plus que le 
Statut du Chapitre Général de Citeaux en iai5, 

(a) nation. I 4. c. 41. n. 43 et 47. (b) Stjnod. p. 1(5. 

(c) Le Missel de Verdun de 1481 , ne marque pas l'élévation du 
Calice. 
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l’Ordinaire et le Missel des Jacobins écrits en ia£>4 » 
et l’Ordinaire des Guillemites en 1279 » ne n)ar * 
quent que l’élévation de l’Hostie ; et les Chartreux 
n’élèvent point encore le Calice , pour le faire voir 
à ceux qui sont derrière le Prêtre, comme ils élè- 
vent l’Hostie. On ne voit l’élévation du Calice chez 
les Jacobins que dans le supplément de leur Ordi- 
naire dressé et approuvé à Salamanque en 1676, 
où il est dit , 00 que cet usage s était établi chez 
eux , et qu’on élevait le Calice découvert , confor- 
mément à ce qu’observaient tous les Clercs qui 
suivaient le nouvel Ordinaire Romain. La vraie 
raison pour laquelle on s’est contenté durant long- 
temps en plusieurs Eglises d’élever l'Hostie sans 
élever le Calice , c'est que les Fidèles se proster- 
naient dès qu’ils avaient vu la sainte Iloslie, et se 
tenaient dans cet état jusqu’à la fin de la consécra- 
tion du Calice, comme font encore les Chartreux, 
apparemment depuis le temps de Saiut Jïruno , et 
suivant leurs Statuts confirmés en jaSq ; ( b ) et 
qu’ainsi ils continuaient d’adorer pendant la con- 
sécration du précieux Sang , sans qu’il fut néces- 
saire d’élever le Calice pour faire cet acte d’adora- 
tion. 

L’Ordre Romain , ou le Cérémonial de Grégoire 
X , au treizième siècle , marque ( c ) qu’à lelévation 
du Corps de Jésus-Christ on se tiendra prosterné 
la face contre terre , jusqu’au temps auquel 011 
donnait et recevait la paix. Mais ce Cérémonial de 
Grégoire X n’a point été fait pour tout le monde, 
il. faut que chaque Fidèle suive sur ce point la coû- 
ta) Nota quôd Calix non elevatur in verbis rubricæ stanrio , sed 
statim post Consecrationem deponitur et cooperitur Corpoiale; sed 
tamen jam nsus habet (juod elevetur , sed disco opertus sicut etiam 
modo Cierici omnes faciunt quotquot recitant secundum ordinarium 
novum Romanum. Adnot. Joan. de Paient. Venet. 1583. 

(b) Sied, antiq. ut sitprà. 

(c) In elevatione verô corporis Clirîstï cùm antea pnrum dobeant 
surgere , prosternant se ad terrain , et adorent reverenter in faciès 
eadendo , et sic prostrati stent usque ad Per omnia ante Aynut 
Del y cl deut pacem. Ordo. Jiom. A lit. Mus. liai. p. 235. 
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lume de son Eglise , et que sans affecter aucune 
singularité , il se prosterne intérieurement de cœur 
et d’esprit devant l’adorable Victime , qui s’offre 
pour nous sur l’Autel , comme elle s’est offerte sur 
la croix. 

3. On V élève découvert. On l’a élevé en divers 
endroits couvert du petit Corporal plié, qui a été 
en usage depuis cinq ou six siècles , et qui a été 
appelé la Pâlie ( a ) ou le Volet. Mais on a pu crain- 
dre que les Prêtres qui ne l’éleveraient pas avec 
assez de soin, ne fissent tomber la Pâlie en l’éle- 
vant , selon la remarque de Meurier , Doyen de 
Reims, qui écrivait en 1 5 83 : ( b ) En la Chapelle du 
Pape , dit-il , on l’élève découvert , et en plusieurs 
autres Eglises. Et quant à moi , je crois que c’est 
le plus sûr , d’autant qu’il y a quelquefois du dan- 
ger pour le Volet , qui pourrait tomber. Il est vrai 
que l'homme discret et révèrent peut bien remédier 
à tel inconvénient. Toute/ois en tel cas chacun peut 
user de sa liberté. 

4- Le Prêtre élève le Calice autant qu’il peut com- 
modément , parce qu’il doit être vu du peuple. Mais 
il doit l’accompagner des yeux , comme on dit en 
parlant de l’élévation de l’Hostie, et le tenir peu de 
temps élevé , de peur de quelque accident. Un 
Auteur Allemand ( c ) au commencement du quin- 
zième siècle, parle d’un accident qu’avait causé 
la dévotion irrégulière de quelque Prêtre , qui vou- 
lait faire un signe de croix avec le Calice en le te- 
nant élevé sur la tète. 

(a) Voyez pag. 2G4. 

(h) Sermon 24. sur le Canon de la Messe, p. 3/0. 

(c) Vincent Grimez, qui fit l’ouverture de l’Académie de Lcïpsick 
en 1410 , par son traité de la Rieuse , parle ainsi sur ce point : Se- 
cmidum consuetudinem mtd/arum Ecdesiarum calix elevatur... 
ttlii... non devant ca/icem vitra captif : quod credo pr opter pe~ 
ricidum et neqthjentiam evitandam esse, invention. Uitde conti- 
nt quod quidam Sacerdos cùm ante snscepiionem eorporis 
Christ l t caticem supra caput levaret , et se cum calice et san- 
guine Christ i «ignare per modum erneis supra caput veltet, san - 
'juinein Christi supra propriam caput fudit. 



4*8 


ciaiirojriES t>£ tx messe. 


SU 


ARTICLE XI. 

De la Prière Un de ex memores. 


§• I. 

Rubrique ex Remarques 

Sur la situation du Prêtre , et sur les signes de Croix 
qu’il fait sur l Hostie et sur le Calice . 

f. Le Prêtre tient les bras élevés devant la poi- 
trine comme auparavant. Jusques vers la fin du 
onzième siècle , on ne voit point que le Prêtre ait fait 
quelque geste particulier en commençant cette 
prière ; cela paraît par les Ordres Romains , et par 
Jean d’Avranches , qui écrivait vers l’an 1060. Mais 
depuis le douzième siècle , en diverses Eglises de 
France , les Prêtres eurent la dévotion d’étendre 
les bras pour faire de leurs corps une espèce de 
croix en commençant cette prière , à cause qu’on 
y fait mémoire de la Passion , ce qu'observent en- 
core les Eglises de Lyon et de Sens , les Chartreux, 
les Carmes et les Jacobins. Cet usage , quoique 
pieux , n’a pas été imité à Rome ( a ) , et les paroles 

(a) M. de Vert , qui s'est fort étendu sur cet article, a cru qu'on 
avait toujours suivi cet usage à Rome jusqu'au temps de Pie V, 
qui l’avait changé. Il est fâcheux qu’on ne puisse se fier à ce que 
M. de Vert rapporte. Ce saint Pape n’a fait que suivre l'Ordre 
Romain , sans rien changer sur ce point. On lit dans le qua- 
torzième Ordre , qui est du quatorzième siècle : Deposito calice , et 
coUocato in loca suo, ele»atis manibus ut prias , prosequatur 
illud , Unde et mehobes ; et dans I ’Ordo Missie imprimé à Rome 
en 1524 : Célébrons stans ut priits ante Altare, extensis manibus 
anlepectus more consueto , dicit- secretè , Unde et memobes. 
Cet Ordo imprimé à Rome , est dans la Ilibliothèque de sainte Ge- 
neviève, où l’on a aussi un Missel Romain de 1563 , qui ne marque 
aucun geste particulier en disant, Unde et- memores. Ce qiron 
peut trouver touchant l'extension des bras , dans des Missels Ro- 
mains imprimés en France , ne conclut rien pour Rome , parce 
qu’on y a inséré quelquefois des usages locaux. 
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que le Prêtre prononce ne l’exigent point, parce 
qu’il y fait mémoire de la Résurrection et de l’As- 
cension , aussi-bien que de la Passion. 

2 . Le Prêtre fait un signe de croix en disant : 
IIostjam PCRAM,e/c. Il faut bien distinguer ces si- 
gnes de croix, qui suivent la consécration, d’avec 
les précédens. Les signes de croix qui précèdent ou 
accompagnent la consécration, se font pour attirer 
des grâces , ou pour marquer qu’on les attend par 
les mérites de la croix de Jésus-Christ ; et ils sont 
joints à des mots qui font connaître les grâces que 
nous attendons. Ainsi le Prêtre au commencement 
du Canon fait un signe de croix en demandant à 
Dieu de bénir les dons , benedicas hcec doiia, etc. 
Mais depuis la consécration il n’y a point de mot 
qui détermine à bénir. Tout est béni , nous offrons 
seulement , o/ferimus hostiam. Nous ne faisons plus 
de signes de croix sur les dons de l’Autel , que 
pour montrer qu’ils sont le corps même de Jésus- 
Christ. L’Eglise n’oublie rien pour imprimer dans 
l’esprit des Prêtres et des assistans que le Sacrifice 
de l’Autel est le même que celui de la croix. Elle 
voudrait que les Prêtres , surtout depuis la consé- 
cration , se représentassent Jésus -Christ immolé 
sur la croix , comme saint Paul dit des Galates, ( a ) 
qu'après ses prédications ils voyaient Jésus-Christ 
comme crucifié à leurs yeux. Or pour produire cet 
effet, elle veut que tous les mots qui désignent le 
Corps ou le Sang de Jésus-Christ , soient accompa- 
gnés d’un signe de croix , qui montre que l’Hostie , 
et ce qui est contenu dans le Calice , sont le même 
Corps qui a été crucifié, et le même Sang qui a été 
répandu sur la croix. 

Ainsi quand nous faisons dans cette prière cinq 
signes de croix , le premier en disant Hostiam *j* 
puram , marque que c’est là cette même Hostie 
pure qui a été attachée à la croix ; le second en di- 
ts) Ante quorum oculos Jésus Christus præscriptus est , in vobis 
crucifixus. Galat. ni. 1. 
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saut Ilosliam -f sanctam , marque que c’est là l’IIos* 
lie sainte qui s’est offerte sur la croix : le troisième 
à Hosliam -j* immaculatam , que c’est l’Hostie sans 
tache qui a été immolée sur la même croix ; le qua- 
trième à J* a ne/n -J* sancturn , que c’est là le l'a in 
saint de la vie , c’est-à-dire , celui qui a dit : Je 
suis le vrai Pain de vie , qui est descendu du Ciel , 
et qui est mort sur la croix pour nous donner la 
vie ; le cinquième à Calicem -f salutis , que le Sang 
qui est dans ce Calice est le même qui a été répandu 
sur la croix pour le salut du monde. Ces cinq si- 
gnes de croix , aussi-bien que les cinq mots aux- 
quels ils sont joints, ne sont que de vives expres- 
sions qui doivent rappeler à l’esprit l’unité de la 
Victime de l’Autel et de la croix. 

§. II. Explication cle la Prière Unde et mémo rf.s , 

où est renouvelée la mémoire des mystères de 

Jésus-Christ en offrant le Sacrifice à Dieu son 

Père. 

Unde et memores , C’est pourquoi , Sci- 
Dornine , nos servi tui, gneur , nous qui sommes 
sûd et plebs tua sancta , vos servi teurs, et avec nous 
ejusdem ChristiFilii lui votre peuple saint , en mé- 
Domini ( a ) nos tri tam moire de la très-heureuse 
beatœ Passionis , nec- Passion du même Jésus- 
non et ab inferis Resur- Christ notre Seigneur 
rectionis , sed et in cœ- (Dieu) et de sa Résurrec- 
los gloriosce Ascensio- tion des enfers , comme 

(a) On lit Domini Dei nostri dans les Sacramentaires de S. Gé- 
lase et de saint Grégoire ; dans les Missels des Chartreux , des Car- 
mes et des Jacobins ; dans tous ceux de Paris jusqu’en IG15 , et 
dans plusieurs autres. Ce mot Dei a disparu depuis environ 300 
ans ; peut-être simplement par mégarde , du Missel Romain , et 
de quelques-uns d’Allemagne : car il n’est pas dans le Missel de 
Râle de 1501 , dans un manuscrit des Eglises d’Allemagne d’envi- 
ron 300 ans. Ce mot parait être de quelque conséquence , après le 
miracle de la transsubstantiation, qui se fait par la toute-puissance de 
Jésus-Christ vrai Dieu. Ainsi il ne serait pas inutile de le remettre 
dans les nouvelles éditions. On peut pourtant remarquer en faveur 
du Missel Romain d’aujourd’hui , que ie mot Dei n’est pas dans le 
Sacramentaire de Bobio, ni dans le Missel des Francs. 
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aussi tle son Ascension glo- nis , offerimus prœcia - 
rieuse an Ciel, nous offrons rce Majestati tuce de 
àvotresuprême Majesté, de tuis donis ac daiis hos- 
vos dons et de vos bien- tiam -j- puram , hostiatn 
(ails , Fhostie f pure , l’hos- -J* sanctam , hostiam -j* 
tie -f- sainte, l’hostie -j- sans irnmaculatarn , panern 
tache , le pain saint -j- de la scmctum -f- vitce ceter- 
vie éternelle , et le calice -j- nœ , et calicern *j- salu- 
du salut perpétuel. tis perpetuce. 

Unde et memores. Le Prêtre ayant fait la consé- 
cration en la personne , et par les paroles de Jésus- 
Christ , continue sa prière en s’adressant au Père, 
comme avant la consécration. Il lui représente que 
c’est pour obéir au commandement de Jésus-Christ 
même, que lui et les assistans sont tout occupés 
du souvenir de ce qu’il a souffert dans sa Passion , 
de la gloire où il est entré par sa Résurrection et 
son Ascension , qui sont les récompenses convena- 
bles à ses humiliations et à ses souffrances; et que 
c’est dans ce souvenir qu’il offre à sa divine Ma- 
jesté cette victime digne de lui. 

Nos servi tui ; nous vos serviteurs. Les Prêtres 
et les Ministres de l’Autel sont plus particulière- 
ment par leur ministère les serviteurs de Dieu. Ils 
sont marqués au pluriel , parce qu’aux premiers 
siècles il n’y avait ordinairement qu’une Messe, où 
tout le Clergé se trouvait avec tous les Fidèles; sed 
et plebs tua s a nota ; et aussi votre peuple saint. 
Ce dernier terme est remarquable. Les Prêtres par- 
lent toujours avec humilité d’eux-mêmes , et avec 
beaucoup de respect des assistans. Ils les nomment 
le peuple saint, parce qu’ils sont appelés à la sain- 
teté , b) qu’ils sont la nation sainte , ( b ) et qu’on sup- 
pose qu’ils vivent selon leur état. On suppose aussi 
en cet endroit qu’ils s’occupent des mystères de 
Jésus-Christ. 

(a) Vocatis Sanctis. 1, Cor. t. % 

(b) Gens sancta. 1, Petr. iï. 9 . 
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T am beatæ Passionîs , de la très-heureuse pas - 
s ion. Nous nous représentons les douleurs, les hu- 
miliations , et tout ce qu’a souffert notre Sauveur. 
Sa Passion est appelée très-heureuse , première» 
ment , parce qu’étant sans péché , elle a effacé le 
péché du monde , dit Flore, a. Elle est très-heu- 
reuse, parce qu’elle a fait , et qu’elle fera toujours 
trouver de la joie aux Martyrs au milieu des sup- 
plices les plus terribles. Quelque cruel que fut le 
martyre de saint Laurent, il ne sentit pas les tour- 
mens,dit saint Augustin, ( a ) parce qu’il avait com- 
munié au sacrifice de Jésus-Christ : et il sera tou- 
jours vrai de dire avec saint Paul, à legard de tous 
les Fidèles , qu’à mesure que les souffrances de Jé- 
sus-Christ s’accroissent et se multiplient en nous , 
nos consolations s’accroissent et se multiplient par 
Jésus-Christ. 

Enfin elle est très-heureuse , parce qu’elle est 
devenue la source de tous les vrais biens , et qu’cn 
nous délivrant de nos péchés , elle nous mérite la 
vie éternelle. Il faut s’occuper de ce mystère, parce 
que le sacrifice de l’Autel est la passion même de 
Jésus-Christ, dit saint Cyprien. 

Necnon Résurrection is ; et de sa Résurrection. 
La Passion de Jésus-Christ est exprimée sur l’Autel 
par la séparation de son Corps et de son Sang consa- 
crés séparément. Ce qui fait que ce divin Sauveur 
y est avec des signes de sa mort et de l’effusion de 
son sang. Mais cette séparation n’est que mystique : 
Jésus-Christ y est véritablement vivant , son Corps 
et son Sang sont réellement présens sous chacun 
des symboles du pain et du vin. Ainsi nous ne pou- 
vons célébrer ce saint mystère sans être avertis de 
sa Résurrection. Jésus-Christ ressuscité ne meurt 

Î )lus, dit saint Paul. Il est donc impossible que dans 
e saint Sacrifice de l’Autel il soit privé de vie. Il 
est tout entier sous chaque espèce, le même qu’il 
est ressuscité, plein de gloire et immortel. 

(a) 1IIA escâ saginatus , et ilto calice ebrius tormenta non sensit. 
Aug. tract. 27. in Joan. 
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Ab ikferis ; des enfers. Le mot d’enfer signifie 
littéralement un lieu delà terre inférieur, c’est-à- 
dire, bas ou profond. L’Ecriture, et les plus anciens 
Auteurs emploient ce terme pour désigner le lieu 
des damnés , les Limbes , ou le tombeau. Il se prend 
ici pour le tombeau où le corps de Jésus-Christ fut 
enseveli , et pour les Limbes où son âme descen- 
dit après sa mort , suivant le Symbole des Apôtres , 
et le témoignage de saint Pierre. La résurrection 
des enfers joint ces deux sens, pour marquer que 
Jésus-Christ ressuscita véritablement après qu’il eut 
été mis dans le tombeau, et qu’il fut descendu dans 
les Limbes. 

Sed et in Coelos gloriosæ Ascensions ; et aussi 
de son Ascension glorieuse au Gel. Le mystère de 
l'Ascension est joint à celui de la Résurrection , 
comme une suite de ce qui était dû à Jésus-Christ 
ressuscité, et comme la consommation du Sacri- 
fice qu’il a offert à son Père. Jésus-Christ par sa 
Bésurrectio» entre dans une vie immortelle , im- 
passible , pleine de gloire ; mais il n’entre pas 
encore dans le lieu qui convenait à cet état de gloire 
digne du Fils de Dieu fait homme., mort et ressus- 
cité. C’est par son Ascension qu’il quitte la terre, 
qu’il monte au Ciel , et qu’il est assis à la droite de 
son Père, ce qui met le comble à la gloire qu’il a 
méritée par ses souffrances. C’est là aussi où il 
achève son Sacrifice, en s’offrant continuellement 
à son Père. Or l’Eucharistie renferme tous ces mys- 
tères , parce que Jésus-Christ s’y offre comme il 
s’est offert sur la terre , et comme il s’offre dans 
le Ciel. Ainsi dès que Jésus-Christ est immolé sur 
l'Autel par la consécration , nous devons célébrer 
la mémoire de sa Passion , de sa Résurrection , et 
de son Ascension glorieuse. La Liturgie Grecque 
des Constitutions Apostoliques ( a ) marque ici pres- 
que en mêmes termes ces trois mystères. 

(a) h. viii. c. 17. 

I. 


28 
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OrfERlMUS PRÆCLARÆ MaJESTATI TUÆ. Et DOUS 

devons dire en continuant de nous adresser au 
Père éternel avec l’Eglise : C’est donc, ô tnon Dieu, 
dans la vue de ces grands mystères , et pour vous 
en rendre grâces, que nous offrons à votre suprême 
Majesté une victime qui ne peut que vous être très- 
agréable, votre Fils Jésus-Christ notre Seigneur,!®) 
lequel instituant le rit du Sacrifice perpétuel , s’est 
le premier offert à vous en hostie , et nous a le 
premier offerts à vous en hostie, et nous a le pre- 
mier appris à vous l’offrir. 

De tois donis ac datis ; de vos dons et de vos 
bienfaits. Mais nous reconnaissons que cette vic- 
time si excellente , et si digne de vous , est un don 
qu’il vous a plu de nous faire par une bonté toute 
singulière. Nous ne pourrions pas vous la présenter, 
si vous ne l’aviez mise vous-même entre nos mains. 
Nous n’avons rien qui ne vienne de vous ( b ) , et 
nous ne pouvons vous offrir que vos dons et vos 
bienfaits. 

Le pain et le vin , qui sont la matière de l’Eu- 
charistie , sont un don de Dieu. Ce pain et ce vin 
changés au corps et au Sang de Jésus-Christ , sont 
aussi le don ou le bienfait par excellence : et c’est 
par ces dons et ces bienfaits que nous offrons. 

Hostiam puram ; une victime pure : parce qu’elle 
a été formée par l’opération du Saint-Esprit sans 
avoir jamais pu contracter la moindre souillure du 
péché originel. 

Hostiam sanctam ; une victime sainte : parce 
qu’elle est unie substantiellement à la divinité, qui 
est la source de toute sainteté. 

(a) C’est ainsi que s’énonce excellemment l’ancien Misse) des 
Golhs de la Gaule Narbonnaise dans la Préface de la Messe du 
Dimanche , Digmtm etjustum est , invisibilis , inæstimabilis, im- 
mense Denis et Pater Domini nostri Jesu Christi : Qui formam 
sacrificii perennis instituens, hostiam se tibl primum obtulit , 
etprimus docuil ofjferri. Cod. Sacrant, p. 391. 

(b) Tua sunt omnia ; quæ de manu tua accepimus dedimus tibi. 
f . Parai, xxix. 14. 
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IIostjam immacülatam ; une victime sanS tache : 
puisque par cette union elle est incapable de pou- 
voir être souillée d’aucun péché actuel. 

Paîtrai sahctuai vitæ æterïtæ , Calicem salütis 
peupetuæ; une victime qui est le pain sainte et le 
breuvage excellent du salut éternel , donnés de Dieu 
pour nous faire vivre de la vraie vie dans le monde, 
et pour nous faire arriver à la vie heureuse et éter- 
nelle , lorsque nous en sortirons. Ce Pain saint de 
lavraie vie est la chair de Jésus-Christ sous le sym- 
bole du pain. Ce Calice du salut est son sang sous 
le symbole du vin. L’un et l’autre ne font que le 
même sacrifice pour être offert à Dieu , et pour 
rassasier pleinement, et pour l’éternité, ceux qui 
ont faim et soif de la justice , et nous rendre di- 
gnes de la vie éternellement heureuse par cette di- 
vine nourriture. 


ARTICLE XII. 

De la Prière Supra quæ , pour demander que notre 
oblation soit favorablement reçue , comme Vont 
été celles d’Abel, d’ Abraham, et de Melchisèdech. 


Sur Iesqtiels daignez je- 
ter un regard favorable et 
propice , et les avoir agréa- 
bles , comme il vous a plu 
avoir agréables les présens 
du juste Abel votre servi- 
teur, et le Sacrifice d’Abra- 
ham notre Patriarche ; ce- 
lui que vous a offert jVTel- 
chisédech votre Grand-Prê- 
tre, Sacrifice saint , hostie 
sainte sans tâche. 


Supra quœ propitio 
ac sereno vultu respi- 
cere digneris et accepta 
habere , sicuti accepta 
habere dignatus es mu- 
nera pueri lui justi 
Abel, et Saçrificium P a- 
triarchœ nos tri Abra- 
hce, et quod tibi obtulit 
summus Sacerdos tuus 
Melchisedech , sanclurn 
Sacrificium , immacu- 
latam hostiam. 

28. 
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Supra, quæ.... Sur lesquels ayant jelê un regard 
propice et favorable. Le don qui est sur l’Autel , 
est l’objet de la complaisance du Père éternel , et 
ne peut par lui-même qu’être reçu avec complai- 
sance; mais il est offert par les mains des hommes 
pécheurs qui peuvent déplaire. Car Dieu a égard à 
ceux qui offrent, aussi-bien qu’aux présens qui lui 
sont offerts : Le Seigneur regarda Abel et ses pré- 
sens , ( a ) dit l’Ecriture. 

Nous supplions la bonté de Dieu de ne nous 
point séparer du don de la Victime que nous lui 
offrons sur l’Autel ; c’est-à-dire , que comme il n’a 
que des regards favorables pour cette Victime , qui 
lui plaît infiniment , il lui plaise à sa considération 
d’en avoir aussi de favorables pour ceux qui ont 
l’honneur de la lui offrir. Dieu jette sur nous ses 
regards favorables , quand il nous fait sentir les 
effets de sa bonté. Son visage, dit saint Augustin, 

est sa présence. Il le fait luire sur nous , quand 
il nous donne des marques de sa présence; c’est-à- 
dire , lorsqu’il exerce envers nous sa miséricorde. 

Et accepta habere sicuti et les avoirs agréa- 

bles , comme il vous a plu avoir agréables les pré- 
sens du juste Abel votre serviteur. Par cette Prière 
l’Eglise demande à Dieu qu’il lui plaise de recevoir 
aussi favorablement le don que les Prêtres lui of- 
frent sur l’Autel , qu’il a reçu les présens d’Abel , 
le Sacrifice d’ Abraham , et l’oblation de Melchisé- 
dech. Ces saints hommes ont été très-agréables à 
Dieu ; et les dispositions saintes avec lesquelles ils 
lui faisaient leurs oblations, lui ont aussi rendu ces 
oblations agréables. Heureux les Prêtres et les Fi- 
dèles , qui par les saintes dispositions de leur cœur, 
plaisent de même à Dieu, lorsqu’ils lui offrent en 
Sacrifice la victime qui lui plaît toujours par elle- 
même. 

Mais comment faire quelque comparaison entre 
les oblations des anciens Patriarches et le Sacrifice 

(a) Gen. îv. (b) Aug. in Psal. ciy. 
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de l’Eglise , qui offre Jésus-Christ notre Seigneur ? 
C’est ici un grand mystère qu’il faut tâcher de dé- 
velopper. La doctrine de l’Eglise est que Jésus- 
Christ a toujours été offert sur la terre ; qu’il n’y a 

3 u’une Religion; qu’il n’y a qu’un seul Sauveur, 
ans lesquels les hommes aient pu être réconciliés 
avec Dieu ; que les anciens Sacrifices ne pouvaient 
être agréables qu’au tant qu’ils représentaient ce 
divin Sauveur ; que les saints Patriarches de l’an- 
cienne Loi, éclairés de la lumière de Dieu , ne per- 
daient point de vue le Messie ; que les Juifs dans 
le désert, quelque grossiers qu’ils fussent , buvaient 
d'un même breuvage spirituel : car ils buvaient dit 
saint Paul , de Veau de la pierre spirituelle qui les 
suivait , et Jésus-Christ était cette pierre. De sorte 
que la différence de l’ancienne et de la Loi nou- 
velle consiste en ce que dans l’ancienne on n'offrait 
Jésus-Christ qu’en figure , et que nous l’offrons 
réellement. On pourrait marquer un grand nombre 
de ces figures du Sacrifice de Jésus-Christ , qui 
étaient fort expresses. En effet la Liturgie des Cons- 
titutions Apostoliques en marque un assez grand 
nombre; mais l’Eglise dans le Canon choisit les Sa- 
crifices d’Abel, d’Abraham et de Melchisédech , qui 
représentent excellemment le divin Sacrifice. Abel 
offrant les premiers-nés de son troupeau, exprime 
l’oblation de Jésus-Christ, qui s’offre comme le pre- 
inier-né ( a ) par excellence; et le sang même d’Abel 
juste et innocent, mis à mort par son frère Caïn, 
ne représente pas moins Jésus-Christ immolé par 
les Juifs , ou plutôt, comme l’Ecriture et les Pères 
le font entendre, c’est en la personne d’Abel que 
Jésus-Christ l’Agneau sans tache a été immolé dès 
le commencement du monde. L’Eglise marque assez 
combien Abel a été agréable aux yeux de Dieu , en 
l’appelant juste , et par excellence le serviteur de 
Dieu , pueri tui. Ce titre le relève d’autant plus, 

(a) Primogenitus in multis fratribus. Rom. vm. 29. 
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que le Père éternel l’a donné à Jésus-Christ même; 
en disant dans Isaïe et dans saint Matthieu : (*) Voilà 
mon serviteur que fui choisi. 

Et Sacuificiom.... et le Sacrifice d’ Abraham no • 
tre Patriarche. Abraham ( b ) éleva des Autels par» 
tout où il demeura , et il offrit beaucoup de Sacri- 
fices ; mais l’Eglise n’a en vue que le grand et ad- 
mirable Sacrifice qu’il fit de son fils unique Isaac ( c ), 
en le liant , le mettant sur l’Autel , et levant le glaive 
pour obéir à Dieu , sans raisonner sur les promes- 
ses qui lui avaient été faites touchant son fils, et 
sans s’ébranler dans la foi , contre tout sujet hu- 
main C* 1 ) d’espérer et de croire. Isaac immolé sans 
perdre la vie, était la figure de Jésus-Christ mou- 
rant pour reprendre une nouvelle vie : et il y a bien 
lieu de croire qu’ Abraham a eu en vue ce mystère, 
puisque Jésus-Christ a dit de lui, 1 e ) quï/ avait vu 
son jour , et qu'il s'en était réjoui. 

Il est appelé Patriarche , parce qu’à cause de sa 
foi et de son obéissance Dieu l’établit le Père de 
plusieurs nations , et d’une postérité sans nombre ; 
il est spécialement notre Patriarche /parce qu’il est 
devenu le Père des Fidèles qui ont imité sa foi, et 
qui sont indifféremment appelés les enfans d’Abra- 
nam , ou les enfans de Dieu. 

Et quod ti vi obtülit.... Et celui que vous a of- 
fert Melehisèdech votre Grand- Prêtre. Ce Pa- 
triarche est distingué de tous les anciens Sacrifica- 
teurs avant Moïse et Aaron , par cette qualité de 
souverain Prêtre ; surnmus Sacerdos tuus. Celte ex- 
pression était dans le Canon (0 au milieu du qua- 
trième siècle, et elle convient parfaitement à Mel- 
chisédech , à cause de l’excellence de son Sacer- 

(a) Mallh. xii. 18. Isai. xui. 1. (1>) G, eues. xn et xm. 

(c) Gcn. xxil. 10 ci 11. (d) Rom. iv. 17. 

(c) Abraham vidït diein meum , vidit et gavisus est Joan. 
vm. SG. 

(f) 1 lilaire , Diacre ,> fait mention de ces mots dans les Questions 
sur le nouveau Testament , summus Sacerdos Melchiscdech , ut 
tn oblulione prxsumunt Saccrdotes. inter F.pist. S. Aug. tom. 3. 
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doce et de sa conformité avec celui de Jésus-Christ. 
Il est représenté dans l’Ecriture sans généalogie , 
Roi de justice, Roi de paix, Prêtre du Très-Haut, 
offrant du pain et du vin , et ressemblant au Fils 
de Dieu, dit saint Paul.( a ) Ce qu’il offre est quel- 
que chose de plus qu’une figure du Sacrifice de 
lésus-Christ sur nos Autels ; puisque c’est selon 
l’ordre de son Sacerdoce que Jésus-Christ est fait 
Prêtre éternel, le Seigneur ayant juré : Fous êtes 
Prêtre éternel selon l’ordre de Melciksédech. 

Sanctüm sacrificium.... Sacrifice saint , Hostie 
tans tache. On ne fait point ici de signes de croix ; 
et il est bon de remarquer que si ces paroles dési- 
gnaient le Sacrifice de Jésus-Christ , on ne manque- 
rait pas d’en faire comme il est prescrit d’en faire 
ices mots, Hostiam sanctam , hosliarn itnmacula » 
tant , qui regardent les dons sacrés. "Valfride assure 
que saint Léon-le-Grand ajouta ces quatres mots ( b ) 
au Canon , qui relèvent merveilleusement le Sacri- 
fice de Melchisédech au-dessus de tout ce qui a été 
offert dans l’ancienne Loi : et plusieurs Auteurs 
demandent depuis long-temps comment on peut 
appeler saint et sans tache un autre Sacrifice que 
celui de Jésus-Christ. Mais ce que nous avons déjà 
dit doit servir pour faire résoudre cette difficulté. 
Premièrement, le Sacrifice de Melchisédech est dif- 
férent de tous les autres Sacrifices, en ce que tous 
les antres portaient les marques de nos péchés, et 
devaient être détruits en tout ou en partie. Celui 
de Melchisédech n’avait aucune marque du péché , 
il n’avait aussi rien qui dût être détruit ; il était 
tout entier à l’usage des hommes , comme il aurait 
pu l’être dans l’état d’innocence. .11 était donc en 
cela saint et sans tache, figurant parfaitement celui 
de l’Eucharistie , qui est tout entier offert à Dieu 
pour l’usage des Fidèles. 

En second lieu , le Sacrifice de Melchisédech est 
appelé par préférence un saint Sacrifice , une hos- 

(a) Ilebr . vii. 3. 

(b) Sanction sacrificium , immaculatam hostiam . 
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tie sans tache parce qu’il n’est pas simplement un 
tles Sacrifices anciens qui ont figuré celui de Jésus- 
Christ; mais qu’il est le Sacrifice même que Jésus- 
Christ a , pour ainsi dire , continué , et dont il a 
rempli entièrement et parfaitement la figure : puis- 
que la matière de cette oblation a été continuée dans 
l’exercice du Sacerdoce de Jésus-Christ , établi Prê- 
tre éternel selon l’ordre de Melchisédech. 

Une si vive représentation du Sacrifice que Jésus- 
Christ a institué pour son Eglise, a dû être nommée 
un Sacrifice saint , une hostie pure et sans tache, 
pour mieux faire connaître la sainteté et l’excellence 
infinie du sacrifice de l’Eglise Chrétienne. C’est ce 
que nous a fait remarquer saint Léon même , à qui 
les Anciens attribuent l’addition de ces mots : car 
il dit que ( a ) Melchisédech a si bien représenté Jé- 
sus-Christ , quil n'a pas offert des hosties judaï- 
ques , mais qu'il a offert en sacrifice les symboles 
que notre Rédempteur a consacrés en les changeant 
en son Corps et en son Sang. Nous avons donc bien 
raison de souhaiter que Dieu regarde favorablement 
notre oblation , comme il a regardé celle d’Abel , 
d’Abraham, et de Melchisédech, non-seulement parce 
que les Sacrifices qu’ils ont offerts étaient de vives 
figures du Sacrifice de Jésus-Christ ; mais encore à 
cause de ces grands sentimens de foi et d’amour 
qui ont accompagné leurs Sacrifices ; et que l’excel- 
lence de la divine Victime de notre oblation de- 
mande encore en nous de plus saintes dispositions, 
et une plus grande perfection , que Dieu seul peut 
produire en jetant sur nous les yeux de sa miséri- 
corde. N’oublions pas aussi qu’Abel , Abraham , et 
Melchisédech nous ont montré quels doivent être 
nos Sacrifices. Abel offrit ce qu’il avait de meilleur, 
Abraham immola ce qu’il avait de plus cher. ( b ) Mel- 
chisédech n’offrant que des choses aussi communes 

(a) Ipse est eu jus formam Melchisedech Pontifex præferebat , 
non jutlaïcas hostins otïerens Deo , sed illius Sacramenti immolans 
sacrilieium quod Itedemptor noster in suo corpore et sanguine 
consecravit Serin, xi. in anniv. 

(b) In Piliî misevicordia fortein custodivit. Sap. x. 5. 
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que le sont le pain et le vin , éloigne du sacrifice 
toute ostentation , n’offrant que pour la seule gloire 
de Dieu. 


ARTICLE XIII. 

De la Prière Supplices te iiogamus. 


§. I. 


SUBBIQUE. 

Lorsque le Prêtre dit , Supplices te rogamus , il 
s'incline , les mains jointes et appuyées sur l'au- 
tel. A ces mots , ex hac altaris participatione , il 
pose ses mains de chaque côté sur le Corporal t 
et baise V Autel. Lorsqu'il dit , sacrosanctum Filii 
tui , il joint les mains , pose la gauche sur le Cor - 
poral , et fait avec la droite un signe de croix 
sur l'Hostie , en disant Corpus , et un autre sur 
le Calice en disant , Sanguinem , et il fait sur soi 
le signe de la croix en disant , ornni benedictione 
cœlesti. Tit. IX. n. 1. 

Remarques. 

1. Le Prêtre s'incline lorsqu'il dit , supplices ,ctc. 
L’inclination convient aux supplians. C’est pour 
cela qu’elle a été jointe depuis long-temps à cette 
prière. On la voit dans Amalaire ( a ), et dans le Mi- 
crologue , qui ne marque dans le Canon de l’Eglise 
(le Rome que deux inclinations ( b ) ; l’une à Hanc 
igitur, et l’autre à celte prière Supplices. Ces in- 
clinations étaient alors très-profondes. 

2. Il tient les mains jointes , et appuyées sur C Au- 
tel. Elles expriment ainsi l’état de suppliant. Autre- 

(a) Lib. 3. c. 25. 

(h) Inclinatur usque ad altare.... Hic inclinât se juxta altare , di- 
'.ens , Supplices , etc. Microl. c. 23. 
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fuis, pour mieux marquer cet état de suppliant, on 
s’inclinait profondément sans s’appuyer ; et dans 
presque toutes les Eglises de France et d’Allema- 
gne , en s’inclinant on tenait les bras croisés devant 
soi W , comme font encore les Chartreux C b ) , les 
Carmes ( e ) et les Jacobins. ( d ) L’Eglise de Rome même 
a fait tenir les bras croisés durant quelque temps, 
comme il paraît par YOrdo du quatorzième siè- 
cle. W 

3 .A ces mots y ex hac Altaris participations, 
il baise l’Autel y qui mérite un si grand respect , et 
pour exprimer le désir de participer aux grâces 

a u’il peut répandre , contenant alors l’Auteur même 
e la grâce. 

4* Et il pose les mains sur le Corporal , pour se 
courber plus décemment et plus commodément sur 
l’Autel , qu’il baise ; et il les pose sur le Corporal y 
afin que les doigts qui ont touché le Corps de Jésus- 
Christ , ne touchent plus que ce qui est destiné à 
toucher les dons sacrés. 

5. llfait avec la droite un signe de croix sur V Hos- 
tie en disant Corpus , et un autre sur le Calice en 
disant Sanguinem , pour marquer que c’est ici le 
même Corps qui a été attaché à la croix, et le même 
Sang qui y a été répandu. 

Il fait sur soi le signe de la croix en disant omni 
benedictione coelesti ; parce que nous ne pouvons 
espérer ces bénédictions que par les mérites de Jé- 
sus-Christ crucifié. 

§. II. Explication de la Prière Supplices te rogamus. 

Supplices te roga- Nous vous supplions, ô 

(a) Tous les Missels de Paris jusqu’en 1615 , marquent : manibus 
cancellalis , quasi deipsis crucem faciens ; et un Missel d’Aix-la- 
Cha pelle d’environ 300 ans , s’exprime ainsi, superposiüs bradais 
in modum crucis ; et un autre de la même Eglise du neuvième siè- 
cle : Cancetlet manitm sinistram supra dexteram. 

(b) Ordin. Cartus. c. 27. (e) Cærem. Carmel, p. 333. 

(A) Miss. an. 1687. 

(e) Cauceilatis manibus ante pcctus. Ordo XI f '. p. 305. 
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mus,omnipotens Deus, Dieu tout-puissant , de 
jubé hœc perferri per commander que ces choses 
manus sancti Angeli soient portées à votre Au- 
to', in sublime Allure tel sublime en présence Je 
tuum in conspeclu di~ votre divine Majesté , par 
1 ’ince ma/estatis tuœ ; les mains de votre saint 
ut quotquot ex hac Al- Ange , afin que nous tous, 
taris participatione sa- qui en participant à cet 
crosanctum Filii lui Autel , aurons reçu le saint 
corpus et sanguinem et sacré Corps et le Sang 
sumpserimus omni be- de votre Fils , nous soyons 
nedictione cœlesli et remplis de toute bénédic- 
gratiâ repleamur. Per tion céleste et de grâce. 
Christum Dominum Par le même Jésus-Christ 
nostrum. Amen. notre Seigneur. Amen. 

On a été fort long-temps sans développer le sens 
de cette admirable prière : et quand on a tâché de 
l’expliquer avec le reste du Canon , il y a environ 
neuf cents ans , on y a aperçu tant de grandeur , 
qu’on n’a pas osé se flatter de les pouvoir faire 
entendre. « Qui peut comprendre , dit Flore ( a ) , 

» des paroles si profondes , si admirables , si éton- 
» nantes, et qui peut en parler dignement? Pour 
» faire entendre ce qu’elles signifient , la vénéra- 
» tion et la crainte conviennent ici mieux que la 
» discussion.»' 

Les Auteurs postérieurs n’ont presque fait que 
copier Flore’ ; et le Pape Innocent IIT ( b ) dit encore 
que ces paroles sont d’une si grande profondeur, 
que l’entendement humain peut à peine en péné- 
trer le sens. Si l’on prend en effet à la lettre ces 
mots , Commandez que ces choses soient portées ait 
sublime Autel , il faudrait entendre que les dons sa- 
crés doivent être transportés au Ciel. Il faudrait 
faire considérer que le Corps de Jésus-Christ, qui 
vient en nous par la sainte Communion , et qui y 
demeure quelque temps sous les espèces du pain et 

ta) Flor. in can. Miss, (b) De Myst. 1. 5. c. 6. 
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du vin , ne doit pas être anéanti ; et sur cela ( a ) il 
faudrait penser de telle manière quon tâchât d'at- 
teindre à tout ce quon peut concevoir de plus grand 
et de plus sublime. On se trouverait engagé à expo- 
ser des choses qui sont beaucoup au-dessus de la 

E ortée de la plupart des Fidèles , et l’on donnerait 
ientôt lieu de dire encore avec le même Flore ( b ) : 
Il y a donc dans cette prière et dans cette oblation 
de la Consécration quelque chose d' incompréhensU 
ble , d'ineffable , et de plus merveilleux que tout ce 
que nous avons dit. 

Yves de Chartres a aperçu une partie des mer- 
veilles qu’il faudrait faire considérer, et il nous dit 
« que si on lui fait des questions, il répondra briè- 
» vement que c'est ici le Sacrement de la Foi, qu’il 
» est utile de le croire, et qu’on ne peut pas trop 
» l’approfondir sans danger. » 

Adorons en silence tout ce que nous ne saurions 
comprendre. L’intelligence du grand mystère, ap- 
pelé le mystère par excellence , n’est pas donnée à 
tous. Mais tous peuvent adorer Jésus-Christ présent 
sur l’Autel , et dans tous les états où il lui plaira 
de Ire. 

Cependant, avec ces dispositions, examinons sui- 
vant notre méthode la valeur de chaque terme de 
la prière , pour en prendre exactement le sens. 

Supplices te rogamus; nous vous supplions. L’E- 
glise fait faire cette prière au nom de tous ceux qui 
doivent communier. Le Prêtre la fait de leur part, 
en tenant les mains jointes et le corps fort incliné. 
Il la fait en suppliant très-humblement, supplices. 

Oainjpotens Drus. On s’adresse à Dieu comme 
tout-puissant , quand on lui demande quelque chose 
de grand, qui doit être l’effet de la tou te-pUissance. 

(a) Sic erço ista cogitanda sunt ut aliquid quo niliil sitmelius at* 
que sublimius illâ cogitatione eonemur attiugere. /'{or. de act. 

jV IbS, 

(b) Fitergo in ista orationeet oblatione sacra Consecrationis ali- 
quid incomprehensibile et inelïubile, et inultà bis omnibus inirabi- 
lius. l'ior. ibid. 
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Îübe hæc perferri; commandez que ces choses 
soient portées. Ces choses , hæc signifient ce qu’oft 
voit j ou ce qu’on montre actuellement, et désignent 
par conséquent le Corps et le Sang de Jésus-Christ , 
que le Prêtre a soüs ses yeux sur l’Autel » lors* 
qu’il fait cette prière. 

L’Eglise croit que Jésus-Christ seul est digne de 
présenter des dons si saints; elle souhaite ardem- 
ment qu’il les présente lui-même, afin que l’obla- 
tion ne puisse pas manquer d’être agréable , et de 
la part du don , et de la part de celui qui le pré- 
sente. Cet ardent désir de l’Eglise lui fait dire avec 
un saint empressement, jubé, 6 Seigneur Dieu vous 
êtes tout-puissant , commandez. Mais à qui com- 
mander ? L’Eglise par respect pour Jésus - Christ , 
Fils de Dieu , n’ose pas dire : Commandez à Jésus- 
Christ votre Fils; elle dit simplement , commandez, 
hæc perferri , que ce Corps et ce Sang précieux 
soient portés , et vous soient présentés. 

Per mànus sancti Angeli toi ; par les mains de 
votre saint Ange. Présenter par ses propres mains, 
c’est présenter soi-même. On demande que le saint 
Ange les présente , l’Ange par excellence , le saint 
Ange de Dieu , l’Ange du grand Conseil, l’Ange du 
Testament (“) , c’est Jésus-Christ Notre-Seigneur. 
L’ancienne Liturgie des Constitutions Apostoli- 
ques ( fc ) pe laisse aucun doute là-dessus : car elle 
dit distinctement : Le Verbe Dieu , l Ange de votre 
grand Conseil , votre Pontife. Véritablement la Li- 
turgie de l’Auteur du Traité des Sacremens imprimé 
parmi les Ouvrages de saint Ambroise , met ici par 
les mains des Anges : mais comme Jésus-Christ à 
l’Autel , suivant la doctrine des plus anciens Pères, 

(a) Quis est iste Angélus , nisi Angélus magni consilii , qui pro- 
l>riis manibus , id est singulari dignitate præditis operibus cœlos 
meruit ascendere , et in sublime Altare , id est ad dexteram Patris, 
pronobisinterpellans seipsum sublevare. Icq Carn. de reb. Ecoles. 
Voyez Etienne d’Autun , Algerus et saint Thomas. 

(b) Lib. 8. c. 12. 
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est accompagné des Anges , ainsi qu'il l’était à son 
Ascension ; il y a lieu de croire que cet Auteur ou 
son Eglise a jugé plus respectueux de nommer les 
Ministres, que le Seigneur , qui agit avec eux pour 
exécuter un ordre. 

C’est aussi par respect que l’Eglise n’osant nom- 
mer distinctement Jésus-Christ , le désigne simple- 
ment par ces mots, votre Ange. Le mot d’Ange si- 
gnifie Envoyé. Jésus-Christ est l’Envoyé par excel- 
lence. Il est le Messie , qui signifie l’Envoyé : et 
comme il s’agit de la fonction d’un Envoyé, l’Eglise 
nomme Jésus-Christ le saint Ange de Dieu; Angeli 
tui sancti. 

In sublime altare Touar ....jusqu'au sublime Au- 
tel en présence de votre divine Majesté. L’Autel est 
le Ciel, considéré comme le Trône de la divine Ma- 
jesté. Nous demandons que Jésus-Christ présente 
son Corps et son Sang dans le Ciel même , afin , 
comme dit saint Paul ( a ), qu'il se montre maintenant 
pour nous à son Père. 

Ut quotquot ex hac àltaris participations.... 
afin que nous tous , qui en participant à cet Autel, 
aurons reçu le saint et sacré Corps et le Sang de vo- 
tre Fils. Ces mots, afin que nous qui aurons reçu , 
font voir que cette prière ne regarde que ceux qui 
communient sacramenteliement. Ils participent au 
Sacrement de l’Autel de nos Temples ; et l’Eglise 
désire qu’ils participent aux grâces de l’Autel du 
Ciel. Voilà deux Autels bien marqués ; l’Autel su- 
blime et invisible, qui est le Ciel, et cet Autel d’ici* 
bas que nous voyons.Saint Irénée (*») parle de ces deux 
Autels, et saint Augustin ( c ) les a parfaitement dis- 
tingués. «Il dit que les bons et les méchans appro* 

» client de l’Autel qui est sur la terre (J) , mais que 

(a) Sed in ipsum cœlum , ut appareat nunc vultui Dei pro nobis. 
Ilebr. ix. 24. 

(b) Adoers. hrer. f. 4. c. 3 4. (c) tnpsalm. 2Ô et 42. 

(d) Est enim quoddam sublime altareinvisibile, qiio non aecedit 
injustus. Ad illud altareille solus accedit qui ad istud securusacee- 
dlt Ibid. 
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» les médians sont invisiblement rejetés de l’Autel 
» invisible et céleste, tandis que les justes seuls en 
» approchent, et y reçoivent les célestes bénédic- 
» tions. » 

Le Prêtre , qui juge favorablement des Fidèles, 
suppose , ce qu’il désire avec l’Eglise , que parmi 
tous ceux qui vont lui demander la communion , il 
n’y a que des justes qui entrent dans de telles 
communications avec le corps adorable de Jésus- 
Christ, qu’il ne peut être présenté dans le Ciel à 
la divine Majesté , sans lui être présentés eux-mêmes. 

Omni jenedictione cqelesti et cratia replea- 
Mür ; nous soyons remplis de toute bénédiction cé- 
leste et de la grâce. La présence de Dieu est la source 
de toutes les grâces. Rien n’approche du Trône 
céleste sans être comblé de bénédictions. C’est pour 
ce sujet que dans les anciens Sacrifices on brûlait 
la victime j afin que la fumée s’élevât, pour ainsi 
dire, jusqu’au Trône de Dieu, et qu’elle attirât des 
bénédictions sur ceux qui l’avaient offerte. 

Celte fumée des animaux , qui montait vers le 
Ciel , ne pouvait être qu’une simple figure, et n’é- 
tait pas capable d’elle-même d’attirer aucune béné- 
diction. Mais le Corps et le Sang de Jésus-Christ se 
présentant à la Majesté de Dieu son Père comme 
un doux parfum , attirent par eux-mêmes toutes les 
bénédictions et toutes les grâces , et en rendent par- 
ticipans ceux qui ont reçu ce Corps adorable , et qui 
lui ont été infiniment unis en le recevant avec beau- 
coup de foi et d’amour. Ce sont ceux-là à qui l’E- 
glise fait demander toutes les bénédictions célestes 
et la grâce. Les bénédictions célestes sont tous les 
dons que nous recevons pour remplir nos devoirs 
et notre ministère, et toutes les marques de la pro- 
tection de Dieu. Mais parmi toutes les bénédictions 
célestes , la grâce qui nous sanctifie est le don que 
nous devons le plus souhaiter. C’est pourquoi en 
demandant en général toutes les bénédictions , nous 
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demandons en particulier d’être remplis delà grâce» 
et gratia. 

Per eumdem Christuhi Dominum nosxrum ; par 
le même Jésus-Christ notre Seigneur , par lequel 
nous viennent toutes les grâces. 

Quoique le Saint singe signifie Jésus-Christ , et 
que ce mot hœc désigne les dons qui sont sur l’Au- 
tel » et par conséquent le Corps et le Sang de Jésus- 
Christ» le saint Pape Innocent III craignant qu’on 
ne se laisse éblouir par la profondeur du mystère , 
ajoute « que (*) sans toucher au Sacrement secret 
» du céleste Oracle , on peut entendre ces paroles 
» plus simplement et plus sûrement de cette ma- 
» nière : jubé hœc , commandez que ces choses; 
» c’est-à-dire , les vœux des Fidèles , leurs suppli- 
» cations et leurs prières ) soient portées par les 
» mains de votre saint singe , c’est-à-dire , par le 
» ministère des Anges , selon ce que l’Ange Raphaël 
» ditàTobie; qu’il présentait à Dieu ses prières et 
» ses larmes au sublime Autel en présence de la 
» divine Majesté. » 

Il vaudrait en effet bien mieux ne pas entendre 
tout ce que renferme cette prière , que de risquer 
de parler peu exactement de ce grand mystère. 

Quelques-uns pourront donc se contenter d’en* 
tendre ici les vœux des fidèles » qui sont présentés 
par les Anges t puisque la tradition des Eglises ( b ) 
nous apprend qu’un Ange, ou plusieurs Anges pré- 
sident invisiblement aux prières des assemblées 
chrétiennes , et que c’est pour ce sujet que nous 
demandons à la Préface que nos voix soient jointes 
avec celles des Bienheureux. 

Ceux qui savent que Jésus-Christ présente son 
corps à son Père , et que les saints Anges présen- 
ta) Salvo tamen occulto cœlestis Oraculi sacramento possunt Iijpc 
verba simpliciùs , tamen securiùs intelligi : jubé hæc , id est vota fi- 
delium , etc. De Mi/st. Miss. 

(b) Voyez Origèiie , Traité de la Prière. Tertullien au même 
Traité. Saint Ambroise sur saint Luc. 
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lent les vœux des Fidèles , pourront dire selon ces 
deux vérités i Faites , ô Dieu tout-puissant, que ce 
Corps et ce Sang de Jésus-Christ vous soient offerts 
par lui-même , comme le seul digne de vous Fofifriv. 
N’ayez aucun égard à notre indignité ; ne regardez 
que la dignité infinie de ce Médiateur notre souve- 
rain Pontife , afin que rien n’empêche que son Sa- 
crifice ne soit accepté de votre divine Majesté , en 
faveur de ceux qui désirent d’en recevoir le fruit. 
Faites encore que les saints Anges présentent à vo- 
tre divine Majesté nos vœux , nos prières , nous- 
mêmes, qtii avons eu l’honneur d’être offerts avec 
notre Sauveur ; afin qu en participant à l’Autel vi- 
sible par la réception du Corps de Jésus-Christ vo- 
tre Fils, nous ne soyons pas rejetés de votre Autel 
invisible, mais que nous soyons comblés de vos 
célestes bénédictions. 


ARTICLE XIV. 
Commémoration pour les Morts. 


RUBRIQUE ET REMARQUES. 

Lorsque le Prêtre dit , Memento etiam , Domine, 
etc. il élève et joint les mains étendues devant la 
poitrine , oujusqu au visage , pourdes raisons qu’ori 
a vues au premier Memento : et comme Jésus-Christ 
est présent sur l’Autel pendant ce second Memento f 
le Prêtre ne baisse pas seulement les yeux , pour 
se tenir dans le recueillement , mais il les baisse 
pour les tenir attachés sur le saint Sacrement , en 
priant mentalement pour les morts. 

Explication du Memento des Morts . 

Souvenez - vous aussi , Memento etiam , Do- 

Seigneur , de vos serviteurs mine , famuloru/n Ja* 

" 2f) 
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mularumque tuarum et de vos servantes N. et N. 
N. et N. qui nos prœ- qui nous ont précédés avec 
cesserunt cum signo fi- le signe de la foi, et qui 
dei , et dormiunt in dorment du sommeil de 
sornno pacis. paix. 

Ici le Prêtre prie pour ceux pour qui il a inten- 
tion de prier. 

Ipsis , Domine , et Nous vous supplions , 
omnibus in Christo qui- Seigneur, qu’il vous plai- 
escenlibus locurn refri- se par votre miséricorde 
gerii , lucis et pacis , ut leur accorder, et à tous 
indulgeas , depreca- ceux qui reposent en Jésus- 
mur. Per eumdem Christ , le lieu du rafrai- 
Christum Dominwn chissement , de la lumière 
nostrum. Amen. et de la paix. Par le même 

Jésus-ChristnotreSeigneur. 

Amen. 

Memento ( a ) etiam , Domine ; souvenez - vous 
aussi. Seigneur. Dans le langage de la Religion , en 
Dieu se souvenir c’est secourir , comnle on l’a dit 
sur le premier Memento. Avant la consécration - 
nous avons demandé le secours divin pour les per- 
sonnes vivantes , parce qu’elles pëuvent s’unir au 
Prêtre pour offrir avec lui et par lui la victime 
sainte du Corps de Jésus-Christ, et se préparer par 
sa grâce à y participer dans la sainte Communion. 
Mais à l’égard des morts , qui ne sont plus dans le 
même état , on n’implore le secours de Dieu qu’a- 
près la consécration ; il ne leur reste que de parti- 
ciper au fruit du Sacrifice : et c’est cette participa- 

(a) Anciennement le Memento des morts était écrit dans un livre 
séparé , qu’on appelait les Dyptiques. C’est pourquoi ce Memento 
n’est pas dans un Sacrainentaire de Worms écrit vers la lin du neu- 
vième siècle^ TI n’est écrit qu’à la marge dans un Sacramentnirc de 
Trêves du dixième siècle, Kt les Sacràmentaires de saint Grégoire 
donnés par Rocca, et par Ménard, mettent pour titre à celte 
Prière # Super Dypticha. Ce qui marque assez qu’elle se disait dans 
le livre meme qu’on présentait au Pretre , et où étaient les noms 
des personnes qui devaient être recommandées à l’Aulei. Cependant 
Flore parle de ce Memento , comme étant contenu dans le Canon. 
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lioQ que nous demandons pour eux , lorsque Jésus* 
Christ est présent sur l’Autel. 

ETfAM ( a ), aussi. Toutes les Prières précédentes, 
depuis le premier Memento , sont pour les Fidè- 
les vivans; et il est bien naturel qu’en voulant en- 
suite prier pour les morts , nous ajoutions : Sou- 
venez-vous aussi de vos serviteurs et de vos servan- 
tes. L’Eglise ne fait mémoire que des personnes mor- 
tes dans l’amour de Dieu , qui méritent parla d’être 
appelées ses serviteurs et ses servantes. 

Il y a des morts , qui sortant de ce monde vont 
jouir de la gloire de JDieu : ce n’est pas pour eux 
que nous prions. Ils sont au terme et dans le com- 
ble de leurs désirs. Nous demandons au contraire 
leur intercession et leurs prières. 

Nous ne prions pas non plus pour ceux qui meu- 
rent sans la foi , qui opère parla charité, disent saint 
Augustin et Flore. ( b ) En vain offrirait-on pour eux 

_ (a) Cette conjonction a fait croire à diverses personnes depuis 
six ou sept cents ans , qu’immédiatement avant ce Memento , il de- 
vait y en avoir un autre , outre le premier , qui est fort éloigné. En 
effet le Memento des morts est précédé d’un Memento pour !e Prê- 
tre dans plusieurs Sacramentaires et anciens Missels. On le lit en 
tes termes dans celui du trésor de saint Denys écrit vers l’an 10-10. 
ttemento met , quæso Domine, et miserere , licèt htec sancta indi- 
gné tibi , sancte Pater omnipotens , æterne Deus , meis manibus 
offerantur sacrificia , qui nec invocare sanction ac venerabile 
nomen tuum dignvs sum. Sed quoniam in honore , lande et me- 
noria gloriosissimi atque dilectissimi Filii tuiDomini JesuChristi 
offeruntur, sicut incensum in conspectu divinæ Majestatis tuæ 
eum odore suavitatis accendantur, pereumdem , etc. 

Duranti au treizième siècle , avait vu un semblable Memento dans 
quelques anciens Missels ; et il ajoute que plusieurs , qui n’admet- 
taient pas ce Memento , regardaient la particule etiam comme su- 
perflue. Mais il ne faut ni placer ici un Memento particulier , ni 
retrancher la conjonction etiam , qui marque une liaison , non- 
seulement avec le premier Memento , mais avec la prière qui pré- 
cède immédiatement , où le Prêtre demande pour les Fidèles vi vans , 
qu’ils soient comblés de célestes bénédictions. 

(a) Nam qui sine fide, quæ per dilectionem operatur , ejusque Sa* 
cramentis , de corporibus exierunt , frustra illis à suis hujusmodi 
pietatis impenduntur officia , cuius , durn lue essent , pignore ea* 
nierunt , vel non suscipientes vel in vacuum suscipientes Dei gra- 
tiam ,et sibi non misericordiam thesaurizantes sed irani. Amjusl. 
terni. 172. al. 32. de cerbis Apost. Flori seu Bedx collcct. 

$9 • 
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les oeuvres de la Religion dont ils n’ont pas eu le 
gage étant dans ce monde , ou parce qu'ils n’ont 
pas reçu la grâce des Sacremens , ou parce qu'ils 
l'ont reçue en vain , et qu'ils se sont amassé un tré- 
sor de colère , et non de miséricorde. Ce sont là 
ceux dont il est dit dans le texte sacré ( a ) , qu’en 
quelque lieu qu'ils seront tombés , ils y demeure- 
ront. 

Mais toute l’Antiquité a connu un état mitoyen 
composé de ceux qui mourant dans la foi, dans 
l’amour de Dieu, dans la communion des Saints, 
ne jouissent pas encore de la gloire , et ont besoin 
des prières de l’Eglise , ou parce qu’ils n’ont pas 
satisfait à toutes les peines temporelles dues aux 
péchés mortels , dont la peine éternelle leur a été 
remise dans le Sacrement de la Pénitence ; ou parce 
qu’ils sont encore coupables d’autres fautes , qui 
doivent être expiées. C’est pour ces peines et pour 
ces fautes que les Fidèles vivans doivent offrir à 
Dieu des Prières et des Sacrifices. «En un mot, dit 
Flore l b ) « au neuvième siècle , nous ne pouvons 
» prier que pour ceux qui meurent fidèles , et que . 
» nousconsidéronscommemembresde Jésus-Christ; 
» mais dont les œuvres ont besoin d’être purifiée? 

» avant que d’entrer dans la demeure éternelle, qui 
» n’est ouverte qu’à ceux qui sont entièrement pu* 

» rifiés de tous les restes du péché. » 

N. N. Ces lettres sont mises à la place des noms 
des personnes qu’on écrivait autrefois dans lesdyp* 
tiques , ou tables pliées en deux, et qu’on récitait 
à la Messe. On observait* cet usage au neuvième 
siècle. Ici , dit Flore ( c ) , selon l’ancien usage on 
récite les noms écrits dans les djptiques ou tables . 
Mais présentement il suffit d’avoir dans sa mémoire 
ceux pour qui on veut prier, comme sainte Moni* 

(a) In quocunque loco ceciderit, ibi erit, Eccle. xi. S. 

(b) I-ior. in Can. Miss, (c) Flor. ibid. 
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que se contenta de demander (*) qu'on se souvint 
d'elle à F Autel. ( b ) 

Qui nos præcesserunt cum signo fidei ; qui nous 
ont précédés avec le signe de la foi. I/Eglise ne prie 
que pour ceux qui sont morts avec les marques de 
la foi , après avoir reçu le Baptême, qui est le sa* 
crement de la foi, après avoir pratiqué les actions 
île la Religion , et donné aux derniers momens de 
la vie des marques d’une foi chrétienne animée de 
la charité. 

Qui dormiunt in somno pacis ; qui dorment du 
sommeil de paix. "La mort de ces personnes est nom- 
mée un sommeil , parce que ceux qui meurent de 
cette manière doivent ressusciter pour la vie éter- 
nelle. Leur mort est aussi appelée un sommeil de 
paix , à cause qu’ils meurent dans la communion 
de l’Eglise, qui a toujours été nommée la paix. Se- 
lon l’ancien langage («) mourir dans la paix , c’est 
mourir avec les marques de la communion ecclé- 
siastique, dans l’unité et la société avec Jésus-Christ 
et son Eglise , sans en avoir été séparé par l’héré- 
sie , par le schisme , par des péchés mortels ; ou si 
on a eu le malheur d’y tomber, on sort de ce monde 
en paix , lorsqu’on en sort après avoir été récon- 
cilié par le Sacrement de la Pénitence. 

■Ipsis ,, Domine ; à ceux-là , Seigneur; c’est-à- 
dire , à ceux qui ont été désignés par les lettres 
N. N. et qui sont morts avec les signes de la foi et 
de la paix. 

Et omnibus in Christo quiescentibus , et à tous 
ceux qui reposent en Jésus-Christ. En priant pour 

(a) August. Cortf. 1 . 9. c. 13 . 

(b) Ces lettres N. N. ne paraissent pas nécessaires , la Rubrique 
oui est jointe ici dans tous les Missels avertissant assez de rappeler 
dans la mémoire ceux pour qui on veut prier. Elles ne sont point 
ici dans les Missels de Paris imprimés depuis 1615 , ni dans les Mis- 
sels de Laon de 1702 , et de Meaux de 1709. 

(c) Voyez le Manuel de saint Augustin, Enchir. c. 110; et la Cité 
de Dieu , t. 21. c. 21 et 2 4, où il est parlé de ceux pour qui l'Eglise 
prie , aussi bien que dans le Traité De curapro mortuis. 
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certaines personnes en particulier , l’Eglise vêtit 
aussi qu’on prie généralement pour tous les Fidè- 
les ; afin , dit saint Augustin. ( a ) que les devoirs aux- 
quels les en fans , les parens , les alliés , ou les amis 
pourraient manquer , soient suppléés par notre Mère 
commune , pleine de tendresse pour ses enfans. 

Les siècles les plus reculés nous font voir le soin 
qu’on a toujours eu de prier pour les morts ; et d’of- 
frir pour eux le Sacrifice. 

Dans l’armée de Judas Machabée plusieurs Juifs , 
qui détestaient les Idoles , tentés d’avarice , enlevè- 
rent des Temples de Jamnia des choses qui avaient 
été consacrées aux Idoles , et les cachèrent sous 
leurs habits. Tous ces soldats périrent dans le com- 
bat : et leur faute , qu’on regarda comme la cause 
de leur mort, fut découverte , lorsqu’on voulut les 
ensevelir. Judas était bien persuadé que des per- 
sonnes qui avaient perdu la vie pour une cause 
aussi sainte qu’est la défense de la vraie Religion, 
avaient mérité beaucoup aux yeux de Dieu. Il con- 
sidérait , dit l’Ecriture ( b ) , qu’une grande miséri- 
corde était réservée à ceux qui étaient morts dans 
la piété. Il avait aussi lieu de croire, ou que les 
soldats n’étaient pas assez instruits de la Loi, pour 
comprendre la grièveté de cette transgression , ou 
qu’ils s’en étaient repentis avant que d’expirer, et 
qu’ainsi ils n’étaient pas tombés dans les enfers avec 
les réprouvés. Cependant Judas , et tout le peuple 
Juif reconnurent bien qu’ils avaient besoin de priè- 
res et de sacrifices I e ) pour l’entière expiation de 
leur faute. C'est pourquoi ayant recueilli d' une quête 

(a) Supplicationes... pro omnibus in christïanaet catholicasocie- 
tate defunctis , etiam tacitis nominibus eorum , sub generali com- 
inemovatione suscipit Ecclesia , ut quibus ad ista desunt parentes 
aut (iiii, aut quicunque cognati vel amici, ab una eis exhibeantur pia 
matre communi. August. tract, de cura pro mortuis , cap. 4. 

(b) Considerabat enim quod hi qui cum pietate dormitionem ac- 
ceperint, optimam haberent repositam gratiam. 2. Machab. xii. 45. 

(c) Atque ita ad preces conversi rogaverunt , ut id quod factum 
crat delictum , oblivioni traderetur. 2. Machab. xii. 42 et 43. 
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qu’il fit faire , dit le texte sacré , douze ( d ) mille 
dragmes (F argent , il les envoya à Jérusalem , afin 
qu’on offrit un sacrifice pour les péchés de ces per- 
sonnes , qui étaient mortes pour la défense de la 

Religion. 

L’Eglise a été encore plus soigneuse de prier 
pour les morts que ne l’avait été la Synagogue. Elle 
a voulu qu’on priât pour eux toutes les fois qu’on 
offrirait le saint Sacrifice. 11 n’y a jamais eu de Li- 
turgie où l’on ne voie cetle prière; et saint Cyrille 
de Jérusalem , au milieu du quatrième siècle, dans 
sa cinquième catéchèse, instruit les nouveaux bap- 
tisés de la nécessité de prier pour les morts dans la 
Liturgie qu’il leur explique. Nous prions , dit-il l b ) 
pour tous ceux qui sont sortis de ce monde dans 
notre communion , croyant que leurs âmes reçoi- 
vent un très-grand soulagement des prières qu’on 
offre pour eux dans le saint et redoutable Sacrifice 
de V Autel. Ce saint Docteur insiste beaucoup sur 
ce point, et Eustratius ( c ) Prêtre de Constantinople 
au sixième siècle , qui cite cette catéchèse , rapporte 
aussi plusieurs autres anciens Auteurs touchant 
l’utilité des prières et des sacrifices pour les morts. 

Saint Chrysostôme ( d ) et saint Augustin nous as- 
surent que cet usage vient des Apôtres. Toute FE- 
glise observe , dit saint Augustin ( c ) , que dans Fen- 
droit du Sacrifice où Von fait mention des morts , 
on prie et on offre pour tous ceux qui sont décédés 
dans la communion du Çorps de Jésus-Christ. Et 
voici ce qu’on demande pour eux: 

(a) Il doit s’être glissé anciennement quelque faute dans les chif- 
fres de cet endroit. Le grec ne marque que deux mille dragmes. 
L’ancienne version syriaque en marque trois mille. 

(b) Cathec. v. 

(c) Réfutât. Bill. PP. Max. Suppl, tom. 27. et ap. Phot. codAli. 

(d) ïlom. 3. in Ep. ad Philip, et kom. 69. ad pop. /tnt. 

(e) Hoc enim à Patribus traditum universa observât Ecclesia , ut 
pro eis qui in corporis et sanguinis Christi communione defuncti 
cunt , cum ad ipsum sacriftcium loco suo conn’nemorantur , ore- 
tur, ac pro iltis quoqueid ol'ferri coinmemoretur. Âug. Serm. 172. 
de verb. Apost. al. 32. 
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Locüm refrigeru... Le lieu du rafraîchissement , 
de la lumière et de la paix. On demande un lieu 
de rafraîchissement (*) , parce qu’ils souffrent de 
très-grandes peines. Et quoiqu’ils ne perdent ni la 
foi ni la confiance en Dieu , le souvenir de leurs 
péchés, et tous les autres moyens, dont il plaît à 
Dieu de les éprouver, les mettent dans un état 
d’obscurité et de trouble , qui nous font aussi de- 
mander pour eux le lieu de la lumière et de la paix. 
Quelque soutenus qu’ils soient par l’espérance , ils 
se trouvent dans un accablement , qui nous fait de- 
mander à Dieu de les tirer de cet état de souffrance , 
pour les faire passer dans le lieu du rafraîchisse- 
ment promis aux justes ( b ) , où il n’y aura plus ni 
larmes , ni cris , ni affliction (e) , dans le séjour de la 
lumière et de la paix , d’où l’obscurité et les trou- 
bles sont bannis. 

Les Auteurs Ecclésiastiques nous ont souvent 
parlé de cet élat de tristesse , de trouble , d’acca- 
blement, et d’une espèce d’abandonnement , dans 
lequel se trouvent les âmes qui expient leurs fau- 
tes : et il n’y a pas lieu d’en être étonné, quand on 
considère que Jésus-Christ, l'innocence même , dont 
la charité a toujours été parfaite, à cause seulement 
qu’il avait la ressemblance du péché, a été saisi de 
frayeur ( d ) , et pressé d’une extrême affliction , jus- 
qu’à dire au Père Eternel : Mon Dieu , mon Dieu , 
pourquoi ni avez-vous abandonné ( e ) P Ce divin Sau- 
veur parut dans un tel combat , et dans une telle 

(a) Ce mot refrigerium , rafraîchissement , paraît répondre aux 
ardeurs du feu qui dessèche et qui tourmente. Tertullien se sert de 
ce terme en disant qu'une femme Chrétienne qui a survécu à son 
mari , prie pour lui procurer du rafraîchissement , et offre tous les 
ans Je jour àe sa mort : pro anima ejus ( marili ) orat, et refri • 
gerlum intérim adpostvlat ei , et offert annuis diebus dormüia - 
nis ejus. Tertull. de Monogam. c. 10. p. 682. 

(b) Justus si morte præoccupatus fuerit , in refrigerio erit. Sap. 
tv. 7. 

(c) Apoc. xxi. 4. 

(d) Cæpit pavere et tædere. Matth. xxvil, 37. Mare. xiv. 33. 

(e) Matth. xxvn. 46. Marc. xv.4. 
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affliction d’esprit , qu'un Ange du Ciel vint le for- 
tifier W ; comment serait-on donc surpris que les 
âmes des fidèles morts dans la charité, mais qui 
expient leurs propres fautes , aient besoin que l’E- 
glise par ses suffrages leur obtienne de la conso- 
lation ? 

Per Christum Dominum nostrum. L’Eglise de- 
mande cette grâce par Jésus-Christ notre Seigneur , 
qui descendit aux enfers pour en tirer les âmes jus- 
tes, et les conduire au ciel. 


ARTICLE XV. 

La dernière Oraison du Canon , Noms quoqüe 

PECCAT0R1BÜS, 


Rubrique et Remarques. 

lorsque le Prêtre dit. Noms quoqüe peccatoribus , 

il élève un peu la voix , et frappe sa poitrine avec 

la main droite. Tit. IX. n. 3 . 

! .Ce changement de voix est marqué par Bède ( b ), 
qui écrivait vers l’an 700 ; par Amalaire I e ), qui le 
cite ; et par le Micrologue.( d ) ( e ) Ce ton un peu élevé 
doit servir à renouveler l’attention des assistans, 
elles faire entrer dans les sentimens que les paro- 
les expriment. 

a. Le Prêtre se frappe la poitrine. C’est un geste 

(a) Apparaît illi Angélus de Cœlo confortans eum, et factus in 
agonia. Luc. xxii. 43. 

(b) Tract, in Luc. (c) Lib. 8. c. 26. (d) Cap. 17. 

(e) L’usage d’élever la voix n’a pas dû être observé généralement 
dans le temps des Auteurs cités. Les anciens Statuts des Chartreux 
de 1259 , marquent que ces paroles doivent être dites en silence 
tomme le reste. Leur Ordinaire de 1582 , et de 1641 , prescrivent la 
même chose, et tel est encore leur usage. 
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qu’un fait naturellement en se déclarant pécheur 
et coupable. Voyez page m. 

Explication • 

Nobis quoque pecca - Et à nous pécheurs vos 

toribus famulis tuis , de serviteurs, qui espérons 
multitudine miseratio - en la multitude de vos mi- 
num tuarum speranti - séricordes , daignez aussi 
bus , partent aliquam nous donner part , et nous 
et societatem donare associer avec vos saints 
cligneris cumtuis sanctis Apôtres et Martyrs , avec 
''Apostolis et Marty ri- Jean , Etienne , Matthias, 
bus , cum Joanne , Ste- Barnabe, Ignace , Alexau- 
phano,Matthia,Barna - dre , Marcellin , Pierre , Fé* 
ba , Jgnatio , Alexan- licité , Perpétue , Agathe , 
ttro, Marcellino, Petro , Luce , Agnès , Cécile , Anas- 
Felicitate , Perpétua , tasie , et avec tous vos 
Agatha , Lucia , A g- Saints ; dans la compagnie 
ne te , Ccecilia , Anas - desquels nous vous prions 
tasia , et omnibus sanc- de nous recevoir , non pas 
tis tuis , intra quorum, en considérant le mérite , 
nos consortium non ces - mais en nous faisant misé- 
timator meriti , sed ve- ricorde. Par Jésus-Christ 
niœ , queesumus , lar- notre Seigneur. 
gitor admitte.Per Chris - 
turn Dominum nos- 
trum. 

Noms quoque peccatoribtjs ; et à nous pécheurs. 
Après avoir demandé pour les âmes du Purgatoire 
que Dieu leur accorde le bienheureux séjour de la 
lumière éternelle , le Prêtre demande la même grâce 
pour lui, et pour tous ceux qui assistent au Sacri- 
fice , au nom desquels il parle. Et comment en ef- 
fet demanderions-nous le bonheur éternel pour les 
âmes du Purgatoire, sans soupirer après cette grâce 
inestimable , et sans la demander pour nous ins- 
tamment ? Le Prêtre touché de son indignité , la 
domandc en frappant sa poitrine , et s’avouant pé- 
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chetir comme le Publicain de l’Evangile ; il élève 
un peu sa voix , afin que les assistans puissent l’en« 
tendre, s’unir à lui, et s’humilier, afin qu’ils implo- 
rent tous ensemble la divine miséricorde. 

Famülis tüis... vos serviteurs , qui espérons en la 
multitude de vos miséricordes , daignez nous don- 
ner part , et nous associer. Il représente à Dieu que 
quoiqu’ils soient pécheurs , ils ont l’honneur d’être 
ses serviteurs, et qu’ils ont lieu d’espérer d’être fa- 
vorisés de ses grâces , parce qu’ils ne se confient 
qu’en sa bonté , et qu’ils peuvent dire avec Da- 
uiel ( a ) : Ce n’est point par la confiance en notre 
propre justice que nous vous faisons notre prière , 
mais d est dans la vue de la multitude de vos misé- 
ricordes. 

Cüm Sanctis tuis.... avec vos saints Apôtres et 
Martyrs., avec Jean , etc. Avant la consécration 
nous avons fait mémoire de la communion des 
Saints , dans laquelle il était nécessaire d’offrir le 
Sacrifice universel du ciel et de la terre. Présente- 
ment nous ne faisons mention des Saints que pour 
demander à Dieu quelque part à leur éternelle fé- 
licité. On nomme ici plusieurs saints Martyrs des 
différens états qui sont dans l’Eglise , et qui ont été 
particulièrement honorés à Rome : saint Jean-Bap- 
tiste de l’ordre des Prophètes , (ce Saint se trouve 
de même marqué après la consécration dans les 
Liturgies de saint Basile et de saint Chrysos tome,) 
saint Etienne de l’ordre des Diacres , saint Matthias 
de l’ordre des Apôtres , saint Barnabé de Tordre 
des Disciples , saint Ignace ( b ) de l’ordre des Evê- 
ques , saint Alexandre ( c ) de l’ordre des Papes, saint 
Marcellin (<*) de Tordre des Prêtres , saint Pierre, 
Exorciste de l’ordre des Clercs , sainte Perpétue et 
sainte Félicité de Tordre des personnes mariées, 

(a) Neque enim in iustificatïonibus nostris prosternimus preces 
antefaciem tuam , sea in miser&tionibus tuis muitis. Dan. ix. 18. 

(b) Martyr à Rome l'an 107. (c) Martyr à Rome l’an 1 17. 

(d) Marcellin et Pierre , Martyrs ensemble sous Dioclétien. 
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sainle Agathe , sainte Lu ce , sainte Agnès, sainte 
Cécile et sainte Anastasie de l’ordre des Vierges. 

Au neuvième siècle quelques Eglises de France 
joignirent les saints Confesseurs auxquels on avait 
le plus de dévotion , comme saint Martin , saint 
Hilaire, et d’autres Saints. Mais on revint à l’an- 
cienne règle de ne mettre dans le Canon que des 
Martyrs, qui parleur mort ont montré que le Sau- 
veur avoit mis en eux sa parfaite charité, puisqu’il 
a dit qu’on ne saurait la porter plus loin que de 
donner sa vie pour ceux qu’on aime. 

lis ont aussi mérité cette distinction par l’effu- 
sion de leur sang , qui représente plus parfaitement 
celle que Jésus-Christ a faite du sien sur la croit, 
et qu’il fait encore dans le Sacrifice de l’Autel d’une 
manière mystique. 

Et omnibus Sanctis tuis ; et avec tous vos Saints. 
Quoique nous ne nommions que les saints Martyrs, 
comme néanmoins tous les Saints se sont sacrifiés 
en leur manière , et qu’ils jouissent de la gloire cé- 
leste , nous les nommons tous en général dans le 
Sacrifice , demandant à Dieu avec humilité d etre 
admis en leur société. 

Intra quorum.... ( a ) dans la compagnie desquels 
nous vous prions de nous recevoir , non en considé- 
rant le mérite , mais en nous faisant miséricorde. 
Le Prêtre et les Fidèles , qui viennent de protes- 
ter, qu’ils ne se confient qu’en la miséricorde in- 
finie de Dieu , le prient de nouveau de n’avoir pas 
égard à leurs mérites , parce que nos oeuvres, qui 
paraissent bonnes à nos yeux , paraissent souvent 
viles aux yeux de Dieu. Tout ce que nous ne faisons 
pas comme régénérés , ou comme nouvelle créa- 
ture par l’esprit de Jésus-Christ , n’est d’aucune va- 

(a) Saint Jérôme paraît avoir fait allusion à ces paroles du Canon 
dans l’explication du dernier verset du Psaume 72 , qu’il conclut 
ainsi: Ad capessendam futuram beatiludinem cum electis ejits , 
in quorum nos consortium , non meritorum inspector , sed venise 
largitor admittat Christus Dominas . Amen. 
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leur pour la gloire éternelle. Et si Dieu nous re- 
gardait autrement que comme les membres de son 
Fils, nul ne pourrait soutenir son jugement. Or ce 
n’est que par miséricorde que nous sommes régéné- 
rés : et quoique nous ayons le glorieux avantage d’ê- 
tre les membres de Jésus-Christ , il y a toujours en 
nous un levain de concupiscence , un fonds de fai- 
blesse et d’ignorance , qui ne produisent que des 
fautes ou des inutilités. Nous sommes, dit saint 
Augustin , une terre où il y a deux arbres, dont 
le non ne porte jamais de mauvais fruit, et le mau- 
vais n’en peut jamais porter de bon. Nous avons 
donc toujours besoin de la miséricorde de Dieu par 
Jésus-Christ notre Seigneur. 


ARTICLE XVI. 

Conclusion du Canon par ces mots , Per quem hæc 

OMNIA , etc. 


Rubrique et Remarques 
Sur les trois premiers signes de croix. 

Le Préire fait trois signes de croix conjointement 
sur l’Hostie et sur le Calice , en disant , sanctifi- 
cas, vjvificas , benedicis , pour marquer que tou-; 
les choses sont sanctifiées, vivifiées , bénies pour 
nous par les mérites de la croix de Jésus-Christ. Il 
ne fait point de signe de croix en disant créas , 
parce que toutes choses ont été créées par Jésus- 
Christ , comme Sagesse du Père , Verbe éternel , et 
non comme incarné et immolé sur la croix. Le bien 
de la création est antérieur à celui de la rédemp- 
tion. La régénération, qui nous vient de la croix, 
suppose la création et la première naissance. 
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EXPLICATION. 

Per quêm hœc orn- Par qui , Seigneur, vous 
nia , Domine , semper créez toujours tous ces 
bona créas , sanctifions, biens , vous les sanctifiez, 
-{- vivifions , -j* benedi - vous les vivifiez, vous les 
ois ,-j- et p reestas nobis. bénissez, et vous nous les 
Per -f- ipsum , et cwn donnez. C’est par lui , et 
-f ipso et in -j- ipso est avec lui , et en lui que tout 
tibi Deo Palri -p omni - honneur et gloire vous ap- 
potenti , in unitate Spi- partiennent , ô Dieu Père 
rit üs f sancli , omnis tout-puissant, en l’unité du 
iionor et gloria. Per Saint-Esprit , dans tous les 
omnia secula seculo - siècles clés siècles. Amen. 
rum. Amen. 

Per quem , pur lequel. En finissant le Canon nous 
marquons la raison pour laquelle nous avons fait 
toutes nos demandes par Jésus-Christ. C’est que 
Dieu nous accorde par lui tous les biens et toutes 
les grâces. 

IIæc omnia semper bona créas.... ( a ) Vous créez 
toujours tous ces biens , vous les vivifiez , vous les 
bénissez , et vous nous les donnez . Toutes ces paroles 
ont été expliquées en détail au neuvième siècle par 
A malaire , Flore, et Remy d’Auxerre. C’est par Jé- 
sus-Christ , disent-ils , ( b ) que Dieu le Père a créé 

(a) Omnia per ipsum facta sunt, et sine ipso factum est nihil. 
Joan. 1. — 1 ti ipso conditasunt universa. Coloss . I. 

(b) Nous suivons ordinairement les explications des plus anciens 
Auteurs , et en cet endroit surtout il était nécessaire d’emprunter 
leur langage , parce que des Auteurs récens ont cru que ces paro- 
les, per quem hxc omnia, n’ont été mises dans le Canon que pour 
bénir de nouveaux fruits ou un agneau à Pâques. Ces Auteurs se 
trompent. Ils devaient dire simplement qu'autrefois en certaines 
Eglises ont crut devoir bénir les nouveaux fruits avant la fin des 
prières de la consécration du Corps de Jésus-Christ , qui attire la 
bénédiction sur toutes choses, comme l’on bénit encore en cet en- 
droit les saintes huiles le Jeudi-saint. Mais cette bénédiction ne se 
faisait pas par ces paroles, per quem kiec omnia. Plie consistait 
dans line prière particulière qui finissait comme toutes les autres , 
par Jésus-Christ notre Seigneur. Ce qui les liait ainsi aux paroles 
sun antes, per quem hxc omnia, etc. qu’on disait toujours , quoi- 
qu'il n’y eût point de nouveaux fruits à bénir. Nous parlerons plus 
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toutes ces choses, le pain et le vin devenus le Corps 
rt le Sang cîe Jésus-Christ, non-seulement en les 
créant au commencement du monde, mais en les 
renouvelant continuellement, et faisant produire 
tous les ans à la terre de nouveaux grains et de 
nouveaux raisins; ce qui fait dire à Jésus-Christ, 
ajoute Flore : Mon Père jusqu'aujourd'hui ne cesse 
point d'opérer , et j'opère aussi continuellement. 
C’est en Jésus-Christ que ces dons offerts à l’Autel 
deviennent les dons sacrés séparés de l’usage com- 
mun , sanctificas. C’est par Jésus-Christ que Dieu 
les vivifie en les changeant au Corps et au Sang 
précieux, qui sont la vraie nourriture de vie, vivr- 
ficas. C’est par Jésus-Christ sanctifiant et vivifiant 
que Dieu le Père répand sur le pain de vie les bé- 
nédictions célestes , et qu’après l’avoir aussi béni , 
il nous le donne pour être en nous notre véritable 

vie , BENEDICIS ET PRÆSTAS NOBIS. 

Per ipsum et cum ipso et in ipso est tibi Deo 

PaTRI OMNIPOTENT! , IN UNITATE SPIRITUS SANCTI , 
OMNIS nONOR ET GLORIA. Per OMNIA SECULA SECULO- 

rum. C’est aussi par Jésus- Christ, en lui et avec lui, 
que tout honneur et toute gloire est rendue à Dieu 
Père tout-puissant. « Par lui , dit Flore, comme par 
» le vrai médiateur entre Dieu et les hommes , Jé- 
» sus-Christ Dieu et Homme ; avec lui comme Dieu 
» égal à Dieu ; en lui comme consubstantiel à son 
» Père. » Tout honneur et toute gloire est donc 
rendue à Dieu le Père par le Fils , avec le Fils , et 
dans le Fils, en l’unité du Saint-Esprit, qui procé- 
dant du Père et du Fils est également adoré avec le 
Père et le Fils dans tous les siècles des siècles. Le 
Prêtre prononce ces dernières paroles à haute voix, 
afin que tous les assistans répondent eémen , et 

amplement ailleurs de cette nouvelle explication , et l’on peut re- 
marquer par avance qu’il serait assez étrange que l’Eglise eût tou- 
jours laissé dans le Canon des paroles , qui selon cette nouvelle 
pensée, n’auraient rapport qu’à certaines choses qu’on ne bénissait 
plus que deux ou trois fois Vannée , et qu’on ne bénit plus quV ;i 
très-peu d’endroits. 
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qu’ils souscrivent ainsi à tout ce que contient fe 
Canon 1 . 

Amen. Cet Amen que toute l’Eglise répond , dît 
Flore , signifie il est vrai. Les fidèles le disent pour 
la consommation de ce grand mystère , en y sous- 
crivant , comme ils ont coutume de faire dans toutes 
les prières légitimes. 

Les prières légitimes sont celles qui sont pres- 
crites par les loix et les règles de l’Eglise; et Flore 
dit que le peuple y répond Amen pour la consom- 
mation des mystères , parce que ceux qui composent 
rassemblée doivent prier, et parler dans un même 
esprit , et consentir par conséquent à ce que le 
Président de l’assemblée a dit en leur nom , sans 
quoi ils ne seraient pas censés de l'assemblée. 

IUïIAHQÜES ET RUBBIQÜES 

Sur les derniers signes de croix du Canon , et sur la petite élévation 

de l’Hostie et du Calice. 

Après cès mots : Et præstas noms , le Prêtre dé- 
couvre le Calice , et fait la génuflexion pour ado- 
rer. Il se relève et prend l'Hostie , avec laquelle 
il fait trois signes de croix sur le Calice cl un bord 
à Vautre , en disant : Per -j- ipsum, f.t cum -J* ipso , 
et m f ipso. 

Il fait de même avec l’Hostie deux autres signes de 
croix entre le bord du Calice et sa poitrine en 
disant : Est tibi Deo Pa.tr i *j- omnipotenti , ut 

UN1TATK SPIRITUS *j- SaNCTI. 

Ensuite tenant l’Hostie avec la main droite sur le 
Calice qu’il tient par le nœud avec la gauche , U 
élève un peu l’Hostie et le Calice à ces mots : 

OMNIS HOJVOR ET GLORIA. 

Il remet aussitôt le Calice et l’Hostie sur l'Autel, 
couvre le Calice avec la Pâlie , fait la génuflexion 
pour adorer , se relève et dit à voix intelligible , 
ou en chantant : Per omnia secula seculorum. 

i. Le Prêtre fait avec l'Hostie trois signes de 
croix sur le Calice en disant : Par lui , avec lui , 
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1 1 èk tut , pour montrer par le geste même que 
toutes les fois que nous disons fui, nous entendons 
que l’Hostie et le Calice contiennent indivisible- 
ment ce même Jésus-Christ qui s’est sacrifié sur la 
croix. 

a. Il fait deux autres signes de croix avec F Hos- 
tie hors du Calice en disant : est tibi Deo Pat ai 
OMNiPOTENTi , etc. Quand on nomme Dieu le Père et 
le Saint-Esprit ; qui ne sont pas unis personnelle- 
ment au Corps et au Sang précieux , on ne fait pas 
le signe de la croix dans le Calice , mais dehors , 
parce qu’il suffit d’exprimer que le sacrifice de 
la croix de Jésus-Christ est tout ce que nous poti- 
rons offrir de plus grand à l’honneur et à la gloire 
des divines Personnes. 

3. Il élève un peu l'Hostie et le Calice en disant , 
oums HONOREt gloria, ( a ) afin que l’exaltation des 
dons sacrés accompagne les mots qui expriment 
l’honneur et la gloire que nous devons rendre k 
Dieu. 

Autrefois on faisait cette élévation en disant Per 
ipsum , etc. C’est pourquoi ces mots ni les suivans 
ne sont joints à aucun signe de croix dans les Sa- 
cramentaires écrits avant la fin du neuvième siè- 
cle , ni même dans quelques-uns qui sont posté- 
rieurs. Ce que le Prêtre exprime aujourd’hui par 
les signes de croix , il l’exprimait alors par l’élé- 
vation , marquant ainsi en disant Per ipsum , 
que c’était le même Jésus-Christ qui était sur l’Au- 
tel et qu’il prenait entre ses mains. Mais pour mieux 
exprimer que c’est le même Jésus-Christ qui a été 
immolé sur la croix , le Prêtre a fait avec l’IIostie, 
qu’il tenait à la main, un signe de croix aux mots, 

(a) A Paris et en plusieurs autres Eglises on sonne une petite 
cloche, le Chœur se découvre en quittant la calotte , et se tourne 
vers l' Autel à ces mots omnis honor et gloria ; et à Narbonne on 
encense comme à l’élévation. A Noyon le Diacre et le Sous-diacre , 
après avoir tiré le rideau de l’Autel , se mettent h genoux l’un d‘un 
côté , l’autre de l'autre , et adorent. 

i. 3o 
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per ipsum, cum ipso et in ipso : ce qui n’a pu se faire 
qu’en laissant le Calice sur l’Autel. Ainsi on n’a 
plus pensé à l’élever qu’après tous les mots aux- 
quels on joint des signes croix. On en parlera au 
3 e volume de cet ouvrage. 

4- Après avoir couvert le Calice , et J ait la génu- 
flexion , il dit à voix intelligible , Pfr omnia secüla 
seculorum , pour porter tous les assistans à sous- 
crire à tout ce qui s’est dit dans le Canon , et à le 
confirmer en répondant , Amen. 

Selon les anciens Ordres Romains, le Microlo- 
gue vers l’an 1090 , Durand en 1286 , et un assez 
grand nombre de Missels Romains écrits depuis 
ce lemps-là , le Prêtre disait ces mots , Per om - 
nia, etc. en continuant de tenir l’Hostie et le Ca- 
lice. Mais depuis près de 5oo ans quelques Eglises 
de France ont fait couvrir le Calice avant les mots, 
Per omnia , qu’on a joints à Orcnius. Præcepds , 
apparemment à cause des notes du plain-chant , 
qui joignent tous ces mots. Un des plus anciens 
manuscrits où cela paraît est le Missel des Jacobins 
écrit et noté à Paris l’an J25,'|. Cet usage, que les 
Jacobins ont toujours suivi , se voit dans les Mis- 
sels manuscrits et imprimés des provinces de Reims, 
de Sens, de Tours, de Bourges, de Rouen, dans 
ceux d’Angleterre ( a ) , de Navarre ( b ) ; et il passa à 
Rome même vers l’an i4oo , comme il paraît par 
le quatorzième Ordre Romain , par YOrdo Rlissœ 
de Burcard , imprimé vers l’an 1 5oo , et copié pres- 
que mot à mot par le saint Pape Pie V. Cepen- 
dant l’ancien usage s’est toujours conservé chez les 
Chartreux, ( c ) dont l’Ordinaire marque qu’en di- 
sant, Per omnia secula seculorum , le Prêtre élève 
l’Hostie et le Calice pour les remettre sur l’Autel 
quand on a répondu , Amen. Cela a été aussi mar- 
qué dans l'Ordinaire de Prémontré, dans les Us de 

(a) Missels de Salisbitrt/ de 1500 et 1550. et le Manuel de 1553. 

(I>) Manuel de Pampelùne de 1501. 

(c; Ordin. Cart. c. 27. n. 9 . 
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Cîteaux, dans l’Ordinaire des Guillemites en 1279 . 
Plusieurs Eglises d’Allemagne ont retenu cette pra- 
tique jusqu’au XVI e . siècle. Elle est marquée comme 
la pratique commune dans Grunez, ( a ) qui écrivait 
en i4ro à Leipsik , au diocèse de Merspurg, où il 
était allé de Prague ; dans Biel, ( b ) qui écrivait à 
Spire et à Tubingc vers l’an 1480 ; dans le Missel 
de Cologne de i5og; dans celui de Munster de 
>$ 20 , et d’Ausbourg 1 555. En quelques Eglises de 
France encore au XVI e . siècle, le Prêtre tenait l’IIos- 
tie et le Calice un peu élevés en disant , Per om- 
nia secula seculorum. Et selon un grand nombre 
de Missels Romains imprimés au même siècle sur 
les plus anciens, le Prêtre ne remettait l’Hostie et 
le Calice sur l’Autel qu’après qu’on avait répondu , 
Amen. ( c ) 

Il serai t à souhaiter que cet usage fût rétabli par- 
tout. (<*) Les Fidèles concevraient ainsi plus facile- 

(a) Grunez de officio Miss. 

(b) Sacerdos tenet corpus Dominî super Calicem , et parumele- 
vato Calice cum ambabus manibus dicit , Per omnia secula secu- 
lorum ; etdicendo Oremus , reponit eum in loco suo super Corpo- 
rale. Biel. Lect . 60* in Can. Miss. 

(c) On lit dans le Missel de vienne de 1519 : Hic dexterâ manu 
tenejis Hostiam, Calicem parum erigat cum utraque manu, 
dicens , Per omnia secula seculorum. Dans celui de Grenoble de 
1522, Teneat Hostiam super Calicem diccns alliüs , Per omnia 
secula seculorum. r). Amen. 

Les Missels Romains imprimés à Rouen en 1525 , à Lyon en 
1556 , à Pâtis en 1542, marquent la même chose. Et celuiqui est 
imprimé magnifiquement à Venise en 1563 , marque plus précisé- 
ment qu’il ne faut remettre l’Hostie sur le Corporal , et couvrir ie 
Calice qu’après qu’on a répondu , Amen : Hic cum dcxtera manu 
IlostU/m tenais super Calicem , erigat cum utraque manu ali- 
(juantulum dicens , Per omnia sec. sec. Amen. Hic repavai 
Hostiam super Corpora/e , et Calicem ipsum cooperiat dicens , 
Oremus. 

(d) Il y a déjà plusieurs Prêtres qui tiennent le Calice élevé et 
découvert en disant Per omnia , etc. Mais il ne convient pas à des 
particuliers de changer les Rubriques. Il faut espérer que ce re- 
nouvellement de l’ancien usage viendra des Evêques qui feront 
imprimer de nouveaux Missels. On l’a déjà rétabli dans le Missel 
de Meaux de 1709 , sans que personne y ait trouvé à redire , quoi- 
que ce Missel ait trouvé d'abord beaucoup de censeurs , qui yo.it 
lait faire plusieurs corrections. 

3o . 
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ment que le Per omnia secula seculorwn et X Amen 
ne sont que la conclusion et la confirmation de tout 
le Canon, c’est-à-dire, de la prière qui commence 
par , Te igitur , et l’on distinguerait mieux cette 
partie de la Messe , qui renferme les prières de la 
Consécration d’avec une nouvelle partie, qui com- 
mence par le Pater , et qui est la préparation à la 
Communion. 



CINQUIÈME PARTIE DE LA MESSE. 

LaPrêparation à la Communion. 


ARTICLE PREMIER. 
De l’Oraison Dominicale. 


§. I. Ancien usage de dire cette Oraison pour se 
préparer à la Communion. 

Après -les prières de la Consécration on ne trouve 
point d’autre préparation à la Communion que 
l’Oraison Dominicale. Cette divine prière était aussi 
la dernière instruction qü’on donnait aux Catéchu- 
mènes pour les préparer à recevoir le Baptême et 
l’Eucharistie. Rien en effet ne peut mieux disposer 
les Chrétiens à s’unir à Dieu, et à recevoir ses grâ- 
ces que cette prière , puisqu’elle renferme tout ce 
que nous pouvons lui demander , et tous les motifs 
de notre amour pour lui , pour nous-mêmes, et 
pour lê prochain. L’ancienne Eglise souhaitait que 
pour dire cette prière avec fruit à la Messe, on fût 
réconcilié avec Dieu , et avec les hommes. Optât de 
Milève (*) nous apprend qu’immédiatement après le 
Canon l’Evêque ou le Prêtre imposait les mains 
pour la rémission des péchés à ceux qui avaient be- 
soin d’être réconciliés, et qu’ensuite il se tournait 
vers l’autel pour dire l’Oraison Dominicale. L’Eglise 
Grecque l’a placée au même endroit que nous la 
disons, comme on le voit dans les Liturgies de 

(a) L . 2. cont . Parm . 
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saint Cyrille (*), et des autres Pères , avec celte dif- 
férence que dans l’Eglise Latine elle est chantée ou 
récitée posément par le Prêtre, et que dans l’Eglise 
Grecque elle est chantée par tous les assistans : ce 
qui s’observait de même autrefois dans les Gau- 
les ( b ) , mais elle s’est toujours dite à haute voix ; et 
c’est la raison pour laquelle on n’obligeait pas ceux 
qui devaient recevoir le Baptême de la réciter par 
cœur comme le Symbole, parce qu’on supposait 
qu’en entendant tous les jours cette prière à la 
Messe, ils l’apprendraient aisément. 

L’Eglise la fait dire à la Messe après une Préface , 
pour imprimer à tous les Fidèles les sentimens de 
respect avec lesquels ils doivent faire cette prière 
à Dieu , qu’ils n’oseraient appeler notre Père , si Jé- 
sus-Christ ne le leur avait ordonné. 

§. II. Préface du Pater. 

Prœceptis salutari- Instruits par des précep- 
bus moniti , et divinâ tes salutaires, et suivant la 
instilutione formali , forme d’institution divine 
audemus dicere : qui nous a été donnée , 

nous osons dire : 

Præceptis salutaribus. Les demandes du Pater 
sont des préceptes , parce que Jésus-Christ nous a 
ordonné de les faire : C est ainsi que vous prierez ; 
et ces préceptes sont appelés salutaires , parce qu'ils 
contiennent tout ce que nous devons demander 
pour obtenir le salut. 

ET DIVINA INSTITUTIONS FORÎtf ATI *, et Suivant la 

forme divine qui nous a été donnée. Jésus-Christ ne 
nous a pas seulement donné des règles pour prier, 
il a bien voulu nous donner la formule même de la 
prière. 

Audemus dicere ; nous osons dire. Cette prière 

(a) Saint Cyrille de Jérusalem place le rater entre la Consécra- 
tion et la Communion. 

(b) Creg. Turon. I. 2. de mirac. sancti Martini. 
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nous élève à un si grand honneur, et renferme pour 
nous un avantage si considérable , en nous faisant 
appeler Dieu notre Père, que nous n’oserions la 
faire, si Jésus-Christ ne nous en avait fait un pré- 
cepte, et ne nous en avait dicté les termes. 

Cette Préface est très-ancienne. Saint Jérôme y 
fait allusion , lorsqu’il dit que Jésus-Christ ( a ) a ainsi 
appris aux si pot res D’oser dire tous les jours clans 
le sacrifice de son Corps , notre Père , qui êtes aux 
deux ; et elle est presque en propres termes dans 
saint Cyprien ( b ) , qui remarque que Jésus-Christ , 
parmi ses instructions salutaires , et ses divins pré- 
ceptes, nous a donné la forme de la prière , et nous 
a instruits de ce qu’il fallait demander. 

L’Eglise ainsi animée par Jésus-Christ , dit Ter- 
tullien ( c ) , s’élève jusqu’à Dieu le Père. La prière 
qu’elle fait est courte, mais elle contient en abrégé 
tout l’Evangile. Et saint Augustin admire que dans 
sept demandes elle renferme tout ce qu’on peut 
demander. Ce doitètre une grande consolation pour 
les Fidèles que l’Eglise nous fasse faire cette prière 
dans un temps où Jésus-Christ , qui en est l’auteur , 
est immolé sur l’Autel pour nous obtenir de son 
Père toutes les demandes quelle contient. 

§. III. Explication du Pater. 

Notre Père , qui êtes aux Pater noster qui es in 

Cieux, que votre nom soit Coelis , sanctificetur no- 
sanctifié ; que votre règne men tuum ; adveniat 
arrive; que votre volonté reg/ium tuum : fiat vo- 
soit faite en la terre comme luntas tua sicut in Cœlo 
au Ciel; donnez-nous au- et in terra ; panern nos- 
jourd’hui notre pain quo- trum quotidianum da 
tidien ; et remettez -nous nobis hodie ; et dimitte 

(a) Sicut docuit Apostolos suos , ut quotidie in corporis illius sa- 
crificio credentes audeant loqui Pater noster, etc. Hier. I. 3. cont. 

I’elag. 

(b) Cypr. de Oràt. Domin. 

(e) Breviarium totius Evangelii. Tertull. de Orat. 
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nobis débita nostra , nos dettes comme nous les 
sicut et nos dimittimus remettons à ceux qui nous 
debitoribus nostris ; et doivent; et ne nous.indui- 
ne nos inducas in (en - sez point en tentation ; 
tationem ; sed libéra niais délivrez-nous du mal. 
nos à malo. Amen. Amen. 

Pater. Ce mot de Père qui marque tant de ten- 
dresse , et qui est si glorieux aux hommes , nous 
engage à prier avec confiance. (*) Dieu est le Père 
des Chrétiens, parce qu’il les a adoptés en Jésus- 
Christ. Il leur a donné , dit saint Paul l b ) , l’esprit 
d'adoption des enfans de Dieu , par lequel nous 
crions : Mon Père , mon Père. Considérez , dit saint 
Jean ( c ), quel amour le Père nous a témoigné de 
•vouloir bien que nous soyons appelés , et que nous 
soyons en effet ses en/ans. Nous ne pouvons donc 
prononcer ce doux nom de Père sans exciter en nous 
des sentimens d’amour et de reconnaissance , et en 
même temps sans penser que les enfans de Dieu 
sont ceux qui ne vivent pas selon la chair, mais qui 
sont conduits par son esprit . l d ) 

Noster , notre. Ce terme nous avertit , premiè- 
rement , que nous sommes tous les membres d’un 
même corps ( e ) , les enfans d’une même famille ,et que 
nous ne devons espérer d’être exaucés que comme 
faisant partie de ce corps et de cette famille. Secon- 
dement, que nul n’a lieu de se préférer aux autres: 
parce que nous devons uniquement estimer dans 
nous et dans les autres ce qui nous rend les vrais 
enfans de Dieu , et les membres vivans du corps de 
Jésus-Christ. Troisièmement, que nous devons sou- 
haiter les vrais biens pour nos frères comme pour 
nous. Quatrièmement , que nous devons entrete- 
nir avec eux une union de charité , et par consé* 

(a) Aug. I. 2. de Serm. Dom. in monte c. 4 et 5. Bernard, servi . 
15. in Cantic. 

(b) Rom. vm. 15. (c) 1. Joan. in. 1. 

(d) Rom. vm. 13. 14. 

(e) Oranes enim vos unum estis in Clirîsto Jesu. — Calai, ni. 2S. 
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quent étouffer en nous toute semence de division 
et de discorde. 

Ces deux roots , notre Père , que nous venons 
d’expliquer, doivent lever d’abord une difficulté, 

Î jue plusieurs proposent ; d’où vient que nous ne 
àisons point mention de Jésus-Christ dans aucune 
des sept demandes du Pater , quoiqu’il nous ait ex- 
pressément ordonné de ne rien demander qu’en 
son nom. 

On doit répondre , que quoique nous ne nom- 
mions pas Jésus-Christ , nous faisons nécessaire- 
ment cette prière en son nom , puisque c’est sa 
prière ; et que d’ailleurs quand nous disons , notre 
Père , nous ne pouvons user de ces termes qu’en 
marquant que nous avons l’honneur d’être les frè- 
res de Jésus-Christ , et que nous ne nous présen- 
tons , et nous ne prions qu’en cette qualité , suivant 
ce qu’il nous a dit ( a ) : Je monte vers mon Père et 
votre Père t vers mon Dieu et votre Dieu. 

Qüi es m cqelis ; qui êtes dans les deux. Nous 
entendons par le ciel , la demeure des Bienheu- 
reux, où l’on possède Dieu sans craindre de le 
perdre. 

Dieu remplit par son immensité la terre et les 
cieux.( b ) Il est également partout ; mais nous disons 
qu’il habite principalement dans les deux , parce 
qu’il y communique pleinement ses biens et sa gloire 
aux Esprits célestes. 

Ces termes , Notre Père qui étés dans les deux , 
sont très-propres à nous porter à faire avec con- 
fiance les demandes suivantes. On demande avec 
confiance , quand on s’adresse à celui qui veut, et 
qui peut nous faire du bien. Dieu est notre Père : 
il veut donc nous faire du bien ; et il peut tout ce 
qu’il veut , puisqu’il est le Père céleste. 

Enfin ces mots qui êtes dans les deux , nous mar- 

(a) Ascendo ad Patrem meum et Patrem vestrum , Deum meum 
et Deum vestrum. Joan. xx. 17. 

(b) Cœlum et terrain ego impleo. Jerem. xxm. 24. 
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quent quelles doivent être nos demandes. Nous ne 
devons demander que ce qui peut nous mener au 
ciel , où est l’héritage que notre Père nous doit don- 
ner comme à ses eu fans ; nos pensées, nos actions, 
et nos espérances ne doivent donc tendre qu’à cet 
héritage, afin que nous travaillions sans cesse à nous 
rendre dignes de l’obtenir. 

§. IV. Explication des trois premières demandes 

du Pater. 

Il est à propos de remarquer avec les Pères de 
l’Eglise , que des sept demandes du Pater , les trois 
premières ont rapport à l’éternité , et que les qua- 
tre dernières conviennent à letat de cette vie. 

PREMIÈRE DEMANDE. 

Sanctificetür nomen tuüm ; que votre nom soit 
sanctifié. Nous ne demandons pas que Dieu acquière 
quelque degré de sainteté, il est la sainteté même. 
Il renferme toutes les perfections ; et.il ne peut rien 
acquérir de nouveau ; mais nous souhaitons que 
son saint nom soit sanctifié , c’est-à-dire, selon le 
langage de l’Ecriture , qu’il soit célébré , loué et 
glorifié. 

Premièrement, sanctifier, selon les Hébreux, 
c’est célébrer, comme on dit célébrer le jeûne et 
le Sabbat , au lieu de sanctifier le jeûne et le Sab- 
bat, pour marquer qu’on révère ces jours, et qu’on 
les distingue de tous les autres par un culte parti- 
culier : ainsi sanctifier ou célébrer le saint nom de 
Dieu , c’est le distinguer de tout autre nom, le re- 
lever au-dessus de tout autre, et n’en parler jamais 
qu’avec la vénération la plus profonde. 

Secondement , sanctifier le nom de Dieu , c est 
louer et glorifier Dieu comme l’Auteur de tous les 
biens , comme toute sainteté et toute vérité. Nous 
souhaitons que toutes les créatures publient sa 
puissance et ses infinies perfections , comme il est 
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dit dans la Sagesse (") : Ils ont chanté , Seigneur , 
votre saint nom. Qu’on publie que tout honneur et 
toute gloire lui appartiennent l b ) ; que tous les en- 
fans de l’Eglise aient en vue sa gloire dans toutes 
leurs actions , et qu’enfin on puisse chanter par- 
tout avec les Anges que Dieu est saint , saint, saint. 

SECONDE DEMANDE. 

àdveniat regnum TUUM ; que votre règne arrive. 
Afin que Dieu soit généralemen t glorifié, il faut qu’il 
règne dans les esprits et dans les coeurs des hommes, 
comme il règnedans le Ciel sur les Esprits bienheu- 
reux. Nous souhaitons que le règne de Dieu s’ac- 
croisse tous les jours, qu’il s’étende par son Eglise 
dans toute la terre; et que les infidèles et les héré- 
tiques se convertissent à lui , et se réunissent à son 
Eglise ; que les pécheurs ne laissent plus régner le 
péché dans eux ; que Dieu règne seul dans le cœur 
des Fidèles, comme il règne dans tous les Esprits 
bienheureux ; et qu’enfîn son règne soit parfait par 
la réunion de tous les Elus dans le Ciel. 

TROISIÈME DEMANDE. 

Fiat voluntas tda sicut tir Coelo et in terra ; 
que votre volonté soït faite en la terre comme au 
Ciel. Dieu règne où sa volonté s’accomplit. Nous 
souhaitons qu’elle s’accomplisse sur la terre, comme 
elle s’accomplit dans le Ciel , c’est-à-dire , que les 
hommes ne veuillent faire que ce que Dieu veut 
qu’ils fassent, qu’ils aiment et qu’ils respectent tout 
ce qui vient de Dieu, qu’ils se soumettent à sa di- 
vine providence avec une résignation parfaite, et 
qu’ils exécutent les ordres de sa divine volonté , 
comme ils sont exécutés, dans le Ciel par les saints 
Anges I e ), qui se disposent à entendre parfaitement 

(a) Decantaverunt , Domine, nomen sanetum tuutn. Sap. x. 20. 

(b) Soii Deo honor et gloria. i. 'fini. 1. 17. 

(c) Patientes verbum illius ad audiendam vocem sermonum ejus. 
Psalm. en. 



470 CÉRÉMONIES DE Là. MESSE. 

toutes les volontés de Dieu par la promptitude à 
exécuter celles qu’ils connaissent. 

Saint Augustin fait remarquer dans tous ses Ser- 
mons sur Pater, que ces trois premières deman- 
des conviennent à cette vie et à la vie éternelle; et 
que les quatre dernières ne conviennent qu’à ceux 
qui sont dans cette vie : parce qu’en effet les Bien- 
heureux souhaitent que le saint nom de Dieu soit 
sanctifié , que son règne arrive, et que sa volonté 
soit faite sur la terre , comme elle l’est dans le ciel ; 
au lieu qu’ils ne demandent rien .par rapport aux 
quatre derniers articles , parce qu’ils n’ont pas 
besoin de nouvelles grâces, qu’ils n’ont pas d’en- 
nemis , et qu’ils n’ont ni tentation ni maux à 
craindre. 

Ces besoins et ces craintes exprimés dans les 
quatre dernières demandes sont de notre état, mais 
nous faisons les trois premières dans ce monde, 
parce qu’elles tendent à notre propre sanctification , 
et que tirant avantage de la communion des Saints 
dans laquelle nous sommes, et qui est un objet de 
notre foi (*) , nous vivons dans le ciel , comme en 
étant en quelque manière citoyens. 

Nous demandons par la première que Dieu soit 
sanctifié en nous, c’est-à-dire, que nous puissions 
le glorifier par nos désirs , par nos paroles et par nos 
actions : car c’est ainsi que nous le glorifions (•>) et 
le portons dans notre corps et dans notre esprit, 
comme parle saint Paul. Nous souhaitons donc de 
pouvoir rendre gloire dans nos cœurs à son saint 
nom ; de craindre le péché comme déshonorant 
Dieu, et de travailler de toutes les manières qui 
nous sont propres à le faire glorifier par tous les 
hommes. 

Secondement, nous demandons que son règne 
vienne dans nous , qu’il prenne dès à présent pos- 
ta) Nostra auteni conversatio in coelis est. Philipp. m. 20. 

(b) GloriGcate et portate Deuni in corpore vestro. 1 . Cor . vi. 20. 
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session de notre âme, et que nous faisant renoncer 
à l’amour de la vie présente , et de tout ce qui peut 
nous attacher à ce monde, nous ne désirions rien 
plus ardemment que d’avoir part au Royaume éter- 
nel avec les justes. 

Troisièmement, nous demandons que sa sainte 
volonté se fasse, c’est-à-dire, qu’elle soit faite en 
nous , que nous puissions faire avec amour sa vo- 
lonté , dit saint Cyprien , qu’il nous secoure dans le 
combat continuel delà chair contre l’esprit, et dans 
tout ce qui s’oppose à sa loi sainte ; que nous ne 
voulions dans toutes les choses de cette vie que ce 
qui peut contribuer à notre salut ( a ) , et que nous 
acceptions avec soumission et de bon cœur tous les 
événemens qui nous affligent. 

VoiJà de quelle manière nous faisons ces trois 
demandes pour notre salut ; les quatre dernières 
renferment les moyens de faire saintement et éter- 
nellement les trois premières. Nous allons voir le 
rapport qu’elles ont entre elles. La première de ces 
quatre demandes a rapport à la première que nous 
avons expliquée. La seconde a rapport à la seconde, 
et les deux dernières sont liées à la troisième. 

§. V. Explication des quatre dernières demandes 

du Pater. 

QUATRIÈME DEMANDE. 

PANEM NOSTRUM QUOTIDIANUM DA WOBIS HODIE, 

donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. Puis- 
que le nom de Dieu doit être sanctifié , c’est-à-dire, 

S ue Dieu doit être loué et glorifié comme l’auteur 
e tous les biens , c’est à lui que nous devons de- 
mander notre pain. 

Le mot de pain se prend dans l’Ecriture tantôt 
pour ce qui est nécessaire à la vie corporelle, tantôt 

1 )our les besoins de la vie spirituelle , et tantôt pour 
a divine Eucharistie, qui est le Pain par excellence, 

(a) Usée est enim voluntasDei sanctifîcatio vestra. 1. Thess. iv. 3. 
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dont Jésus-Christ a dit ( a ) : Le pain que je vous 
donnerai c ’ est ma chair. Toutes ces nourritures sont 
un pain quotidien , car nous avons tous les jours 
besoin de nourrir l’ânoe etle corps; et l’Eucharistie 
est un pain quotidien pour l’Eglise , si elle ne l’est 
pas pour chaque Fidèle en particulier. Le mot quo- 
tidien répond au terme original ( b ) cpiousion , qui, 
selon les Pères Grecs ( c ) , signifie ce qui est néces- 
saire à notre subsistance, ou qui doit être ajouté à 
notre substance ; ce qui convient à ces trois sortes de 
pain. Mais la prière que nous faisons renferme-t-elle 
la demande de ces trois sortes de nourriture , ou 
ne se rapporte-t-elle qu’à l’une des trois ? C’est ce 
qui a besoin de quelques réflexions , comme remar- 
que saint Augustin. ( (1 ) 

Nous ne pouvons pas dire que Jésus-Christ veut 
que nous demandions ici principalement les besoins 
du corps , comme sont le vivre et le vêtement , puis- 
que Jésus-Christ nous dit dans ce même chapitre {<): 
Ne vous mettez point en peine de ce que vous man- 
gerez , ou de quoi vous vous vêtirez ; et qu’il ajou- 
te ( r ) : Cherchez premièrement le Royaume de Dieu 
et sa justice , et toutes les autres choses vous seront 
données comme par surcroît ; c’est-à-dire , que Dieu 
les donnera sans qu’on les lui demande , lorsqu’on 
s’appliquera à obtenir les biens spirituels (s) , et il 

(a) Joan . vr. 

(b) Notre Vulgate a traduit le mot l‘sr(o£<rt*v par qnotidianum 
dans saint Luc, et par supersubstantialem dans saint Matthieu. 
Dans l'ancienne Vulgate , avant saint Jérôme , on lisait quotidia - 
num dans saint Matthieu comme dans saint Luc : ce qui a été suivi 
par tous les Pères Latins , saint Cyprien , saint Augustin et les au- 
tres ; et c’est toujours la même chose : puisqu’il est indifférent de dire 
le pain qui convient à notre subsistance , ou le pain dont nous avons 
besoin chaque jour. 

(c) Gregor . Nicen . orat. 4 . in Orat. Dom . Basil. Cœsar. in ré- 
gula hrevi interrog . 252. Chrysost . in Genes.IIomiL84.in Psalm. 

1 28. etc. Theodoret . in cap . 4. EpisL adPhilipp . Theophilact . 
in cap . G. Matth . et in 11 . Luc. 

(d) L. 2. serm. in monte , cap . 7. 

(e) Matth. vï. 31. 

(f) Matth , vï. 33. 

(g ) /iugust. sem.56. in Matth . 
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donne même ces biens temporels aux médians aussi 
bien qu’aux bons. 

Nous ne pouvons pas dire non plus que Jésus- 
Christ nous ordonne cle demander ici spécialement 
l’Eucharistie : car outre que Jésus-Christ a fait cette 
prière long-temps avant l’institution du divin Sacre- 
ment, elle doit être dite tous les jours par tous les 
Chrétiens , qui ne communient pas tous les jours ; 
et elle est dite plusieurs fois dans la journée , le soir 
et kl nuit, quoiqu’on ne communie pas alors. 

Il reste donc que par le pain quotidien nous en- 
tendions principalement les biens spirituels qui doi- 
vent nourrir notre âme pour la vie éternelle, et 
dont nous avons besoin continuellement. La vie de 
l’âme consiste dans l’union qu’elle a avec Dieu 1 , pour 
qui ellç est faite. Quand elle est séparée de Dieu , 
elle est dans la mort. Ainsi sa nourriture, son sou- 
tien, et tout ce qui la fait vivre , c’est ce qui la rem- 
plit de'Dieu : c’est la foi ( a ) , la connaissance et l’a- 
mourde Jésus-Christ; parce que cette connaissance 
et cet amour nous donnent la vie, en nous déta- 
chant de tout ce qui peut donner la mort à notre 
âme : c’est sa parole, la méditation de ses lois sain- 
tes , et le goût qu’il nous y fait trouver; c’est enfin 
la grâce qui nous est nécessaire pour observer ses 
commandemens. Voilà le pain quotidien qu’il con- 
vient aux enfans de Dieu de demander continuelle- 
ment, parce qu’ils en ont besoin sans cesse. Quand 
on se dispose à communier, on entend alors par le 
pain quotidien la divine Eucharistie , la chair sa- 
crée de Jésus-Christ, par laquelle toutes les autres 
grâces sont données. On entend ce pain par excel- 
lence, qui nous soutient dans nos langueurs, et 
nous fortifie dans le chemin que nous devons faire 
pour arriver à la vie éternelle. C’est aussi pour de- 
mander ce paiu céleste que l’Eglise nous fait dire à 
la Messe l’Oraison Dominicale avant la Communion. 

(a) Justusautem meus ex fide vivit. Ilebr. x. 38. 
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L’Eucharistie était véritablement un pain quotidien 
pour les premiers Chrétiens. Elle l’est encore pour 
un grand nombre de personnes qui ont le bonheur 
de la recevoir tous les jours ,* et tous les Fidèles 
devraient s’appliquer à vivre de telle manière, qu’ils 
pussent mériter chaque jour le même bonheur. 

Enfin après avoir eu principalement en vue nos 
besoins spirituels, nous pouvons demander les be- 
soins de la vie temporelle, tels que la nourriture, 
le logement et le vêtement ; mais il faut les deman- 
der comme on demande du pain , c’est-à-dire, ne 
demander que ce qui est purement nécessaire. Il 
faut les demander hodiè , pour aujourd’hui , afin 
d eloigner toute avarice , et toute sollicitude pour 
l’avenir. Il faut le demander pour nous tenir dans 
une continuelle dépendance de Dieu en toutes cho- 
ses. En effet à l’égard de tous ces besoins, toutes 
nos prévoyances deviendraient inutiles, si Dieu ne 
nous secourait. Car , dit Jésus-Christ 00 , en quel- 
que abondance qu’un homme soit , sa vie ne dé- 
pend point des biens qu’il possède. En quelque état 
que nous soyons , pauvres ou riches , nous devons 
mettre uniquement notre confiance en Dieu, et vou- 
loir dépendre absolument de la puissance et de la 
bonté du souverain Seigneur, qui peut un moment 
faire cesser l’indigence du pauvre (*>) , et réduire le 
plus riche dans l’état où était Job sur son fumier. 
Le Prophète-Roi nous fait bien entendre cette con- 
fiance et cette dépendance, lorsqu’il dit ( c ) : Toutes 
les créatures attendent de vous que vous leur don- 
niez leur nourriture en leur temps. Fous la leur 
donnez , et elles la recueillent. Vous ouvrez votre 
main et elles sont rassasiées de vos biens. Fous dé- 
tournez les yeux , et elles entrent dans le trouble. 
F ous en relirez l’esprit , et elles tombent dans la 

(a) Videte et cavete ab onini avaritia , quia non in abundantia 
cujusquam vita ejus est ex bis quæ possidet. Luc. xii. 15. 

(b) In manu Dei prosperitas hominis. Eccll. x. 5. 

(c) Psalm. cm. 



part. V. art. i. Le Pater. 1\&V 

défaillance et retournent dans la poussière d'où elles 
ont été tirées. Il faut donc tous les jours demander 
à Dieu notre pain comme des indigens. Ce pain est 
une grâce , et non une dette. Nous devons bénir le 
Seigneur quand il nous donne peu , comme quand 
il nous donne beaucoup : parce que la privation 
nous est souvent plus utile que l’abondance. 

CINQUIÈME DEMANDE. 

DlMJTTE NOBIS DEBITA NOSTRA , SICÜT ET NOS DI- 

üiittimus debitorjbus nostris ; remettez-nous nos 
dettes , comme nous les remettons à ceux qui nous, 
doivent. Nos dettes ( a ) sont nos péchés. Ils sont ap- 
pelés dettes , parce qu’ils nous rendent redevables 
à la justice de Dieu , à laquelle il faut satisfaire en 
ce monde ou en l’autre. Et par les dettes que nous 1 
nous engageons de remettre , il faut aussi entendre 
principalement les offenses , plutôt que les dettes 
d’argerit ou d’autres choses, suivant la remarque 
de saint Augustin.( b ) Jésus-Christ nous le marque 
assez clairement , lorsqu’à la (in de cette prière il 
nous dit que (<=) si nous remettons aux hommes leurs 
péchés , le Père céleste nous remettra les nôtres. 
Ainsi c’est avec raison qu’on exprime ordinaire- 
ment cette demande en ces termes : Pardonnez-nous 
nos offenses , comme nous les pardonnons à ceux 
qui nous ont offensés. 

Mais on doit remarquer en premier lieu que quoi- 
que par les dettes il ne faille pas entendre préci- 
sément les dettes d’argent ou d’autres choses, il ne 
faut pas aussi exclure les offenses qui peuvent se 
commettre à l’occasion des dettes, mais qu’il faut 
entendre généralement tous les torts qu’on peut 
nous faire par rapport à nos biens, à notre hon- 
neur, et à nos personnes. 

(a) Dimitte nobis peccata nostra , siquidem et ipsi dîmittimus 
Omni debenti nobis. Luc. xi. 4. 

(b) L. i.serm. in monte , c. 8- 

,(c) Si enim dimiseritis hoininibus peccata eorum , dimittet et vfl- 
bis Pater cœlestis delicta vestra. Matth. vi. 14. 

i. ôi 
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Jésus-Christ veut nous engager ici à être miséri* 
cordieux envers tous nos frères. La règle qu’il veut 
que nous nous prescrivions en demandant à Dieu 
qu’il nous remette nos dettes , n’est pas restreinte. 
Il faut que nous remettions les injures qu’on nous 
a faites , de quelque-nature qu’elles soient; et il y 
a toujours, à legard même des dettes d’argent, 
des règles qu’il faut observer pour remettre l’of- 
fense , et pour être miséricordieux , comme Jésus- 
Christ nous engage à l’être, si nous voulons que 
Dieu le soit à notre égard. 

Premièrement, celui qui ne veut pas nous payer 
ce qu’il nous doit, nous fait injustice , il faut lui 
remettre cette offense dans le fond du cœur, sans 
en conserver de ressentiment. 

Secondement, quand nous exigeons la dette par 
des voies légitimes , comme nous avons droit de le 
faire, soit pour avoir soin de notre bien, soitpour 
porter le débiteur même à remplir son devoir , il 
faut le faire sans dureté par les voies les plus dou- 
ces , et exercer en cela même la miséricorde. 

Troisièmement , quand celui qui nous doit devient 
si indigent , qu’on ne peut le contraindre à payer 
sans le réduire à une extrême nécessité ; il faut alors 
non-seulement pardonner l’injustice qu’il nous a 
faite de ne nous avoir pas payé quand il le pou- 
vait, mais il faut lui remettre la dette même, parce 
que nous ne pourrions l’exiger sans blesser la cha- 
rité, et par conséquent sans pécher contre la misé- 
ricorde que nous voulons que Dieu exerce envers 
nous. 

Enfin il ne faut jamais perdre de vue ce que Jé- 
sus-Christ a dit à l’égard même des dettes d’argent 
dans la parabole, qui a une liaison nécessaire avec 
la cinquième demande du Pater. Le serviteur, à qui 
le maître avait remis une somme très-considérable, 
voulut impitoyablement se faire payer une petite 
somme qui lui était due; et le maître en colère lui 
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dit ( a ) : Méchant serviteur , ne fallait-il pas que ta 
eusses pitié de celui qui était serviteur comme toi f 
de la même manière que fai eu pitié de toi? 

Il faut remarquer en second lieu avec saint Au- 
gustin ( b ) « que des sept demandes que Notre-Sei- 
» gneur nous ordonne de faire en priant , celle sur 
» laquelle il a appuyé davantage est celle qui 
» regarde le pardon des péchés : en quoi il nous a 
» marqué qu’un des plus sûrs moyens que nous 
» ayons de nous délivrer de nos misères , c’est d’ê- 
» tre miséricordieux; aussi est-ce la seule demande 
» de l’Oraison Dominicale où nous prions Dieu, 
» comme si nous composions avec lui ; car nous 
» lui disons : Bèmeltez-nous nos dettes , comme 
» nous les remettons à ceux qui nous doivent. Si dans 
» ce traité que nous faisons avec lui, nous agissons 
» de mauvaise foi, et que nous mentions, nous ne 
» tirerons aucun fruit de notre prière : car, dit-il , si 
» vous pardonnez aux hommes les offenses qu'ils 
» commettent contre vous , votre Père , qui est aux 
b deux, vous pardonnera aussi celles que vous com- 
» mettez contre lui , mais si vous ne leur pardonnez 
» pas , votre Père ne vous pardonnera pas non 
» plus . » Il nous rend les arbitres de l’arrêt qu’il 
doit prononcer , et il nous donne le choix de sa 
bonté ou de sa rigueur , selon t|ue nous userons 
envers nos frères de l’une ou de 1 autre. 

Une troisième remarque importante est que cette 
demande a un rapport nécessaire à la seconde, dans 
laquelle nous désirons que le règne de Dieu vienne 
en nous ; car toute la peine que nous sentons à re- 
met! ’e les offenses vient de ce que nous voulons 
régner et dominer sur nos frères. Si nous ne dési- 
rons sincèrement d’autre règne dans nos cœurs que 
celui de Dieu , nous n’aurons à cœur que son hon- 
neur et sa gloire , nous rougirons de nous compter 

(a) Serve nequam ntffine ergo oportuit et te misereri conservi tui , 
dent et ego tuf misertus sum ? Matth. xvni. 33. 

(b) L. s.serm. in monte . 

3r. 
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pour quelque chose , nous lui abandonnerons tout 
ce qui nous regarde , et nous serons bien éloignés 
de vouloir exercersur nos frères la vengeance que W 
Dieu seul s’est réservée. L'homme , dit le texte sa* 
ci é ('*), garde sa colère contre un homme , et il ose 
demander à Dieu quil le guérisse ? Il est sans mi- 
séricorde pour un homme semblable à lui , et il de- 
mande le pardon de ses péchés ? Lui qui n'est que 
chair garde sa colère , et il demande miséricorde à 
Dieu ? Qui osera prier pour lui? Quand même par 
les calomnies les plus sensibles et les plus humi- 
liantes on noircirait notre réputation d’une manière 
irréparable , il faudrait encore étouffer tous les res- 
scntimens contre ceux .qui nous porteraient des 
coups si douloureux. Or, comment nous mettre si 
fort au dessus de tous les mouvemens de l’amour- 
propre , si Dieu ne règne absolument dans nous, 
et ne possède toute notre âme? Le pardon des of- 
fenses est donc une suite de la seconde demande. 

Lnfin , comme le désir du règne de Dieu est le 
désir même de la vie éternelle, le pardon des of- 
fenses est une suite du désir du règne de Dieu, 
parce que c’est l’amour de nos frères qui nous fait 
jouir par avance de la vie bienheureuse. Nous vi- 
vons tous d’un même esprit en Jésus-Christ comme 
membres de ce divin Chef, notre union est notre 
vie , et comme celte union ne se fait que par l’a- 
mour, nous ne vivons ensemble que par l’amour; 
ainsi nous nous faisons mourir nous-mêmes , et 
autant qu’il est en nous , nous donnons la mort à 
notre frère en lui ôtant cette vie qu’il a en nous, 
et que nous devons tous avoir dans le corps de Jé- 
sus-Christ, où nous vivons tous ensemble. Nous re- 
connaissons , dit saint Jean( c ), que nous sommes 

(a) Mihi vindicta, et ego retribuam. Rom. xtl. 15>. 

(b) Homo homini réservât irarn, et a Deo quærit medelam ! In ho- 
minent similem sibi non habet miserkordiain , et de peccatis suis 
deprecatur ? Ipse cùm caro sit , réservât iram , et propitiationera 
petit à Deo ? Quis exorabit pro delietis illius P Lccli. xvm. 3. 

(e) l. Joan. m. 14. 
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passés de la mort à la vie , parce que nous aimons 
nos frères ; et celui qui n’aime point son frère , de- 
meure dans la mort : tout homme qui hait son frère 
est homicide , et vous savez que nul homicide n’a la 
vie éternelle résidant en lui. Nous avons donc en 
nous la vie et le règne de Jésus-Christ , en aimant 
nos frères ? et en pardonnant les offenses. Sans cetto 
disposition nous demandons notre condamnation 
à Dieu , qui ne doit pas nous pardonner , pu'isque 
nous ne pardonnons pas. 

SIXIÈME DEMANDE. 

Et ne nos induc a s in tentationem ; et ne nous in- 
duisez point en tentation. Les tentations auxquelles 
nous sommes exposés , nous empêchent souvent 
d’accomplir la volonté de Dieu , c’est pourquoi 
nous demandons de n’être point induits en tenta- 
tion : expliquons tous ces termes , pour en bien 
comprendre le sens. 

Tenter, c’est ordinairement éprouver pour con- 
naître , ou faire connaître quelque chose. On peut 
tenter un homme , premièrement, pour tâcher de 
connaître sa disposition, quand on l’ignore. Dieu 
ne tente point en cette manière , parce que (“) tout 
est à découvert à ses yeux. 

Secondement, on peut tenter un homme, c'est- 
à-dire , l’éprouver pour faire connaître sa vertu. 
C’est ainsique Dieu éprouve quelquefois les justes, 
pour leur donner lieu de mériter la gloire , et les 
faire servir d’exemple. C’est ainsi qu’il a tenté Abra- 
ham 0») , Job, Tobie ( c ), et plusieurs autres. 

Mais ces deux manières de tenter ne conviennent 
point à ce que nous demandons dans notre prière. 
La tentation s’y prend en mauvaise part , puisque 
nous demandons de n’y être pas induits ; et il faut 

(a) Omnia autem nuda et aperta sunt oculis ejus. Ilebr. iv. 13. 

(b Tentavit Abraham Deus. Gen. xxn.1. 

(c) Necesse fuit ut tentatio probaret te. Tob. xu. 13. 
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remarquer avec soin comment il peut convenir h 
Dieu d’induire en tentation. 

On peut induire quelqu’un en tentation ; pre- 
mièrement , en le portant au mal , secondement, 
en ne détournant pas les tentations dont il va être 
attaqué ; troisièmement, en le laissant sans les se- 
cours qui lcmpêcheraient de succomber à la ten- 
tation. 

Nous n’avons garde de demander à Dieu qu’il ne 
nous porte pas au mal : nous savons tous qu’il ne 
nous tente pas de cette manière ( a ), et qu’il ne peut 
nous induire en tentation que dans les deux der- 
niers sens , ainsi nous demandons , à cause de no- 
tre fragilité, que Dieu ne nous laisse pas entrer en 
tentation. C’est la prière que Jésus-Christ dit aux 
Apôtres de faire O 1 ) , et c’est en ce sens que saint 
Cyprien, et plusieurs autres Pères expliquent ccs 
paroles , ne nous induisez point en tentation ; c’est- 
à-dire , ne souflrez pas que nous soyons tentés. 

Mais comme celte vie est une tentation conti- 
nuelle, et que nous ne pouvons pas espérer d’évi- 
ter toutes les tentations, ayant à combattre contre 
le démon , le monde et la chair ; nous demandons 
aussi que Dieu ne nous laisse pas succomber à la 
tentation en nous abandonnant à nous-mêmes. Nous 
ne nous éloignons de la volonté de Dieu , et nous 
ne succombons à la tentation, qu’en manquant de 
lumière et de force. La grâce de Dieu est toute notre 
ressource pour faire le bien , et pour vaincre les ten- 
tations. Et comme nous sommes victorieux quand 
Dieu nous assiste, dit le Pape Innocent I ( c ), il est 
nécessaire que nous soyons vaincus quand il ne nous 
assiste pas ; ainsi si Dieu ( d ) nous laisse à nous* 

(a) Deus enim intentator matqrmn est, ipse autein neminein ten- 
tat, unusquisque verô tentatur à concupiscentia sua. Jac. i. 1 Z et 
14. Concupiscentia quæ non est ex Pâtre, t. Joan. u. IG. 

(b) Orate ne intretis in tentationein. Lac. xxn. 40. 

(c) Innoccn . /. 

(dj Non cogeudo , sed deserendo. Au(j. senn. 57. in Malth . c, 0. 
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mêmes , il nous induit en tentation, non en nous y 
poussant , mais en nous abandonnant , dit saint Au* 
gustin. Nous demandons donc que Dieu ne nous 
abandonne pas , et ne nous laisse pas succomber à 
la tentation. Nous savons qu’étant fidèle à ses pro- 
messes , il ne nous laissera pas tenter au de-là de 
nos forces ( a ) ; et nous espérons qu’il ne permettra 
la tentation que pour nous en faire sortir avec 
avantage. 

SEPTIÈME DEMANDE. 

Sed ijbera nos a malo ; mais délivrez nous du mal. 
C’est ici la conclusion de la prière , et la demande 
qui doit nous procurer l’effet et le fruit de toutes 
les autres. Nous trouvons continuellement des obs- 
tacles aux dispositions que ces demandes supposent 
en nous; toute notre ressource est que Dieu nous 

f i réserve du mal , non de quelque mal en particu- 
ier , mais généralement de tout ce qui peut nous 
empêcher de sanctifier le saint nom de Dieu , de 
désirer son règne, de faire sa sainte volonté, de 
recevoir les biens qui nous sont nécessaires , de par- 
donner les offenses , et d’obtenir le pardon des nô- 
tres, et de nous préserver de tentation. Jésus-Christ 
nous fait demander ici ce qu’il demanda lui-même 
pour ses Apôtres la veille de sa mort : Prêservez-les 
du mal ( b ) , c’est-à-dire , préservez-les de tout ce qui 
nuirait à leur salut. 

Il ne faut donc pas restreindre ici le mot de mal , 
pour l’appliquer au péché, au démon, ou à quel- 
qu’autre objet particulier. Le péché est sans doute 
un mal, et le plus grand de tous les maux; mais 
ce n’est pas seulement du péché dont on demande 
ici la délivrance : nous avons déjà demandé d’être 
délivrés de nos péchés , et même de la tentation qui 
nous porterait au péché. Le démon aussi est un 

(a) Non patietur vos tentari supra îd quod potcstis , sed facict 
etiam cum tenlatione proventutn. 1. Cor. x. 13. 

(b) Sed ut serves eos à malo. Joan. xvn. 15. 
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mal. Il est appelé dans l’Ecriture le malin (*) ; mais 
nous ne' demandons pas seulement d’être délivrés 
des attaques du démon , car il y a d’autres cau- 
ses qui nous portent au mat. 11 faut prendre le 
mot de mal généralement pour tout ce qui nous dé- 
tourne des vrais biens, soit en nous faisant tomber 
dans de nouveaux péchés, soit en renouvelant les 
fâcheuses impressions que les péchés passés ont 
laissées dans notre esprit et dans notre cœur. En 
un mot, nous demandons à Dieu de nous délivrer 
des maux , quels qu’ils soient , qui nous détournent 
de notre salut , et qui mettent en nous des opposi- 
tions à sa sainte volonté. 

§. VI. 

RUBRIQUE ET REMARQUES 

Sur ce que le Peuple dit , Sed libéra nos à malo, 
et le Prêtre répond , Amen. 

Aux Grand' messes le Clergé et le Peuple , et aux 
Messes basses le Ministre , pour les assistons , di- 
sent, Sed libéra nos a malo , et le Prêtre répond 
à voix basse , Amen. 

i. Dansl’Eglise Grecque, et autrefois avant Char- 
lemagne dans les Eglises des Gaules, le Prêtre et le 
Peuple disaient ensemble l’Oraison Dominicale.f 1 »). 
En Afrique au contraire, selon le témoignage de 
saint Augustin ( c )', le Peuple l’écoutait seulement: 
c’est ce qui s’observait à Rome au temps de saint 
Grégoire. Chez les Grecs, dit ce saint Pape O 1 ) , 
l'Oraison Dominicale est dite par tout le Peuple ; et 
chez nous par le Prêtre seul. L’Eglise Romaine avait 

.(a) Malignus non tangît enm. 1. Joan. y. 18. 

(b) Voyez pour les Grecs les Liturgies, et Léontius dans la vie de 
saint Jean l’Aumônier , Evêque d’Alexandrie ; et pour les Gaules 
saint Grégoire de Tours, au livre 2. des miracles, c. an. 

(c) In Ecclesia enim ad Altare Dei quotidie dicitur isla Dominiea 
Oratio , et audiunt ilia m fideles.... et si (juis restrilm non poterit te- 
nere perfeetc , audiendo quotidie tenebit. Serm. 58. al. 42. in 
Malth. C. de Orat. Dom. c. 10. 

(d) Lib. 7. Ep. C L 
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jugé à propos que le Prêtre récitât seul le Pater à 
haute voix, dans la vue , ce semble , que tout le 
inonde l’entendît plus distinctement ; et dans la 
suite, afin que le Peuple y prît également part, ou 
lui a fait réciter la dernière demande , qu’il doit 
dire comme une espèce de récapitulation de l’Orai- 
son Dominicale : car c’est comme s’il disait , déli- 
vrez-nous du mal, Seigneur, afin que vous soyez 
toujours glorifié en nous , que vous y régniez seul ; 
que nous fassions votre volonté , que nous obte- 
nions de votre bonté les biens spirituels et tempo- 
rels , que nous méritions le pardon de nos péchés 
par l’amour sincère de nos frères , et que notre fai- 
blesse ne soit point exposée aux tentations. 

a. Le Prêtre répond Amejt à voix basse. Selon clc 
très-anciens Sacramentaires il n’y a point ici d’^* 
men ( a ) : parce qu’en effet la prière suivante Libéra 
nos , est comme une suite du Pater , après laquelle 
on répond Amen. Cependant, comme danslesEvan- 
gélistes le Pater est terminé par Amen , on a jugé 
à propos de le terminer de même à la Messe : et il 
parait par Flore et par Remy d’Auxerre, qu’il était 
ainsi communément terminé au neuvième siècle. 

Le Prêtre qui est à l’Autel pour appuyer les de- 
mandes du Peuple, dit cet Amen : et comme il parle 
souvent seul êt en secret à Dieu, il reprend la réci- 
tation secrète pour dire, Amen. Comme s’il disait: 
Oui, Seigneur, nous sentons la grandeur et l’éten- 
due des maux qui nous détournent du bien; dé!i- 
vrez-nous en. 

(a) Il n’est point dans le Sacramentaire de saint Grégoire donné 
par le Père Ménard , ni dans le Sacramentaire de A\ onr.s écrit vers 
l’an 900. 
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ARTICLE II. 

De la Prière Libéra nos quæsumus. 


§• L 

Rubrique et Remarques 
sur la Patène. 

Sur la fia du Pater , aux Grand’ messes , le Diacre 
va au côté droit du Prêtre , et le Sous-diacre , 
au coté droit du Diacre , qui reçoit la Patène , 
V essuie arec le Purificatoire , et la présente au 
Prêtre. 

/lux Blesses basses le Prêtre essuie lui-même la 
Patène ; et en disant Libéra nos , il la prend , et 
la tient entre le second et le troisième doigt , sans 
disjoindre les deux premiers ; fait avec elle le si- 
gne de la croix sur soi lorsqu il dit, Da pro pi tics 
pacem , il la baise , et la met sous l'Hostie. 

r. Le Diacre reçoit la Patène du Sous-diacre , 
parce cpie clans la plupart des Eglises c’est le Sous- 
diacre qui la garde. 11 y a eu beaucoup de varié- 
tés sur ce point; et l’on a cru en diverses Eglises 
qu’on pouvait la laisser sur l’Autel sans la faire te- 
nir. C’est ce qu’on pratiquait à Grenoble , selon le 
Missel de i 522 ,et qu’on observe actuellement à Sens, 
à Clermont, et au Puy-en-Velay. ( a ) En effet depuis 
plusieurs siècles la Patèneest si petite , qu’elle n’em- 
barrasse point l’Autel , et qu’on peut l’y laisser, 
comme l’on fait aux Messes basses. Voyez ce qu’on 
a dit de la Patène, page 281 et suivantes. 

2. Le Diacre à la Grand' messe , et aux petites 

(a) A Bourges on ne la fait tenir qu’aux Fêtes solennelles. 
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le Prêtre essuie la Patène avec le Purificatoire ; 
afin qu’elle soit plus propre , sans poussière et sans 
humidité. 

3. Le Prêtre la prend entre le second et le troi- 
sième doigt , pour ne pas disjoindre le premier et le 
second, qui sont joints depuis la consécration. 

4. Il la tient élevée et appuyée sur U Autel, pour 
être plus à portée de s’en servir pour faire le signe 
de la croix. 

5. En disant , Da propitius pacem , il fait le signe 
de la croix avec la Patène et la baise par respect , 
comme l’instrument de la paix , et le vase sur le- 
quel on devait rompre la sainte Eucharistie , qui 
est la paix des Chrétiens ; et il s’en sert en même 
temps pour faire le signe de la croix , parce que 
c’est par la croix que Jésus-Christ a détruit en sa 
chair (®) tout ce qui s’oppose à notre paix. 

6. Il met la Patène sous P Hostie, parce que c’est 
de la Patène qu’il prendra plus facilement l’Hostie 
pour la rompre , et où il doit la tenir jusqu’à ce qu’il 
ait communié. 

§. II. Explication de F Oraison Libéra nos , où Von 
demande d'être délivré de toutes sortes de maux, 
et spécialement de la guerre, comme d'une source 
de péchés et de troubles. 

Délivrez-nous, Seigneur, Libéra nos , quœsu- 
de tous les maux passés, mus , Domine, abom- 
présens et à venir , nous nibus malis prêterais , 
vous en supplions , Sei- prcesentibus et futures; 
gneur ; et par l’intercession et intercedente bealâ et 
de la bienheureuse et glo- gloriosâsempervirgiue 
rieuse Marie Mère de Dieu Dei Génitrice Maria , 
toujours Vierge , de vos cum beatis Apostolis 
bienheureux Apôtres Pier- tuis Pctro etPaulo, at - 
re, Paul et André , et de que Andrea , et omni - 

(a) Ipse est pâx nostra... solvens inimicitias in carne sua. r. plies. 
II. 14. 
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bus Sanctis , da propi- tous les Saints, donnez» 
tius paccm in diebus nous par un effet de votre 
nostris , ut ope rniseri- bonté la paix dans nos 
cordice tuœ ad/uti, et jours, afin qu’étant soute- 
à peccato si/nus se/n - nus par le secours de votre 
per liberi, et ab ornai miséricorde , nous soyons 
perturbatione securi : toujours délivrés de tout 
Pereumdem Dominum péché , et exempts de tonte 
nostrurn Jesurn Chris- sorte de troubles : Par le 
turn F ilium tu u/n, qui même Jésus-Christ notre 
tecu/n vivil et régnât Seigneur votre Fils , qui 
inunitateSpiritüs sanc- étant Dieu vit et règne avec 
ti Deus. Per omnia se - vous dans l’unité du Saint* 
cula seculorum. Amen. Esprit. Par tous les siècles 

des siècles. Amen. 

Libéra nos quæsujius... Dàlivrez-nous de tous les 
maux passés.^) Les maux passés sont nos péchés 
passés, et les peines qu’ils ont méritées. Ce sont les 
mauvais effets que nos péchés ont causés, et dont 
nous sommes responsables. Ce sont les impressions 
et les traces qu’ils ont laissées dans l’imagination, 
et dans les sens. L’expérience n’apprend que trop 
quelles impressions laisse après soi tout ce qui 
blesse la pureté ou la charité , les mauvaises lectu- 
res , les mauvais discours. Nous demandons d’en 
être délivrés. t b ) 

Præ senti bus. Les maux présens sont les maux 
qui nous affligent actuellement , soit dans l’esprit 
soit dans le corps, comme les tentations , les mala- 
dies , les disgrâces , et généralement tous les maux 
qui nous viennent du dedans et du dehors, soit 
que nous les sentions, ou que nous ne les sentions 
pas. Il y a quelquefois des maux intérieurs que nous 

(a) De propitiato peccato noli esse sine nretu. Eccli. v. 5. Cæcus 
est , et manu tentans , oblivionein accipiens purgationis veterum 
suoruin delictorum. 2. Petr. i. 9. 

(b) Iniquitates nostræ, et peccata nostra super nos sunt, et in 
ipsis nos tabescimus : quomodo ergo vivere poterimus. Ezech. 

X.YXIII. io. 
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ne sentons pas assez, à cause de la langueur de no- 
tre’ âme ; et il faut demander la délivrance de cette 
langueur et de cette léthargie ; comme d’un des plus 
grands maux qui puissent nous arriver. 

Et fotüris. Et enfin de tous les maux à venir , 
c’est-à-dire , de tous ceux qui pourraient à l’avenir 
nous affliger au-delà de nos forces, et nous détour- 
ner de Dieu ; mais surtout de ces maux que nous 
craignons pour l’avenir, comme des suites naturel- 
les de nos péchés , et généralement de tout ce qui 
pourrait contribuer à notre perte éternelle. 

Et intercedente... Le Prêtre implore ici les suf- 
frages les plus puissans, V intercession de la très- 
sainte Vierge Mère de Dieu , la ressource ordinaire 
de l’Eglise ; des saints Apôtres saint Pierre et saint 
Paul , qui ont fondé et consacré de leur sang l’E-. 
glise de Rome ; et de saint André (*) , que Rome a 
toujours spécialement révéré comme le frère de 
saint Pierre. 

Et omnibus Sanctis. Apres saint André on pou- 
vait anciennement nommer les autres Saints aux- 
quels on avait le plus de dévotion , comme on le 
voit encore dans plusieurs anciens manuscrits (*>) , 
et dans le Micrologue; et enfin on implore généra- 
lement l’intercession de tous les Saints , pour être 
préservé de tout ce qui s’oppose à la tranquillité, 
et par conséquent de la guerre, que l’Eglise met au 
nombre des maux qu’elle craint, et qui lui font 
dire : 

(a) Il est marqué dans les anciens Ordres Romains que le Pape 
doit célébrer la Fête de saint André comme celle de saint Pierre , et 
dire une partie de l’Oflice à saint André , et l’autre à saint Pierre 
son frère : In FestivUaie sancti Andrex débet esse Dominas 
Pontifex cum omnibus scholis ad sanctum Andream in Fat ica no, 
ibique honor'\ficè , slcut in Festioitate sancti Pétri , Fesperas et 

I igilias celebrare , Matutinum ver o ad fratrem ejusfacere , id 
est , ad Altare sancti Pétri. Ordolioin. xi. Mus. Ital. p. 152. 

(b) Parmi les manuscrits de l'Eglise de Beauvais on conserve un 
Sacramentaire écrit sous Lotbaire , fils de Louis-le-Pieux , mort en 
840, où après saint André il y a , et sanctis Luciano , Quintino.... 

II y a un mot qu’on n’a pu lire ; et au Missel qui est dans le Trésor 
de saint Denys en France on lit , Andrea , Dionysio, Uustico , et 
F-leutherio, 
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Da propitiüs pac em ; donnez-nous par un effet 
de votre bonté la paix en nos jours * Cette demande 
de la paix est sans doute une addition faite dans un 
temps de persécution ou de guerre. En effet Du- 
rand remarque que cette prière était appelée l’in- 
tercalation ou l’addition. Mais c’est une addition 
très-ancienne, qui se trouve dans les plus anciens 
Sacra mentaires, et qu’on a continué de dire en tout 
temps. Flore, au neuvième siècle, dit que tous ceux 
qui nous suivront feront la même prière jusqu’à la 
fin du monde , pour vaquer librement au culte di- 
vin. Le peuple Juif priait par l'ordre de Dieu pour 
la paix de la ville où il était captif. Priez le Seigneur 
pour elle , dit Jérémie ( a ) , parce que votre paix doit 
se trouver dans la sienne. 

Ut ope misericordiæ... afin qu étant soutenus par 
le secours de votre miséricorde , nous soyons tou- 
jours délivrés de tous péchés , et exempts de toutes 
sortes de troubles. L’Eglise ne nous fait demander 
la paix , que pour nous faire éviter le péché : parce 
quelle sait que les guerres et les divisions sont les 
fruits et les suites du péché (*’) , et souvent un sujet 
de chuté aux âmes faibles. C’est ce qui a fait dire à 
l’Eglise : Donnez-nous la paix en nos jours. Enfin 
en demandant la paix extérieure, et la cessation de 
tous les troubles, elle demande principalement la 
paix du cœur , qui ne peut subsister avec le péché, 
et qui se conserve au milieu même des persécutions 
et des troubles. Voilà tout le but de cette prière, 
qui est terminée , comme à l’ordinaire , par Jésus- 
Christ notre Seigneur, qui est notre paix et notre 
libérateur. 

(a) Jerem. xxix. 7. 

(b) Unde bella et lites in vobis ? nonne liinc ex concupiscentes 
vestris. Jac% iv. 1. 
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ARTICLE III. 

La fraction de l’Hostie. 


Rubrique et Remarques. 

A la fin du Libéra nos , le prêtre rompt l’Hostie 

sur le Calice , en disant , Per eumdem Domjmum 

NOSTRUM , etC. 

La fraction de l’Hostie se faisait dans les premiers 
temps après qu’on s’était donné la paix. ( a ) Mais 
depuis huit ou neuf cents ans on l’a un peu avan- 
cée ( b ), pour mettre une parcelle de l’Hostie dans 
le Calice , après avoir dit , Fax Dotnini. La fraction 
s’est faite durant très-longtemps sur la Patène ; et 
elle se fait sur le Calice, afin que les parcelles, qui 
péuvent se détacher en la rompant, tombent dans 
le Calice même. 

Le Prêtre rompt l’Hostie à l’exemple de Jésus- 
Christ , qui rompit le pain avant que de dire , Pre- 
nez et mangez. Les Orientaux , qui ont toujours 
fait des pains fort larges et fort minces, rompent 
le pain et ne le coupent pas. Jésus-Christ donnant 
son corps à manger aux Apôtres sous le symbole 
du pain, le rompit aussi et le leur donna suivant 
la coutume des Juifs , parmi lesquels rompre le 
pain ne signifie que le distribuer. Les Grecs ( c ) di- 
visent l’Hostie en quatre parties, dont ils font une 
croix sur l’Autel , et mettent une de ces parties dans 

(a) Archidiaconus pacem dat Episcopo priori , deinde , cceteris 
per ordinem.... Tune Pontifes rumpit Oblatam. Ord. Rom. I. n. 
18 et 19. Ord 11. n. 12. 

(b) Episcopus rumpat unam Oblatam , et ex ea particulam unam 
in Corporale rnittat , et aliam in Calicem , dicenao : Pax Domini. 
Ord. V. n. 10. Voyez les Coutumes de Cluny du dixième siècle, 
l. 2. c. 30. 

(c) Euch. Crxc.p. 81 et 147. 
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le calice. Suivant le rit Romain , quelques Evê» 
ques , dit Amalaire ( a ) , divisaient une Hostie en 
trois parties , pour imiter la fraction que Jésus-Christ 
fit avec les Disciples d’Emmaüs ; et communément 
on divisait l’Hostie ou les Hosties en trois parlies( b ); 
l’une qui était réservée sur l’Autel , l’autre qui était 
mise dans le calice, et la troisième pour la Com- 
munion du Prêtre , des Ministres , et des assistons. 
Jean d’Avranche, au onzième siècle, détaille ( c ) l’u- 
sage qu’on faisait de son temps des trois parties de 
l’Hostie , l’une était mise dans le calice, le Prêtre 
prenait l’autre pour communier , et pour donner la 
Communion au Diacre , au Sous-diacre ou au peu- 
ple, et la troisième était réservée pour les malades, 
ou s’il n’était pas nécessaire, elle était consommée 
par le Prêtre ou par un des Ministres. 

Selon le rit Mozarabe ( d ) des anciennes Eglises 
d’Espagne , le Prêtre, après avoir divisé l’Hostie en 
deux parties égales, divise la première en quatre, 
et l’autre en cinq, pour faire neuf parties qui mar- 
quent neuf mystères. Le premier, l’Incarnation , qui 
est appelé Incorporation ; le second , la Nativité; le 
troisième, la Circoncision; le quatrième, laTrans- 
figuration , qui est nommé l’Apparition ; le cin- 
quième , la Passion ; le sixième , la Mort ; le septième, 
la Résurrection. Ces sept parties de l’Eucharistie , 
qui représentent les mystères opérés pendant la 
vie de Jésus-Christ sur la terre , sont rangées en 
croix: et les deux autres mystères , qui sont le Rè- 
gne et la Gloire ,sont représentés par deux autres 
parties de l’Eucharistie mises à coté de celles qui 
forment la croix, comme on le voit ici : 

(a) Eclog. de offic. Miss. 

(b) Or do Rom. A mal. L. 3. c. 35. 

(c) Sacerdos corpus Domini tripliciter dividat , quarum partium 
unam Sacerdos Caliei immittens... Alia se, Diaconuin Subdiaco- 
numque communicet, tertiam viaticum , si opus fuerit, in patina 
usque ad finem Missæ reservet , etc. De oj'jlc. pag. 23. 

(d) Miss. Mozar. ami. 1500. 



part. v. art. iv. Pax Dotnini. 497 
La Corporation. 

La Mort. La Nativité. La Résurrection. 

La Circoncision. 

L’Apparition. La Gloire. 

La Passion. Le Règne. 

Le Prêtre veut marquer par cet usage , qu’il cé- 
lèbre tous les mystères en célébrant celui de l’Eu- 
charistie. 


ARTICLE IV. 

Du souhait de la Paix que le Prêtre jait en disant , 

Pax Domini , etc. 


Rubrique. 

Le Prêtre avec la particule qu'il tient entre le pouce 
et V indice , fait trois fois le signe de la croix sur 
le Calice d'un bord à Vautre en disant : 

La paix du Seigneur soit Pax Domini sit sem- 
toujours avec vous. per vobiscum. 

Et avec votre esprit. Et cum spiritu tuo. 

Explication et Remarques. 

La paix que le Prêtre et le peuple se souhaitent 
mutuellement, n’est pas la paix du inonde, mais la 
paix du Seigneur , Pax Domini : paix qui consiste 
dans l’union avec Dieu, avec nous-mêmes et avec 
nos frères : paix qui nous mène à celle de l'éternité. 

x. Le Prêtre fait ce souhait en tenant à la main 
le corps de Jésus-Christ, qui est notre paix, ipse 
est pax nostra. 

2. Il le fait en formant le signe de la croix sur 
le sang de Jésus-Christ ( a ) , par lequel toutes choses 
ont été pacifiées. 

(a) Pacificans per sanguinem crucis ejus. Coloss. r. 20. 

i. Sa 
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3. Il fait trois signes de croix en l’honneur des 
trois divines Personnes , qui nous donnent la paix 
en vue des mérites de la croix. 

4 - Il fait ces signes de croix dans le calice d’un 
bord à l’autre , de peur qu’il ne tombe quelque 
fragment au-dehors. 

5 . Durant les dix premiers siècles ce souhait était 
le signal de la paix que les Chrétiens devaient se 
donner en s’embrassant. Apres ï Oraison Domini- 
cale on dit : La paix soit avec vous : et tous les 
Chrétiens se donnent le saint baiser en signe de paix , 
dit saint Auguslin.Selon Amalaire ( a ),RabanMaur( b ), 
et Remy d’Auxerre ( c ) au neuvième siècle , le Fax 
Domini était encore le signal de la paix. Ces Au- 
teurs disent que toute l’Eglise se donne la paix pen- 
dant l’ Agnus Dei ; et quoique depuis cinq ou six 
siècles 011 diffère quelque moment de se donner la 
paix , et que le Prêtre ait été engagé pour ce sujet 
à dire au Diacre , Pax tecum , la paix soit avec vous , 
le Clergé ne laisse pas de se donner encore la paix 
pendant que le Choeur continue de chanter Y Agnus 
Dei. Ce que l’Eglise a eu principalement en vue,, 
c’est qu’011 se donnât la paix avant que de commu- 
nier : parce qu’il n’y a que les pacifiques qui puis- 
sent participera la chair de l’Agneau , ainsi que par- 
lent les Pères ( d ), et que nous remarquerons plus bas. 

(a) I.ib. 2. (b Rab. Maur. Instit. Clerc, c. 32. 

(c) Expos. Miss. 

(d) Et ideo in Ecclesia pax primo annuntiatur , ut ostendat se 
cum omnibus esse pacificum , qui corpori commimicaturus est 
Christi. Hier, inhæc verba Epist. ad Rom. Salutate invicem in os- 
culo sancto. 
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ARTICLE Y. 

De la Prière Hæc commixtio. D'où vient qu'on met 
une portion de l Hostie dans le Calice , et des 
mystères que ce mélange renferme. 


Rubrique. 

fendant qu’on répond Et cum spiujtu tüo , le Prê- 
tre laisse tomber dans le Calice la portion qu'il 
tenait de la main droite , et dit tout bas : 

Que ce mélange et cette Hæc commixtio et 
consécration cia Corps et consecratio Corporis et 
du Sang de notre Seigneur Sanguinis Domini nos - 
Jésus-Christ soit faite pour tri Jesu-Christi fîatac- 
la vie éternelle à nous qui cipientibus nobis in vi- 
le recevons. Amen. tam æternam . Amen. 

EXPLICATION. 

Que ce mélange et cette consécration du Corps 
et du Sang , etc. Il se présente trois difficultés sur 
ces mots. La première, s’ils ne doivent être enten- 
dus que du mélange de l’espèce du pain et de l’es- 
pèce du vin consacrées , la seconde , pourquoi mêler 
le Corps et le Sang de Jésus-Christ ? La troisième , 
d’où vient que ce mélange s’appelle une consécra- 
tion ? Ii faut résoudre ces difficultés par ordre. 

Première difficulté : Si cette prière a été faite 
pour mêler une partie de l’Hostie avec le Sang con- 
sacré , ou simplement) pour mêler cette partie.de 
l’Hostie , ou quelques gouttes du Sang précieux 
avec du vin non consacré. 

Réponse. Cette difficulté est levée par les termes 
seuls, qui sont trop clairs pour ne pas faire assurer 
que cette prière a été composée pour être dite en 

3a . 



&00 CÊnÉrtONIES DE LA HESSE. 

mêlant le Corps et le Sang. Il n’y est point parlé 
du mélange d’une chose consacrée avec une autre 
qui ne l’est pas , mais du mélange du Corps et du 
Sang. Le Missel Ambrosien dit distinctement : Le 
mélange du Corps et du Sang consacré ( a ) ; et les an* 
ciens Missels manuscrits et imprimés de France et 
d’Allemagne disent également. ( b ) Ce saint et sacré 
mélange du Corps et du Sang ou le mélange du saint 
Sang avec le saint Corps. 

Quelques personnes ( C 1 néanmoins voudraient 
que cette prière n’eût été faite que pour mêler une 
partie de l’Hostie , ou quelques gouttes du Sang 
précieux avec du vin non consacré, destiné pour 
la Communion du peuple. 

Il est constant que depuis huit ou neuf cents ans 
aux Messes solennelles , où le nombre des commu- 
nians se trouvait fort grand , outre le calice du Sang 
qui était sur l’Autel , on préparait un autre calice 
avec du vin, et qu’après la communion du Prêtre 
on versait quelque peu du Sang précieux dans le 
calice du vin non consacré, afin que ce vin tirât de 
là une espèce de sanctification et de consécration. 
Les anciens Ordres Romains ( d ) le marquent ainsi. 

11 est certain encore qu’on se contentait en quel- 

(a) Commixtio consecrati corporis et sanguinis , etc. il lissât. 
Ambras. 

(c) Voyez le Sacramentaire de Trêves écrit au dixième siècle , oit 
on lit : M'isceat corpus Dominico sanquini, dicens : Fiat, etc. Jiibl. 
Orat. n. 90G. Le Sacramentaire de Ratolde presque du même temps: 
I/œc sacrosancta commixtio corporis el sanguinis, etc. LcPon- 
1i (ica) -Missel de Séez écrit au milieu du onzième siècle : fixe sancla 
commixtio corporis el sanguinis , etc. ou Sancti sanguinis coin - 
inixtio cum sancto cornore,eic. Bibl. Reg. n. 38G6. Un Sacramen* 
taire d’Arles écrit vers l’an 1 100, Jiibl. Côlb. n. 190!) ; le Missel de 
saint Qniriace de Provins vers l’an 1 200 ; les anciens Missels de Cam- 
brai , de Sainte-Guduie , de Bruxelles, de Liège , d’Aix-la-Chapelle, 
et un grand nombre d’autres , où l’on voit : I/xc sacrosancta 
commixtio corporis et sanguinis , etc. comme on a lu dans tous 
ceux de Paris jusqu’en 1615 , et comme on le dit encore à Sens , 
chez les Carmes et chez les Jacobins. 

(c) Ht. de Vert. 

(d) Ord. I. II. et III, Comment. Iflabil. p. 5S. 
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ques endroits ( a ) , en donnant la communion du 
calice aux assistans de mêler du vin dans le calice, 
pour achever de communier tout le monde sous les 
deux espèces : parce que , comme disent l’Abbé Pa- 
normeet Durand au treizième siècle ( b ), il y aurait 
de l’inconvénient de consacrer autant de sang qu’il 
en faudrait pour la multitude , et qu’on n’aurait pas 
même de calice assez grand pour cela. Mais ce mé- 
lange se faisait sans aucune cérémonie. Le Prêtre 
le laissait faire au Diacre , au lieu qu’il a toujours 
mêlé lui-même le Corps et le Sang. La prière hcec 
commixtio ne devait point être dite en mêlant un 
peu du Sang précieux dans le calice du vin, ou en 
y mêlant la particule de l’Hostie , comme on le fait 
le Vendredi saint , où il n’y a que du vin dans le ca- 
lice. L’ancien Ordre Romain, marque qu’on ne dit 
point alors , hcec commixtio , et cela s’observe en- 
core aujourd’hui. Véritablement on trouve dans les 
bas siècles ( c ) que cette prière s’est dite l d ) en quel- 
ques Eglises le Vendredi saint, contre ce qu’a dit 
Durand ( e ) sans aucune exception l’an 1286. Mais 
on a reconnu dans ces Eglises-là mêmes que c’était 
un abus', comme il paraît par plusieurs Missels ma- 
nuscrits- et imprimés, qu’on pourrait rapporter ici. 
Le Père Mabillon en a cité suffisamment. (0 

Enfin le mélange de la particule de l’Hostie , ou 
de quelques gouttes du précieux Sang avec le vin, 

(a) Us. Cisierc. 53. 

(b) Unde in quibusdam locis post sumptfonem corporis etsanguî- 
nis Christi allquid de ipso sanguine reservatur in calice , et superin- 
funditur vinimi purum , ut ipsi communicantes indesumant : non 
enim esset d ©cens tantum sanguinem coniicere , neccalix capax in- 
veniretur. Durand. I. 4. c . 42. n. i. 

(c) Depuis environ le dixième siècle. 

(d) Voyez le Commentaire du P. Mabillon sur l’Ordre Romain, 
où il a parlé de tous ces usages avec beaucoup d’érudition , de dis- 
cernement et de sagesse. Voyez aussi le Père Martenne , deantiq . 
rit. cap. 4. art. 10. n. il et 12, 

(e) lfac die (piando particula hostiæ ïn calicem inittitur , non di- 
cuntur verba ilia , Fiat commixtio , quia ibi de sanguine mentio 
lit , sed in calice sanguis non est , nec hodie consecralur. Durand . 
liation . /. 6. c. 77. n . 2G. 

(fj In Ord . Rom . n . 13. p. 86. 
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ne se faisait que quelques jours de l’année ; au lieu 
que cette Oraison doit se dire à toutes les Messes, 
en mêlant le Corps et le Sang précieux; etl’on ne 
doit point révoquer en doute qu’elle n’ait été faite 
pour être dite en faisant ce mélange. 

Seconde difficulté i Pourquoi l’on mêle le Corps 
avec le Sang de Jésus-Christ. 

Réponse. On le fait par l’autorité des Liturgies 
et des Conciles , par une raison naturelle , et par 
mystère. Cet usage est marqué dans la Liturgie de 
saint Jacques, qui est la plus ancienne de l’Eglise 
Grecque. On le voit aussi dans les plus anciens Or- 
dres Romains. Le premier Concile d’Orange en44>> 
dit ( a ) quWec la Capse le Calice doit être présenté et 
consacré par le mélange de V Eucharistie. La Capse 
était la boîte où l’on conservait l’Eucharistie. On la 
portait à l’Autel au commencement de la Messe , et 
avant la Communion elle était présentée au Prêtre, 
afin qu’il y prît la parcelle réservée , pour la mettre 
dans le calice. 

Pour bien entendre cet usage , il faut se souve- 
nir qu’outre la particule qu’on met à présent dans 
le calice après la fraction de l’Hostie, on y mettait 
autrefois celle qui avait été envoyée par les Evê- 
ques, ou celle qu’ils s’étaient réservée eux-mêmes 
pour le sacrifice suivant. 

On voit par les Constitutions des Papes Melchia- 
de( b ) et Sirice 1 e ) rapportées dans les anciens Cata- 
logues des Papes , et par la Lettre ( d ) d’innocent l , 
à Decentius , que le Pape et les autres Evêques d’Ita- 
lie envoyaient tous les Dimanches aux Prêtres 
des Eglises titulaires , une partie de l’Eucharistie 
qu’ils avaient consacrée à la Messe; et les Prêtres 

(a) Cum Capsa et Calix offerendus est , et admixtione Eucharistie 
consecrandus. Conc. Araus. I. can. 17. On lit dans les manuscrits 
injerendus au lieu <1’ offerendus. 

(b) Hicfecit ut oblationes consecrataî per Ecclesias exconsecratu 
Episcopi, dirigerentur , quod declaratur ferinentum. Propyl. Act. 
SS. Mali. p. 51. 

(C) Ibid. p. 53. (d) Epist. 29. 
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mettaient cette particule clans le calice en disant 
Pax Domini , etc. en signe de communion. 

Les Evêques aussi , le jour de leur sacre, recevaien t 
de celui qui les consacrait une grande Hostie, qu’ils 
conservaient durant quelques semaines , pour en 
mettre chaque jour une partie dans le calice au 
même endroit de la Messe. On voit encore par de 
fort anciens manuscrits ( a ) qu’on gardait une partie 
de l’Hostie consacrée par le Pape à Pâques , à la Pen- 
tecôte, et à Noël, pour la porter aux Stations qui 
se faisaient durant le cours de l’année , et la met- 
tre clans le calice en disant Pax Domini , lorsque 
le Pape n’allait pas aux Stations. 

Le Pape et les Evêques , avant le quatrième siè- 
cle, recevaient l’Eucharistie des Eglises éloignées , 
comme la Lettre de saint Irénée au Pape Victor tou- 
chant les Eglises d’Asie le fait voir, et ils conser- 
vaient eux-mêmes en disant la Messe , une partie 
de l’IIostie pour le sacrifice suivant. 

Ces particules qu’on envoyait aux Eglises s’ap- 
pelaient ferment uni , levain , parce qu’on les regar- 
dait comme un levain de communion et de charité, 
qui marquait que le Pape, lesEvêques et les Prêtres 
offraient un même sacrifice, et qu’eux tous avec 
les Fidèles qui y participaient , avaient lieu de dire 
avec saint Paul l b ) : Nous ne sommes tous ensemble 
qu'un seul pain et un seul corps , nous tous qui par - 
ticipons à un même pain. 

Selon les deux premiers Ordres Romains ( c ) et 
Atnalaire( d ) , on portait cette partie de la sainte Eu- 
charistie dans une boîte devant le Pape , lorsqu’il 

(a) Codex Ratispon. Màbill. It. German. Mus.ltal. tom. 2.p.38. 

(b) Umts panis , unuin corpus multi sumus , omnes qui de uno 
pane participamus. 1. Cor. x. 17. 

(c) Subdiaconus tenens manum suam in ore Capsæ , ostendit 
sancta Pontiiici... Pontifes salutat sancta et contemplatur ; ut si 
fuerit superabundans , præcipiat ut ponatur in conditorio. Crd. I. 
n. 8. 

Ad Altare primo adorat Sancta. Ord. It. n. 4. 

(d) Episcopus veniens ad Altare , adorat primo Sancta. Amcd. 
Eglog. Mabill. in Ordin. Rom. p. 36. 
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allait à l’Autel. Il l’adorait avant que de commen* 
cer la Messe, et c’est celte même particule qu'il 
mettait dans le calice en disant Pax Domini. Il est 
évident, par ces ordres, que ce n’était point là une 
parcelle de l’Hostie du jour , parce qu’on n’avait 
pas encore fait la fraction de la nouvelle Hostie (*), 
dont on mettait aussi ensuite une parcelle dans le 
calice , en disant : Fiat commixtio , etc. Ce dernier 
mélange s’est toujours fait. Et depuis qu’on ne ré- 
serve plus de parcelle de l’Hostie, il a pris la place 
du premier. 

Quant à la raison de ces usages, la parcelle réser- 
vée était mise clans le calice ; i. en signe de com- 
munion avec ceux qui l’avaient envoyée; 2 . pour 
joindre la consécration des jours précédens avec 
celle du jour même, et marquer ainsi l’unité et la 
continuité du sacrifice ; 3. la particule réservée pou- 
vait être mise dans le calice par une raison natu- 
relle : c’est que les hosties étant autrefois plus épais- 
ses qu’elles ne le sont à présent, cette parcelle pou- 
vait être durcie, et avoir besoin d’être humectée 
pour la prendre plus facilement. Il est certain que 
dans la plupart des Eglises Grecques où l’Eucharis- 
tie destinée aux malades est mise en réserve le 
Jeudi saint pour toute l’année , les Prêtres la font ( b ) 
ramollir dans du vin en la donnant aux malades. 
Nous voyons dans Eusèbe ( c ) que celui qui porta 
l’Eucharistie au vieillard Sérapion eut ordre de 

(a) Cum dixcrit , Pax Domini sit semper vobiscum , faciens cru* 
cem tribus vfcibus manu sud super Calicem , mittit Sancta in eum... 
tune Pontifex runipit Oblatam.*.. expletâ confractione.... de ipsa 
Sancta quant momorderit , ponit..,. dicens in Calice : Fiat commis 
iio. OrcL L n . 18 et 19, 

Cùm dixerit , Pax Domini sit semper vobiscum, mittit in Cali- 
cem de sancta Oblata , sed Archidiaconus pacem dat Episcopo 
priori : deinde cæteri per ordinem , et populus, separatim viri et 
feminæ. Tune Pontifex rumpit Oblatam.... expletâ confractione... 
de ipsa Sancta , quam momorderit ponit inter manus Archidiaconi 
in Calicem, faciens crucem ter dicendo: Fiat commixtio ,etc . 
Or do II. n. 13. 

(b) Voyez la Lettre de Léo Allatius au Père Morin, de recenL 
Græcorum Templis . 

(c) Idist. Ecoles . /. G. c. 3G. 
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l'humecter , et le Concile de Carthage M , qui veut 
qu’on verse l'Eucharistie dans la bouche du malade, 
donne aussi lieu de croire qu’on la mêlait dans une 
liqueur. Les premiers Chrétiens et les Solitaires qui 
portaient et conservaient l’£ucharistie chez eux, pou- 
vaient en user ainsi ; et dans la manière de commu- 
nier que l’Archevêque de Corinthe , au dixième siè- 
cle , prescrivit au Solitaire Luc , il est marqué ( b ) 
qu’en prenant la sainte Hostie , il devait prendre 
en même temps du vin dans un petit vase destiné 
uniquement à ce ministère. La particule qu’on met 
encore le Vendredi saint dans du vin , est peut-être 
un reste de l’ancien usage. 

Mais on a toujours eu une raison plus considé- 
rable, et toute mystérieuse de mêler le Corps et le 
Sang de Jésus-Christ consacrés sous les espèces du 
pain et du vin , qui est de marquer la réunion du 
corps et du sang de Jésus-Christ , et sa résurrection 
glorieuse. En effet jusqu’à cet endroit de la Messe 
l'Eglise n’a exprimé que la passion et la mort de 
Jésus-Christ parla consécration de son Corps et de 
son Sang faite séparément. Il est certain , comme 
dit le Concile de Trente , que par la vertu des pa- 
roles sacramentelles dites sur le pain, le corps est 
consacré seul ; et que par la vertu des paroles sa- 
cramentelles prononcées sur le calice, le sang est 
aussi consacré. seul. Il est pourtant de foi que cette 
séparation n’est que mystérieuse; et que réellement 
le corps n’est point sans le sang, ni le sang sans le 
corps : puisque le corps de Jésus-Christ est vérita- 
blement un corps vivant et glorieux. Or il est im- 
portant qu’on représente dans le sacrifice la mort 
de Jésus-Christ et sa vie glorieuse , parce que le 
sacrifice de la Messe est le renouvellement de celui 

Î pi’il a offert en mourant sur la croix , et qu’il of- 
ie vivant dans le ciel. Le corps consacré séparé- 

(a) Conc. Carthag . IV. cm. 76. 

& ) Acta, S. Lucæjm. auct. Blblioth. PP. et apud Bolland. 7. 
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ment , et le sang consacré séparément , sont le s!* 
gne de sa mort. Le corps et le sang réunis sont le 
signe de la vie qu’il a reprise en ressuscitant ; car 
l’espèce du vin pénétrant l’espèce du pain, nous 
représente que le corps et le sang résident ensem- 
ble , et sont réunis comme dans un corps vivant. 
Amalaire ( a ) avait expliqué cette raison mystérieuse, 
et elle est aussi rapportée dans la Messe de Mau- 
rille l b ) Archevêque de Rouen , et expliquée par Jean, 
Evêque d’Avranches au onzième siècle. C’est encore 
ce que Flore, Remy d’Auxerre, et Alcuin nous ont 
fait entendre en disant ( c ) qu’on met la particule 
dans le calice, afin qu'il contienne toute la plénitude 
c lu Sacrement. 

Expliquons tous les termes de la prière qui ac- 
compagne ce mélange ( d ) , où nous verrons ce que 
signifie le terme de la consécration , qui fait la 

TROISIÈME DIFFICULTÉ. 

IIæc commixtio et coNSECRATio.WLe mot de con- 
ta) la isto oflicio monstratur sanguinem fusum pro nostra anima , 
cl carnem inortuain pro nostro corpore , redire ad propriam subs- 
tantiam , atque Spintu vivificante vegetari hominem norum , ut 
ultra non moriatur , qui pro nobis mor tuus fuit el r esurrexi t . Amal. 
I. 3. de Ecoles, offic. c. 31. 

(b) Per particulam Oblatæ immissæ in calicem ostenditur corpus 
Christi , quod resurrexit à mortuis. Rit. celebr. Miss. Maurill. 
Episc. liotom. et Joan. Abrinc. de offic. p. 23. 

(c) Ut calix Domini totam plenitudinem contineat Sacramenti. 
Flor. in Can. Miss, licmig. expos. Miss. Alcuin, de dio. offic. 

(d) Cette Prière , qui est dans les plus anciens Ordres Romains, 
dans Amalaire, clans le Micrologie , et dans un grand nombre d’an- 
ciens Missels manuscrits de France, d’Angleterre, et (l’Allemagne, 
n’est pas dite par les Chartreux , et ne se trouve point dans les 
Coutumes de Ciiiny : ce qui marque que dans quelques Eglises de 
France , quoiqu’elles eussent pris le ltit Romain , on a mis la par- 
ticule de 1 Hostie dans le calice sans rien prononcer, apparemment 
parce que plusieurs Sacramentaires finissaient par l’Oraison Libéra 
nos , sans qu’on y écrivit les prières suivantes qu’on disait à Rome, 
et que les Prêtres savaient par cœur. 

(e) Le Pape Pelage I , dit que le sacre des Evêques doit être fait 
dans l’unité de l’Eglise , sans laquelle il n’y a point de consécration , 
parce que consecrare est simul sacrare. Epist. Joanni Patricia 
ap. Holst. Collect. Rom. p. 219. Cette étymologie a fait croire à quel- 
ques-uns que le mélange des deux especes sacramentelles était ap- 
pelé consécration, pour marquer que les espèces se communi- 
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sêcration du corps et du sang ne signifie ici que le 
corps et le sang consacrés. Saint Laurent disait au 
Pape saint Sixte : ( a ) Eprouvez le Minstre à qui vous 
avez confié la consécration du sang du Seigneur, 
pour dire , à qui vous avez confié le sang de Jésus- 
Christ consacré , parce que c’était au Diacre à le 
distribuer à la communion. Le corps consacré sous 
les espèces du pain s’appelle la consécration du 
corps ; le sang consacré sous les espèces du vin 
s’appelle la consécration du sang , et le corps et le 
sang réunis dans le calice sont la consécration du 
corps et du sang. L’Eglise réunit ces deux consé- 
crations en faisant mettre par le Prêtre une partie 
de l’Hostie dans le calice ; et le premier Concile 
d’Orange recommanda expressément cette pratique : 
Le calice , dit-il, doit être consacré par le mélange 
de V Eucharistie , c’est-à-dire, que contenant déjà 
la consécration du sang, il doit aussi contenir celle 
du corps; afin que, comme on a vu , le Calice sous 
unsymbole sensible contienne toute la plénitude du 
sacrifice ; et qu’il soit le signe et la cause de la vie 
glorieuse que nous attendons. C’est le but et la fin 
de la suite de cette prière. 

Fiat accipientibus.... Qu il soit fait pour la vie 
éternelle. Nous demandons que ce mélange , qui est 
le symbole de l’union mutuelle du corps et du sang de 
Jésus-Christ, pour marquer sa résurrection et sa vie 
glorieuse , soit un signe et un gage de notre union 
à Jésus-Christ pour la vie éternelle, qui ne nous 
est promise ( b ) que par le corps et le sang du Ré- 
dempteur. 

d nous qui le recevons. Cette prière ne regarde 
à présent que le Prêtre , et ceux qui par un reste 

quaient en quelque manière une consécration mutuelle. Mais cette 
application n’est pas fondée. L’Eglise ne joint la double consécra- 
tion du corps et du sang de Jésus-Christ , que pour être un symbole 
du Mystère qu’elle veut exprimer. 

(a) Experire utrùm idoneum Ministrum elegeris cui commisisti 
Dominici sanguinisconsecrationem. Ambras, i 1. ofjic. c. 41. 

(b) V. S* Aug . tract. 26. in Joan. n. 15.. 
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d’antiquité communient sous les deux espèces en 
quelques solennités. 

Il n’est pas inutile d’observer ici que comme le 
mélange des deux espèces sacramentelles marque 
la réunion de lame et du corps de Jésus-Christ, il 
y a un grand nombre de Missels où ( a ) l’on de- 
mande pour ce sujet la santé du corps et de lame, 
et ensuite la vie éternelle. 


ARTICLE VI. 
L’Agnus Dei. 


Rubrique. 

Après avoir mis la particule dans le Calice ; net- 
toyé les doigts sur le bord , de peur qu’il n’y reste 
quelques f ragmens , couvert le Calice , et fait la 
génuflexion pour adorer le saint Sacrement , le 
frêtre ayant la tête inclinée vers le saint Sacre- 
ment, et les mains jointes devant la poitrine , dit 
d'une voix intelligible : 

Agnus Dei , qui toi-- Agneau de Dieu , qui 
lis peccala mundi , mi- ôtez les péchés du monde , 
serere nobis. ayez pitié de nous. 

Agnus Dei , qui toi- Agneau de Dieu , qui 
lis peccala mundi , mi- ôtez les péchés du monde, 
serere nobis. ayez pitié de nous. 

(a) fixe sacrosancta commixtio corporis et sanquinis Domini 
nos tri Jcsu Ckristi fiat mi/U et omnibus sumentiôus salus men- 
tis et corporis , et acl vitam æternam promerendam et capessen- 
dam præparatio salutaris. Per eumdem Christian Dominum 
nostrum. Amen. Cette Prière est en ces ternies dans un Missel 
d’Arles écrit. vers l’an 1100 ; dans le Missel de Fréjus du douzième 
siècle ; d’Auxerre du treizième ; de saint Arnoul de Metz vers l’an 
1300; dans deux de Toulon, l’un du quatofziènie siècle, l'autre 
du quinzième ; dans ceux de Bordeaux, de Poitiers, de Clermont 
de 1402 , de Lyon 1510, de Narbonne 1528 , 1570 , etc. 


part. v. art. vî. AgnUs Dei. 5og 

Agneau de Dieu , qui Agnus Dei , qui toi- 
ôtez les péchés du monde , lis peccâta mundi , doua 
donnez-nous la paix. nobis pacem. 

Et en disant miserere nobis et dona nobis pacem , 
il se frappe la poitrine de la main droite. 

Aux Messes des Morts le Prêtre , au lieu de mise- 
rere nobis , dit dona eis requiem , et ne se frappe 
pas la poitrine. 

Remabques. 

t. Sergius I, qui fut élu Pape en 687, établit ( a ) 
que pendant la fraction de l’Hostie le Clergé et le 
peuple chanteraient, Agneau de Dieu , qui ôtez les 
pêchés du monde , ayez pitié de nous ; afin , dit 
Valfride, que quand on se dispose à donner la com- 
munion, ceux qui doivent recevoir Jésus-Christ, qui 
s'est offert pour eux , lui demandent la grâce de les 
préparer à recevoir dignement les gages du salut 
éternel. Dans la suite on a chanté trois fois Agnus 
Dei , (b) pour remplir tout le temps jusqu’à la com- 
munion , et celui même de la communion , selon 
Ives de Chartres. ( c ) Les Prêtres à l’Autel ont aussi 
souhaité 'de le dire. ( d ) Ils ne peuvent voir appro- 

(a) Hic statuit ut tempore confractionis Dominiei corporis , Agnus 
Dei, qui tollis peccata mundi , miserere nobis à Clero et populo 
decantetur. Lib. Vonlific. Anast. Atnal . I. 3. c. 33. J'atfrid. c. 2:!. 

< (b) Il est trois fois dans deux Sacramentaires écrits vers l’an 900, 
l'un de saint Gatien de Tours , et l’autre de l’Abbaye de Moissac 
an Diocèse de Cahors. On lit dans Jean d’Avranches , au onzième 
siècle : Diaconus... Casulam, Choro Agnus bis rcpetente , île- 
ruminduat. Joan Abrinc. de divin, offic. cap. 48. Et Beletb au 
douzième dit qu’on le clinnte trois fois avec interruption. Dans un 
Missel d’Arles écrit vers l’an 1100 il n’y a qu'un Agnus Dei ; et 
dans les Missels postérieurs il y en a trois. Il n’v en a qu’un dans le 
Missel de Lyon de 1510. 

(c) Dum Sacramenta sumuntur , ter Agnus Dei à Choro canta- 
tur. Ivo. Carnut. de conven. vet. et no ci sacrif. 

_ (d) Selon les anciens Sacramentaires , celui de Trêves du dixième 
siècle , d’AIbi du onzième ; selon Jean d’Avranches un peu après 
l’an 1060 , et le Micrologue vers l’an 1090 , V Agnus Dei n’était dit 
encore que par le Chœur. Ives de Chartres, vers l'an 1100, fait 
entendre la même chose dans l’endroit déjà cité. Mais peu d'an- 
us après presque tous les Prêtres le dirent à l’Autel, ce qui pa- 
rait par les Us de Citeaux , l’Ordinaire de Prémontré , un Missel 
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cher le moment de la réception du corps de Jésus* 
Christ , sans implorer la miséricorde cfe leur Sau- 
veur qu’ils ont sous les yeux, ou qu’ils tiennent 
entre les mains , suivant le Itit ancien des Eglises 
de France, ( a ) que les Jacobins suivent encore au- 
jourd’hui , et sans lui dire , comme tout le Chœur, 
ayez pitié de nous. 

2 . Jusqu’au onzième siècle les trois Agnus Dei 
finissaient par miserere nobis; et l’Eglise de saint Jean 
de Latran a gardé cet usage jusqu’à présent. ( b ) Mais 
vers l’an i ioo dans la plupart des Eglises on a dit 
dona nobis pacem au troisième Agnus Dei. Belelh 1 e ) 
au douzième siècle en fait mention comme d'un 
usage commun; il ajoute qu’on ne le dit pas le 
Jeudi saint, (ce qui s’observe à Clermont et à Liège,) 
apparemment parce qu’on ne donne pas la paix ce 
jour-là. Cependant le Pape Innocent III l J ) dit qu’on 
introduisit cette prière à l’occasion de quelques 
troubles qui s’élevèrent dans l’Eglise. Robert du 
Montfait entendre dans sa Chronique que l’an h 83 
la sainte Vierge donna cette formule dans une ap- 
parition ; mais ce que disent Iteleth et le Pape lu- 
noccnt III, fait voir qu’elle est plus ancienne. 

3. Aux Messes des Morts , au lieu de dire mise- 
rere nobis , on dit dona eis requiem. On ne sait pas 
l’origine de ces mots; mais Belelh, au douzième 
siècle, et Durand après lui, en parlent comme 
d’une pratique généralement établie. Les memes 
mots se trouvent dans le Missel Ambrosien , qui 

de Cambray du douzième siècle , un autre de Reims du meme 
temps , un de Prémontré à Vicogne, qui parait écrit vers l’an 1 125, 
dès l’établissement de cetle Abbaye; un de Cologne de 1133; ua 
autre d’Aix-la-Chapelle vers le meme temps , etc. 

(a) C’est ce qui est marqué dans les Missels de Paris jusqu'en ISIS. 

(b) Voyez ce qu’en disent le Pape Innocent III , (le Myst. Miss. 
I. G. c. 4. Durand , 1.4. c. 52, et Y Or do qui s’imprime tous les 
ans pour cette célèbre Eglise , où on lit au premier feuillet : Ad 
Agrns Dei non dicitur , dona nobis pacem , sed songer, mise- 
rere nobis , Ecclesiæ ritu anüquo servato. 

(c) De divin, o/fic. c. 48. (d) Myst. Miss. I. G. c. 4. 
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ne met même ïï Agnus Dei qu’aux Messes des 
Morts. (») 

4. Le Prêtre frappe sa poitrine en disant miserere 
nobis , pour marquer par ce signe la componction 
de son coeur, comme on l’a vu au Confit eor ; et 
peut-être se frappe-t-il aussi la poitrine en disant 
dona nobis pacem , parce qu’on disait autrefois 
miserere nobis : mais rien ne détermine à ce geste 
en disant dona eis requiem. 

Explication de /’Agnus Dei. 

Agnüs Dei; Agneau de Dieu : Jésus-Christ, qui 
est la douceur et l’innocence même, a toujours été 
figuré par la douceur et l’innocence d’un agneau ; 
et comme il n’y a point d’autre victime qui puisse 
être agréable à Dieu que Jésus-Christ , qui s’est of- 
fert pour les péchés des hommes , saint Jean dit ( b ) 
qu’il est l’Agneau qui a été immolé depuis le com- 
mencement du inonde. 

Toutes les victimes qui ont été égorgées dans 
l’ancien Testament , n’étaient que des signes exté- 
rieurs pour instruire les hommes de ce qu’ils doi- 
vent à Dieu. C’étaient là les victimes des hommes. 
Mais Jésus-Christ, qui. était invisiblement immolé 
dans ces signes , était le seul objet que Dieu regar- 
dait avec complaisance ; parce qu’il était le seul 
digne de lui : c’est pourquoi il est appelé la victime 
de Dieu, l'Agneau de Dieu. 

Le sang de l’agneau que Moïse commanda aux 
Juifs de mettre sur le haut de leurs portes, pour 
être le signe de leur délivrance , n’était qu’une fi- 
gure du sang de Jésus-Christ, qui seul peut plaire 
à Dieu, et nous tirer de la captivité du démon , 
pour nous faire entrer dans la liberté des enfans 
de Dieu. 

Qui tollis peccata mundi ; qui ôtez les péchés 

(a) On y lit au troisième Agnus Dei, dona eis requiem sempiter - 
nam, et locum indulgentiæ cum San dis luis in gloria . Miss* 
Ambros. 1669. 

(b) Apoc. xm. 8. 
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du monde. Nous avons appris cette expression de 
saint Jean-Baptiste ; et ie terme grec de l’Evan- 
gile ( a ) signifie également porter et ôter, comme il 
le signifie dans le Latin , Qui tollis. Les victimes 
étaient censées porter les péchés de ceux pour les- 
quels elles étaient offertes : parce que ceux qui les 
offraient leur mettaient la main sur la tète pour 
les substituer en leur place, et les charger des pé- 
chés qu’ils avaient commis , et des peines qu’ils 
avaient méritées. 

Isaïe ( b ) nous représente Jésus-Christ comme un 
agneau chargé de nos iniquités , destiné à être im- 
molé ; et saint Pierre nous dit ( c ) qu’il a porté nos 
péchés en son corps sur la croix : afin qu’étant 
morts au péché , nous vivions pour la justice. 

Il ne porte nos péchés , et ne s’en charge que 
pour les expier. Il les expie , soit en portant lui- 
même en son humanité les peines qui leur sont 
ducs, soit en rendant par sa grâce les Fidèles capa- 
bles d’accomplir ce qu’il leur reste à souffrir pour 
l’entière expiation de leurs péchés. Le Messie n’est 
venu que pour ôter les péchés. Dieu avait annoncé 
la venue du Sauveur à Daniel, en lui disant ( d ) que 
V iniquité serait effacée , et le péché détruit. Et c’est 
ainsi , comme parlent Isaïe et saint Paul, que ( e ) la 
mort se trouve absorbée dans une entière victoire 
remportée sur elle. Elle l’est dans tous ceux qui 
seront lavés dans le sang du divin Agneau, et qui 
lui diront avec de continuelles actions de grâces (0 : 
J r ous avez été immolé , et vous nous avez rachetés 
par votre sang. Il est donc également vrai que Jé- 
sus-Christ porte , efface et ôte les péchés du monde , 
c’est-à-dire , les péchés que l’amour île nous-mêmes 
et du monde a fait commettre : parce que quelque 
grands que soient ces péchés , ils sont absolument 

(a) Joan. i. 29. (b) Isai • lut. (c) Petr. n. 24. 

(d) lit finem accipiat peccatum , et deleatur iuiquitas , et addu- 
calur justitia sempiteraa. Dan. fx. 24. 

(e) Alisorpta est mors in Victoria. 1. Cor. xv. S4. 

(f) Àpoc. v. 9. 
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expiés par son sacrifice , sans qu’ils restent en au- 
cune manière. 

Miserere kobis; ayez pitié de nous. Cette divine 
victime est actuellement sur l’Autel , où Va mise sou 
amour pour nous ; c’est donc là où nous devons 
dire avec les plus vifs sentimens de notre misère , 
et de la confiance qu’il nous donne en ses miséri- 
cordes : Agneau de Dieu qui ôtez les pêchés du 
monde , ayez pitié de nous. Nous le répétons trois 
fois pour montrer par cette prière redoublée le 
besoin infini que nous avons de sa grâce et de sa 
miséricorde. 

Au troisième Agnus Dei, dans les temps de trou- 
ble , comme l’on a vu , on fit dire doua nobis pa - 
cem au lieu de miserere nobis ; et depuis on a tou- 
jours laissé ces mots , parce que par la paix nous 
n’entendons pas simplement la fin des guerres , 
mais la paix du Seigneur, qui nous est toujours 
nécessaire, et qui ne nous est donnée que lorsque 
les péchés nous sont remis. 

Aux Messes des Morts , ail lieu de dire , ayez 
pitié de nous , on dit deux fois , donnez-leur le re- 
pos ; et au troisième Agnus Dei on ajoute, donnez- 
leur le repos éternel : (?) parce que l’Eglise n’est 
occupée dans cette prière que de procurer le repos 
et l’éternelle félicité aux âmes qui souffrent encore 
dans le Purgatoire. L’Eglise demande deux fois 
pour elle le repos ; c’est-à-dire , la cessation de leur 
peine ; et à la troisième fois elle demande le com- 
ble de la félicité , ce repos éternel dont les Saiuts 
jouissent pour jamais dans le Ciel. 

(a) Au commencement du IX e siècle la Messe des Morts était 
distinguée dé la Messe ordinaire par l’omission du G for la. , de 
\' Alléluia , et du baiser de paix. Missapro mortu>$ , in hoc (lijjerl 
à consueta Missa ; quod sine Gloria et Alléluia et pacis oscttlo 
eelehratur. Amal. I. 3. c. 44. Ce Gloria n’est autre que le Gloria 
Patri qu’on omettait aussi au temps de la Passion. Amal. 1. 4. c. 20, 
et non pas le Gloria in excelsis que les Prêtres ne disaient point 
tncore. 


v. 
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cArémokies de la messe. 


ARTICLE VIL 

De la Paix. 

§, I. De la Prière Domine Jesu Curiste , pour de- 
mander à Dieu la Paix. 

Rubrique ex Remarques. 

1. Le Prêtre incliné tenant les mains jointes sur 
r Autel , et les yeux attachés au saint Sacrement , 
dit à voix basse , Domine Jesu Curiste. 

Cette Prière n était pas dans l'Ordinaire du Mis- 
sel Romain , lorsque le Micrologue écrivait vers 
l’an 1090 ; mais elle était dans l’ancienne Messe 
d’Illyric vers l’an 900, et dans le Sacramentaire de 
Trêves du X. siècle. Il y en a une plus courte dans 
plusieurs Missels manuscrits. On les disait quel- 
quefois toutes les deux, et il y a aussi plusieurs 
Missels où l’on ne voit ni l’une ni l’autre. 

2. On ne dit pas aux Messes des Morts cette 
prière, comme on ne dit pas non plus, doua nobis 
pacem , parce que la paix que nous demandons 
pour l’Eglise ne convient pas aux morts. 

EXPLICATION. 

Domine Jesu Chris - Seigneur Jésus -Christ , 
te , qui dixisti ^ 4 posta- qui avez dit à vos Apôtres: 
lis tuis : pacem relinquo je vous laisse la paix , je 
vobis , pacem meam do vous donnema paix; n’ayez 
vobis , ne rcspicias pec- pas égard à mes péchés, 
cata mea , sed J. idem mais à la foi de votre Eglise: 
Ecclesice tuœ : eamque et daignez la pacifier et la 
secundum voluntatem réunir selon votre volonté: 
tuam paci/icare et coa- Vous qui étant Dieu vivez 
dunare digneris : Qui et régnez dans tous les sic- 
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clés des siècles. Amen, vivis et régnas Deus 

per omnia secula secu - 
lorum. Amen. 

Domine Jesu Christë ; Seigneur Jésus-Christ. 
Christ veut dire oint ou consacré, et Jésus signifie 
Sauveur , comme nous l’avons dit ailleurs. Le divin 
Jésus est notre Seigneur, parce qu’il nous a ache- 
tés par son sang ; et il est Christ et Sauveur , parce 
qu’il a été oint et consacré de Dieu son Père , pour 
nous mettre en liberté, et nous donner la vie. Ces 
noms de Christ, de Sauveur et de Seigneur lui ont 
été donnés par les Anges au moment de sa nais- 
sance : ( a ) Il vous est né un Sauveur , qui est le 
Christ , le Seigneur. Et c’est à Jésus, comme Sei- 
gneur et Sauveur , que nous demandons tout ce 
qui nous est nécessaire pour le salut. 

Qui dixisti Apostolis.... qui avez dit à vos Apô- 
tres : Je vous laisse la paix ,je vous donne ma paix. 
Le Prêtre qui vient de dire pour lui et pour tous 
les Fidèles à Jésus-Christ , Agneau de Dieu , ayez 
pitié de nous , donnez-nous la paix , se sent pressé 
d’exposer à ce divin Sauveur que la paix doit être 
regardée comme le plus grand bien des Chrétiens ; 
puisqu’en donnant à ses Apôtres les marques les 
plus vives de son amour la veille de sa mort., il leur 
avait dit : Je vous laisse la paix ,je vous donne ma 
paix. 

Saint Augustin l b ) nous a marqué la différence 
qu’on doit mettre entre la paix que Jésus-Christ 
laisse , et la paix qu’il donne. La paix qu’il laisse 
est la paix que les hommes peuvent avoir par la 
grâce dans le cours de cette vie. C’est la paix qu’a- 
vaient les Apôtres la veille de sa mort , lorsqu’il 
leur dit: (°) Vous êtes purs , je vous laisse la paix , 
c’est un commencement de paix , qui vient de la 
bonne conscience , et de la joie que l’homme inté* 

(a) Luc. ii. il. (b) Tract. 7. in Joan. n. 3 et 4. 

(c) Vos mundi estis. Joan. xv. 3. 

33. 
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rieur trouve clans la loi de Dieu. Cette joie fait no- 
tre paix : mais c’est une paix qui n’empêche pas 
tous les troubles ; c’est une paix avec laquelle il 
faut combattre encore , et dire souvent à Dieu : 
ltemet tez-nous nos offenses. 

Outre cette paix que Jésus-Christ laisse à ses Apô- 
tres en leur disant, je vous laisse la paix, il leur 
dit encore : Je vous donne ma paix , c’est-à-dire , je 
vous l’assure pour l'éternité. Cette paix qu’il donne 
est celle qui exclut tout trouble; c’est la paix sta- 
ble, parfaite et éternelle, dont il jouit lui-mème, 
et qu’il appelle pour ce sujet plus proprement sa 
paix: paix qu’il destine aux Fidèles pour en jouir 
dans le Ciel , et qu’il veut que nous demandions 
sans cesse. On est censé ne rien demander, quand 
on ne demande pas cette paix , qui nous mettra 
hors de toute atteinte, et qui nous comblera d’une 
pleine joie. Jusqu’à présent vous n’avez rien de- 
mandé , dit Jésus-Christ, ( a ) demandez , afin que 
-, vous obteniez que votre joie soit, pleine et parfaite. 

Ne RESPict as pecc ata ai k a , ne regardez pas mes 
péchés. Les prières de la Messe sont ordinairement 
communes aux Prêtres et aux Fidèles. Mais cette 
expression , mes péchés , fait voir cpte c’est ici une 
oraison que l’Eglise fait faire personnellement pour 
le Prêtre; puisqu’il ne parle cpic de ses péchés , et 
nullement de ceux des assistans. C’est ce qui doit 
faire distinguer les prières personnelles du Prêtre 
d’avec celles qu’il fait au nom des Fidèles. Les Prê- 
tres à l’Autel parlent toujours d’eux-mêmes avec 
des termes humilians ; et ils parlent au contraire 
des Fidèles avec beaucoup d’estime. 

Le Prêtre se traite 0’) de serviteur indigne , il se 
dit chargé de péchés sans nombre , d' iniquités ( l ) et 

(a) Petite et accipictis ut gaudium vestrum sit plénum. Joan. 

Xvi . 24. 

(I>) Ego indignus famulus tuus offero tibi pro innumerabilibus 
peceatis. 

(c) Al» omnibus iaiquitatibus mois, ut in ma non remaneat sce- 
leruin macula. 
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de crimes , et il ne parle de sa personne qu’en di- 
sant l a ) ma servitude. Les assistans au contraire 
sont appelés les enfans de la famille ( b ) : famille 
qu’il nomme avec respect 1°) le saint peuple. Et 
si dans un seul endroit le Prêtre les met au nom- 
bre des pécheurs , en disant nobis quoque peccato- 
ribus , il se frappe la poitrine, comme s’il était le 
seul coupable de toute l’assemblée; son humilité le 
porte à ne s’occuper que de ses fautes. 

Le Prêtre se trouve dans cette disposition , quand 
il fait la prière que nous expliquons , et qu’il dit : 
Seigneur , n ayez pas égard à mes fautes ; sed fi- 
dem Ecclesiæ tüæ , mais regardez la foi de votre 
Eglise. Il souhaiterait que ce fut l’Eglise seule pure 
et sainte qui marquât à Dieu ses empressemens 
pour la paix. Il craint que ses péchés ne mettent 
quelque obstacle à la grâce qu’il demande ; et il le 
prie pour ce sujet de n’avoir pas égard à ses pé- 
chés , mais à la foi de l’Eglise , dont il est le minis- 
tre , afin qu’il lui donne cette paix tant désirée. 

Eamqxje secundum voluntatem tuam.... et dai- 
gnez la pacifier et la réunir selon votre volonté . 
Nous avons souvent demandé la paix à la Messe ; 
et ici le Prêtre demande pour l’Eglise à Jésus-Christ 
la paix , qui est selon sa volonté. Or la paix qui est 
selon la volonté de Jésus-Christ, est la paix stable 
dont il jouit, et qui doit réunir tous les membres 
de l’Eglise, et coadunare , comme il veut qu’ils 
soient unis entre eux et en Dieu ( d ) , suivant la 
prière qu’il fit à son Père , après avoir dit à ses 
Apôtres , Je vous donne ma paix. 

Qüi vxvis et regxas Deits; qui étant Dieu vivez 
et régnez. Le Prêtre demande cette grâce à Jésus- 
Christ , parce qu’il est Dieu , tout-puissant , et qu’il 
fait par conséquent tout ce que fait Dieu son Père ; 
puisqu’il vit et règne avec lui dans tous les siècles 
des siècles. 

(a) Obsequium servitutis meæ. (b) Sed et cunctæ familiæ tuæ. 

(c) Nos servi tui , et plebs tua sancta. 

(d) Ut ia nobis unum sint. Joan. xvn. 
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§. II. Des diverses manières de donner la paix. 

Rubrique. 

Si le Prêtre doit donner la paix , il baise V Autel 
au milieu , et ensuite l' instrument qui lui est pré- 
senté par le Ministre à genoux du côté de V Epitre. 
Aux Grand’ messes le Diacre baise l’Autel en 
même temps que le Prêtre , qui se tourne vers 
lui, approche sa joue gauche de celle du Dia- 
cre , et T embrasse en disant : Pàx tecum. Le Dia- 
cre lui répond , Et cim spiritü tuo , et donne de 
même la paix au Sous-diacre , qui va la donner 
pareillement à ceux du Chœur. Tit. X. n. 3 et 8. 

REMARQUES. 

i. Le Prêtre baise l’Autel , pour recevoir la paix 
de Jésus-Christ. La Messe cl’lllvric et le Sacramen- 
taire de Trêves , où on lit la prière, Domine Jesu- 
Christe , marquent qu’en la commençant le Prêtre 
baise l’Autel. Quelques-uns au douzième siècle , 
pour recevoir la paix plus immédiatement de Jésus- 
Christ, baisaient l’Hostie , comme le dit Tîeleth (»), 
qui ajoute néanmoins que plusieurs jugeaient plus 
convenable de baiser l’Autel et le Sépulcre 3 c’est-à- 
dire , la pierre sacrée , où l’on enferme les Reli- 
ques des Saints. Durand , après Releth , dit la même 
chose ( b ); et l’on voit par un très-grand nombre de 
Missels ( c ) que la coutume de baiser l’Hostie se ré- 

fa) De divin, nffte. c. (S. (b) Rat ion. I. 3. c. 53. 

(c) L’usage de baiser l'Hostie est marqué dans lin Pontifical de 
Narbonne du treizième siècle ; dans un ancien Missel manuscrit 
d’Auxerre ; dans les autres anciens imprimés de cette Eglise ; dans 
tous les anciens imprimés de Trovos; dans ceux de Chartres expli- 
qués en 1598 par IM. de Thon , qui en était Evêque; de Sens 155G 
et 1575; dans tous ceux de Paris jusqu’en 1(515, et de iMeaux jus- 

3 n’en 1(542 ; d’Arras de 1484 , deSenlis 1480, de Toulouse 1490, 
’Autun 1493 et 1523 , de Reims 1505 , de Soissons 1510 , de lie- 
sançon 152G, d’Aix 1527 , de Beauvais 1538 , de Clullons-sur- 
Marne 1543 , etc. Véritablement dans les Constitutions de l’Evêque 
de Salisburv en 1217, et ensuite dans celles de Saint Edine , Arche- 
vêque de Cantorberv , cette pratique fût blâmée , parce qu’on a 
peut-être cru qu’il n'était pas assez respectueux de baiser le corps 
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pandit dans la plupart des Eglises de France , et 
s’est conservée jusqu’au seizième siècle. ( a ) En quel- 
ques-unes on baisait le Calice ( b ) , comme font en- 
core les Jacobins. En d’autres, comme les Carmes, 
le calice et le corporal , ou la pâlie I e ) , c’est-à-dire , 
les linges qui ont touché au corps de Jésus-Christ. 
En d’autres, le Livre ( d ) , qui le représente , et où on 
mettait une croix à la marge en cet endroit. En 
d’autres, la patène. ( e ) Enfin on est revenu presque 
partout à l’usage qui s’est toujours conservé à Rome, 
de baiser l’Autel , qui est le siège du corps de Jésus- 
Christ. C’est l’usage qui est marqué dans l’Ordi- 
naire du Mont-Cassin écrit vers l’an tioo, et que 
les Chartreux ont toujours observé. 

2. Il baise l Autel au milieu. C’était autrefois le 
milieu entre le calice et l’Hostie qu’on plaçait l’un 
à droite et l’autre à gauche. Le quatorzième Ordre 
Romain dit qu’on baisera un peu à gauche. C’était 
baiser l’Autel tout auprès de l’Hostie. 

3. Il baise V instrument de paix qui lui est pré- 
senté par le Ministre. Il n’est, point fait mention 

de Notre-Seigneur. Et il y a apparence que c’est cette raison qui a 
fait abolir cet usage au siècle passé. 

(a) Le Missel de l’Abbaye de saint Rem y de Reims , imprimé en 
1556 , marque que le Prêtre baisait l’Hostie en disant : Fax tua sit 
mihi Christe. 

(b) Selon l’ancien Missel manuscrit d’Auxerre , aussi-bien que 
celui de Narbonne, on baisait l’Hostie et le Calice. Selon les anciens 
imprimés de Narbonne en 1528 et 1576 , on baisait l’Hostie ou le 
Calice. Selon les Missels de saint Arnoul de Metz en 1321 , et de 
Vienne en 1519 , on baisait l'Hostie et le Calice : le Calice seule- 
ment selon les Missels d’Utrecht de 1497 et 1540, de Cambrai 1527, 
et le Manuel de Pampelune 1566. 

(c) Le Manuel de Salisbury de 1555 , marque qu’on baise les cor- 
poraux et le haut du Calice après y avoir l'ait toucher l’IIostie : 
ikosculetur Sacerclos Corporalia iii dextera parte, et summita- 
tem Calicis Corpore Dominico priiis taciam. 

(d) On baisait l’Autel et le Livre selon Bie.1 , qui écrivait à Tu- 
binge en 1488 , et selon les Missels de Baie de 1501 , de Cologne 
1509 , de Munster 1520 , et selon deux Missels d’Aix-la-Chapelle du 
quatorzième et du quinzième siècle : le Corporal et le Livre selon 
le Missel de Trêves de 1547. 

(e) Voyez les Missels de Liège de 1502 , et de saint Ouen de 
Rouen en 1521, 
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d’instrument de paix dans aucun Ordre Romain 
avant la fin du quinzième siècle. Jusqu’alors la paix 
ne s’y donnait qu’en s’embrassant, et même dans 
le Cérémonial Romain imprimé pour la première 
fois en i5i6 , où il y a un chapitre exprès de la 
manière de donner la paix à la Blesse du Pape , la 
paix ne se donne qu’en s’embrassant, ( per oscu- 
lum pacis ) quoiqu’il y ait des Laïques ( a ) qui la 
reçoivent et se la donnent mutuellement. Burcbard , 
Blaître de Cérémonies du Pape , à la fin du quin- 
zième siècle, paraît être le premier qui ait mis dans 
Y Or do pour les Blesses basses, que le Ministre à 
genoux présente au Prêtre un instrument de paix 
à baiser. Il est dit dans cet Ordo réimprimé à Rome 
en 1624 , qu’aprcs avoir présenté l’instrument de 
paix au Prêtre, il va le présenter aux Laïques, et 
aux femmes même. Paris de Crassis , qui après 
Burcbard fut Maître de Cérémonies à Rome sous les 
Papes Jules II, L6011X, etc. jusques vers l’an i 525, 
parle (*>) de l’usage de donner la paix par un ins- 
trument aux Blesses solennelles en quelques Egli- 
ses d’Italie ; mais il ajoute que ce n’est pas là l’usage 
de l’Eglise de Rome ni de plusieurs autres ; et qu’on 
ne doit porter la paix avec un instrument qu’aux 
petits Clercs , pueris Clericis , au peuple , populo 
vulgari , et aux femmes. Ce qui pouvait autoriser 
l’usaged’un instrument de paix aux Blesses basses. ( c ) 

(a) Deinde Oratores Cæsaris Laico vel Prælato , et ille alteri Ora- 
tori juxta eum stanti , et sic de aliis. Curent. I. 3. c. 3. 

(b) Paris Cross, de fer. Card. et F.pisc. L 1. c. 50. 

(c) Le Missel des Jacobins de 1254 , marque que le Prêtre 
donne la paix à celui qui sert la Messe , et non pas aux autres as- 
sistais , à moins que ce ne fût la coutume du Pays : In Missis v en) 
privai is , qaæ non sunt de mortuis , detnr par, fratrl servi/ori, 
sed aliis astantibtis non dêtur , idsi consucl udo Vutriis U-mat 
confrarium. Alors les Jacobins donnaient la paix , osmium paris , 
comme on le verra plus bas. Chez les Carmes , selon leur cérémo- 
nial de 1010, le Prêtre baise un instrument de paix que le Clerc 
lui présente : Orafione fuütâ , inslrumentinn pacis à Minis/ro 
jurta ipsum, ex parie. Fpislnhe inctina/o porriç/alur, quod Cr- 
ic brans osculans , secreto Oralionem llabete vinculum , etc. di- 
cei. Cærem. lib. 2. rubr. 53. Les Carmes de France n'observent pas 
cet article. Traité des üjjiccs à l’usage de l'Ordre en 1080. p. 250. 
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4. Aux Grand' messes le Prêtre approche sa joue 
gauche de celle du Diacre , et l embrasse. La paix 
donnée en se baisant a toujours été le signe d’une 
vraie amitié entre personnes égales; et c’est la ma- 
nière dont se la donnaient aul refois les Chrétiens , 
qui se regardent tous comme frères. 

Toutes les personnes de même sexe se donnaient 
mutuellement ( a ) le baiser de paix , les hommes de 
leur côté , et les femmes du leur. C’était même la 
principale raison pour laquelle la place des hommes 
était séparée de celle des femmes ; afin que ces bai- 
sers ne pussent être que des signes d’une charité 
toute pure et toute sainte. 

Les Apôtres avaient recommandé ( b ) ce saint bai- 
ser; et l’on voit dans saint Augustin de quelle ma- 
nière , et pour quelle raison cela se faisait. Apres 
r Oraison Dominicale , dit-il ( c ) , on dit : la paix soit 
avec vous ; et les Chrétiens se donnent les uns aux 
autres le saint baiser , ce n’est là quun signe de 
paix. Ce que les lèvres représentent doit avoir son 
effet dans la conscience ; c’est-à-dire , que comme 
vos lèvres s'approchent de celles de votre frère , 
votre cœur doit se tenir uni à son cœur. 

L’Eglise a souvent demandé que celte cérémonie 
se fit saintement , et que l’union des lèvres , sur les- 
quelles les personnes sincères portent leur coeur, 
fût une image sensible de l’union de leurs cœurs 
et de leurs âmes. L’ancien Missel des Goths ( d ) et 
le Gallican ( e ) avant Charlemagne , demandaient 
que le baiser qui se faisait sur les lèvres se fit dans 
l’âme , et demeurât dans le fond du cœur. 

(a) Constit. Apost. I. 2. c. 77 et l. 8. c. 11. 

(b) Salutate invicem in osculo sancto. Uom. xvi. IC. 

(c) Post ipsam dicitur, Fax vobiscum, et osculantur se Cbris- 
tîanl. Pacis signum est , sicut ostendunt labia , fiat in conscientia. 
Id est quomodo labia tua ad labia fratris lui accédant, sic cor tuum 
à corde ejus non recedat. Aug. serm. 217. al. 83. 

(d) Ut osculum quod in labiis datur in cordibus non negetur. 
Misa. Cot. Miss. XI. 

(e) Pacem quam in labiis proferimus , in intimis teneanius visce- 
riL'US. Miss. Cal. Miss. 20, 
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La coutume de s’embrasser n’a point varié jus* 
qu’au milieu du treizième siècle. Beleth au dou- 
zième, et Durand au treizième en 1286 , recom- 
mandent seulement que les hommes ne donnent 
pas la paix aux femmes , de peur de donner lieu à 
des pensées contre la pureté; ce qui porte à croire 
que les places des deux sexes n’étaient plus si exac- 
tement distinguées. Mais à l’égard des hommes on 
y lit ( a ) qu’ils se donnaient toujours la paix en se 
baisant. Durand ajoute ( l> ) que les Moines né se 
donnaient pas la paix, parce qu’ils se regardaient 
comme morts au monde. Ce que dit Durand a be- 
soin de quelque distinction , car en son temps, il 
y avait des Moines, et un grand nombre de Reli- 
gieux qui se donnaient la paix , et qui se la sont 
donnée encore long-temps après de la même ma- 
nière que le Clergé. Les Moines de Cluny et du 
Mont-Cassin se la donnent ( r ) aux Fêtes solennelles. 
Ceux de l’Abbaye de saint Bénigne de Dijon O 1 ) 
avaient les mêmes usages. Selon les Us («) de Citeaux 
et les Constitutions des Guillemites publiées et con- 
firmées dans un Chapitre général l’an 1279 ( 0 , à 
toutes les Messes Conventuelles les Ministres de 
l’Autel recevaient et se donnaient la paix par un 
baiser ; et les Dimanches, qui étaient des jours 
de communion , tous ceux qui communiaient la re- 
cevaient de même , et se la donnaient mutuelle- 
ment. On voit aussi dans les Statuts des Chartreux, 
de l’an I 25 q , (s) que le Diacre portait la paix au 

(a) ïlomines osculum , id estjpacis signum sibi invicem dant. 
Radon. L 4 . c. 53. ?i. 4. 

(b) Hinc est quod etîam inter Monachos pax non datur quia 
nuindo inortui reputantur. L. 4. c . 53. n. 8. 

(c) Apud Marfene de Monach. rit . pug. 187 et 188. 

(cl) Ibid, (e) Us. Clst. c . 5 r. 

(f) Divertat os suum ad Diaconum oscillons eum, etc. Diebus 
verô dominieis et festîs quibus soient ira très ad Communionem ire, 
prior illorum qui voluerint cominunicare , veniens ad uraduni, 
accipiat à Subdiacono pacem , etc. Ordln . Miss. Guillelm. iit. de 
2) a ce. 

(g) Statut, ant. i.part. c. 43. n . 10. 
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Chœur, et on ne trouve chez eux la coutume de 
donner la paix avec un instrument que dans leurs 
nouveaux Statuts de i368. ( a ) Tous les Religieux 
qu’on appelle vulgairement les quatre Mendians , 
se donnaient aussi la paix par un baiser. Les Fran- 
ciscains et les Augustins suivaient exactement le 
Rit Romain. Il paraît par l’Ordinaire du Missel des 
Carmes en i5i 4> et surtout par leur Cérémonial 
imprimé à Rome en 1 6 1 G ( b ) , qu’ils le suivaient 
aussi en ce point. Mais aujourd’hui ( c ) dans la plu- 
part des Couvens de France , ils donnent la paix 
avec un instrument. Les Jacobins, de même qu’au 
Rit Romain, se sont donnés la paix par un baiser 
jusqu'au seizième siècle. ( d ) Alors il fut réglé que 
le Prêtre baiserait la Patène, et qu’on ferait baiser 
au Chœur un instrument de paix. Voilà assez de 
Religieux et de Moines qui se donnaient la paix au 
temps de Durand. On en trouve pourtant quel- 
ques-uns qui justifient ce qu’il a dit. Les Constitu- 
tions de Grammont ( c ) marquent que la paix ne 
sera donnée qu’au Diacre et au Sous-diacre. A l’Ab- 
baye de saint Pons de Tomières (0 en Languedoc, 
outre le Diacre et le Sous-diacre, l’Abbé ou quel- 
qu’un en son absence, recevait seul la paix. (6) Les 
autres Moines ne s’embrassaient point, et ils don- 
naient la raison que Durand a alléguée , qu’étant 
morts au monde, ils se comportaient à toutes les 
Messes comme à celles des Morts, où la paix ne se 
donne point. Cela a été suivi en plusieurs Congré- 

(a) Statut, nov. i. part- c. 5. n- 14. (b) Cærem-l. 2- rubr. 6. 

"(c) Traité des Offices à l'usage de l'Ordre en 1680 .p. 351. 

(d) Cela se voit dans les Remarques sur l’Ordinaire de I Ordre 
écrites à Salamanque en 1576, où on lit sur l’article de la paix: 
Nota circa pacem dandam quod antiquitus erat consuetudo 
dandi pacem per osculitm pacis , et. ita est intelligenda liftera 
hxc. Sedjam in multis Capitulis ordinatum est quod detitr pax 
cum Palena , vel imagine aliqua , sicut patct in Capitula Sat- 
inant icx celebrato anno Domini 1551. Adnot. Joan. de Palencia 
in Ord. FF. Præd . 

(e) Miss. Consuef. c. 129. ap. Marten. Kit. Monach. p. 1S8. 

(f) Erigée en Evêché l’an 1318. (g) Ibid. 
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gâtions, de Bursfeld, de Chesal-Benoît, etc. et c'est 

f >eut-étre une des premières causes qui ont déterminé 
es Laïques à ne se plus donner la paix dans l’E- 
glise, ne voyant pas que ceux du Chœur se la don- 
nassent, et personne ne la leur portant. Une se- 
conde cause est qu’en plusieurs Eglises, et surtout 
en celles des Religieux , les places des deux sexes 
n étant pas distinguées, les hommes se trouvant 
indifféremment auprès des femmes , on ne pouvait 
plus s’embrasser avec bienséance. C’est apparem- 
ment pour celte raison qu’au milieu du treizième 
siècle, on introduisit, en Angleterre, l’usage de 
donner la paix avec un instrument , ( a ) qu’on ap- 
pela r oscillatoire , la paix , la table de la paix , le 
symbole de la paix. Ce qui fut imité dans la suite 
en France, enAlIemagne , en Italie et en Espagne. 

Quoiqu’il en soit , le Clergé seul , selon le Rit 
Romain , a conservé une partie de l’ancien usage 
en s’embrassant, et l’on s’est contenté de présenter 
au peuple U oscillatoire , appelé la paix. ( b ) 

5. Le Prêtre donnant la paix dit : Pax tecüm , 
la paix soit avec vous ; ou selon l’ancien et le nou- . 
veau Rit Parisien ( c ) : Que la paix vous soit don- 
née , mon frère , et à la sainte Eglise de Dieu. A 
quoi l’on ajoutait en plusieurs Eglises : (< ] ) ayez le 

(a) Dans les Constitutions Synodales de Vautier Cray , Evêque 
d’Yorek , vers l’an 1 250 et 1232 , on lit , parmi les ornemens de 
l’Eglise qu’il faut avoir, osculalorimn. On lit aussi dans les Statuts 
de Cantorbéry, vers 1281 , osrulalorium paris ; dans le Concile 
d’Oxfort en 1287 , Asscr adpucem ; dans le Concile de .Merton, 
vers l’an 1300 , tabulas paris ; dans le Synode de Baycux, vers 
l’an 1300, marmor deosculandum. Concif. to. xi. 

(b) On a pourtant encore abandonné cet usage presque partout , 
à canse des disputes sur le rang excitées à l'occasion d’une céré- 
monie qui devait servir à entretenir la paix. 

On conserve en quelques Paroisses un vestige de la paix donnée 
aux Laïques avant la Communion , en faisant baiser le svinbole de 
la paix aux Marguilliers , et à ceux qui sont à la sainte table pour 
communier. 

L’Ordinaire de Narbonne écrit depuis près de 200 ans , veut 
qu’on porte la paix aux Laïques qui sont autour de l’Autel , cir- 
cuiHsfantibus, aux Clercs qui sont obligés de se tenir à la Sacristie, 
et aux femmes dévotes, deroiis mu/ieribus. De OJjiciu pueronnn. 

(c) Pax tibi , Frater , et Kcelesiæ sanctæ Dei. 

(d) Selon les Missels de Cologne 1309 , de Lunden 1314 , de 
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lien de la paix et de la charité pour être en état 
d'approcher des très-saints Mystères. Ce qui se dit 
encore à Sens , ( a ) à Auxerre , à Laon , chez les Car- 
,mes et chez les Jacobins. 

Comment on effet participer au Sacrement d’u- 
nion, de paix et d’amour sans renouveler l’unité 
d’esprit dans le lien de la paix , qui nous a été si 
souvent recommandé ? Sans cette unité non-seule- 
ment on ne peut pas communier, on ne peut pas 
même se joindre à l’oblation des Fidèles; puisque 
Jésus-Christ nous a dit : Si votre frère a quelque 
chose contre vous, laissez là votre don devant V Au- 
tel , et allez auparavant vous réconcilier avec votre 
frère. Pour se conformer à cette parole du Sauveur, 
les Eglises d’Orient l b ) ont marqué le baiser de paix 
au commencement de l’oblation : et l’on en usait 
de même dans les Gaules avant Charlemagne , 
comme on le voit dans le Missel des Golhs , et dans 
l’ancien Missel Gallican, où l’oraison pour la paix 
est toujours marquée avant la Préface. Mais à Rome , 
et en plusieurs autres Eglises Latines , on avait jugé 
plus à propos de placer ce baiser de paix après 
l’Oraison Dominicale , immédiatement avant la 
Communion; afin , dit le Pape Innocent I , qu’on 
confirme en cet endroit par le baiser tout ce qui a 
été dit et opéré pendant les saints Mystères. Les 
Eglises de France prenant le Missel Romain se con- 
formèrent à cet usage. Le Concile d’Aix-la-Chapelle ( c ) 
en 78g , renouvela le Décret du Pape Innocent I , 

Munster et de Strasbourg 1520 , d’Ausbourg, 1555 , de plusieurs 
autres d’Allemagne , de la province de Reims et de Cambrai. 

(a) On lit dans le Missel de Sens de 1575 : Osculato corpore 
Cliristi det osculum ad pacem dicens : Pax tibi Fraler et Eccle- 
siæ sanctx Del. Clarâ voce dicat : habete vlnculum pacis et di- 
lectionis , ut apti siiis sacrosanctis Mysterlis Domini nostriJesu 
Christ i. Le Missel de 1715 , détaille ainsi cette rubrique : Diaco- 
conus ij). EtcumSpiritu tuo , Pater. Dato osculo pacis, Célébrons 
senti versus ad Ministros, clarâ voce diclt: Ilabete , etc. 

(b) Just. apol. 2. Clem. Jeros. Catech. 5. Myst. Constit. Apost. 

I 2 etl. 8. Conc. Loadic. c. 19. Dionys. Hier. Eccles. 

(c) Cap. 53. 
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pour ne faire donner la paix qu’a près la Consécra- 
tion. Le Concile de Francfort en 794 ( a ) ordonna 
expressément de ne la donner qu’en cet endroit de 
la Messe ; et le Concile de Mayence en 81 3 recom- 
manda de ne pas omettre celte cérémonie de la 
paix , non plus que celle de l’oblation , parce que (*') 
la paix qu’on se donne est le signe de la concorde 
et de ('unanimité. 

Faisons donc en esprit ce qui se faisait extérieu- 
rement , lorsqu’on se donnait la paix. Quand le 
Prêtre dit l’Oraison pour la paix en finissant 
Del , renouvelons l’amour pour nos frères , et at- 
tirons en nous par cet amour celui de Jésus-Christ, 
en qui nous ne pouvons vivre que par l’amour 
qu’il nous a tant recommandé. 


ARTICLE VIII. 


Des Oraisons pour la Communion . 


‘ancienne Eglise n’avait placé ici aucune Orai- 
son , parce que toutes les* prières qui ont précédé 
la Communion peuvent être une préparation suffi- 
sante pour communier ; mais plusieurs saints Prê- 
tres n’ont pu apercevoir le moment de la réception 
du précieux corps de Jésus-Christ, sans se trouver 
saisis d’un respect et d’un saint tremblement, qui 
leur ont fait demander de nouveau la rémission de 
leurs péchés , et les grâces que la sainte Commu- 
nion doit produire dans une âme bien préparée. 

Cette disposition avait fait introduire autrefois 
plusieurs Oraisons , et l’Eglise en a choisi deux , 
qui depuis six ou sept cents ans ont été regardées 
comme venant d’une sainte Tradition. 

(a) Ut confectis sacris Mysteriis in îlissarum solemniis omnps 
generaliter pacem ad inviceni præbeant. Can. .50. 

(b) Quia... in ipsa pace vera unaniinitas et concordia démonstra- 
tif. Cm, d-1. 
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Les Fidèles, qui se diposent à communier, - ne 
sauraient rien faire de mieux que d’entrer dans l’es- 
prit des Oraisons que le Prêtre dit , au lieu de tant 
d’autres formules de prières qu’ils prennent dans 
des livres peu autorisés. 

11 est à craindre que le peuple fidèle ne s’accou- 
tume à dire des choses qui sont démenties par le 
cœur , en récitant diverses Oraisons qui se trou- 
vent dans ces sortes de livres pour se préparer à 
la Communion. On fait quelquefois des protesta- 
tions et des promesses qui ne conviennent guère à la 
faiblesse , que des rechutes fréquentes ont malheu- 
reusement fait éprouver. Les prières que l’Eglise 
nous met ici dans la bouche n’exposent pas à cet 
inconvénient : parce qu’elles sont parfaitement me- 
surées à notre état et à nos besoins : et elles ex- 


priment toutes les dispositions dans lesquelles nous 
devons entrer. 


§. I. Explication do la prière Domine Jesu Curiste, 
pour demander à Jésus-Christ , par la réception 
de son Corps , la grâce d'être délivré de tous les 
maux de l'âme , de suivre inviolahlemenl ses 
préceptes , et de n' être jamais séparé de lui. 

Seigneur Jésus -Christ , Domine Jésus-Chris- 
Fils du Dieu vivant, qui le Fili Dei vivi , qui ex 

! >ar la volonté du Père, et voluntate Patris , coo- 
a coopération du Saint- perante Spirilu Sancto, 
Esprit , avez donné par vo- permortem tuam mun- 
tre mort la vie au monde ; dum vivi/îcasti : libéra 
délivrez- moi par ce saint me per hoc sacrosanc- 
ct sacré Corps , et par vo- tum Corpus et Sangui- 
ne Sang, de tous mes pé- nem tuum , ab om ni- 
chés , et de toutes sortes bus iniquitatibus rneis , 
de maux ; et faites que je et universis malis ; et 
m’attache toujours inviola- fuc me luis semper in- 
hument h votre loi, et ne hcerere mandat is, et à 
permettez pas que je me te nunquam separari 
sépare jamais de vous: Qui permiltus : Qui curn 
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Deo Paire et Spiritu étant Dieu vivez et régnez 
sancto vivis et régnas avec le Père et le Saint-Es* 
Deus per omnia secula prit dans tous les siècles 
seculorum . des siècles. 

Amen. Amen. 

Domine Jesü Christe , Fin Dei vivi ; ( a ) Seigneur 
Jésus- Christ , F iis du Dieu vivant. Le Prêtre s’a- 
dresse à Jésus-Christ, et l’appelle Fils du Dieu vi- 
vant , de Dieu le Père , qui est le principe de la 
vie , et qui la communique à son Fils avec un sou- 
verain pouvoir de la communiquer à qui il veut. 
comme le Père a la vie en lui-même , nous dit Jé- 
sus-Christ l b ) , il a aussi donné au Fils d'avoir la vie 
en lui-même ; et le Fils donne la vie à qui il lui 
plait. Or la vie de la grâce est nécessaire pour man- 
ger la divine Eucharistie , qui est le pain de l’âme , 
duquel elle ne peut se nourrir qu’en vivant de cette 
vie de la grâce. 

Qci peu mortem tuahi mundum vivificasti ; qui 
avez donné la vie au monde par voire mort. Jésus- 
Christ a donné la vie ( c ) au monde par sa mort, eu 
expiant en son corps ( d ) sur la croix toutes les pei- 
nes dues au péché, qui nous avait donné la mort. 

Ex voluntate Pàtris ; parla volonté du Père. Le 
Prêtre intéresse toute la sainte Trinité, pour obte- 
nir cette vie que Dieu a promise. Il représente à 
Jésus-Christ que c’est par la volonté et par l’auto- 
rité de son Père , qu’il donne la vie au monde. Or 
la volonté du Père céleste est que nous vivions : car 

(a) Cette Oraison est dans la Messe d’Illyric vers l’an 900 ; dans 
celle de l’Abbé Ratolde au dixième siècle ; dans le Sacramentnire 
de Trêves du même siècle ; dans le Micrologue vers l’an 1090 ; et 
les Chartreux , qui sont de ce temps-là , l’ont toujours dite , et ne 
disent que celle-là, non plus que les Jacobins. 

(b) Sicut enini liabet Pater vitam in semetipso , sic et dédit Filio 
linbere vitam iu semetipso et Filius quos vult yivificat. Joan. v. 21 
et 20. 

(c) Dat vitam mundo. Joan. vi. 33 . 

(d) Delens quod adversus nos erat chirographum decreti.... afii» 
gens illud cruci. Coloss . u. 14. 
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étant morts par nos pêchés , «lit sain l Paul, ( a ) il nous 
a rendu la vie en Jésus-Christ, pur la grâce duquel 
nous sommes sauvés. 

Coopérante Spiritu sancto. Le Saint-Esprit a 
coopéré au salut que nous recevons de Jésus-Christ, 
en tonnant son Corps dans le chaste sein de Marie, 
pour être une hostie sainte et agréable. Il y coopère 
aussi tous les jours, en contribuant sur l’Autel à 
la transsubstantiation dupait) au Corps adorable de 
Jésus-Christ , a (in qu’il soit offert pour donner la 
vie à notre âme. 

Libéra iuc per hoc sacrosancttim Corpus et 
Sanguinem tuum ; délivrez-moi par ce saint et sacré 
Corps , et par votre Sang. Le Prêtre persuadé que 
Jésus-Christ a en main ( b ) toute la puissance des 
divines Personnes pour nous donner la vie, lui de- 
mande avec confiance de le délivrer de tout ce qui 
peut s’opposer et nuire à la vie de l'âme; et il le 
demande par son sacré Corps et son précieux Sang, 
qui sont en sacrifice sur l’Autel pour nous appli- 
quer les mérites de sa mort. 

Ab omnibus iniquitatibus meis. Ce qui s’oppose 
à la vie de notre âme, ce sont les péchés , et tout 
ce qui peut nous détourner de Dieu. C’est pour- 
quoi le Prêtre dit , délivrez-moi de toutes mes ini- 
quités , de tout ce qui vient de la malice de mon 
esprit et de mon cœur, de tous les péchés que je 
fais contre les lumières que Dieu me donne , et qui 
»e servent qu’à augmenter mon iniquité. Le Prê- 
tre va jusqu’à la source de tous les vrais malheurs 
de Cette vie en demandant d’être délivré de toutes 
ses iniquités , suivant cette admirable Collecte de 
l’Eglise où il est dit que (') nulle adversité ne sau- 
tait nous nuire , si nulle iniquité ne domine en nous. 

(a) Cum essemus mortui peecatis , convivificavit nos in Christo , 
tujus gruliâ estis salvati. A plies. 11. 5. 

(b) Sicut dedisti ei potestatein omnis carnis , ut oinne quod de- 
disti ei det eis vitam ffternain. Joan. xvu. 2. 

(<*) Qui.') uulla nabis nocebil ad\ ensilas, si nulla ncbis domina- 
lur iniquitas. 

J . 3.'| 
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Et iuvivkrsis ma lis; et de tous les maux qui peu- 
•vent rne pot ier au. péché , de Ions les dangers qui 
m’environnent, de tant dépêchés que je fais sans 
m’en apercevoir, el de toutes les fautes que je com- 
mets par erreur, par ignorance, par précipitation 
contre \otre loi. 

Et TAC ME TU1S SEMPER UVHÆRF.RK MANDATIS ; J'ui- 

tes-moi donc la grâce , ù Seigneur Jésus , de me 
tenir entièrement attaché à vos Préceptes , et de ne 
m’en écarter jamais. On ne peut avoir la vraie vie 
qu’en gardant les divins préceptes : ( a ) Si vous vou- 
lez avoir la vie , gardez mes commandeniens. 

Et a te ncnquam sepauari pkrmittas; et. ne per- 
mettez pas que je sois jamais séparé de vous. Le 
vrai moyen d’éviter les maux de l’âme, et d’obser- 
ver chrétiennement les préceptes , c’est de demeu- 
rer toujours attaché à Jésus-Christ. On lui est tou- 
jours uni en faisant sa volonté : et pour s’unir avec 
lui de telle manière qu’on n’en puisse être séparé , il 
Luit qu’il soit le principe de tontes nos pensées , de 
tous nos désirs , et de toutes nos actions. Si notre 
amour était aussi vif que celui de saint Paul, nous 
pourrions dire : ( b ) Qui nous séparera de l'amour de 
Jésus-Christ ? mais les dangers , les tentations, et 
notre faiblesse nous engagent à lui demander de 
ne pas permettre que nous soyons jamais séparés 
de lui , et. d’éloigner si fortement notre cœur de 
tout ce qui pourrait lui être opposé , que nous 
puissions dire sans cesse avec vérité : ( c ) Que dési- 
rai je dans le Ciel , et que veux-je sur la terre , si- 
non vous seul , 6 Seigneur ? vous êtes le Dieu de 
mon cœur et mon partage. 

(a) Si vis ad vitarn ingredi , serra mandata. Matth. xix. 17. 

(b) Quis nos separabit ù eharitate Christi ? Rom. vm. 35. 

(c) lit à te quid volui super terrain , Deus cordis mei , et pars 
mea Deusiu æternum. Psahn. lxxii. 26. 
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§. IF. Explication de la Prière Perceptio Corporis , 
pour demander à Jésus-Christ que son Corps soit 
un préservatif contre les péchés mortels , et un 
remède salutaire pour les véniels. 


Seigneur Jésus -Christ , 
faites que la réception de 
votre Corps , que je me pro- 
pose de prendre, tout in- 
digne que j’en suis , ne 
tourne pas à mon juge- 
ment et à ma condamna- 
tion ; mais que par votre 
bonté il me serve de dé- 
fense pou r mon âme et pour 
mon corps, et de remède 
salutaire : Vous qui étant 
Dieu vivez et régnez avec 
Dieu le Père en l’unité du 
Saint-Esprit dans tous les 
siècles des siècles. 

Amen. 


Perceptio Corporis 
lui , Domine J èsu Chris - 
te, quod ego indignas 
suinere prcesiuno .. non 
rnihi proveniat in judi- 
ciurn et condemnatio - 
nem ; sed pro tua pie - 
taie prosit mihi ad tu - 
tamenlum mentis et 
corporis , et ad mede- 
lam percipiendam : Qui 
vii’is et régnas cum Deo 
Pâtre in unitatc Spiri • 
tus sa ne li , Deus , per 
omnia secula seculo- 
rum. 

Amen. 


Perceptio Corporis.... ô Seigneur Jésus-Christ , 
que lu réception de votre Corps , que je me propose 
de prendre , tout indigne que j’en suis. Quelque 
éprfeuve que l’on ail faite de soi-méme , pour se ren- 
dre témoignage qu’on ne s’approche pas de Jésus- 
Christ avec une indignité marquée, il ne s’ensuit 
pas qu’on soit digne de le recevoir. De miséra- 
bles pécheurs pourraient-ils ne pas appréhender 
detre indignes d’une telle grâce? qui peut être di- 
gne de tenir entre ses mains, ou de posséder dans 
son corps la sainteté même ? D’ailleurs n’avons- 
nutis pas toujours lieu de craindre que nous ne 
nous aveuglions sur notre état? L’Evêque de Lao- 
dicée se croyait comblé de toutes sortes de grâces 
et de vertus , cependant saint Jean (») lui écrit de 

(a) Apoc . ni. 17. 


34 . 
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la part de Dieu , qu’il connaissait sa tiédeur, qu'il 
était véritablement pauvre , nu et aveugle , ne 
voyant ni ses fautes, ni ses faiblesses. Qui est-ce 
donc qui osera recevoir le Corps de Jésus-Christ 
sans trembler? Cotte crainte porte le Prctre à prier 
Jésus-Christ de le mettre en état de ne pas encourir 
le jugement et la condamnation que méritent ceux 
qui reçoivent la source de la sainteté avec une âme 
criminelle. 

Sed pro tüa. pieta-tf..... Il demande que, par sa 
miséricorde, sa Chair sacrée et son Sang précieux 
soient un préservatif dans V esprit et dans le corps 
contre tous les péchés mortels et véniels , et que 
cette divine nourriture imprime eu lui le courage 
et la force qui sont nécessaires pour résister à tou- 
tes les attaques des ennemis du salut. 

La force du Chrétien vient de l’Eucharistie; et 
Y M ise nous apprend dans scs Oraisons que c’est 
de là que («) les Martyrs tiraient toute leur force. 
Saint Cyprien et les autres saints Evêques d’Afrique 
se croyaient obligés d’abréger le temps de la péni- 
tence qu’ils avaient imposée, dès qu’ils voyaient 
approcher la persécution ; afin que les pénitens ne 
fussent pas exposés au combat, sans être soutenus 
de l’Eucharistie : Gardons-nous bien , disait-il IM , 
de les exposer au combat sans armes et sans dé- 
fense. Fortijions-les par la protection toute-puis- 
sante du Corps et du Sang de Jésus-Christ : et puis- 
que F Eucharistie est consacrée pour devenir la dé- 
fense de ceux qui la reçoivent , contre notre adver- 
saire , armons-les du secours quils trouveront dans 
cette divine nourriture. 

Voilà quelle est la protection et la défense que 

(a) De nuo martvriuin smnpsit oinne principium. Fer. F. Dont. 
Iir. Çttahr. 

(b) Non inermes et nwlos relinqttannis , sed prolectione San- 
guinis et Corporis Christi iminiainus : et cùm ad hoc fiat Iiucha- 
vlstia , ut possit accipienlihus esse tutcla , quos tutos esse contn. 
adrersariurn vol tamis , muniinento dotninicac saturitatis armenius. 
Cypr. ep. 57. p 253. 
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le Prêtre demande pour i’esprii ët pour le corps , 
parce que le corps sacré de l’Agneau sans tache 
doit faire dans noire corps une impression de cou- 
rage et de force contre la mollesse et la concupis- 
cence de notre chair. Jésus-Christ est le Lion de 
de la Tribu de Juda; et la participation de sa chair 
adorable doit nous rendre des lions terribles ( a ) au 
démon , et nous fortifier contre nous-mêmes. 

Et ad medklam pf.rcipiekdam ; et quil me soit 
aussi un remède salutaire. Mais comme nous ne 
pouvons pas nous promettre d’être sans plaies et 
sans blessures , cjue nous sommes faibles et lan- 
guissaus , et que nous tombons souvent en bien 
des fautes , le Prêtre demande encore à Jésus-Christ 
que, comme son précieux corps est un excellent 
préservatif contre les péchés martels, il soit aussi 
le remède aux péchés véniels , et à tous les maux 
que nous ne connaissons pas; qu’il répare les for- 
ces que nous perdons tous les jours , et qu’il gué- 
risse les plaies que notre âme reçoit sans cesse. 

Toute cette prière est presque la meme que celle 
que faisait saint Augustin , quand il disait ( b ) : O 
unique force de mon âme , entrez dans elle et la 
possédez , afin qu'elle se conserve sans tache. . 

Qui vi vis... La grâce que le Prêtre demande est 
très-grande; mais il la demande à Jésus-Christ, qui 
est tout-puissant , qui vit et règne avec Dieu le Père. 

Ish ukitate Spiritijs sahcti Deiis ; dans le Saint- 
Esprit , avec qui il est un même Dieu ; ou bien dans 
le Saint-Esprit, qui est l’unité subsistante, l’amour 
personne! , et le lien du Père et du Fils dans tous 
les siècles des siècles. 

Toutes les Prières sur la Communion que nous 
expliquons ici , regardent ceux qui communient 
sacramcntellement; et comme la plupart assistent 
k la Messe sans recevoir la sainte Eucharistie , il 
serait peut-être à propos de leur marquer comment 

(a) Oratio Miss. Paris. S. Ckrysost. kom. C. ad pop. AnU 

(b) ConJ’ess. I. x. 



534 cénÉsroNiEs du la messe. 

ils doivent communier spirituellement , et remplir 
saintement le temps que le Prêtre emploie depuis 
X Af*nus Atei jusqu’aux dernières Oraisons. 

g. III. Observations sur ce que les deux Oraisons 
pour la Communion , et la précédente pour la 
Paix , s'adressent à Jésus-Christ ; et sur la va- 
riété des conclusions. 

La première remarque à faire est que dans ces 
trois Oraisons le Prêtre s’adresse à Jésus-Christ, 
an lieu que toutes les autres Prières de la Messe 
s’adressent à Dieu le Père. 

C’a été une maxime fort recommandée, et Lien 
observée, jusqu’au sixième siècle, de n’adresser la 
prière qu’à Dieu le Père. Les Conciles d'Afrique le 
prescrivirent expressément. Optât de Milèvc sup- 
pose ( a ) comme un usage constant , qu’à l'Autel on 
priait toujours le Père par le Fils. Et saint Léon 
remarque P») aussi qu’on adresse la prière et le sa- 
crifice à Dieu le Père par le Fils dans le Saint-Es- 
prit; parce que Jésus-Christ est l’unique Médiateur 
de Dieu et des hommes, et que nous ne pouvons 
avoir aucun accès auprès du Père que par le Fils , 
comme parle l’Apôtre, ou comme Jésus-Christ nous 
l’a dit, que personne ne vient au Père que par Je 
Fils. C’est pourquoi toutes les Oraisons étaient 
adressées au Père, et terminées par le Fils. 

Dans la suite il a fallu appuyer une autre vérité, 
que Jésus-Christ est Dieu égal à son Père, contre 
les impressions que les suites de l'hérésie Arienne 
pouvaient avoir laissées dans plusieurs esprits : et 
pour faire entendre que Jésus- Christ notre Média- 
teur est véritablement Dieu, égal à Dieu son Père, 
on a adressé la prière à Jésus-Christ comme on 
l’adresse à Dieu le Père. Voilà pourquoi ces Irois 
Oraisons , qui n’ont que sept ou huit cents ans 

(a) Qui Deum Patrem per Filium ante ejus arara rogaverit, Opt, 
/. 3. ad Parm . 

(b) .Verni. 20. in Nati». t. c. 3. 
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<T;«ntiquilé , s’adressent à Jésus-Christ. Et vérita- 
blement il es! bien naturel et bien convenable que 
les Prêtres s’adressent à Jésus-Christ , qu’ils voient 
sur l’Autel , comme la victime de propitiation, pour 
obtenir les grâces qu’ils veulent demander immé- 
diatement avant la Commun ion. 

La seconde remarque est que le nouvel usage 
d’adresser la Prière à Jé-ms-Christ, a fait aussi chan- 
ger les conclusions des Oraisons , pour mettre , 
Qui và’is et régnas , qui vivez et régnez , comme 
on le voit avec quelque variété dans les trois Orai- 
sons dont nous parlons ; sur quoi on peut faire ces 
observations : j°. La plupart des prières, selon l’u- 
sage universel des six premiers siècles , s’adressent 
à Dieu le Père avec cette conclusion : Per Chris- 
tian Dotninurn nostrum , par Jésus -Christ notre 
Seigneur. 

?.°. Les prières adressées à Jésus-Christ finissent en 
disant : ( a ) Qui viais et régnas Deus , parce qu’on 
s’adresse à Jésus-Christ comme Dieu , et qu’ainsi il 
convient de dire , Qui étant Dieu vivez et régnez ; 
ou. Qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Es- 

(a) Les plus anciennes Oraisons qui-finissent ainsi sont aux Di- 
manches de l’Avent, dans ie Sacramentaire de saint Grégoire, où 
noiis lisons : Excita Domine polentiam tuam et veut ; Seigneur , 
faites paraître votre puissance et venez.... Qui vivez et régnez avec 
le Père dans l’unité , etc. 

' I! y avait alors des Oraisons qui finissaient par Jésus-Christ , per 
Chri'sfuni, et qui finissent à présent par Qui vivis et régnas , 
comme celles (le saint Pierre , liens cujus dexfera ; et. Deus , qui 
beato l'e/ro collatis clavibus. 18 Janvier et 22 Février. 

On peut dire généralement que les Oraisons qui ont paru s’adres- 
ser au Père, ont été terminées par Jésus-Christ, per Christian , 
niais que si dans ces Oraisons il se trouve quelque terme qui dési- 
gne plus particulièrement le î’ils , ont la liait par Qui vivis. C’est 
ce qu’on peut remarquer dans l'Oraison pour le Roi : Quamumus 
omnipotens Deus Car ce terme omnipotens , tout-puissant, qu'on 
attribue principalement au Pcre , est. cause que dans la plupart 
des Eglises on termine cette Oraison par Jésus-Christ , per Chris- 
tian : au lieu que depuis plusieurs années à Paris, à Laon et à 
Meaux , on la termine par Qui vivis et régnas Deus ; parce que 
dans la suite de l’Oraison , il est dit : Et ad te qui via , veritas cl 
vil a es ; et à vous qui êtes la voie , la vérité et la vie. Ce sont les 
paroles que Jésus-Christ s’est appliquées lui-même, en nous di- 
sant • Je suis la voie , la vérité et la vie. 
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prit; ou, avec le Père daifs l’unité du Saint-Esprit. 
Ces trois différences se trouvent dans ces trois Orai- 
sons. Il n’y a plus qu’à remarquer pour les autres 
Oraisons de l'Eglise , que si vers la fin d’une Orai- 
son , il est parlé du Père ou du Saint-Esprit, on 
ajoute dans la conclusion , Qui vivez et régnez avec 
le même Père dijns l’unité du même Saint-Esprit. 


ARTICLE IX. 
de la Communion du Prêtre. 

§. I. De la réception du Corps de Jésus-Christ. 


Rubrique et explication. 

Après avoir dit ces Oraisons et fuit une génufle- 
xion , le F réire dit , Panf.m coelestkm accifiam, 
prend les deux parties de V Hostie , et les tenant 
de lu main gauche sur lu Patène , il dit trois fois 
Domine, non sum dignus , en se frappant trois 
fois la poitrine. 

T J 

» oici enfin le moment auquel va se faire la con- 
sommation du Sacrifice, et voici par conséquent le 
temps de redoubler les désirs d’y participer. Si Jésus- 
Christ a souhaité avec ardeur (.'•') , pour l’amour de 
nous , de manger la dernière Pâque ; avec combien 
plus de sujet devons-nous désirer de manger cetle 
Pâque précieuse, qui est la vie de notre âme? et 
n’est-ce pas ici où nous devons être en état de dire 
avec vérité ( b ) : Mon cœur et ma chair ont attendu 
avec empressement que ce Dieu vivant vint à moi. 
L’Eglise supposant ces dispositions , fait dire au 
Prêtre : 

(a) I.nc.xx u. 15. 

<*») f’w nicum et caro mea exsultaverunt in Dcum vivum. r$. 

LXXXUI. 
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Je prendrai le Pain cé- Panent W ccelestem 
leste , et j’invoquerai le accipiaui , et iiomen 
nom du Seigneur. Domini tnvocubo. 

Ces paroles conviennent à une âme qui sent le 
besoin qu’elle a de Jésus-Christ; à une âme a (Camée 
du pain céleste, qui se trouve comblée de joie à lu 
vue de cette divine nourriture. La faim spirituelle 
doit précéder la nourriture céleste, comme l’on 
voit ( b ) que Dieu lit sentir la faim dans le désert ( c ) 
avant que de faire tomber la manne , ainsi que le dit 
Moïse dans une vive exhortation qu’il fit au peuple. 
Lame sentant donc son besoin , dit: Je prendrai 
le pain céleste , et f invoquerai le nom de Dieu. Le 
nom de Dieu c’est la majesté de Dieu ; T invoquer ( d ) 
c'est l appeler dans soi-même. Je l’invoquerai, je 
l’appellerai en moi pour être ma force, mon soutien 
et ma vie. 

En disant ces paroles le Prêtre prend entre ses 
doigts le Corps de Jésus-Christ; plus il voit appro- 
cher le moment de s’unir à ce Corps sacré, plus il 
est louché de l’éloignement infini qui se trouve en- 

(a) Au Heu de ces mots Panent ccelestem , ont lit dans la Messe 
d’illyric, dans deux Missels manuscrits de Troyes, l'un de saint 
Prudence au neuvième siècle, l’autre de 10G0 , et dans un Missel 
de Reinlremont d’environ 600 ans : Ecce Jesu benignlssitne , quod 
concwpici jam video; ecce Rex clemeniissime , quod speraoi jam 
teneo : hinc tibi qitæso jungar in cutis, quod tumn corpus et san- 
guihem quamvis indigms cum gaudio suscipio in terris. 

Ace in xvum sanctissima caro , mea in perpetuum summa 
ditlcedo. 

Cette salutation Ace est dans les anciens Missels manuscrits 
d’Aix-la-Chapelle ; dans un Missel de l'Ordre des Templiers ou des 
Hospitaliers de Jérusalem , qui parait avoir servi au Diocèse d’An- 
gers au douzième siècle *, dans un manuscrit de l’Eglise de Sois- 
sons appelé Mandat ton , du môme siècle; dans un Missel du même 
temps, deChdteau-Thiery , au Diocèse de Reims; dans un de Cam- 
brai du treizième siècle , et dans plusieurs autres Missels manus- 
crits et imprimés, d’Autun de 1523 , de Trêves de 1547 et 1585 , 
d’Aushourg de 1555, de Laon de 1557 , dans un Manuel de Pam- 
pclune de 1561 , etc. 

(b;- Afllixit te penuriâ , et (ledit tibi cibum maniia. Dent. vm. 3. 

(O Le texte original met : t'a humilié , et t'a affamé , et ensuit* 
fa donné son pain céleste , qui est. la manne. 

(d) Quid est invocare . nisi in se vocare ?. 
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ire un pécheur et la sainteté même. Il ne peut s’em- 
pêcher d’avouer de nouveau son indignité, et de 
dire par trois fois en frappant sa poitrine: 

Domine , non sum Seigneur , je ne suis pas 
ilignus , lit intres sub digne que vous entriez 
tectum rneurn ; sed tan- dans ma maison ; mais di tes 
tùm die verbo , et sa- seulement une parole , et 
nabitur anima mea. mon âme sera guérie. 

Trois sortes d’indignités doivent nous faire dire 
trois fois ces paroles : indignité de la part de 
l’homme animal et terrestre par tous les péchés des 
sens; indignité de la part de l'homme raisonnable, 
qui dans la vie civile, et dans tous les rapports que 
les hommes ont entr’eux , a si souvent blessé la 
justice et la charité que nous nous devons les uns 
aux autres ;indignitédela part de l’homme spirituel 
et intérieur, qui a si souvent caché dans l’esprit et 
dans le cœur tant de pensées d’orgueil , de vanité, 
de présomption , d’envie, de jalousie, d’ambition, 
et tant d’autres semblables vices. 

Domine, non sum dion us. (») L’âme exprime les 
sentimens d'humilité où elle doit être. Quelle pro- 
portion, ô mon Sauveur, entre le Roi de gloire, 
et une si vile créature ! Le ciel et la terre ne peu- 
vent vous contenir, et comment logeriez-vous dans 
mon corps , dans cette maison de boue , qui a si 
souvent mérité d’être réduite en poussière ? Le Prê- 
tre joignant son humilité avec la foi de la toute- 
puissance de Jénus-Llirist, lui représente que sans 
venir à lui , une seule de ses paroles peut guérir son 
âme et la remplir de ses grâces , sko tantum dic 
verbo, et sa nabitur anima mea. Mais il paraît qu’il 

(a) On voit dans Orîgène ( Itom. c in F. rang. ) et dans saint 
Clirysostdme ( Itom. (tu S. Thnma , et in Liturg. ) qu’on a toujours 
exhorté les Fidèles à dire ces paroles au moment de la Communion. 
En effet elLs conviennent parfaitement, et pour marquer le sen- 
timent de sa propre indignité , et sa confiance en la toute-puis- 
sance de Dieu , qui pour la guérir n’a qu’a dire un seul mot , ou 
pat , ou voto , ou mumtarc , soyez guéri. 
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se souvient que Jésus-Christ nous a commandé de 
le recevoir ; et comme s’il disait : Vous me l’avez 
commandé. Seigneur, et vous pouvez me puri- 
fier, et nie préparer dans un moment , il ajoute 
en même temps : 

Que le Corps de Jésus- Corpus Domini nos • 
Chr ist notre Seigneur gar- tri Jcsu Christ i cuslo- 
de mon aine pour la vie diat animam tneatn in 
éternelle. Amen. vitani ccternam. Amen. 

Dieu par sa grâce toute-puissante ayant guéri notre 
âme, il ne nous reste plus rien à demander, si ce 
n’est que le corps sacré de Jésus -Christ nous con- 
firme en grâce , nous fasse persévérer dans la jus- 
tice , et garde ainsi notre cime pour la vie éternelle . 

1. Le Prêtre prenant /’ Hostie la tient sur la Pa- 
tène , afin que s’il s’en détache quelque partie, il 
puisse la mettre plus facilement dans le Calice. 

2. En disant Coupes Do muni nosthi il fait le signe 
de croix avec l’Hostie , non-seulement parce que 
les Chrétiens ont eu anciennement la coutume de 
faire un signe de croix en prenant quelque nour- 
riture, mais principalement pourexprimer toujours 
d’une manière vive que ce saint corps qu’on prend 
est le corps même qui a été immolé sur la croix. 

3. Après que le Prêtre a reçu la sainte Hostie , 
il doit méditer quelques motnens sur la grandeur 
du Mystère. Cette méditation doit être fort courte: 
car la Messe n’est qu’une action qui est toujours 
remplie , ou par ce qu’il faut faire , ou par ce qu’il 
faut réciter. D’Eglise ne permet pas au Prêtre de 
dire des prières particulières, elle les prescrit tou- 
tes. Mais comme il faut quelques tnomens pour ava- 
ler la sainte Hostie , on doit remplir ce moment en 
s’occupant du don ineffable qn’on vient de rece- 
voir, jusqu’à ce qu’on soit en état de parler et de 
réciter les prières suivantes. 
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§. II. De la réception du Sang de Jésus- Christ* 
Rubrique et Explication. 

Le Prêtre dit , Qijid retribu am Domino , et en 
même temps il découvre le Calice , fait la génufle- 
xion , ramasse avec la Patène les fragmens qui peu- 
vent être restés sur le Corporal , pour les mettre dans 
le Calice. On a toujours eu un grand soin dans l’E- 
glise qu’aucune parcelle de la sainte Eucharistie ne 
se perdit ou ne tombât à terre. Saint Cyrille de Jé- 
rusalem disait aux nouveaux baptisés 1°) , qu’ils de- 
vaient plus craindre la perte de quelqu’une de ces 
parcelles, que la perte de l’or, des diamans, et de 
quelqu’un de leurs membres. Les Grecs ont com- 
munément appelé les fragmens de l’Eucharistie des 
perles. La Liturgie de saint Chrysostôme v lj ) marque 
qu’à la fin de la Messe le Prêtre ou le Diacre con- 
somme avec attention et avec dévotion tous les frag- 
mens , et prend garde qu'il ne reste aucune parti- 
cule appelée perle. Les Latins les ramassent poul- 
ies consommer dans le calice, et disent: 

Quid rétribuant ( c ) Que rendrai-je au Sei- 
Domino pro omnibus gneur pour tous les biens 
quœ retribuit mihi ? qu’il m’a faits ? Je pren- 
Caliceni sa/ufaris ac- drai le calice du salut et 
cipiain , et nomert Do- j’invoquerai le nom du Sei- 
mini invocabo.Laudans gneur. J’invoquerai le nom 
invocabo Dominum , et du Seigneur en chantant 
ab inimicis meis salvus ses louanges , et je serai à 
ero. couvert de mes ennemis. 

Qi’in retribuani Domino que rendrai-je au Sei- 
gneur ? Le Prêtre ne saurait contenir les senlimens 
de sa reconnaissance pour un don si grand et si ex- 
cellent. Son empressement l'empêche presque d’a- 
percevoir les moyens de remercier son Dieu: 

PilO OMNIBUS QUÆ RETRIBUIT MIIII ; pour tOUS les 

(a) Catech. V, Mijsteg. (b) Euch. Criée, p. 86. 

(c) Usai . cxv. 
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biens qu’il lui a faits, cle monter à l'Autel, d’offrir, 
de consacrer , et de recevoir le sacré corps de Jé- 
sus-Christ , avec lequel Dieu nous donne toutes 
choses. W Comment le remercier d’une si grande 
grâce , et que peut-il lui rendre en reconnaissance? 

Calicebi salutaris accipiam : les paroles qu’il 
vient d’emprunter du Psaume i i5 lui fournissent 
le meilleur moyen de remercier Dieu.-/c prendrai 
le calice du salut : le calice qu’il va prendre est le 
cajice du salut t b ) , parce qu’il renferme l’Auteur 
de noire salut Jésus-Christ noire Seigneur, avec 
lequel nous avons tout ce qu’il faut pour louer Dieu 
et le remercier. Le calice de son sang est le calice 
de bénédiction , qui a été offert par ce divin Sau- 
veur en action de grâces : c’est donc dans ce calice 
que le Prêtre trouve de quoi rendre clignement à 
Dieu ses actions de grâces. 

Et nom en Domini invocaro; et f invoquerai le 
nom du Seigneur : avec ce saint calice j’invoquerai 
le nom de mon Dieu , qui a promis ( c ) de rassasier 
son peuple de biens , et de combler de ses plus gran- 
des grâces l'unie des Prêtres. 

Laudans invucvbo Douinum : je T invoquerai en 
le louant , en le remerciant, en le bénissant, sans 

(a) Cum ipso omnhnobis donavit. Rom. vm. 32. 

(b) On peut encore remarquer que le mot de calice signifie ordi- 
nairement les souffrances , et que le Prêtre qui veut s’unir à Jésus- 
Cbrist , et lui offrir quelque chose en reconnaissance des grandes 
grâces qu’il en a reçues , quand il dit : Que rendrai-je au Sei- 
gneur ; qtiid rétribuant Domino ? doit ajouter en ce sens : Je par- 
ticiperai à son calice, à ses souffrances. Il doit lui témoigner que 
s’il fallait répandre son sang, ii s’en réjouirait- ( Sed si immolor 
supra sacrijicium... gaudeo. Philip)), il. 17. ) 

S’ils? trouve actuellement exposé à des contradictions et à des per- 
sécutions, il doit profiter de cette occasion pour pouvoir dire selon 
la vérité , Caticem salu/aris accipiam , je souffrirai patiemment 
toutes ces peines, j’en louerai Dieu, j’invoquerai son secours qui 
me soutiendra contre toutes les attaques de mes ennemis. - 

C’est en participant aux souffrances de Jésus-Christ que nous 
demeurons unis à ce divin Sauveur, et que son précieux Sang con- 
servera notre ;1me pour la vie eternelle. 

(c) Inebriab'i animam Sacerdotis pinguedioe, et populus meus 
bonis meis adiinplebitur. .1er. xxxi. N. 
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demander jamais d’autres secours que Dieu même, 
que j’invoquerai continuellement. 

Et ab iNiaiiciS mkis salvus lino ; et je serai à cou • 
vert de mes ennemis. I/âme pleine de reconnais- 
sance et de conliance , est sûre de trouver tout le 
secours nécessaire contre tous scs ennemis; le dé- 
mon qui lu tente par ses ruses , le monde qui la 
séduit par ses pompes , et la chair qui la corrompt 
par sa mollesse et par ses désirs déiéglés. Elle se 

F romet ainsi par la grâce ineffable de son Dieu , 
état heureux que saint Augustin demandait avec 
tant d’empressement (•) : Qui me procurera la grâce, 
Seigneur, disait-il , de goûter pleinement le repos 
qui se trouve en vous ? Quand pourrai-je obtenir 
que vous veniez dans mon cœur , et que vous me 
transportiez hors de moi-même par une sainte 
ivresse , afin que f oublie tous mes maux , et que je 
m'attache à vous seul comme à mon unique bien ? 

Il ne lui reste qu’à demander que le Sang de Jé- 
sus-Christ l’alfermisse dans tous ces biens que son 
âme reçoit, et qu’il lui serve de viatique jusqu’à la 
vie éternelle.(b) 

Sanguis Dornini nos- Que le Sang de notre 
tri Jcsu Christi custo- Seigneur Jésus-Christ gar- 
diut animatn meam in de mon âme pour la vie 
vilam œlernam.Amen. éternelle. Amen. 

Le Prêtre prenant le précieux Sang , tient de la 
main gauche la Patène sous le calice , de peur qu’il 
n’eu tombe quelque goutte, et prend tout le Sang 
avec la particule qui y est. 

Le Prêtre prend le précieux Sang , parce qu’il 
doit consommer le Sacrifice sous les deux espèces: 
Jésus-Christ ayant dit à tous les Prêtres en la per- 
sonne des Apôtres : Buvez-en tous. 

(a) Quis milii dabit acquipscerc in te ? qu'ts mihi dabit ut venins 
in cor ineum, et inebries illud, utobliviscar mata mea, et ttntiin 
bon mn meuin anipleetar. Aug. Coiifess. 1. 1 . c. 3. 

(b) Selon un grand nombre de Missels , le Prêtre d'abord après 
avoir communié , disait: ICI t'erbum caru factum est , et habitu- 
ait in nabis. Missal. Argent. 1520. 
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Et il prend, tout ce quil y a dans le calice , depuis 
qu’on ne donne plus la communion sous les deux 
symboles aux Ministres et aux assistans : mais à la 
Messe Papale, et à quelques autres auxquelles le 
Diacre et le Sous-diacre participent encore au ca- 
lice , le Célébrant laisse une partie du précieux 
sang , que le Diacre et le Sous-Diacre prennent. 

Ni 1 es Ordres Romains , ni les Auteurs Liturgis- 
tes (*0 jusque vers Tan noo, n’ont point marqué 
qui devait prendre la particule. Il y a seulement lieu 
(le juger, par les anciennes Coutumes ou les anciens 
Statuts des Ordres Religieux, que le Prêtre prenait 
celte particule ( b ) ; et il est dit expressément dans la 
Messe de Maurille, Archevêque de Rouen, et dans 
cellede Jean d’Avranches, au onzième siècle, Mquele 
Prêtre la prend toujours. Cependant , selon Durand , 
au treizième siècle, l'Evêque laissait prendre cette 
particule au Diacre ou au Sous-diacre , qui devait 
purifier le calice : et c’est ce qui s’observe encore à 
îa Messe Papale , comme on le voit dans le Cérémo- 
nial Romain ( d ) donné en i5j 6, par Marcel , A r- 

(a) Àmalaire , Rabau Maur, ValfrideStrabon , Remv d'Auxerre, 
le faux Alcuin , le MuTologue , Ives de Chartres, Rupert, Eudes 
de Cambrai , Hugues de Saint-Victor , ou Robert Paululus , Etienne 
et Ilonorius d’Autunn’en parlent pas. 

(b) Selon les plus anciens usages le Prêtre laisse du sang dans le 
calice ; et lorsque la coutume de communier sous les deux espèces 
a cessé , les Statuts des Chartreux en 1259 , marquèrent que le Prê- 
tre ne laisserait point de sang pour le Diacre : Nec rexervatur vn r 
(juam de sanguine Diacono . Stat. ant. p. 1. c. 43. n . 45. On lit 
dans lesUsdeCiteauxquele Diacre prend le sang du même côté du 
calice que le Prêtre : Snmatqiee sanguinem eicdem parte calicis 
gvà et Sacerdos ; que le Sous-diacre îe prend avec un chalumeau , 
•gui Subdiaconus sumat sanguinem cumfisUda ; et qu’après qu’on 
a communié , s'il reste du sang dans le calice , le Diacre le boit en 
tenant le calice lui-même : Si g nid a idem résidu um fucrit de san- 
guine, bibat illud ann calice . Os seuls endroits font voir que le 
Prêtre ne laissait que du sang dans le calice , et non pas la particule. 

(c) Postremô verô particuiam, quai in calice remansit, Sacerdos 
sumat , et post Diacono caiicem ad immdandum et sumendum quod 
remansit, porrigat , etc. Joan. Abrinc. de offic.p. 24. 

(d) Sanguinis partem sugit, résidu um cum particula hostiæ di- 
mittit pro Diacono et Subdiacono. Cxrem . i. 2. c. 14. 
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chevêqtte de Corfou, et réimprimé depuis plusieurs 
fois. 

§. III. De l'ablution et des Prières qüod ore stjmv- 
simos , et Corpus tuum , Domine, qui raccom- 
pagnent. 

Rubrique et explication. 


jdprès la réception du sang le Prêtre dit secièle- 
ment Quod ore sumpsiiuus ; il présente le calice au 
Clerc , et aux Grand' messes au Sous-diacre , qui 
lui met du vin dans le calice pour se purifier. 

Purifier un vase c’est en ôter ce qui n'est pas de 
ce vase ; c’est pourquoi l'ablution du calice et delà 
bouche du Prêtre, qui sc fait afin qu’il n’y reste 
rien du Corps et du Sang de Jésus-Christ, s’appelle 
purification. 

Durant les douze premiers siècles , celle ablution 
ne se faisait pas communément. Les Liturgistes, 
jusqu’au Traité des Mystères par le Cardinal Lo- 
lhaire,qui fut fait Pape sous le nom d’innocent III, 
à la fin du douzième siècle , marquent seulement 
que le Prclre lave les mains, qu’on jetait l’eau dans 
un lieu propre et honnête , qu’on appelait la Piscine 
ou le Lavoir; et qu’on jetait aussi dans le même 
endroit ce qui avait servi à laver le calice. ( a ) Mais 
pour un plus grand respect , et une plus grande 
précaution , les Prêtres ont jugé à propos de pren- 
dre l’ablution , dans laquelle il peut y avoir quel- 
que particule du corps ou du sang de Jésus-Christ. 


Le Pape Innocent llf , quinze ou seize ans après 
son Traité des Mystères, écrivit l’an 1212 , il l’Eve- 
que de Maguelone (*>) que le Prêtre doit toujours 


(a) Véritablement on lit dans te dixième Ordre Romain qu'au Ven- 
dredi saint , et aux Messes des Morts , le Prêtre fait l'ablution dans 
le calice et la prend : Ferià serti) prxsenti , et. t/tinnrfo eetebrahir 
pro Dejunctis, pcrfusionim facil in calice, et ipse muait. Ont. 
x. n. t.i. t.e Père Mahitimi a cru «pie cet Ordre avait été écrit avant 
le treizième siècle , et qu’on pourrait le. placer au onzième. Mais il 
a reconnu que rien n’en fixe précisément te temps, fl peut avoir été 
écrit vers l'an 1 200. 

(b) Le Siège tut transféré à Montpellier Pan iitUi. 
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faire l’ablution avec du vin ( a ) , et la prendre , à 
moins qu’il ne dut dire une autre messe ce jour-là. 

Cette ablution était en usage depuis long-temps 
parmi les Ordres Religieux. On voit dans les ancien- 
nes coutumes de Cluny et de saint Bénigne de Di- 
jon, ( b ) que le Prêtre prenait le vin avec lequel il 
purifiait le calice ; qu’il lavait aussi ses doigts dans 
un autre calice, et qu’après avoir pris cette ablu- 
tion il purifiait encore ce calice avec du vin, qu’il 
prtenait aussi. Ces trois ablutions sont marquées 
dans l’ancien Ordinaire de Prémontré (<0, et l’on en 
voit deux dans les Us de Cileaux.(d) Ces ablutions 
avec le vin n'empêcijaient pas que le Prêtre ne se 
lavât les mains ou les doigts duus la Piscine («) , 
qu’on voit encore auprès de l’Autel en plusieurs 
Églises. 

Ou s’en tient presque partout aux deux ablutions 
prescrites dans la Rubrique du Missel Romain ; 
l’une de vin pur, dont nous venons de parler; l’au- 
tre de vin et d’eau, pour purifier en même temps 
les doigts et le calice avec les deux liqueurs com- 
munes les plus propres à nettoyer. Celte dernière 
ablution est ainsi marquée dans la Rubrique : Le 
Prêtre met les deux premiers doigts de chaque main 
un peu au-dedans du calice , sur lesquels le Clerc 
verse du vin et de Peau. Il les essuie avec le purifi- 
catoire t et dit en même temps: Corpus tuurri quod 
su m psi , etc. 

L’Eglise fournit ici des prières au Prêtre, pour 
continuer la Communion spirituelle, qui doit tenir 
l’âme en union avec Dieu par une vive reconnais- 

(a) Semper Sacerdos viao perfundere débet , etc. Cap. ex parte 
de celebr. Miss. 

(b) /1p. Marten. de rit. Monach. p. 189. et seqq. 

(c) Ordin. wm. et in Bibl. Prxmonstr. 

(d) Il paraît qu’à Prémontré et à Citeaux ces ablutions se faisaient 
dans un même calice. 

(e) Selon un grand nombre d’anciens Missels , de Chartres , d’Au- 
xerre , de Troves , de Meaux , etc. le Prêtre allant de l’Autel à la 
Piscine disait : Àcjimis tibi gratias , etc. et le Cantique N une di- 
miltis. 

u 35 
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sanceile sa grâce, et par une grande attention à tout 
ce qui peut la conserver. Le Prêtre dit donc pour 
ce sujet, dès qu’il a reçu le précieux sang: 

Quocl ore sumpsi- Faites , Seigneur, que 
mus ( a ) , Domine , purâ nous recevions avec un 
meule cupiamus , et de cœur pur ce que nous 
munere IcmporaU fîat avons pris par la bouche , 
nobis remedium sein pi- et que ce don temporel de* 
ternwn. vienne pour nous un re- 

mède éternel. 

Cette prière est très-ancienne. Elle était à la fin 
de la Messe de la nuit de Noël dans le Missel des 
Goths ( b ) avanL Charlemagne. Elle servait de Post- 
communion au Jeudi de la semaine de la Passion, 
dans les Sacrarnentaires de Trêves et de Cologne(c) ; 
et elle est marquée dans les plus anciens Ordres 
Romains , aussi-bien que dans Arnalaire, pour être 
dite par le Prêtre après avoir communié. Il n’est 
pas dit dans ces Ordres si cette prière devait être 
récitée secrètement ou à voix haute. Mais le Micro- 
logue, au onzième siècle, marque ( J ) que suivant l’Or- 
dre Romain le Prêtre la dit en silence. Ce n’est pas 
que cette Oraison ne convienne parfaitement à tous 
ceux qui ont communié , et qu’ainsi il n’y eût lieu 
de la dire à haute voix ; niais le profond recueille- 
ment, que le moment de la Communion doit ins- 

(a) U paraît par les Heures deCharles-le-Chauve , qu’au neuvième 
siècle , les Fidèles disaient cette Oraison après avoir communié ; et 
comme chacun se rappliquait en particulier, on lit au singulier: 
Qtiodore sumpsi , Domine , mente copiant* On lit de meme au 
singulier, Quocl ore sumpsi , dans un Missel du douzième siècle, 
de l’Abbaye deMarcluenne au Diocèse d’Arras; dans ceux de saint 
Vnast d’Arras, vers le même temps; dans les anciens imprimés de 
Meaux , etc. peut-être parce que les Prêtres récitant cette Oraison 
secrètement, se la sont appliquée en particulier. 

(b) On lit... Domine menti bus capiamus . Miss. Golh . CocLSacr. 
p. 205 , et dans le îv. Ord. Rom . 

(c) File est de même dans nos Missels , quoiqu’elle ne soit pas dans 
les Sacrarnentaires donnés par Itocca et par Ménard. 

(<t) Postquam omnes communicaverint, dicit Sacerdos hancora- 
tioncm suit silentio , juxta Rornanum Ordinem , Quocl ore sumpsi - 
mus , etc. Microl. c . 19. 
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pirer , s’accommode mieux avec le silence, et porte 
à considérer, intérieurement, que le divin Sacrement 
que nous recevons par la bouche n’est utile qu'au* 
tant que l’âine le reçoit et s’en nourrit spirituelle* 
ment. 

Nous demandons que notre Ame s’en nourrisse, 
afin de tirer de cette divine nourriture la force qui 
nous est nécessaire contre nos faiblesses naturelles, 
nos pencha us , et toutes nos misères ; et d’y trou- 
ver ainsi un remède qui nous soutienne durant 
toute cette vie jusqu’à l’éteruité. 

En prenant du vin et de l’eau pour l’ablution du 
calice et des doigts , il ajoute : 

Que votre corps que j’ai Corpus tuum , Do * 
reçu , o Seigneur, et que mine , quod sumpsi , et 
votre sang que j’ai bu , de- s an gui s quem potavi , 
meurent attachés à mes en* adhœreat visceribus 
t rai Iles; et faites par votre mets ; et preesta ut in 
saiute grâce, qu’il ne reste me non rumaneat sce- 
en moi aucune tache de lerum macula quem 
mes péchés , après avoir été para et sancta refece - 
nourri par des Sacremens runt Sucramenta. Qui 
si purs et si saints : Vous vivis et régnas in secu- 
qui vivez et régnez dans la seculururn. Amen . 
tous les siècles des siècles. 

Amen. 

Corpus tuum... Que votre corps que j'ai reçu , et 
que votre sang que fai bu. Cette prière est présen- 
tement pour le Prêtre seul, qui reçoit la sainte Eu- 
charistie sous les deux espèces. Elle est tirée d’une 
Postcommunion de l’ancien INIissel des Colhs l 8 " 1 
avant Charlemagne , et alors elle se disait au pluriel 
au nom de tous les fidèles , qui communiaient or- 
dinairement sous les deux espèces. 


(a) Corpus tuum , Domine, quod accepinnis , et Calieem tuum , 
quem potaviinus, liæreat in visceribus nostris ; præsta , Deus oin- 
nipotens , ut non remaneat macula , ubi pura tt sancta intraveritut 
Saerainenta. Miss. Goth. Codic. Sacrum. Thom.jj. 392. 

35 . 
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Le Prêtre après avoir demandé à Jésus-Christ 
dausl’Oraison précédente que son Corps et son Sang 
lui soient un remède pour l’éternité, le prie dans 
celle-ci, de faire qu’ils soient pour lui une nourri- 
ture qui rétablisse toutes ses forces. 

A du -E li ica. t viscic imbus MEis ; demeurent attachés 
à mes eut railles. Les ali me ns naturels que nous pre- 
nons pour nourrir nos corps ne nous serviraient 
de rien, s’ils ne faisaient (pie passer: il faut qu’ils 
s’arrêtent dans notre estomac poury être digérés, et 
y produire des sucs qui se distribuent dans toutes 
les autres parties du corps ; Il faut aussi que le Corps 
et le Sang de Jésus-Christ , qui sont l’aliment de nos 
âmes , s’attachent à ce qu’il y a déplus intérieur en 
nous, à nos affections, qui sont nos entrailles spi- 
tuelles; et que par notre amour cette divine nour- 
riture se répande et se communique à toutes les 
facultés de notre âme , pour les faire vivre de la vie 
de la grâce. 

Ut iiv me.... afin qu’il ne reste en moi aucune ta- 
che du pêché. La nourriture corporelle bien digérée 
rétablit le corps de telle sorte qu’a près les plus 
grands maux il ne paraît aucune marque de ma- 
ladie : le Prêtre demande de même que ses forces 
spirituelles soient réparées de telle manière parla 
vertu de la chair sacrée , qu’il ne reste plus en lui 
aucune marque de péchés et de crimes, qui sont 
les maux de notre âme. 

Quand le Prêtre disait celte prière au nom de 
tous les fidèles , il ne disait pas ce mot seelerum, 
qui signifie crime ; mais quelques Prêtres ont été 
portés à s’appliquer en particulier cette prière à 
chaque Messe , et ont ajouté ce mot. Les Prêtres ne 
craignent jamais de parler trop humblement deux- 
mêmes à l’Autel , au lieu qu’ils parlent toujours de 
l’assemblée des Fidèles avec beaucoup de réserve. 
Comme ils doivent être plus purs que le commun 
des Fidèles, ils regardent leurs péchés comme de 
grands crimes. 
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ARTICLE X. 

De la Communion du Peuple. 



Rubrique et Remarques 

Sur le temps auquel on doit communier. 

S'il y a des personnes à communier à la Messe , le 
Prêtre ayant pris le précieux Sang , avant qu'il 
se purifie , fuit une génuflexion , et met les par- 
ticules consacrées dans le Ciboire , ou sur la Pa- 
tène , s' il y a peu de personnes à communier.. 

C’est ici le temps (*) propre de donner la Commu- 
nion aux assistans qui veulent participer à la sainte 
Table , et il y a plusieurs siècles que ceux qui ont 
fait des observations sur les Rits Ecclésiastiques , 
ont recommandé avec soin de ne pas différer la 
Communion après la Messe. Il est en effet conve- 
nable qu’on participe en même temps avec le Prê- 
tre au Sacrifice qu’il vient d’offrir, et que les assis- 
tans ont offert avec lui. Tous les anciens Auteurs 
ne marquent la Communion du peuple qu’en cet 
endroit. Le Micrologue ( b ) au onzième siècle , re- 
marque que ceux qui veulent avoir part aux béné- 
dictions que le Prêtre demande aux dernières Orai- 
sons de la Messe, ne doivent pas négliger de com- 
munier avant ces Oraisons. Et c’est ce qui obligea 

(a) Est autem legitimum tempus communicandi ante ultimani 
orationem, quæ dicitur ad complendutn , quia ejuspetitio maxime 
pro eisest qui communicant. l'atjrid. Strab. dereb. Eccles. e. 22. 
A mat. 

(li) Krgo ot ante îpsas communicare non negligont quicunquc 
earunidem orationuw bénédictions foveridesiilcrant.it/icro/. c. VJ 
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saint Charles d’établir dans le cinquième Concile 
de Milan, que .les Curés ( a ) garderaient avec soin 
l’ancien usage de distribuer la Communion au 
peuple immédiatement après avoir pris le précieux 
Sang. 

O 

Le Rituel Romain, qui est aujourd’hui en usage, 
et qui a été publié par les Papes Paul V et Urbain 
VIII , marque encore que la Communion du peu- 
ple doit être faite d’abord après la Communion du 
Prêtre , ( à moins que quelque cause raisonnable 
ri oblige de la différer après la Messe , ) puisque les 
Oraisons quon dit après la Communion ne sont pas 
seulement pour le Prêtre , mais encore pour tous 
les autres Communions. 

Le grand nombre de Communions a été regardé 
comme une de ces causes raisonnables, si un grand 
peuple attendait sans communier la lin de la Messe. 
C’est la remarque qui fut faite dans le Missel des 
Jacobins ( b ) l’an i a5.'i , et ensuite dans l’Ordinaire 
des Religieux de Sainte-Croix. Gavaulus a ajouté à 
celte remarque , qu’on ne doit pas tolérer M cet 
usage , s’il y a peu de personnes à communier. 

Il est vrai qu’aux premiers siècles, des Fidèles 
communiaient souvent sans assister au saint Sacri- 
fice. Dans le temps de persécution ceux qui vou- 
laient avoir la consolation de participer tous les jours 
à la sainte Eucharistie , la portaient dans leurs mai- 
sons , et y ( d ) communiaient. Saint Basile I e ) nous 
apprend que tous les Moines en usaient de même 
dans leur solitude, où ils n’avaient pas la commo- 
dité de trouver des Prêtres pour leur dire la Messe. 
Mais dans notre temps , où l’on dit un si grand 

(a) Hoc institution Paroclius servare studeat , ut quod antiquis- 
simi ritds est , intra Missarum solemnia , post sanguinis sumptio- 
nem , præbeat sacra in Kuclinristiam. Acta lied. Mcdiol.p. f>'.)7. 

({>) Si astet magna multitudo exspeetans (inem ftlissæ, poterit 
ijilïerri Communia usque post Missam , nisi in die Cœnæ, si visum 
l'uerit Priori. Miss. mss.C'onoent, 

'c) Tnlerandum videtur si multi communicent , non autem si 
pauci. In Kubr. Miss. part. 2 lit. 10. », 0. 
td; Tcrlutl. S. Cyp. etc. (e)/ipisl. 23!) Patrie. Cæsar. 
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nombre c!e Messes , il ne convient pas d’imiter ce 
que la nécessité contraignait dé faire , lorsqu’il était 
impossible, ou fort difficile d’assister au saint Sa- 
crifice. 

On sait que dans l’Eglise Grecque, depuis le qua- 
trième siècle jusqu’à présent, on n’offre le saint 
Sacrifice en Carême que le Samedi et le Dimanche, 
et qu’aux autres jours de la semaine les Fidèles peu- 
vent recevoir l’Eucharistie dans l’Eglise. Mais ils y 
sont préparés par des prières publiques qui se font 
pour ce sujet, et qu’on appelle l’Office ou la Messe 
des présanctifiés ; c’est-à-dire , des dons qui ont été 
sanctifiés ou consacrés, et mis en réserve le Diman- 
che précédent. Cet office est long. Nous nous y pu- 
rifions par les prières , dit Siméon, Archevêque de 
Thessaîonique ( a ) , nous avons la consolation de ré- 
vérer le Corps de Jésus-Christ entre les mains des 
Prêtres , qui le distribuent à ceux qui en sont di- 
gnes. Nous nous prosternons la face cou Ire terre , 
et nous demandons pardon de nos péchés. L’Or- 
dre et l’usage des Eglises d’Orient et d’Occident 
font donc voir que hors les cas de nécessité , on 
doit donner la Communion pendant les prières pu- 
bliques qui y ont rapport. 

§. II. 

Rnnmqi’E et Remarques 

Sur le Confiteor qu’on dit avant la Communion. 

Celui qui sert la Messe fait la Confession pour ceux 

qui veulent communier , en disant Confiteor 

Dko, etc. et le Prêtre tourné vers le peuple dit : 

Misereatur vestiu , etc. Indulgent) a » r , etc. 

L’usage de faire dire le Confiteor pendant la 
Messe, immédiatement avant que de communier, 

(a) Sijnlhes. ad Gabriel.. Pentepol. resp. 56. ap- Allalitnn. de 
Miss, p:\csanct. col 1564. et fticet. Peitor. ap.Coar. I'.uchol. 
i ,rrc. p. 205. 
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s’est introduit depuis environ 5oo ans ; et il vient 
sans doute de la condescendance qu’on a eue de 
donner la Communion aux Fidèles hors le temps 
du Sacrifice. On a cru qu’en cette occasion il fallait 
que les cominunians fissent auparavant une espèce 
de confession générale de leurs péchés , après la- 
quelle le Prêtre leur ferait les prières de l’absolution , 
comme on eu use à l’égard des malades, qui com- 
munient sans pouvoir assister à la Messe , afin qu’ils 
renouvelassent publiquement les sentirnens de dou- 
leur avec lesquels ils avoient du confesser et expier 
leurs fautes, et qu’on n’eût pas tout-à-fait lieu de 
dire qu’ils étaient semblables à ceux que déplore 
saint Cyprien, qui 00 sans avoir expié leurs fautes, 
sans les avoir confessées , et sans avoir purifié leur 
conscience par le sacrifice et l’imposition de la main 
du Prêtre , osent s’approcher de la sainte Table; ou 
comme dit Firmilien O 1 ) , qui sans avoir exposé 
leurs péchés , ont la témérité de communier au corps 
cl au sang de Jésus-Christ, 

Au treizième siècle les Dominicains, les Carmes, 
les Cordeliers, et les Augustins( c ) autorisèrent l’usage 
de dire le Con/iteor , et les prières de l’absolution 
avant que de donner la Communion , dans le temps 
même du Sacrifice. En ce temps-là les Coutumes de 
Cluny , el les Statuts des Chartreux ne faisaient au- 
cune mention de la Confession avant le moment 
de la Communion ; et parmi les Chartreux encore 
le Prêtre après avoir communié donne la Commu- 
nion sans autre prière que Corpus üomini nostri 
Jesu Chrisli custodiat te in vilani cet er nam. ( d ) 

(a) Ante expiata delicta , ante exomologesin factam criminis, ante 
purgatam eonscientiain sacrn'icio et manu sacerdotis, etc. Cijpr. (le 
laps. edit. Oxon. p. 92. 

(b) Nec peccatis expositis , usurpatâ temerè coin mu nicatione 
continuant corpus et sunguinem Domini, cùm scriptum sit : Qui- 
anique , etc. .dp. Cf/pr. epist. 75. 

Ce) I'C l’ere Morin a cru que les Religieux mendiuns ont iniro- 
(Suit cet usage, l.ib. S. de pœnit. c. 9. §. xiv. n. 2. 

(d) Au Missel de Sens de 17 lô , on a omis le Conjilcor , avant la 
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Le Pontifical Romain , au jour de l’ordination , 
Fait dire le Confiteor aux Diacres et aux Sous-dia- 
cres avant la Communion; les seuls Prêtres qui cé- 
lèbrentavec l’Evêque ne le disent pas. Cela est aussi 
marqué dans les Rubriques du Missel Romain pu- 
bliées par Pie V. Au fond cet usage ne saurait être 
blâmé : et l’on peut le justifier par divers vestiges 
de l’Antiquité. 

On voit dans Optât de Miléve (®) qu’après leCa- 
riou , et immédiatement avant l’Oraison Domini- 
cale , on imposait les mains aux pénitens et à tous 
ceux qui devaient communier. Saint Augustin nous 
fait entendre que les Fidèles faisaient une espèce 
de confession de leurs péchés , eu frappant leur 
poitrine lorsqu’on disait, dimitte nobis débita nos- 
tra; et l’on voit dans l’Eglise Grecque qu’au mo- 
ment O 5 ) de la communion le Diacre et tous ceux qui 
veulent recevoir la sainte Eucharistie , demandent 
pardon de leurs péchés ; et surtout des scandales 
qh’ils pourraient avoir donnés , et que tous les as- 
sistons répondent: Que Dieu vous pardonne. 

Dans une ancienne Messe manuscrite conservée 
à l’Abbaye de saint Denys en France , et qu’on croit 
écrite vers le temps de Charlemagne , ( c ) la confes- 
sion des péchés est marquée après avoir baisé le li- 
vfe des Evangiles, immédiatement avant l’oblation. 
Le Pontifical , qui avait appartenu à saint Prudence, 
Evêque de Troyes , en 84 ° , marque ( d ) aussi une 
fort longue confession des péchés après l’Evangile , 
immédiatement avant l’Offertoire. Vers le même 
temps , dans l’ancienne Messe d’illyric , outre la 

Communion à la Messe solennelle , quoiqu'on la dise dans cette 
Eglise. 

(a) Etenim inter vicina momenta, dum manus impnnitîs , et de- 
licta donatis , mox ad Altare conversi Dominicain Orationem prae- 
termittere non potestis , Pater dimitte nobis , etc. Optât. I. 2. ad- 
vers. P arm en. 

(b) Litur. Chrysost. p. 82 Coar. Euchol. Cræc. p. 149. 

(c) Marten. deantiq. rit. tom. 1. ». 516. et seqq. 

(d) Mi. 528. 
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confession que l’Evêque fait après s’être habillé à 
la Sacristie , et celle qu’il renouvelle à l’Autel, il 
en fait une troisième à l’Offertoire. 

On voit ( a ) de même la confession placée entre 
l’Evangile et l'Offertoire dans un ancien Sacramcn- 
taire de saint Catien de Tours, et dans plusieurs 
autres anciens Missels , qu’il serait trop long de dé- 
tailler. On conserve dans la Bibliothèque de Saint- 
Germain-des-Prés un Sacramentaire de saint Guil- 
lern auDiocese de Lodève, d’environ neuf ceuts ans 
d’antiquité, où après l’Oraison Dominicale il y a 
un long Confiteor attribué au Pape Grégoire fil, 
terminé par YJgnusDei, et par la Communion, en 
cette manière : Jgneau de Dieu , qui effacez les 
pèches du monde , ayez pitié de nous. Les choses 
suintes sont avec les Suints. 0*) Que la Communion 
du corps et du sang de Jésus-Christ soit pour la vie 
éternelle à ceux qui le mangent et qui le boivent. 
Ainsi l’usage de dire le Confiteor au temps de la 
Communion , n’est pas si nouveau, qu’on n’en trouve 
anciennement quelques exemples : et pour en rap- 
porter un qui approche beaucoup plus de l’usage 
d’à présent, les Cisterciens, au douzième siècle, 
suivis en cela par les Guillemiles, dans leurs Cons- 
titutions confirmées en 125c), faisaient faire la con- 
fession aux Religieux dans le Chœur M avant que 
d’aller à la sainte Table. Ils se la faisaient l’un à l’au- 
tre ; et quand un seul devait communier, il allait 
faire sa confession au Prieur, ou au premier du 
Chœur. On ne voit point encore là de confession 
faite à haute voix ni à l’Autel. Peut-être ne l’a-t-on 

(a) Ibid . 534. 

(b) Sancta cumSanctis. Marten.p . 411. 

(c) Istis intérim ad invicem dicentibus Confiteor , cseteri sequan- 
tur per ordinem... pacem ab invieem accipiéntes... bini et bini ab 
terutrum conütentes , yultussuos post confessionem ad Altarecon- 
vertentes... Sialiquis aliquandosolus comumnieare voluerit, snmptfl 
pace à Ministro , confiteatur Priori , si affuerit , aut ilti qu^m pri- 
murn stantem in dextro Choro invenerit. Ordin . Guillelm . mss. 
tit. de P ace ex de Communione , 
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introduite aux Grand’messes qu’à cause que le peu- 
ple n’entend point la confession que le Prêtre et 
les Ministres font au bas de l’Autel pendant que le 
Chœur chante l’Introït. Il serait à souhaiter qu’on 
pût partout imiter les Chartreux , qui font tous en- 
semble la confession avec le Célébrant au com- 
mencement de la Messe. Quoi qu’il en soit , les 
Fidèles doivent être bien aises de se déclarer pu- 
bliquement pécheurs , et de reconnaître le be- 
soin qu’ils ont de l’indulgence et de la miséri- 
corde de Dieu , lorsqu’ils s’approchent de la sainte 
Table. 


§. III. 

Rubbique et Remarques 

Sur ce que dit le Prêtre en donnant la Communion. 

Le Prêtre tourné vers ceux qui doivent communier , 
tenant delà main gauche le Ciboire ou la Patène , 
et de lu main droite une des Hosties , qu'il élève 
un peu , dit : Ecce Agnus Dki, ecce qoi toixit 
peccata mundi; et après avoir dit trois fois , Do- 
mine non sum DiGNUS , etc. il fait avec l'Hostie le 
signe de la croix sur le Ciboire ou sur la Pat eue, et 
donne la Communion en disant : Corpus 1) omini. 

NOSTRI JESU CttRtSTI CUSTODf AT AN1MAM TU AM IN 
VIT A SI ÆTEHNAM. AMEN. Tit. X. n. 6. 

1. Le Prêtre élevant un peu l'Hostie , dit : Ecce 
Agnus Dei. Rien ne convient mieux en montrant le 
saint Sacrement que ces paroles , Voici l'Hgneau 
de Dieu , dont saint Jean se servit, et que nous 
avons expliquées plus haut. 

a. Le Prêtre dit : Domine non suai dignus. Il a déjà 
dit ces paroles pour lui-même , comme on l’a vu 
plus haut : il les dit ici , afin que tous ceux qui doi- 
vent communier les disent avec lui. Il semble que 
c'est leClerc qui devrait (es prononcer pour les com- 
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munians, comme il récile pour eux le Confiteor. 
Le Concile d’Aixen 1 585 , dit ( a ) qu’elles seront pro- 
noncées par le Prêtre ou par le Clerc. Mais elles se- 
ront toujours dites plus gravement par le Prêtre , 
qui, comme l’ont remarqué saiut Cliarles dans ses 
Instructions, et saint François de Sales dans son 
Rituel , porte les Fidèles à les dire en même temps 
avec dévotion. 

Il y a eu des Prêtres , qui ne donnant la Commu- 
nion qu’à des femmes , croyaient devoir dire , Do- 
mine non surn digna , ce qui ne manqua pas d’être 
suivi en plusieurs endroits par les Religieuses ( k ); 
et, ce qui est assez surprenant, le Missel Romain 
imprimé à Venise en i563, autorisait cette prati- 
que, et traitait d’ignorans ceux qui ne disaient pas 
Domine non suni iligriaA c ) Mais les Bulles du saint 
Pape Pie V et de Paul V , ont défendu de rien chan- 
ger dans les paroles du Missel; et le Rituel Romain 
ordonne expressément de dire Domine non sum 
dignus , même pour les femmes. Le Concile de Nar- 
bonne de 1609 , permet de dire ces paroles en lan- 
gue vulgaire. ( d ) Saint François de Sales, dans son 
Rituel déjà cité , publié à Annecy en 1612 , marque 
aussi qu’elles peuvent être dites en français. ( c ) S’il 

(a) Teneat unam ex sacris Hostiis aliquantulum super labium pyxi- 
dis eievatam... et dicat voce aliquantulum elevatâ , gravi tamen, 
Ecce Agnes Del, ecce gui tollit peccata mundi ; deinde vel ipse- 
met Sacerdos , vel Clericus in eodein loco , capite profundè incli- 
nato perçu tiens pectus, dicat ter , Domine non sum dignus , etc. 
Conc. Aqu. Cou cil. tara. xv. col. 1 130. 

(b) Gavantus cite en général quelques Religieuses ; et M. de Vert 
nomme les Religieuses de l'Abbaye de Ronceray , de l’Ordre de 
saint Benoit, à Angers, qui disaient, Domine' non sum digna. 
Tom. 3. p. 396. 

(c) On ne sait pas qui est l’Auteur de Y Or do de ce Missel. Il est 
intitulé : O pus aureum , de ordine celebrandi Missam ; et on y lit 
Advertat Sacerdos dum sacra m commnnionem solis M onia/ i bus 
porrigit , ut dicat eis , Domine non suin digna ut intres sub tectum 
meum , quia nonnulli ignari diacre soient , Domine non sum dig- 
uus , quod non convenu mulieribus. 

(dj Linguü vernacubl. Conc. Xarb. c. 18. 

(e) Particulam unam dextrû manu elevet , et ad populum con- 
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{ faisait aux Evêques qu’on les dit ainsi en donnant 
a Communion à des personnes qui n’entendent 
pas le latin , à des femmes ou à des Religieuses 
seulement , on éviterait la petite incongruité de 
grammaire que quelques-uns ont reprise; ou plutôt 
les femmes n’ont qu’à dire secrètement en français 
ce que le Prêtre dit tout haut en latin , et personne 
ne pourra y trouver à redire. 

3. Le Prêtre fait un signe de croix avec l'Hostie , 
eri disant : Corpus Domini , pour marquer, comme 
à l’ordinaire , que c’est là te même corps qui a été 
immolé sur la croix ; et il met l’Eucharistie dans la 
bouche en poursuivant, custodiat animaai tuam, 
etc. Il y aurait beaucoup de remarques à faire sur 
la manière dont on a donné la Communion en di- 
vers temps , et sur les formules qu’on employait 
en la donnant. On les verra dans le volume des Dis- 
sertations qui suivra celui-ci. 

§. ÎV’. 

Rubrique et Remarques 

Sur le vin et l’eau présentés aux Communians. 

Le Ministre présente à ceux qui ont communié un 
vase avec du vin et de Peau , et une serviette pour 
s’essuyer la bouche. 

Quand on a cessé de donner la Communion sous 
les deux espèces, on a cru devoir présenter du vin 
aux Fidèles, parce qu’oti peut avoir besoin d’une 
liqueur pour avaler entièrement la sainte Hostie, 
qtli pourrait s’attacher aux dents et au palais. Ale- 
xandre de Halès W, dont saint Bonaventure a été 

versus , eam illî adorandam ostendat et communîcandos his verbis 
ad liumilitatem hortetur ; Domine non sum clignas , etc. vel Gal- 
licèhoc modo dici possunt : Mon Seigneur , je ne suis pas digne 
gae vous entriez dans mon corps , mais par votre sainte parole , 
que mon âme soit sauvée. Ordo communionls. Rit. Geb. p. 46. 

(a) Benelicetsumere corpus Cliristisubspeciepanis tantum , sicut 
ferè ubique fit à Laicis in Ecdesia.... Ecclesia Sstud Sacramentum 
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le disciple } écrivait à Paris, il y 5oo ans , que c’éfait 
presque la coutume générale de l’Eglise Latine de 
ne donner la Communion que sous l'espèce du 
pain ; et c’est depuis ce temps-là qu’on a présenté 
du vin à ceux qui venaient de communier. 

L’ancien Missel des Jacobins écrit l’an T 2 5/j, 
marque cet usage , et en donne la raison en ces 
termes : ( a ) J près avoir reçu le sainl Sacrement , le 
Frère se lève ; et ayant consommé l'Hostie , va oie 
est le vin qu'il doit prendre debout. Il en prend 
peu , et seulement autant quil en faut pour bien 
laver la bouche , de peur qu’il ne reste entre les 
dents quelque partie de l’ Hostie. Le Diacre emploie 
pour ce sujet un autre calice que celui de la consé- 
cration : il y prend le premier le vin , et en donne 
ensuite aux autres. ( b ) Les anciens Statuts des Char- 
treux recueillis en ( c ) prescrivent au Prêtre de 
ne rien réserver du sang pour le Diacre , et ils mar- 
quent qu’aux communions générales le plus an- 
cien des Gommnntnns , ou le Procureur donne du 
vin à tous ceux qui ont communié , soit Clercs ou 
Laïques. Leurs Ordinaires de »58i et de i64i» 
contiennent le même usage , qui a duré très-long- 
temps, non-seulement dans les Communautés Re- 
ligieuses , mais encore dans toutes les Eglises. Il n’y 
a pas cinquante ans que cela se faisait dans les Pa- 
roisses de Paris. Le Cérémonial Parisien imprimé 

dispensare consuevit sub sperîe panîs tantum , tum propter perleïi- 
luin effusïonis , etc. Alex. liai, r/unest. xi de Kurhar . loin. 4. yi.-IOi;.- 

(a) Susccpto autem Sacramentel , Frater iuclinans se erigat , et 
consumptd liostiâ accedatad vimim, quod sfando est recipiendnm, 
et in modica quantitate , ad abluendum os diligenter , ne aliqna par- 
ticipa Hostiæ renianeat intra (lentes. Porro Diaconusdebet accipere 
vinutn hujusmodi In Calice alio quant sit Calixcum quo eelebratur, 
et posteà aliis ministrare. Miss. mss. Courent, de Commun. 

(b) Des laits anciens et si clairs doivent être remarqués avec soi», 
pour les opposer aux Remarques de 31. de Vert, soutenues de quel- 
ques historiettes , qui tendent à confondre l'ablution qu’on a don- 
née aux Coninuiniaiis depuis pliis de cinq cents ans, avec la com- 
munion au Sang précieux. Tome 4. p. 278. 

(c; Sial. ont. c. 5. n. 19 et 20. et c. 43. ». 45. 
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en 166a , marque que le Diacre et le Sous-diacrc 
après avoir communié, vont se purifier à la Cré- 
dence, s’ils en ont besoin , et que le Diacre pré- 
sente à tous ceux qui ont communié un ,vase plein 
de vin et d’eau, avec une serviette pour s’essuyer 
la bouche. Mais comme le Cérémonial dit que le 
Diacre et le Sous-diacre se purifient , s’ils en ont 
besoin , ( siopus sit (■)) la plupart des Communians 
croyant n’en avoir pas besoin, et ne prenant pas 
cette ablution , on ne la présente plus dans les Pa- 
roisses , mais seulement à Notre-Dame aux com- 
munions générales de Noël , Pâques , la Pentecôte , 
l’Assomption et la Toussaint. 

On la présente encore aux Ordinations , aux pre- 
mières communions générales ; et il y a des villes, 
comme Verdun , Laon et Langres , où on la présente 
communément aux Ecclésiastiques et aux Laïques. 
On la présentait de même l’an 1714, à saint Feil- 
len ou Flen ( b ) , qui est la principale Paroisse d’Aix- 
la-Chapelle. Cela se fait régulièrement aux bonnes 
Fêtes à Saint-Gerrnam-des-Prés , à Saint-Martin- 
des-Champs à Paris , et à Saint-Ouen de Rouen. 
A Lyon -, lorsqu’il y a communion générale on 
donne du vin à tous les Ecclésiastiques qui com- 
munient. Alix grandes Fêtes à Amiens, à Arras, à 
Journay , et à Saint-Pierre de Lille , on en donne 
au Clergé, qui seul communie au Chœur. A Char- 
tres le Sous-diacre présente du vin dans un Calice 
aux Ecclésiastiques et aux Officiers Laïques de 
l’Eglise , qui sont les seuls qui communient au 
grand Autel. Au Mans et à Anton on donne du vin 
aux Chanoines qui communient à la Messe du 
Chœur. A la Cathédrale de Metz on en présente le 
Jeudi saint, et aux Paroisses à Pâques et â la Pen- 
tecôte. A la Cathédrale de Barcelone , le Jeudi 
saint , deux Prêtres en surplis et eu étole portent 

(a) Cxrem. Paris, p. 183. et 200. 

(b) $. Foiilanus , dans tiède Fullanus. 
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chacun un vase d’argent où U y a du vin et de l’eau; 
et dans les autres Eglises un Clerc présente de l’eau 
à tous ceux qui ont communié , quelques-uns en 
prennent. Il serait à souhaiter qu’il y eût un vase 
toujours prêt à être présenté à ceux qui pourraient 
en avoir besoin. 



SIXIÈME PARTIE DE LA MESSE. 

L’action de grâces . 


Après quon a participé à ce grand Sacrement , 
tout finit par V action de grâces , dit saint Augus- 
tin. ( a ) Cette partie de la Messe contient l’Antienne 
de la Communion et la Postcommunion, qui ren- 
ferment des motifs d’admirer les grâces de Dieu, pour 
entretenir dans l’âme une vive reconnaissance, et 
un grand désir d’en profiter. Après quoi on con- 
gédie les Fidèles , on leur donne la bénédiction , 
et on leur lit l’Evangile de saint Jean. 

O 


ARTICLE PREMIER. 

De V Antienne appelée Communion, et de T Oraison 
quon nomme Postcommunion. 


Rubrique. 

Pendant que le Prêtre essuie et couvre le Calice , le 
Clerc porte le Missel au côté de V E pitre , le place 
comme à l'Introït , et va se mettre à genoux vis- 
à-vis le côté de l'Evangile , comme au commen- 
cement de la Messe. Le Prêtre va lire V Antienne 
appelée Communion , revient au milieu de l'Au- 
tel , le baise , se tourne vers le peuple , dit Domi- 
nos vobiscum , retourne au Livre , et dit la Post- 
communion , après laquelle il ferme le Missel . 

(al Participait) tanto Sacramento , gratiarum actio cuucta cou- 
riudit. Avj Kpltt . 140. al. 50. 

j. 36 
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Remarques. 

i . Le Clerc porte le Missel du côté de T Epitre , 
et le place comme à V Introït. C’est la place qui 
convient le mieux au Livre, parce qu’il est du coté 
du siège de l’Evêque et du Prêtre. On l’y laisserait 
toujours, si une raison mystérieuse n’avait déter- 
miné à lire l’Evangile du côté de l’Aquilon , et si 
depuis l’Offertoire il ne fallait dégager le côté de 
l’Autel où l’on apporte les Oblations, les Burettes, 
où l’on prépare le Calice, etc. la Sacristie, d’où l’on 
porte tout ce qui est nécessaire , étant ordinaire- 
ment de ce côté. 

2 . Le Clerc va se mettre à genoux vis-à-vis le 
côté de V Evangile. U convient au Ministre de se 
placer un peu derrière le Célébrant , à sa gauche. 
Il ne se tient au côté droit depuis l’Evangile jus- 
qu’à la Communion , que pour être plus à portée 
de lui présenter les Burettes, de lui donner à la- 
ver , etc. 

3. Le Prêtre va lire V Antienne appelée Commu- 
nion. C’est un verset ordinairement tiré des Psau- 
mes , qui dans le Missel a pour titre Comtnunio ; 
parce qu’il devait être chanté pendant qu’on don- 
nait la Communion. ( a ) La Rubrique , aussi-bien 
que les anciens Ordres Romains , l’appellent An- 
tienne pour la Communion; parce qu’on la répé- 
tait alternativement après chaque verset du Psaume 
dont elle était tirée, lequel était continué jusqu’à 
ce que le Pontife fit signe aux Chantres de dire le 
Gloria Pat ri à la (in de la Communion du peu pie. CO 

(a) Les Ordres Romains le marquent distinctement : Mox vt 
Pontifex cor périt commit nicare po putain in cornât or io , s fa fini 
Schala incipit Andphonam ad Commu ni onem , et psaltunt nuque 
dnm communicato omni populo , etc. Ord. Rom. II . n. M. Cùm 
cœ per if Pontifex Clennn .sire populum commun i cave , etc. Ordo 
Il L n. 18 . Expletâ Communione et / tntiphonà , tune surgit Dont- 
nus Papa . Ord. If r . (> 2 . Contante Scholtï À omis Df.i et Com m u- 
monfm. Ord. r. 11. idem . Ord. Cl. 

(!>' Cette manière de chanter en Antienne alternativement , cY?t- 
à-dire , de répéter le meme verset après qu’un Chœur a chanté 
chaque verset du Psaume , est aussi clairement exprimée dans. 
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Il y a lieu de croire que l'usage de chanter un 
Psaume ou quelque verset peudui.it la Communiuu 
commença en Orient : car on voit dans l’explica- 
tion delà Liturgie par saint Cyrille de Jérusalem, (") 
qu’en distribuant la Communion on entendait 
chanter : Goûtez et voyez combien le Seigneur est 
doux : et les Constitutions Apostoliques (l>) mar- 
quent qu’on devait chanter le Psaume 33 , dans 
lequel est le verset Gustate etc. ( c ) l’Occident ne 
différa pas de suivre cet usage, puisque saint Au- 
gustin ( d ) nous dit qu’en son temps l’Eglise de Car- 
thage introduisit la coutume de faire chanter des 
hymnes tirées des Psaumes, pendant l’Oblation et 
pendant la distribution de l’Eucharistie. Cet usage 
de chanter un Psaume entier avec le Gloria Palri 
et l’Antienne , durait encore vers l’an 1090 , lors- 
que le Micrologue écrivait. Pendant ( c ) que tout le 
monde communie , dit-il, on chante V Antienne qui 
de là a été appelée Communion ; et l’on y joint le 

l'Ordre Romain : Max ut Pontifex ccpperit in cœnatorio , com- 
municare , statim ScJiola in clp U Ardiphonam ad Communionem 
ri;a vices cum Subdiaconibus : et psallunt usque dum communia 
ca/o omni populo , annuat Pontifex ut dicant Gloria Patri, et 
tune repetito ccvsu quiescunt. Ord \ Rom. 1. n. 20 . Scholà indpit 
Antiphonam ad Communionem ps aller c , ac deindenutu Pontiji- 
cis Gloria Patri , etc ... Prior ScJwlx para tus etiam versum re- 
petitioxis subjungere . Finiià Antiphonà qux repetitur ad 
repetitioms versum , Pontifex ad ait or e dat Orationem ad 
complendum . Ord . ///. 18 . Le Cardinal Thomazzi a donné un 
exemple du Psaume de la Communion chanté en Antienne Antiq . 
lib. Miss. præf. On le chantait à peu près comme nous disons Je 
vende exultemus ; et il se chantait encore ainsi alternativement en 
Antienne au treizième siècle , suivant le témoignage d’Alexandre de 
Haies : Quod autem reciprocando cantatur , sicutfit secundùm 
u.sum Romanx Ecclesiæ , insinuât quod Discipuli Resurrectio- 
nis gau di uni si ht mutuà nuntiabant. De Offic. Miss . part . 3 . 
L’est ce qu’on fait encore à l’Eglise Primatiale" de Lyon. 

(a) Calech . Mgst. (h) L. 8. c . 13 . 

(c) Selon la Liturgie de saint Marc on chantait le Psaume 4 L 
Onemadmodum desiclerat cervus , etc. 

(cl) Retract. I. 2. c. 11. 

(e, Debent omnescomiminicare intérim cum Antiphonà cantatur, 
q ue de Communionc nome» mutua\it , cui et Psalimisstihjungen- 
dus est cum Gloria Patri , si necesse fuerit. MicroL de HccL 06- 
*cn\ c . 18 . 


36 . 
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Psaume avec le Gloria Patri, s’il est nécessaire. ( a ) 
Mais très-peu de temps après le Micrologue , on 
a regardé en plusieurs Eglises cette Antienne comme 
une hymne d’actions de grâces qu’on devait dire 
après la communion. Rupert ( b ),qui n’écrivait qu’en- 
viron vingt ans après le Micrologue, dit que l’An- 
tienne qu’on appelle Communion, et qu’on chante 
après avoir reçu l’Eucharistie , est l’action de grâ- 
ces. Robert Paululus , ou Hugues de saint Victor 
parle de même , et elle est appelée pour ce sujet Post- 
communion par le Pape Innocent lll , vers la fin 
du douzième siècle. Le Missel des Jacobins en is54> 
marque qu’après qu’on a communié, le Chantre en- 
tonne la Communion ; et Durand croyait ( c ) qu’on 
ne l’avait jamais chantée que comme unè hymne 
d’action de grâces. Dans cette persuasion le Prêtre 
a dû dire lui-méme cette Antienne après avoir com- 
munié. Il peut en effet la regardera présent comme 
une hymne d’action de grâces , et comme un moyen 
de continuer la communion spirituelle. 

4. Le Prêtre revient au milieu de l’ Autel y le 
baise , se tourne vers le peuple , et dit , Dominijs vo- 
biscum. Au commencement de chaque action qui 
fait une nouvelle partie de la Messe , le Prêtre a 
coutume de saluer le peuple; et il ne Je salue qu’a- 
près avoir salué auparavant l’Autel en le baisant. 
Il fait ce salut en disant : Que le Seigneur soit avec 
vous ; et le peuple lui répond : Qu’il soit aussi avec 
votre esprit : parce que nous devons nous souhai- 
ter mutuellement le secours de Dieu , pour lui ren- 
dre dignement nos actions de grâces. 

(a) Raoul de Tongres en 1400 , rapportant les paroles du Micro- 
logue, paraissait souhaiter qu’on c, limitât cette Antienne pendant 
la Communion ; et présentement on l’observe ainsi aux Messes so- 
lennelles à Sens , à Paris , à Meaux et à Laon. 

(b) Cantus quem Cnmmunionem dicimus , quern pnst eibuin sn- 
lutarem canimus , gratiarum actio est. Rupert, de die. ofjic. I. 2. 
c. 18. 

(<■' Antipliona quæ Postcommunio à pluribus nuncupatur, ideo 
sic appellata est : qiioniam pnst communicationem sivc in signuni 
quôd coinmunicatio expleta est, concinitur. Durand- lib. 4- cap. 50. 
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5. Il retourne au Livre , et dit la Postcommu- 
nion. On appelle celte Oraison Postcommunion , 
parce qu’on la dit d’abord après la Communion , 
pour remercier Dieu du bonheur ineffable d’avoir 
participé aux divins Mystères, et pour lui deman- 
der la grâce d’en conserver en nous le fruit , et 
tout ce qui peut opérer notre sanctification. Cette 
Oraison est aussi nommée Complenda ou Oratio 
ad complendum , c’est-à-dire , l'Oraison pour finir, 
parce que c’est la dernière Oraison de la Messe ; 
c’est pourquoi le Prêtre , après l’avoir dite, ferme 
le Missel. 


ARTICLE II. 
De 1’ Ite Missa est. 


§. I. V explication , V antiquité de /’Ite Missa est , 
et la manière de le dire. 

Rubrique. 

Le Prêtre revient au milieu de F Autel , le baise ,se 
tourne vers le peuple , dit encore Dominus vobis- 
cum , et se tenant ainsi tourné , il dit , s’il faut 
le dire , Ite missa est. Tit. Xi. u. r. 

Jux Grand' messes le Diacre se tourne vers le peu- 
ple en même temps que le Prêtre , et dit Ite Missa 
est. n. 3. 

Remarques. 

i. Le Prêtre voulant congédier le peuple , com- 
mence par le saluer; et il va d’abord au milieu de 
l’Auiel, qu’il baise, pour en tirer en quelque ma- 
nière les bénédictions et les grâces qu’il veut sou- 
haiter au peuple en lui disant : Que le Seigneur 
soit avec vous. 
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2 . Il se tourne vers le peuple , parce qu’il con- 
vient de regarder ceux à qui l’on parle. M 

3. Il dit Îte Miss a est. On a vu dès le commen- 
cement de l’ouvrage qu’on dit Missa peur missio ; 
c’esl-à-dire , renvoi. Ainsi ces mots lte Missa est , 
signifient, allez , c'est le renvoi , pour dire , il est 
permis de sortir , vous pouvez vous en aller. Les 
Payens se servaient d’une formule à peu près sem- 
blable pour aiiuoncer la fin des assemblées. On pro- 
nonçait, en quelques endroits, Ilicet ( b ) , pour ire 
licet ; il est permis de se retirer. En d’autres , on 
disait, Congé aux peuples ; Populis missio. ( c ) Et Avi- 
tus , Archevêque de Vienne , qui écrivait vers l’an 
5oo , dit ( J ) que non-seulement dans les Eglises , 
mais quau Palais ou au Prétoire on prononçait 
qu'on faisait la messe (c’est-à-dire , le renvoi , ) 
quand on renvoyait le peuple. 

ïertullien ( ,! ) et saint Cyprien (0 parlent du ren- 
voi du peuple après les Solennels , c’est-à-dire , 
après la Messe. Durant les siècles de persécution, 

c’était là un renvoi fait avec précaution pour évi- 
* 

(a) Le Micrologie , cap * 46. Beleth , cap . 49. Alexandre de Ha- 
lés , de ojjic . Miss, et Durand , /. 4. c. 57 , marquent qu’on se 
tourne vers le peuple , eu disant Vite Missa est , et en donnent 
cette meine raison. À Sens , h Laon et à IVoyon le Diacre se tourne 
vers le Septentrion , et non directement vers le peuple. Je ne sais 
pas la raison de cet usage particulier. Peut-être le fait-on à cause 
que le Diacre se tourne de ce côlé-là, en lisant l'Evangile. Mais 
au Diocèse de Sens, on y fait même tourner le Prêtre, selon les 
cérémonies imprimées a la fin du Rituel en 1694 , où on lit : .4 près 
que le Célébrant a dit Dominus vobiseum , il se tourne conjoin- 
tement arec te Diacre et le Sous-diacre du côté du Septentrion , 
pendant que le Diacre chante /'lte Missa est. P a y. 478. A Laon, 
il ne se tourne nu Septentrion qu’en disant lte Missa est , au lieu 
qu’à Sens et a Noyon , il s’y tourne aussi en disant Bcnedicamus 
Domino et Jiequiescant ht pace . Chez les Chartreux , le Diacre 
regarde l’Autel en disant Vite Missa est . 

(J>) Sereins in flrgil . Martinii Lexic - 

(c) A put. FabuL Miles . I. 2. 

(d) ïn Kcelesiis, Palatiisque rive Practoriis Missa fieri pronuntia- 
tur, et im Popuuis ah ohservalione dimittitur. Avit. F pi si. 1. 

(c) Post transactn Solemnia , di missa plebe. U b. de anima. 

(f.» Dimissus, et adluic gereus socum . ut adsolet , Kucliaristiain. 
Ctjpr . lib. de Speclac . 
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ter le bruit et la fuule, plutôt qu'un congé donné 
solennellement.. Cela n’a clù se faire avec quelque 
solennité qu’au commencement du quatrième siè- 
cle , lorsque les assemblées se sont faites en pleine 
paix. 

Touteslesanciennes Liturgies Grecques marquent 
ce renvoi à la fin du Sacrifice. Dans celle des Cons- 
titutions Apostoliques , le Diacre dit : Allez en 
paix (») ; et dans les Liturgies de saint Jacques , de 
saint Basile, et de saint Chrysostôme , allons en 
paix , sortons en paix. ( b ) 

On ne voit pas Vite Missa est dans les Sacra- 
mentaires des saints Papes Gélase et Grégoire. Mais 
la seule autorité d’Avitus nous montre qu’on le 
disait vers l’an 5oo, dans les Eglises Latines , et il 
est dans l’Ordre Romain , qui passait pour fort an- 
cien au temps de Charlemagne. 

4. Aux Grand' messes , le Diacre dit Ite Missa 
est. Le Diacre annonce ce congé de la part du Prê- 
tre. Les trois premiers Ordres Romains marquent ( c ) 
qu’il attend que le Pontife lui fasse signe pour dire 
Vite Missa est. Le Prêtre, selon le Missel Romain, 
ne dit rien au Diacre , et ne lui fait d’autre signe 
que celui de se tenir lui-mème tourné vers le peu- 
ple, ce qui le détermine à s’y tourner aussi. A Pa- 
ris ( d ), à Laon I e ) , à Angers, à Metz (0 , le Prêtre 
dit tout bas au Diacre 17/e* Missa est. A Verdun, 
le Diacre à genoux reçoit du Prêtre Vite Missa est , 

(a) Const ■ Apost. I. 8. c. 15. 

(b) Scion l’ancien Rît des Eglises d’Espagne , la fin de la Messe , 
que le Prêtre ou Je Diacre annonçait , était marquée en ces termes : 
Dicat Prcsbr/fer tel Diacnnus , Solemnia compléta sont in nomine 
Domini nostri .lesu Christ!, votum nostrum sit acceptant cum pace. 
q’. Deo gratias. Ista oratlo supradicta fit in medium Allaris. 
Miss. Mozar. 

(0 Aspieit ad Pontificem , ut ei annuat , et dicit ad populum , 
Ite Missa est. Ord. I. ». 21. Ut ei innuat , etc. Ord. //. 15. Ut 
ei annuat , et dicat ad populum , Ite Missa est. Ord. lit. 18. 

(il) f'.rrem. Paris. 

(e) Submiss;! voce indicit Diacono , Ite Missa est. Vel liencdica - 
mus Domino , vel tieqniescant in pace. Miss. Laudun. 1702. 

(f) Cérém. de Metz. 1G97. 
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lui baise la Chasuble , répond Deo gracias , se lève 
et chante vers le peuple Ile Missa est , pendant que 
le Prêtre dit Placeat , etc. A Iîayeux t a ) , le Diacre 
faisant une génuflexion , baise aussi la Chasuble 
du Célébrant, lequel après avoir dit tout bas J te 
Missa est , demeure tourné vers le peuple. Dans 
les Eglises Cathédrales de Paris, de Narbonne, de 
Châlons-sur-Marne , et de Meaux, le Diacre dit lte 
Missa est , en tenant à la main la crosse de l’Evê- 
que : ce qui marque clairement qu’il annonce le 
congé avec l’autorité du Pontife. Selon le Cérémo- 
nial de Paris , le Diacre tient toujours la crosse , 
en disant lte Missa est , quand un Evêque officie, 
dans quelque Eglise que ce soit. 

§. II. 

Rubrique et Remarques touchant les jours auxquels on dit, 

Ite Missa est. 

L’Ite Missa est se dit toutes les fois qu’on a dit le 
Gloria in excelsis. Quand on ne dit pas /’Ite 
Missa est, on dit Benedicamus Domino , et l'on 
répond Deo gratias. Aux Messes des Morts , 
on dit, Rkquiescant in pace , et l'on répond 
Amen. I. P. Tit. XIII. n. t. 

T,a règle générale était anciennement de dire lte 
Missa est aux jours auxquels il y avait concours du 
peuple , comme aux Stations et aux jours de Fêtes , 
auxquels l’assemblée était d’obligation , afin que 
conformément an canon du Concile d’Orléans , on 
attendit que la Messe fût achevée. l b ) Suivant celte 
règle , Vite Missa est se disait au neuvième siècle 
tous les Dimanches , sans excepter ceux du Ca- 
rême. Il paraît même clairement dans l’Ordre Ro- 
main qu’on le disait à toutes les Fériés du Carême I e ) : 

fa) Çèrhn. de ftayeur , 1077./). M!) et 1 03. 

(h) Populos non ante diseedat , quàin Missæ solemnitas complea- 
tur. Cour, duvet. I. an. 511. eau . 20. 

(r.) Ricitur oratio super populum. Finit;! oratione dicit Diaeonus 
lte l tissa cal. Simili modo afïitur seconda Feriâ , etc. per totani 
Quadragcsiinain. Ord. Jiom. I. ». 21. 
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parce qu’à tous ces jours de jeûne et de prière le 
peuple assistait à la Messe , et n’en devait sortir 
qu'après la prière qui se fait pour lui, et qui porte 
encore pour titre Prière ou Bénédiction sur. le 

{ teuple . Dans la suite , on a regardé le renvoi so- 
ennel annoncé par le Diacre , comme une marque 
de joie ; c’est pourquoi on a cessé de le dire durant 
tout le Carême, aussi bien les Dimanches que les 
Fériés. Ce qui a donné lieu à cette rubrique géné- 
rale , que Y J te Missa est ne se dirait qu’aux Messes 
où l’on dit le Gloria in excelsis. 

Le Micrologue , au onzième siècle , est le pre- 
mier Auteur qui ait exposé cette nouvelle règle 
aisée à retenir ( a ) , qu’on dirait Ite Missa est , quand 
on aurait dit le Gloria in excelsis. Cet Auteur était 
persuadé ( b ) que le concours du peuple , et l’assem- 
blée d’obligation étaient la vraie raison d’annoncer 
le congé au peuple, et qu’ainsi Vite Missa est con- 
venait aux jours de Fêtes; qu’au contraire aux Fé- 
riés , auxquelles il n’y a que des personnes pieu- 
ses, qui sans obligation viennent aux Offices , il 
ne convient pas de les congédier en disant 17/e 
Missa est , mais plutôt de les inviter à bénir Dieu, 
en leur disant : Benedicamus Domino. 

Par cette raison 17/e Missa est devrait être dit 
tous les Dimanches en A vent et en Carême: mais 
la nouvelle réflexion , qui l’a fait regarder comme 
une marque de joie , l’a fait omettre aux Diman- 
ches de l’Avent,et depuis la Septuagésime , parce 


Mis s A finitâ dicit Diaconus : Humiliate capita vestra Deo , et 
inclinant se oinnes ad orientent. Et dicit Pontifex Orationem super 
populum ; Diaconus Ite ,1 tissa est. N. 25. 

(a) Semper cum Gloria in excelsis etinnt Te Deum et Ite Missa 
est recitaimis. Microl. de Ecries, obserrat. c. 46. 

(b) Congruè autem et in festivis diebus Ite Missa est dicitur, 

3 nia tnnc generalis conventus celebrnri solet , qui per hujusniodi 
enuntiationein licentiam discedendi accipere solet. Ad quotidiana 
autem Missa ru m sotemnia , non generaliter ab omnibus , sed à reli- 
giosis convenitur, qui plus spîritiialibus negotiis quant secularibus 
invigilant , qui et reliqua , durn licet , Officia quotidie fréquentant. 
Krgo convcnienter illis post Missam , ut non statim discedaut , sed 
ut Dominum beuedicant , denuntiatur. Ibid. 
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que p’est un temps de tristesse et de pénitence , 
auquel on ne di t pas le Gloria in excelsis. ( a ) 

Comme on était persuadé que Vite Missa est se 
disait pour congédier le peuple, on a cru qu’il fal- 
lait faire une exception à cetle règle, qui est de ne 
point dire Ile Missa est , lorsqu’il suit un Office 
auquel on souhaite que le peuple assiste : et en 
effet le Micrologue (•>) ajoute à toutes les remarques 
précédentes que la Messe de la nuit île Noël finis- 
sait par le lieneclicamus Domino , et non par Vite 
Missa est : de peur que le peuple ne crût qu’on le 
congédiait , et qu’il ne devait pas s’arrêter à Lau- 
des. lîeletb fait la même observation. ( c ) Cet usage 
a été suivi dans les Eglises d’Allemagne, ( J ) comme 
dans celles de Liège, (où cela s’observe encore M ,)de 
Metz, de Tou 1 , de Verdun , et dans quelques-unes de 
France, comme on le voit par les Missels de Vienne de 
1 5 1 gel de Narbonne de i 528 et 1 572.(0 Durand avait 
pu connaître les usages de ces Eglises : ce qui lui fait 

(a) Sciendmn tamen quod ïte Missa est infra Adventum Domîni 
et Septuagesimam non reeitetur : non quasi eo tempore nullus fiat 
eonventus, qui sit dimittendus , sed pot i iis pro tristitia temporis 
insinuanda. Sic et Gloria in excelsis dimittitur. Ibid. 

(b) Cap . 35. 

(c) Sed in prima Missa Natalis Domîni non débet dici Ile Missa 
est ne videatur populus liccntiam habere redeundi, Cap* 49. 

(d) Miss, Leod. 15*27 et IG93. 

(e) Cela est marque dans un Missel de Cologne écrit fan J 133, 
et. dans ceux d’Ausbourg 1355, dTltrecht 1 407 et 1540, deLunden 
en Danemarck 1514, dans les Rubriques du Missel de Trêves de 
1585, etc. Il parait meme par les Missels de Munster et de Stras- 
bourg de 1 5*20 , qu’en faisant dire Bencdicamus Domino , on ne 
donnait pas la bénédiction , de peur que ce ne fut une espèce de 
renvoi du peuple» En d'autres endroits, comme à Arras et à Cam- 
brai , on ne faisait pas difficulté de dire lie Missa est , quoiqu'on 
dut chanter Laudes après la Messe, comme on le voit dans les Or- 
dinaires et les Missels de ces Eglises. 

(0 Présentement à Narbonne, on dit ïte Missa est , ce qui paraît 
plus convenable : parce que selon les Ordinaires manuscrits de celle 
Eglise, les Laudes sont marquées entre l’Antienne de la Commu- 
nion et la Postcommunion. Ce qui se voit aussi au Missel manuscrit 
de l' Kglise de Maguelone transférée à Montpelier , et qu’ainsi les 
Laudes étant entièrement finies, aussi bien que la Messe, il y a 
lieu de congédier le peuple. 
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dire (*) qu’en quelques endroits la première Messe 
de Noël finit par Benedicamus Domino. Mais dans 
la plupart des Eglises de France, on prit une autre 
voie d’arrêter les peuples pour Laudes , ce fut de 
les dire dans la Messe même , entre l’Antienne de 
la Communion et la Postcommunion , après la- 
quelle le Diacre dit Ite Missa est. (’*) C’est ce qui 
s’observe encore à Reims, à Laon , à Paris , à Sens , 
à Orléans , chez les Carmes et chez les Jacobins. 

A Rome, quoique Laudes ne se disent pas pen- 
dant la Messe, on a dit Ite Missa est à la fin île 
cette première Messe, dont la Station est marquée 
à sainte Marie-Majeure, peut-être parce que la Sta- 
tion, à laquelle on invitait le peuple, était seule- 
ment pour la Messe, et non pas pour Laudes. Quoi 
qu’il en soit, ces petites variétés, que nous avons 
observées, font voir qu’on a conservé assez com- 
munément la première notion de Vite Missa est , 
qui est de le dire pour congédier le peuple; au lieu 
qu’on dit Benedicamus Domino , quand on ne croit 
pas qu’il faille le congédier. 

A l’égard des Messes des Morts , Etienne d’Autun 
a dit , il y a six cents ans ( c ) , qu’au lieu (Vite Missa 
est on dit Requiescant in pace ; et Releth , peu 
d’années après , ajoute ( d ) que cela se faisait par une 
coutume générale. Il est visible qu’on est alors tout 
occupé de procurer aux Morts le soulagement dont 

(a) Prima tamen Missa in Natali Domini in quibusdam locisclau- 
ditur per Benedicamus Domino. Durand. I. 4. c. 57. 

(b) Selon l’Ordinaire de saint Quentin de 1401 , quoique les Lau- 
des fussent dites dans la Blesse même , le Diacre dit à la lin Benedi- 
camus Domino , à cause que cet office était suivi de la Messe de 
l’aurore. C’est une des raisons que Durand donnait de cet usage, 
qu’il voyait pratiquer en quelques lieux. LU). 4. c. 57. 

En quelques endroits , comme à Cbàlons-sur-Saône , aussi-bien 
qu'à Tournay , selon les Ordinaires manuscrits de ces Eglises , on 
ne disait ni /te Missa est , ni Benedicamus Domino, mais tout 
finissait par l’Antienne De ce compléta sunt , etc. à laquelle on ré- 
pondait Deo grattas : ce qui s’observe encore à Auxerre. 

(c) Steph . Ædtt. de Sacr. Alt. 

(d) Dicitur in Missa pro Defunctis, Requiescant in pace ; quod 
ex sola eonsuetudine generali natuin est. Beleth. c. 40. 
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ils ont besoin en achevant d’expier leurs fautes, et 
de se purifier avant que de jouir du repos éternel. 
Il ne conviendrait pas de congédier le peuple en 
disant lie Missa est , parce que la Messe est ordi- 
nairement suivie de l’enterrement, ou de quelques 
prières qui doivent déterminer les assistans à ne 
pas se retirer. 

§. III. Réflexions quon faisait au neuvième siècle 
sur I’Ite Missa est, où la Messe finissait alors ; et 
de la réponse Deo gr atias. 

Au neuvième siècle , la Messe finissait absolu- 
ment à Vite Missa est. Jean d’Avranclies , au on- 
zième , la finit aussi en cet endroit , et elle finit de 
même encore en quelques Cathédrales de France. 
« Tout étant fini, dit Flore ( a ) , le Diacre annonce 
» au peuple que tout est achevé , en disant Ite 
» Missa est. Il ne faut donc entendre par ce mot 
» de Messe , poursuit-il, que l’achèvement et le 
» renvoi. La Messe des Catéchumènes se faisait 
» avant l’action des saints Mystères. La Messe des 
» Fidèles se fait après qu’on y a participé. » 

Amalaire donne encore une raison pour montrer 
comment tout finit à Vite Missa est. Car, dit-il ( b ) , 
c’est nous annoncer que l’Ambassadeur par excel- 
lence , qui est Jésus-Christ notre Seigneur , a été 
envoyé pour nous à Dieu le Père , devant lequel 
il porte les marques de sa Passion. Plaise à Dieu , 
ajoute-t-il , ( c ) que quand nous entendons dire au 

(a) Finîtis verô omnibus, adstanti et observant! populo absohitio 
datur , inclamante Diacono : Ite Missa est. Missa ergo nihil aliud 
intelligitur quam dimissio, il est absoluîio... Missa ergo Cntheclui- 
menoruni fiebat ante actionem Saeramentoruni; Missa Fidelium lit 
post eonsecrationem (confectionem) et participationem eorunidem 
Sacramentorum. Amen. Flor. de acl. Miss . 

fl)) Dieit Diaconus, Ile Missa est. Singularis etenirn legatio Christî 
Missa est pro nobis ad Patrem , habens judicia suæ seeum passio- 
nis. .4 mal. L 3. c. 3G. 

c' O ulinam quandonudiviimis à Diacono , Ile Missa est , mens 
nov'ra ad illam Patriam tendat , quô Capnt nostrum processit , ut 
ibi si.ï!*«s desiderio , nl>i desideratus cunctis gentibus nos exspectat 
cuin suo Uuphæo. Id. Ibid . 
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Diacre lie Missa est , notre esprit se tourne vers la 
céleste Patrie, où notre Chef nous a précédés, et 
que nous soyons par nos désirs là où le désiré des 
nations nous attend avec son trophée. 

Vite Missa est est encore expliqué dans l’Kglo- 
gue ou le Recueil qu’Amalaire écrivit étant à 
Rome. « Que pensez-vous , mes Frères , que signifie 
» Vite Missa est, dit-il ( a ), si ce n’est, allez-vous-en 
» en paix dans vos maisons, la légation a été faite 
» pour vous à Dieu , et les prières ont été portées 
» au Ciel par les Anges. » 

Grâces à Dieu. Deo gratias . 

« Le peuple répond Deo gratias , ( b ) pour imiter 
» les Apôlres, qui après avoir été bénis de Jésus- 
» Christ montant au Ciel, s’en retournèrent com- 
» blés de joie, louant , bénissant , et remerciant 
» Dieu sans cesse. 

O11 ne peut finir le plus grand de tous les Mystè- 


(a) Eclog. de Offic. Miss . Cap . Franc, tomo 2. coL 1366. 

(I>) M. de Vert regarde ces paroles comme une addition , et il 
aurait fort approuvé qu’on sortit de l’Eglise dès que le Diacre dit 
Ite Missa est : les En fans de Chœur de Notre-Dame de Paris , 
dit-il, sont peut-être les plus exacts et les plus justes là-dessus . 
Car on les voit partir précisément de leur place à Ite Missa. est, 
sans même se donner le temps de répondre Deo gratias, qui 
est apparemment vne addition qu'ils ne connaissent pas encore , 
non plus que le Placeat , la Bénédiction , et V Evangile de saint 
Jean. Tom . 1 . p- 141. 2. ed et tom. 3. pag. 416. Mais cette ré- 
ponse Deo Gratias n’est, nullement une addition. Elle est dans 
A malaire, comme on le voit ici , aussi bien que dans tous les Ordres 
Romains, et est par conséquent aussi ancienne que Vite Missa est. 
C’est proprement à cette réponse que l'Office finissait : Clero res - 
pondente Deo gratias, Ofhcium jiniat , disait Jean d’Avranclies 
au onzième siècle de Ojjicio , p . 26. Et Beleth au douzième ne 
doutait pas que cette réponse ne fût nécessaire : Oporlet nos res - 
pondéré Deo gratias , etc. c. 49. Quoique les Chartreux n’aient pas 
encore admis à leur Messe la Bénédiction et l’Evangile de saint 
Jean , ils ne s’avisent pas de partir précisément de leurs places a 
\ ne Missa est , et leur usage est sans doute préférable à celui des 
CüfVms de Chœur de Paris : Nous demeurons debout , disent leurs 
Ordinaires de 1581 et de 16 il , jusqu'à ce que nous ayons ré- 
pondu Deo gratias ; Siamus donec responderimus Deo gratias, 
vel in dissis Defunctorum , Amen. Quo responso siynamus nos 
(J, inclinamuSs et singuli per ordinern erimas. Ord. Cartus . c % 
31. -T. 16. 
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res , et l’action de Dieu la plus merveilleuse , qtic 
par l’action de grâces. C’est observer ce qui est re- 
commandé dans l’Ecriture ( a ) : Célébrez la magnifi- 
cence de Dieu , ses ouvrages sont pai'faits. Rien de 
plus court, et rien de plus grand , dit saint Augus- 
tin, que cette action de grâces, Deo gralias. 

Nous faisons la même réponse , lorsqu’au lieu 
d 'J te j Hissa est, le Prêtre dit Benedicamus Domino. 
On demande d’où vient qu’on ne répond pas Amen ; 
ainsi soit-il. Mais rien n’est plus juste, plus à pro- 
pos, ni plus instructif que cette réponse , Grâces 
à Dieu. Car bénir Dieu signifie louer Dieu avec ef- 
fusion de cœur et de grâces, dit saint Augustin (*’) , 
c’est le louer pour les grâces reçues. Ainsi quand 
le Prêtre dit. Louons le Seigneur avec effusion de 
cœur, les Fidèles répondent : Oui nous le louons 
avec reconnaissance pour les grâces que nous avons 
reçues de sa bonté, en nous faisant assister et par- 
ticiper aux saints Mystères. 


ARTICLE III. 


Additions à la Messe introduites par la dévotion 
des Prêtres et du peuple , autorisées ensuite par 
l'Eglise, et premièrement de la Prière Pla.cf.at. 

Le Placent est la première addition , la Bénédic- 
tion est la seconde , et l’Evangile de saint Jean 
la dernière. 

(a) Date mngniiicentiam Deo nostro , Dei perfeeta sunt opéra. 
Deut. xxxn. 3, 

(b) Ep. 77. 



pa ht. vi. art. ni. Placeat. 

Rubrique et Explication. 

J près avoir dit Itk Missa est ou Benedicamus Do- 
mino , le Prêtre tenant les mains jointes sur l' Au- 
tel et la tête inclinée , dit secrètement : Placeat 
tibi , Sancta Trinitas, etc. 

Ciktte Prière n’a pas été faite d’abord comme ap- 
partenant à la Messe , mais seulement pour être 
dite par le Prêtre en son particulier, après avoir 
tout achevé. C’est pourquoi le Micrologue dit ( a ) : 
Tout étant fini , le Prêtre baise l Autel en disant : 
Placeat tibi , se déshabille , etc. Alexandre de Ha- 
lés , au commencement du treizième siècle , et Raoul 
deTongres,au commencement du quinzième, par- 
lent de même. Ce qui est conforme au titre qu’on 
lit dans une infinité de Missels jusqu’au seizième 
siècle ( b ) , Oraison après la Messe , Placeat tibi. 
Il paraît même par le Micrologue , par Durand , 
par Raoul de Tongres , et par un grand nombre 
de Missels, que dans les endroits où l’on donnait 
la Bénédiction , elle se donnait avant cette Prière , 
afin que. le Placeat fût toujours dit après la Messe. 
Mais comme en plusieurs endroits l’usage de dire 
le Placeat est plus ancien que celui de donner la 
Bénédiction , le Missel Romain l’a marquée après 
que le Prêtre a fini cette Prière. 

Cette Oraison se trouve dans un grand nombre 
de Sacramentaires depuis la fin du neuvième siècle. 
Les Chartreux l’ont toujours dite ; et elle est dans 
les Ordinaires deCluny, de Citeaux,de Prémonlré, 
et des autres Ordres Religieux. Le Prêtre la dit secrè- 
tement , parce qu’elle lui est particulière; et il la 
dit en se tenant incliné devant l’Autel , comme il 
convient de le faire en s’adressant à la sainte 
1 rmite. 

Recevez favorablement, Placeat tibi , sancta 
(a, Cap. 22* 

(IV; riniia Missa av post Hissant, ov post îimtam Hissât» , comme 
•p ie Mlnsd de Ci t eaux de (5! 2. 
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Trinitas , obsequiurn 
servitutis meæ, etprœs- 
ta ut sacrificium quocl 
oculis tuœ Majestalis 
indignus obtuli , tibi sit 
acceptabile , mihique 
el omnibus pro quibus 
illud obtuli , sit , te mi- 
serante , propitiubile , 
per Christ um Dotni- 
nuni nostrum. 

Amen. 


ô Trinité sain le, l’hommage 
de ma parfaite dépendance, 
et ayez pour agréable le 
sacrifice que j’ai offert aux 
yeux de votre Majesté , 
quoique j'en fusse indigne. 
Faites par votre miséricor- 
de qu’il me soit propitia- 
toire, et à tous ceux pour 
qui je l’ai offert, par Jésus- 
Christ notre Seigneur. 

Amen. 


Toutes les prières de la Messe intéressent si fort 
le Prêtre et les Fidèles, qu’on a cru ne devoir pas 
quitter l’Autel sans en faire une espèce de récapi- 
tulation. Premièrement , le Prêtre dit qu’il a voulu 
rendre l’hommage de sa servitude et de sa dépen- 
dance à la très-sainte Trinité. Secondement, il de- 
mande que cet hommage soit lin sacrifice agréable 
aux yeux de Dieu , et qu’il ne lui déplaise pas à cause 
de l’indignité du Ministre. Troisièmement , que par 
la divine miséricorde , ce sacrifice soit propitia- 
toire pour lui, et pour toutes les personnes pour 
qui il l’a offert. Tous les termes de cette prière 
ont été expliqués en divers endroits de cet Ouvrage. 


ARTICLE IV. 

De la dernière Bénédiction. 

Rukiuqiie. 

§. T. Le Prêtre ayant dit Place at , baise V Autel , 
élève au Ciel les yeux et les mains , qu’il étend 
et qu’il joint i et inclinant la tête à la Croix , d 
dit d’une voix intelligible. 

Benedicat vos ont- Que Dieu tout-puissant 
uipolcns Deus. nous bénisse. 




part. vi. art. iv. La Bénédiction. 577 

Ensuite il se tourne vers le peuple , et tenant la 
main droite étendue , et les doigts joints , le bé- 
nit une fois en disant : 


Le Père, le Fils , et le Pater , et Filius , -J* 
Saint-Esprit. et Spiritus sanctus. 

v}. Amen. $. Amen. 


Aux Messes des Morts on ne donne point la Bé- 
nédiction. Tit. XII. n. 1 et l\. 


Explication et Remarques. 

1 . Benf.dicat vos... Que Dieu tout-puissant vous 
bénisse. Les hommes ne peuvent bénir qu’en priant 
Dieu de bénir lui-même, comme on l’a vu ailleurs. 
C’estainsi que Dieu avaitdit à Moïse de bénir le peu- 
ple (») : Que le Seigneur vous bénisse et vous con- 
serve; qu'il vous regarde d'un œil favorable , et vous 
donne la paix. Le Prêtre demande que Dieu comble 
les assistans de ses bienfaits et de ses grâces , comme 
quand saint Paul disait aux Philippiens ( b ) : Que la 
paix de Dieu , qui surpasse toute pensée , garde vos 
cœurs et vos esprits en Jésus-Christ ; quil remplisse 
tous vos besoins selon les richesses de sa bonté. 

2 . Le Prêtre se tient tourné vers V Autel en fai- 
sant ce souhait, parce qu’il implore la toute-puis- 
sance de Dieu ; et il l’achève étant tourné vers le 
peuple, pour qui il prie, et sur qui il fait le signe 
de la croix. 

3. Il ne fait qu'un signe de croix , parce qu’un 
seul suffit pour exprimer la croix de Jésus-Christ, 
qui est la source des grâces , et de tout ce qui doit 
contribuer à la sanctification. ( c ) On a pu en faire 
trois en l’honneur des trois divines Personnes qu’on 
nomme : et en effet dans un grand nombre de Mis- 
sels écrits ou imprimés depuis environ 4<R> uns , 

(a) TîeneJicat tibi Dominus. 

(b) Philip, iv. 7. 19. 

(c) lliac omnium justificationum exsurgit sublimitas. Cyprian . 
de liapt. 
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il y en a trois. Les Chanoines de Notre-Dame d’Aix- 
la-Chapelle donnent tous les jours à la Messe du 
Chœur la bénédiction en chantant Adjutorium , etc. 
et en faisant trois signes de croix, conformément 
aux anciens Missels de Liège , et à ceux de leur 
Eglise, presque en tout semblables. La Glose sur 
lé Droit Canonique avait marqué que la bénédic- 
tion solennelle était réservée aux Evêques ; et que 
cette bénédiction commençait par Sit no me a Do- 
mini. Mais lîicl , vers la lin du quinzième siècle, 
citant la Glose , remarqua ( a ) que lu Bénédiction 
solennelle ou Episcopale ne consistait pas en ces pa- 
roles , parce quelles étaient dites par les Prêtres 
selon V usage commun , et que par la Bénédiction 
solennelle il ne fallait entendre que colle que les 
Evêques donnent avant YAgnus üei. Dans la suite 
les Evêques ont jugé à propos qu’il y eût quelque 
distinction entre la Bénédiction même qu’ils don- 
nent à la lin de la Messe , et celle qui est donnée 
par les Prêtres. Le Concile de Narbonne en i(>oq , 
ordonna ( b ) qu’à la réserve des Evêques et des Ab- 
bés, tous les Prêtres, sans exception, donneraient 
la bénédiction en disant seulement d’une voix in- 
telligible et peu élevée, Benedicat vos , etc. Cepen- 
dant les Prêtres en quelques Eglises, jusqu’au siè- 
cle passé, ont eucore donné la dernière bénédic- 
tion de la Messe avec trois signes de croix, en di- 
sant Adjalorium , etc. Il y a eu sur ce point quel- 
ques variétés , que nous marquerons après avoir 
vu l’origine de cette bénédiction. 

ta) Met, lect. 89. 

(b) Saeerdolibus quacumque dignitate fulgentihus , nisi ftieriitf. 
Kpiscopi aiit Abliates , usuin Mithræ haheiîtos in üne Aiissæ, hàc 
sold benedicendi formâ iiti mandatons : tinirr/irist ros ooinipo- 
tens Üeus , Pater, et Filins, et, Spiritus sms et us. Aiiien. Kl hoc 
lion adinodùni sonorâ , sed niliilomiiuts mteiligibiii voce fiai. Couc. 
Narbon. cap. la. 
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§. IL Origine , antiquité et variété de la dernière 
Bénédiction de la Messe. 

Cette Bénédiction est la seconde addition qu’on 
ait faite à la Messe depuis l’an mille. Plusieurs Egli- 
ses Cathédrales , qui ont conservé les anciens usa- 
ges , ne l’ont pas encore admise. On ne la donne 
point à Lyon , à Àutun , à Langres , à Sens, à 
Auxerre , àTroyes, à Besançon, à Verdun , à Reims, 
à Soissons, à Laon , ni chez les Chartreux : et l’on 
se tromperait, si l’on croyait qu’il manque à ces 
Messes quelque chose d’essentiel pour bénir le peu- 
ple. Presque toutes les prières que le Prêtre fait 
pendant le Sacrifice sont autant de bénédictions 
pour les as.-dsiaus ; parce qu’on y demande conti- 
nuellement que Dieu répande sur eux ses bénédic- 
tions et ses grâces : et il ne sera peut-être pas inu- 
tile de remarquer ici que plusieurs personnes se 
trompent , ne discernant pas la source des grâces , 
et prenant quelquefois le change sur le mot de bé- 
nédiction. [») On voit tous les jours des Chrétiens 
qui se déterminent à aller à une Messe, à cause 
qu’on y donne à la fin la bénédiction du saint Sa- 
crement, et qui manqueraient plutôt la Messe que 
cette bénédiction. Ces personnes manquent certai- 
nement d'instruction ou d’attention. Le sacrifice de- 
là Messe est par lui-même le principal moyeu de 
conférer des grâces. Nous savons qu’il a été insti- 
tué pour cela. Jésus-Christ s’y offre pour la sancti- 
fication des Fidèles; et le Prêtre demande pour eux 
toutes les bénédictions célestes. Quand il offre 

(a) En Flandres, et en divers endroits de France et d’Ailema- 
jrne , le Prêtre donne la bénédiction du saint Sacrement à ces mots 
du Pan ye liiiyua , Sit et benedictlo ; c’est comme si on voulait la 
donner a la fin de Vêpres , en chantant Benedicamus Domino : 
far il est aisé de voir que ce mot de bénédiction s’adresse h Dieu , 
qu'on veut louer , et non pas aux hommes , à qui on dit pour les 
Ixînir : Que Dieu tout-puissant nous bénisse , etc. Il est h souhaiter 
(iii’avant de donner la bénédiction , on dise l’Oraison marquée dans 

Rituels , Deux qui nobis sitb Sacramento , etc. et qu'on la 
donne ou en silence , ou en chantant des paroles qui conviennent. 

3 7 . 
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l'Hostie , c’est ( a ) , dit-il , pour tous les assistans ; 
afin qu'elle leur profite pour le salut et pour la vie 
éternelle. H le prie de nous faire jouir de sa paix , 
et de nous faire vivre éternellement parmi les élus. 
Cette paix est la vraie source des bénédictions. Le 
Prêtre la demande de nouveau à la fin du Pater ; 
et faisant un signe de croix avec une partie de 
l'Hostie quil tient entre ses doigts , il dit à haute 
voix à tous les Fidèles : Oue la paix du Seigneur 
soit toujours avec vottj.Voilà la bénédiction du saint 
Sacrement, à laquelle on doit avoir le plus de dé- 
votion, comme faisant partie du Sacrifice d’où dé- 
coulent toutes les grâces. Véritablement les Fidèles 
sont louables d’aller avec empressement aux Egli- 
ses où le saint Sacrement est exposé, parce qu’il 
est déplorable qu’on l’expose pour être adoré en 
des endroits où l’on ne voit point d’adorateurs; 
mais ils ne doivent jamais confondre la bénédic- 
tion qu’on tienne à un Salut avec celles qui sont 
attachées au saint Sacrifice. Il faut du discernement 
dans les diverses pratiques de piété. Le Sacrifice 
est efficace par lui-même. A la bénédiction du saint 
Sacrement Dieu bénit sans doute les vrais adora- 
teurs qui adorent en esprit et en vérité : et quoi- 
que la dernière bénédiction de la Messe ne fasse 
pas partie du Sacrifice , on ne doit pas laisser de 
faire un très-grand cas d’une bénédiction donnée 
par un Prêtre qui vient de consommer les saints 
Mystères, et de s’unir si particulièrement à Jésus- 
Christ par la sainte communion. 

Les peuples ont toujours eu beaucoup de dé- 
votion pour cette dernière bénédiction. On l’a don- 
née depuis les premiers siècles dans l’Eglise Grec- 
que. Tl y en a une longue qui est très-belle dans la 
Liturgie des Constitutions Apostoliques (*’) immé- 
diatement avant le congé du peuple. Il y en a aussi 

fa) Pro omnibus circuinstantibus... ut mil» et illis proficiat ad 
salutein in vitam attenta: n.... diesque nostros in tua pace disponas. 

(b) Lib. 8. c. 15. p. 406. 
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«ne dans les Liturgies de saint Chrysostôme ( a ) et 
de saint Basile l 1 ») , qui est placée après le congé 
ou 17/e Missa est. Saint Isidore de Séville , vers 
l’an 600 ( c ) , parle de la bénédiction que le Célé- 
brant devait donner, sans marquer en quel endroit 
de la Messe. Mais le quatrième Concile de Tolède 
en G33 , marque qu’elle devait être dounée entre 
l’Oraison Dominicale et la Communion. C’est en 
cet endroit que saint Augustin ( d ) dit que les Evê- 
ques bénissaient les Fidèles en étendant la main 
sur eux. On en usait de rnème dans les Gaules ; et 
c’est là la bénédiction solennelle des Evêques, qui 
est encore en usage à Paris, et en plusieurs Cathé- 
drales de France. On en parlera dans les Disserta- 
tions. 

Si les Eglises des Gaules , d’Espagne et d’Afrique 
avait pris originairement cet usage de l’Eglise de 
Rome, il 11e s’observait plus dans cette Eglise au 
temps de saint Grégoire. (*) On n’en voit aucun ves- 
tige dans son Sacrarrientaire , ni même cent ans 
auparavant dans celui de saint Gélase. Il n’y a que 
des Oraisons intitulées (0 Bénédictions sur le peu- 
ple après la Communion. De là vient sans doute 
que les Auteurs Liturgistes du neuvième siècle , 
Amalaire , Flore , Raban Maur , Valfride , Remy 

ta) Euch. Græc. p. 85. (b) Ibid. p. 175. 

(c) Isid. div. offic. i. i. c. 17. 

(d) Epist. 149. al. 59. ad Paulin, ». 16. 

(e) Véritablement il y a en France et en Allemagne un grand 
nombre de manuscrits intitulés Sacramentaires de saint Gré- 
goire, où sont les Bénédictions solennelles Episcopales, qui finis- 
sent par , Et pax Domini sit semper vobiscum. Biais ces Sacra- 
mentuires sont mêles de quelques usages de France : car malgré 
ies efforts de Charlemagne pour faire recevoir le Rit purement Ro- 
main , il ne put empêcher que des Evêques ne fetinssent des usages 
qui leur paraissaient beaux et édifians, tels qu'étaient les Bénédic- 
tions avant YAgnus Del. On voit ces Bénédictions dans le beau 
Sncramentaire-qui est conservé dans le Trésor de l'Eglise Cathé- 
drale de Metz, et qui a été écrit sous Drogon, Evêque de Metz, 
fils naturel de. Charlemagne. 

(f • Rencdietiones super populum post Cotnmunionem , Domine 
saiin'n Pater, etc. Grer/em (uum , Pastor boue, etc. fienedic , 
Domine, hancfamiliam tuam, etc. Cod. Sacram. p. 200. 
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d’Auxerre , etc. qui commentaient les Ordres Ro- 
mains, n’ont point parlé de ces Bénédictions Epis- 
copales , et n’ont même appelé Bénédiction que la 
dernière Oraison que le Célébrant dit avant Vite 
Miasa est. On ne peut regarder que comme des 
bénédictions un grand nombre d’Oraisons qui sont 
dans le Sacramenlaire de saint Grégoire , intitulées 
Super populum après la Postcommunion. On lit 
dans une de ces Oraisons au Dimanche après l’Epi- 
phanie : Consen’ez , Seigneur , votre famille , et pu- 
rifiez-la par f abondance de vos bénédictions. Nous 
avons encore de semblables Oraisons pour toutes 
les Fériés de Carême, qui ont toujours pu être di- 
tes par les Prêtres. 

Outre ces Oraisons on ces Bénédictions sur le 
peuple , on voit dans les trois premiers Ordres Ro- 
mains (•) qu’à la fin de la Messe le Pape on l’Evêque 
allant de l’Autel à la Sacristie , les Evêques ou les 
Prêtres et les Ordres inférieurs demandaient sa bé- 
nédiction , et que le Pontife répondait : Que le 
Seigneur nous bénisse ou vous bénisse. Selon la 
cinquième Ordre l l, J c’était le Cbantre à la tête de 
tout le Choeur qui disait : Jubé Domne benedicere ; 
et après que le Pontife avait répondu , Benedicul 
nos Deas , tout le Choeur chantait Amen. Ce qui 
se faisait encore à l’entrée de la Sacristie. (*) Jus- 
qu’au onzième siècle les Prêtres ne tentèrent pas 
de donner la bénédiction. Mais alors un canon du 
pr emicr Concile d'Orléans , qu’ou n'entendait pas 

(a) Ordo /. n. 21. IL UL 18. 

(b) PeractA Missarum solemnitate, precedente Pontifiee , occur- 
rat ei Cantorcum Scfiola, et dieat : Jubé Domne ben edi erre ; res- 
pondeaturque a Pontifiee ; lieue die ai nos Deus , et tota Schola alla 
dieat voce. Amen, Simili eliain ratione fiat, dum ingredi in Seere- 
larium débet. Ord. F, 1 î. 

(c) Voilà deux Bénédictions que les Chanoines de la Cathédrale 
de Liège ont, ce semble , conservées en quelque maniera : car à 
la Messe ils en donnent deux ; Pune apres vite .Vissa est et le Plu- 
ceaj , en disant : Jienedival , etc. Kt l’autre sans rien dire , tn 

Q uittant l’Autel apres rF.vaiigile de saint Jean Kn divers endroits, 
es Prêtres après avoir fait leurs actions de grâces,* donnaient une 
seconde fois la béuédiction au peuple. 
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bien , fit croire que les Prêtres , en l’absence des 
Evêques, étaient obligés de bénir le peuple. W Et les 
fidèles furent si persuadés qu’on devait leur donner 
celte bénédiction, que, selon le Micrologue,( b ) les Prê- 
tres ne pouvaient pas se dispenser sans scandale de 
la leur donner à la fin de la Messe , à moins que 
le Siège Apostolique ne le défendit dans un Concile. 

Tous les Prêtres ne se crurent pas dans la même 
obligation ; et les Chartreux , qui au temps du Mi- 
crulogue s’établirent en des lieux déserts , ne di- 
sant pas la Messe devant le peuple , n’eurent pas 
occasion de la donner, et ne. l’ont jamais donnée 
dans leurs propres Eglises. Les Ordres de Citeaux 
et de Prémontré, institués trente ans après leMicro- 

(a) Le premier Concile d'Orléans en 511 , avait ordonné que le 

H le ne sortirait pas de l’Eglise sans recevoir la bénédiction sa- 
>tale : Cùm ad celebrandas Missas in Del nomine conveni- 
fur, populus non ante discedat , quàm Missx solemnitas com- 
pleatur;et ubi Episcopus fuerit , Benedictionem accipiat Sa- 
cerdotis.Conc. Aurel 1. c. 26. le mot Sacerdos signifiait l’Evêque 
durant les six premiers siècles. Au septième et au huitième on s'est 
servi de ce terme pour signifier indifféremment l’Evêque et le Prê- 
tre ; et depuis le neuvième siècle on n’a entendu communément 
par ce mot , que le Prêtre. C’est pourquoi lorsqu’au onzième siè- 
cle on lut dans ce canon d’Orléans que si l’Evêque était présent , 
le peuple recevrait la bénédiction Sacerdotis , du Prêtre , ainsi 

Î |u’on expliquait ce mot , on crut qu’il y avait une faute , et qu’il 
allait ajouter non pour lire : Quand F Evêque n'y est pas , on re- 
cevra la Bénédiction du Prêtre. Gratien l’a mis aiusi dans son 
Droit Canon , ce qui a été suivi jusqu’au siècle passé ; et c’est sur 
la foi de Gratien que Durand citant ce canon , dit que le peuple 
recevra la Bénédiction de V Evêque , ou , s'il n'y est pas , au Prê- 
tre ; vtpopidus ante benedictionem Episcopi, vel, si ipse abest, Sa- 
cerdotis , de Ecclesia non discedat. Lib. 4. c. 56. Mais le père Le 
Cointe, dans ses Annales Ecclésiastiques; Messieurs Pithou , dans 
leurs Notes sur le Droit Canon ; le P. Sirmond , dans ses Notes sur 
les Conciles de France , et le Cardinal Bona , ont remarqué que la 
(légation non n’était pas dans les anciens manuscrits. C’est l’an- 
cienne et la véritable leçon qu’ont suivie les Pères Labbe et Cossart, 
dans leur riche édition des Conciles. D’ailleurs le Décret de ce 
Concile renouvelé dans le troisième d’Orléans , en 538 , canon 29 , 
lève toute difficulté , et on y lit : Et si Episcopus prxsens fuerit, 
ejus benedictio exspectetur. 

(b) Adeô tamen in usum jain usque quaque devenit, ut nequa- 
quant absque gravi scandalo à Presbyteris in populis intermitti pos- 
sit , nisi forte Apostolica Sedes generaliter et synodaliter nrohibere 
voluerit. Microt. cap. 21. 
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logue, ne marquèrent pas de bénédiction à la fin 
de la Messe dans leurs Ordinaires. Les Jacobins 
mirent dans leur Missel de l’an iaî>4 ^ qu’on don- 
nerait la bénédiction , si c’était la coutume du Pays, 
Les Cannes firent de même ( b ) ; et les Guillemites 
prescrivirent la même chose clans leur Ordinaire 
de l’an 1279 . ( c ) Ce qui montre que cet usage ne 
s’établit que peu à peu. Durand le justifie en 1286 , 
Les Chartreux mirent dans leurs nouveaux Statuts ( <J ) 
qu’ils le suivaient en disant la Messe hors des Char- 
treuses ; et il devint presque universel avec quel- 
ques variétés, soit dans les paroles , les uns disant 
sidjutorium , etc. ( c ) les autres simplement Bene- 
dicat ou Benedicat et custodiat , etc. (0 ; soit clans 
les signes de croix , les uns n en faisant qu’un , les 
autres en faisant trois , (s) d’autres quatre ; soit 

(a) Si consuetudo Patrîæ fuerit, et exfraaei affuerint hoc expec- 
tantes, det foenedictionem secimdùm inoduin Patriæ. Misa. visa. 

(I>) Le Missel des Carmes en 1514 , marque encore que le Prêtre 
ne donnera pas la bénédiction , à moins que ce ne soit la coutume 
du Pays : si consuetudo Patrix fuerit , det benediciionem , et non 
aliter. Miss. CarmeL Fenet. 1514, 

(c) Ord . mss. 

(d; Sacerdotes nostri ordinis cum célébrant m Fccîeslis quæ non? 
sunt de Ordine nostro , conforment se cum aliis Sacerdotibus..,* 
in benedicendo populum post Missam. Slot . 3 . compil . c - L n. 58, 
(e) Selon un grand nombre de Missels des Kfïîises d’Allemagne r 
on disait ce qui se dit encore tous les jours à Notre-Dame d'Aix- 
la-Chapelle : Adjutorium voslrum , etc. Sit nomen Do mi ni , etc. 
Or émus. Cœïesfi benediefione benedicat nos et vos divina Ma- 
jestas et una Deitas , Pater f et Filins f et Spiritus f Sanctus . 
Amen . On lit presque de meme dans plusieurs anciens Missels de 
France: Adjutorium , etc . Sit nomen , e/c. P en edi rat nos ( ras , 
nos et vos) divina Ma jestas et nna Deitas , etc. au Missel de 
Chartres 1500 , de Reims 1505, d’Autun 1523, de Besancon 152(5, 
de Maçon 1532, de saint Denys en France 1550 , de Laon 1557 , 
de Sens 1575, etc. Aux anciens Missels de Lisieux on fit, Divincc 
virfus , Pater , etc. 

(f; On disait en quelques endroits : In vnitafe s an et i Spiritus 
benedicat vos Pater et Fit i us. Missel de Narbonne 1523 et 1570. 
Selon les Missels Romains jusqu'au saint Pape Pic V, on lit : Hoir- 
dirai vos , etc. ou in vnUate sancti Spiritus , etc. Ce qu'on voit 
aussi dans le Missel de Grenoble de 1522. 

teOjM y a quelques siècles qu’on en faisait communément trois. Selon 
le Rituel de saint François de Srfes en KU 2 , les Prêtres donnaient 
aussi la bénédiction du Saint Sacrement en faisant trois signes de 
croix , sans dire Âdjutorium ni SU nomen , mais seulement Jienc- 



Pâtit, vi. art. iv. La Bénédiction. 585 

dans ce qui accompagne les signes de croix , en te* 
nant le calice, la patène , M ou la croix. t b ) 

àlcat vos omnipotens Deus , Pater f et Filins t et Spiritus f 
sanclus. Amen. Rit. Gebenn.p. 826. Et selon le Rit de Paris, ou 
fait aussi trois signes de croix en donnant la bénédiction du saint 
Sacrement. A l’égard de la Messe tous les Missels de Paris depuis 
1015 , sont conformes en ce point au Missel Romain , Benedicat 
vos , etc. avec un seul signe de croix. Mais le Cérémonial de 1002 
dit que les Curés chantent ce Benedicat vos , etc. sur la même 
note , à quoi le Chœur répond , Amen. Cœrcm. Paris, p. 155, et 
le nouveau Cérémouial , aussi bien que les Missels de 1085 et de 
1706 marquent qu’on suivra la coutume des lieux, et qu’on don- 
nera la bénédiction aJlà velsubmissû voce. Hans toutes les Parois- 
ses de Paris , les Curés et non les Vieaiçes , donnent la bénédiction 
en chantant, Adjutorium, £it nom en, et faisant un signe de croix. 
Mais si le Saint Sacrement est exposé , on omet cette bénédiction 
chantée. A Notre-Dame, M. l'Archevêque seul donne la bénédic- 
tion en chantant. 

Bechoffen , de l’Ordre des Augustins , qui écrivait en 1519, 
dit que parmi eux on ne donnait la bénédiction qu’avec un signe 
de croix en disant , In unitate sancti Spiriiûs , etc. que d’autres 
en faisaient quatre , à cause des quatres parties du monde aux- 
quelles les Apôtres ont annoncé la foi : ce qui, ajoute-t-il , con- 
viendrait mieux aux Evêques , qui sont les successeurs des Apô- 
tres. Expos. Oj’/tc. Miss. Argentin. 1519. 

(a) Il est marqué dans les anciens Missels de Paris écrits au qua- 
torzième et au quinzième siècle , et dans un Missel de Bourges de 
1-1-10 , qu'on donne la bénédiction en tenant à la main le Calice 
ou la Patène. Les Missels de Paris imprimés depuis 1481 jusqu’en 
1015 , ne marquent que la Patène. Le signe de la croix se faisait 
aussi avec la Patène , scion les Missels de Reims , de Chartres de 
1500 , de Beauvais de 1538 , etc. Les Missels Gothiques de Lisieux , 
et le Manuel de 1507 , ne le font faire qu’avec le Calice. Quelques- 
uns même ont pris le Corporal. On s'est volontiers servi de quelque 
chose qui eut touché le corps de Jésus-Christ : mais la main seule 
du Prêtre , qui est son Ministre , suffit , et elle vient de toucher ce 
corps adorable. Meurier , Doyen de Reims , qui prêchait et écrivait 
en 1583 , fait mention de la Patène, et d’une partie des variétés 
qu’on vient de marquer. Il n’y a point de différence, dit-il, entre 
t Evêque et le simple Prêtre quant- à cela , pour le moins en 
l’Eglise de céans , sinon que l’Evêque commence par ces mots , 
Sït nomen Domini bénédiction , et le simple Prêtre par ceux-ci , 
Adjutorium nostrum ; selon l'usage Romain le Prêtre omet ces 
deux versets , Adjutorium et Sil uomen , sans tenir même la Pla- 
tine, comme nous le pratiquons par-deçà , et ne dit que ces 
mots , Benedicat vos , etc. Serin. 03. sur la Messe. 

(b) A Narbonne le Célébrant donne la bénédiction avec la petite 
croix , que le Sous-diacre porte au commencement de la Messe , 
et qu'il reporte à la lin. 

L’Archevêque Arménien de Césaree en Cappatloce , et l’Evêque 
de Sebaste en Arménie , qui officièrent en plusieurs Eglises de Pa- 
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I lOrdo Mtssce qui fut dressé à Rome par fiur- 
chard, Maître de Cérémonies de la Chapelle du Pape, 
vers la fin du quinzième siècle , ne contient d’au- 
tres paroles de la Bénédiction que celles que nous 
disons aujourd'hui , Benedical vos , etc. et à l’égard 
des signes de croix , il en marque trois pour^ bé- 
nir également ceux qui sont au côté de iEpitre 
et de l’Evangile et au milieu , ajoutant que si le 
peuple est seulement au milieu , il suffit de faire 
un signe de croix. On a enfin communément ré- 
servé trois signes de croix aux Evêques , suppo- 
sant , peut-être , que l’assemblée est plus nom- 
breuse quaud ils officient; et le saint Pape Pie Y 
n’a marqué , dans son Missel , qu’un seul signe de 
croix, pour tous les Prêtres, sans exception. 

Soit que cette Bénédiction soit donnée avec trois 
signes de croix , ou avec un seul , elle doit toujours 
être reçue avec beaucoup de respect , de la main 
d’un Prêtre qui vient de recevoir Jésus-Christ, et 
qui le représente. Selon les Missels Romains, les 
Ministres de l'Autel (s’ils 11e sont pas Chanoines) 
se mettent à genoux pendant que le Prêtre donne 
la bénédiction ; et en plusieurs Diocèses , à Be- 
sançon , à Bayeux (*) etc. tous les Ministres , sans 
excepter les Chanoines. 

Aux Messes des Morts , on ne donne pas la Bé- 
nédiction. Dans les anciens Sacra menta ires manus- 
crits, où il y a un grand nombre de Bénédictions Epis- 
copales, on n’en voit aucune pour les Morts. Du- 
rand avait fait cette même remarque; sur quoi il 
dit qu’aux Messes des Morts, on omet les solen- 
nités ; et qu’ayant principalement en vue à ces Mes- 
ses de procurer du soulagement aux Morts , on 
omet celte Bénédiction , qui ne peut leur servir , 
n’étant que pour les assistons. Cependant au Dio- 

ris en 1714 et 1715, donnaient en chantant avec une croix à la 
main la bénédiction ati peuple à la lin de la Messe. 

(a) Cèrem de Besançon de 1707, et de Ihiyeux 1677. A Be- 
sancon le Prêtre chante üencdicat vos etc. 
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ccse de Clermont, ou doune également (a bénédic- 
tion à toutes les Messes ; et selon les anciens Mis- 
sels , il y avait une Bénédiction propre pour les 
Morts, ( a ) mais qui n’est plus en usage nulle part. 


ARTICLE V. 
L'Evangile de saint Jean. 


Rubrique. 

§. T. Le Prêtre ayant donné la Bénédiction , ou 
apres le Pi.acf.at aux Messes des Morts , va du 
côté de V Evangile , où il dit Do mi nus vobiscum, 
fait arec le pouce un signe de croix sur V Autel , 
ou sur le commencement de C Evangile. Il le fait 
de même sur le front , sur la bouche , et sur la 
poitrine , et lit l'Evangile de saint Jean ou un 
autre , selon f occurrence. Il fait la génuflexion 
quand il dit ; Et Verbum caro factum est, et à 
la fin de V Evangile le Ministre répond : Deo 

GR ATIAS. 

Remarques. 

j. Le Prêtre va au côté de V Evangile , ditXJom- 
nus vobiscum , et fait le signe de la croix sur le Li- 
vre et sur soi , pour les mêmes raisons qu’on a mar- 
quées en parlant du premier Evangile. 

Il le fait sur l'Autel ou sur le Livre. Cette alter- 
native vient de ce qu'on a presque toujours dit 
l’Evangile de saint Jean par cœur , sans livre. Du- 
rand, au treizième siècle parle ( b ) de ce signe de 

(a) Cette Bénédiction est en ces ternies dans un Missel Romain 
illuminé h Venise en 1563 : tn pissa pro Defunctis. . . benedicat po- 

Î iibun , (ticens : Deus vita vivormn , et rêsurrectio mortuorum , 
eiiHürat vos in secula seculorum. n?. Amen. 

(I>; Quidam volentes dicere finit;! Missd Evangelium sancti Joan- 
nis, tel aliud, impriimmt primo signum crucis super Altare , et 
r'ii’.ea in fronte. liation. I. 4. c. 24. «. 5. 
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croix que faisaient sur Y Autel les Prêtres qui vou- 
laient lire Y Evangile (le saint Jean , ou un autre f), 
qu’on pouvait savoir par cœur , à la fin de la Messe. 

2 . Il lit Y Evangile de saint Jean ou un autre , se- 
Ion Y occurrence . c’est-à-dire , lorsque quelque Fête, 
dont on fait l’Office , se rencontre un Dimanche ou 
une Férié qui a une Messe propre : car alors il con- 
vient de lire l’Evangile du jour , préférablement à 
celui de saint Jean , qu’on sait par cœur, et dont la 
récitation à la Messe n’est pas fort ancienne. 

3. Il fléchit le genou en disant , Et Verbum caro 
factum est, comme il l’a fait en disant, Et homo 
factus est en récitant le Credo pour adorer le Verbe 
Dieu, qui a voulu s’abaisser jusqu’à prendre notre 
chair. 

l\. Le Ministre répond Deo gratias, afin que la 
Messe finisse toujours par l’action de grâces. 

§. 11. Origine et antiquité delà récitation de V Evan- 
gile de saint Jean à la fin de la Messe. 

L’Evangile de saint Jean est la dernière addition 
qui ait été communément faite à la Messe. Il v a 
environ 5oo ans que beaucoup de Prêtres l’ont ré- 
cité tout bas , par dévotion , en commençant leur 
action de grâces; et la dévotion des peuples lésa 
portés à le réciter tout haut avant que de quitter 
l’Autel. Selon un grand nombre d’anciens Sacra- 
roentaires , aussi bien que selon les anciens Rituels, 
on finit les cérémonies du baptême par la récita- 
tion de l’Evangile de saint Jean sur les nouveaux 
baptisés , à cause de ces paroles : Il leur a donné le 
pouvoir d’être faits enfans de Dieu , à eux qui 
croient en son nom , qui sont nés de Dieu , etc. et il 
ne convient pas moins de dire à la fin du saint Sa- 
crifice celles-ci : Le y erbe s’est fait chair, et il d ha- 

(a) Ainsi avant le Missel du saint Pape Pie V , les Jésuites, selon 
leurs ('(institutions, disaient indifféremment IT'vangile de S. Jean, 
ou celui de la Vierge , l.oquente JesuaU turbas , qui est si court 
que tout le monde le sait par cœur. 
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hitè en nous ; puisque Jésus-ChrisI se rend réelle- 
ment présent sur l'Autel, et qu'il habite en nous 
par la sainte Communion. Dans le Missel des Jaco- 
bins écrit en ia54 M, on voit l'Evangile de saint 
Jean parmi les prières que le Prêtre, suivant sa 
dévotion , disait après la Messe. Les Statuts des 
Chartreux ( b ) portent qu'à la fin de la Messe sè- 
che 1 e ) de la sainte Vierge, Salve sancta Païens , 
qu’on doit réciter tous les jours dans les cellules, 
après Prime ou Tierce , on dit à la fin l’Évangile de 
saint Jean ; et l’on a vu dans Durand en i a86 , que 
des Prêtres commençaient cet Evangile à l'Autel. 

(a) Miss. mss. min . Àltar . 

(b) Stat. Cartus . an. 1368. p. 1. c. 5. 

(c) On appelle Messe sèche celle où l’on ne consacre , ni Ton ne 
communie. C’est la récitation de l’Office de la Messe , à la réserve 
des prières de l’Oblation, de la Consécration et de la Communion. 
Cette Messe est marquée dans le Sacerdotal imprimé plusieurs fois 
à Venise depuis l’an 1520 , et elle est ainsi décrite dans un Missel 
Romain , imprimé à Paris en 1542 ? Lorsqu' après la Messe , on 
veut dire celle qui s'appelle communément la Messe sèche, on doit 
la dire en cette manière : A près avoir dit Placeat , et baisé l'Au- 
tel, te Prêtre au côté de VEpltre , et sans se tourner jamais vers 
le peuple , dit V Introït, le Kyrie eleyson, Dominus vobiscum , 
l’Oraison , VEpltre , le Graduel , /’Alfeluia , lit V Evangile après 
avoir dit Dominus vobiscum, dit de nouveau Dominus vobiscum, 
Oremus , lit VOjfertoire , dit ensuite Sanetus , Sanctus , Sanctus, 
etc. Agnus Dei , lit la Communion et la Postcommunion précédée 
ef suivie du Dominus vobiscum , el finUpar Benedicamus Domino 
cw Reuuiescant in pace, et par V Evangile de saint Jean. 1/Ordi- 
naire des Jacobins écrit en 1254 , veut que les Prêtres qui n’assis- 
tent pas à TOffice du temps ( c’est-à-dire , à la Messe du jour ) réci- 
tent cet Office avec l’Evangile de saint Jean après leur Messe , ce 
qu’ils peuvent faire en se déshabillant; et alors on ne dit ni Gloria 
in excekiSi ni le Sanctus , ni V Agnus Dei . Le même Ordinaire re- 
commande aux Religieux de dire une semblable Messe de la Vierge , 
Iorsqu’étant en chemin ils ne peuvent ni dire , ni entendre la Messe , 
mais avec le Sanctus V Agnus Dei , et même le Gloria in excel- 
sxs , s’il se dit ce jour-là : in cia vçrà vel ali à s , quando Fralres 
Missam haberc von possunt , dicere possunt Ojjicium Missx 
beatæ rirginis cum Sanctus et Agnus Dei , et Post commvnio Ora- 
tiam, et etiam cum Gloria in excelsis si dicendus fuerit illd die. 
Miss, mss . min. Altar. 

Lorsque saint Louis était captif, et lorsqu’il se trouvait sur les 
vaisseaux, il disait ainsi l’Office de la .Messe avec un Religieux de 
saint Dominique, et Guillaume de Pïangis son Clerc et son Histo- 
rien ; qui rapporte ce fait. 
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Uii Missel <le saint Vaast d’Arras, écrit au treizième 
siècle , où il n’y a point de bénédiction à la fin de la 
Messe, y met l’Evangile de saint JeanOO, après le* 
quel le Prêtre dit Per Evangelica dicta , etc. comme 
au premier Evangile. On le trouve dans la suite eu 
plusieurs Missels comme le commencement de l’ac- 
tion de grâces. Il est ainsi dans un Missel de saint 
Germam-l’Auxerrois de Paris , dans un de sainle 
Geneviève d’environ 3oo ans , et dans quelques au- 
tres écrits aussi vers l’an i4«o , quoiqu’il ne soit 
pas en divers autres écrits vers le même temps. Il 
est marqué dans ces anciens Missels que le Prêtre 
le dit en se déshabillant.! 1 *) De là vient qu’au Dio- 
cèse de Paris, et en plusieurs autres Eglises de 
France , à la Messe solennelle on dit cet Evangile 
en allant de l’Autel à la Sacristie, ou même à la 
Sacristie. ( c ) 

Cela suffisait à la piété des Prêtres : mais ce n’en 
était pas assez pour satisfaire la dévotion des assis- 
tans , qui ont souhaité de l’entendre réciter. Les 
peuples ont toujours eu une grande vénération pour 
l’Evangile de saint Jean. Saint Augustin avait en- 
tendu dire plusieurs fois à saint Simplicien , qui 
succéda à saint Ambroise, qu’un Platonicien disait 
que le commencement de cet Evangile devait être 
écrit en lettres d’or dans tous les lieux d’assemblée, 

(a> L’Ordinaire de la Messe de l’Abbaye do saint Chien de Rouen, 
en 1521 , marque aussi l'Evangile de saint Jean après le Placeal , 
sans marquer aucune bénédiction. 

(b) On lit dans un Missel de Rennes de près de trois cents ans , 
dans ceux de Troyes du quinzième siècle, dans celui de Meaux de 
1402 , et dans tous ceux de Paris imprimés depuis 1481 jusqu'en 
1015 , Exuens se Casida dlcat Dominus vobiscum , etc. tnitium 
sancti Evangelii , etc . Les Missels de Lisieux du quinzième siècle, 
mettent l’Evangile de saint Jean après la bénédiction , sans marquer 
si on le dit en se déshabillant. 

(<*) On le dit en retournant à la Sacristie à Lyon , à Narbonne , 
à Reims, à Sens , à Auxerre , à Metz , à Chartres /au Mans, à Meaux , 
à Baveux , etc. A Clermont on le dit à la porte de la Sacristie ; et à 
Laon et à Langres dans la Sacristie. Selon le Pontifical Romain l'E- 
vêque U* dit en allant de l’Autel au siège où il doit se déshabiller, 
si ce lieu n'est pas loin de l’Autel : car s'il doit aller à la Sacristie, 
il le dit à l’Autel. 
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pour pouvoir être lu de tout le monde. Le Concile 
de Seliugslad en 10*2 , nous apprend que les Laï- 
ques , surtout les femmes, avaient dévotion d’en- 
tendre tous les jours à la Messe l’£vangile de saint 
Jean ; et ce Concile ne blâme qu’un usage qu’on 
ajoutait à celui-là , qui était de faire dire aussi tous 
les jours des Messes particulières de la sainte Tri- 
nité ou de saint Michel , à quoi la superstition pou- 
vait avoir quelque part. 

De tout temps on a eu dévotion de se faire mettre 
le saint Evangile sur la tête pour être guéri de quel- 

3 ue mal. Saint Augustin 11e le désapprouvait pas, 
e peur qu’on ne recourut à quelque préservatif 
superstitieux ; et le Pape Paul V, ordonne dans son 
Rituel, qu’en allant visiter les malades on mettra 
la main sur leurs têtes en récitant l’Evangile de 
saint Jean. 

Dans les grandes actions, qui étaient accompa- 
gnées du serment, on faisait réciter par le Prêtre 
à la fin de la Messe, l’Evangile de saint Jean , sur 
lequel ensuite on prêtait le serment. Il est marqué 
dans la Bulle d’or pour l’élection de l’Empereur, 
qu’après avoir entendu lire l’Evangile de saint Jean 
à la fin de la Messe, les Electeurs jureront en tou- 
chant ce saint Evangile. 

Les Fidèles ont si fort souhaité qu’on le récitât à 
la fin de la Messe , qu’ils l’ont expressément de- 
mandé dans les fondations qu’ils faisaient, comme 
on le voit dans un Missel de saint Magloire de Pa- 
ris écrit depuis trois cents ans.( a ) Bientôt après il ne 
fallut plus le recommander dans les fondations. Pres- 
que tous les Prêtres le récitèrent tout haut avant 
que de quitter l’Autel. Il est clans le Pontifical Ro- 
ta) On Ut à la tête de ce Missel écrit en beau velin : La Messe 

S )ét ucUe de chascun jour par Maistre Jehan de la Croix, Con- 
’er et Maistre des Comptes du Roi notre S. ordonnée et jondée 
au mois (Faoust Fan 1412 , en cette Eglise et Abbaye de nions, 
saint Magloire à Paris. On y prescrit les mémoires qu’on y doit 
faire , ef-vi la fin F Evangile saint Jehan. Ce qui y est recommandé 
deux fois. 
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main (*> dressé par Augustin Patrice , Evêque de 
Pienza, imprimé pour la première fois à Rome eu 
1 4#5, aussi bien que dans le Cérémonial Romain ( b ) 
composé trois ans après par le même Auteur ( c ) , et 
dansl’O/véo des Messes basses tlressé parBurchard , 

3 ui travaillait avec lui. Le Cérémonial ( d ) écrit peu 
années après par Paris de Crassis pour les Cardi- 
naux et les Evêques dans leurs Diocèses, le fait ré- 
citer également à l’Autel par tous ceux qui disent 
la Messe. Un Missel Romain à l’usage des Frères 
Mineurs, imprimé à Bâle en 1487, marque l’Evau- 
gile de saint Jean à la fin de la Messe ( e ), comme 
nous le disons; et Beclioffen, de l’Ordre des Augus- 
tins , écrit à Strabourg en 1.019, qu’on le dit à la 
fin de la Messe par une louable coutume, qui doit 
être regardée comme une loi. Elle est en effet deve- 
nue une loi dans le Missel du saint Pape Pie V , qui 
a mis l’Evangile de saint Jean parmi tout ce que 
devaient récitera la Messe ceux qui se serviraient 
du Missel Romain. 

§. III. Explication de V Evangile de saint Jean. 

Initium sancti Evange- Le commencement du saint 
lii secundà/n Joan - Evangile selon saint 

nem. Jean. 

Gloria tibi , Domine. Gloire soit à vous, Seigneur. 

In principio erat Au commencement était 

(a) fn Min an Pontifie, ann. 1485 , 1505, 1520, etc. 

00 /.• 2. r. 82. 

(c.) Ce Cérémonial , qui est celui dont on se sert encore aujour- 
d'hui, fut présenté au Pape Innocent VIII, par l'Evêque de Pie tua , 
l’an 1488. Voyez son Epftre à latin du Musienm llaticum du Père 
Mabillon , tom. 2. p. 584. C'est ce Cérémonial, qui fut publié par 
Marcel , Archevêque de Corfou , et imprimé pour fa première fois à 
Venise l’an 151 G. 

(d) Civrem. Card. I. 2. c. 3 et 4. 

(e) Il y a dans la Bibliothèque de M. Foucault un Missel des Frè- 
res Mineurs d’environ SOOans, qui finit par Placent , etc. Trium pue- 
rorum , etc. sans bénédiction et sans Evangile de saint .feun. Mais 
Brulefcr, Religieux de cet Ordre, Breton, qui écrivait vers l’an 
1480 , met l'Evangile de saint Jean comme la lin de la Messe , dans 
son Traité des Mystères de ta Messe. 
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le Verbe, et le Verbe était Verbum , et Verbum 
avec Dieu, elle Verbe était erat apud Deum , et 
Dieu. Il était dans le prin- Deus erat Verbum. Hoc 
cipe avec Dieu. Toutes cho- erat in principio apud 
ses ont été faites par lui: Deum , Otnnia per ip- 
et rien n’a été fait sans lui. sum facta sunt : et sine 
Ce qui a été fait , était vie ipso factum est nihil. 
en lui, et la vie était la lu- Quoclfadum est, in ipso 
iniére des hommes : et la vita erat et vita erat lux 
lumière luit clans les ténè- hominum : et lux in zé- 
brés , et les ténèbres ne ne bris lucet , et tenebrec 
l’ont point comprise. Il y eam non comprehen « 
eut un homme envoyé de derunt. Fuit horno mis- 
Dieu , qui s’appelait Jean, sus à Deo , cui nomen 
11 vint pour servir de té- erat Joannes. Hic ve- 
nîoin, pour rendre témoi- nit in testimonium , ut 
moignage à la lumière, testimonium perhiberet 
afin que tous crussent par de lutnine , ut omîtes 
lui. Il n’était pas la lumiè- crederent per ilium. 
re, mais il était venu pour Non erat ille lux , sed 
rendre témoignage à celui ut testimonium perhi- 
qui était la lumière. Celui- beret de lutnine. Erat 
là était la vraie lumière, lux vera,quœ illuminât 
qui éclaire tout homme ve- omnem hominem ve- 
nant en ce monde. Il était nienlem in hune rnun- 
dans le monde , et le mon- dum. In mundo erat , 
de a été fait . par lui , et le et mundus per ipsum 
monde ne l’a point connu, factus est , et mundus 
Il est venu chez soi , et les eum non cognovit. In 
siens ne l’ont point reçu, propria venit , et sui 
Mais il a donné à tous ceux eum non reeeperunt. 
qui l’ont reçu , le pouvoir Quolquot auletn rece - 
d’être faits enfans de Dieu, permit eum , dédit eis 
à ceux qui croient en son potestatem fi/ios Dei 
nom : qui ne sont point feri , lus , qui credunt 
nés du sang, ni de la vo- in nomine ejus : qui non 
Ion té de la chair , ni de la ex sanguinibus , neque 
volonté de l'homme, mais ex voluntale carias , 
i. 38 
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neque ex volu.nl ate viri, de Dieu même. Et le Verbe 
sed ex Deo nati sunt. s’est fait chair , et il a ha- 
Et Verbum cciro fac- bité parmi nous, et nous 
tum est , et habitavit in avons vu sa gloire , sa gloire 
nobis ; et vidimus glo- comme du Fils unique du 
riarn ejus ,gloriam qua- Père, étant plein de grâce 
si unigeniti à Pâtre , et de vérité. Grâces à Dieu. 
plénum gratiœ et veri- 
tatis. Deo gratins. 

Initium s an cti Evangklii; le commencement du 
saint Evangile. Le mot Evangile signifie bonne 
nouvelle, et l’on a ainsi appelé les quatre Livres 
sacrés qui ont appris au monde l'heureuse nouvelle 
de la venue du Sauveur. 

Secundum Joannem ; selon saint Jean. Les trois 
premiers Evangélistes, saint Matthieu , saint Marc, 
et saint Luc , avaient commencé l’Histoire de Jésus- 
Christ ou par sa naissance temporelle, ou par sa 
prédication; mais saint Jean , qui écrivit après tous 
les autres , dans un temps où des hérésiarques 
avaient déjà nié que Jésus-Christ le Messie fût Dieu, 
remonte jusqu’à sa génération éternelle, et com- 
mence ainsi : 

In piunci pio erat Veriuim ; au commencement 
était le Verbe. Les premières notions que la Foi 
présente aux Chrétiens , sont qu’il y a un seul Dieu 
en trois personnes , le Père , le Fils , et le Saint- 
Esprit. Saint Jean suppose ces notions, et parle ici 
du Fils, qui est laseconde Personne, et qui est ap- 
pelé le Verbe, c’est-à-dire , la parole. Le mot grec 
dont saint Jean s’est servi signifie également le rai- 
sonnement et la parole. En effet le Fils , qui est la 
très-parfaite image du Père , est également la raison 
et la parole du Père , mais la parole et la raison 
subsistante. Saint Jean marque d’abord leternité du 
Verbe en disant : In principio erat. Ce mot in prin- 
cipio a deux significations : il se prend pour le com- 
mencement de toutes choses; et en ce sens il si- 
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gnjfie que le Verbe n’a point de commencement , 
qu’avant que toutes choses aient commencé , il 
était; et qu’on ne peut concevoir ni supposer au- 
cun commencement , qu’il ne faille dire : Il était. 
Principium signifie aussi Dieu le Père, et ainsi saint 
Jean nous dit qu’il ne peut avoir de commencement, 
qu’il était dans Dieu le Père , qui est le principe 
sans principe. C’est en ce sens que plusieurs Pères (») 
prennent le mot in principio. Voilà l’éternité et le 
lieu du Verbe. 

Et Verbum eh at apud Deum ; et le Verbe était?') 
avec ( c ) Dieu. Il n était pas dans le Père comme no- 
tre pensée est en nous , qui n’est que notre âme 
même pensante. Il y était comme ayant la vie en 
soi , subsistant en soi -même indépendamment , 
comme relativement opposé à son principe, qui est 
Dieu. Voilà la subsistance du Verbe , et sa distinc- 
tion personnelle d’avec le Père. 

Et Df.üs erat Verbum , et le Verbe était Dieu. 
De peur qu’on n’entendît que le Verbe était chez 
le Père saus être consubstantiel au Père, saint Jean 
ajoute qu’il était Dieu , et ainsi tout-puissant comme 
son Père , égal en toutes choses à son principe. 

Hoc erat itf principio apud Deum , il était dans 
le principe avec Dieu. Après que saint Jean a ex- 
primé l'éternité du Verbe , sa distinction person- 
nelle et sa divinité, il ne lui reste qu’à marquer sa 

(a) Clem. Alex. orat. ad Gent. Origen. tract, in Joan. Cyrill. 
1. 1. in Joan. Aug. I- 6. de Trin. c. S. 

Quod dictnm est, in principio erat Verbum , in Pâtre erat Ver- 
bum inteliigitur : aut si in principio sit dictum est ac si diceretur 
ante onmia. 

(b) Annuntiamus vobis vitam æternam , quæ erat apud Patrem , 
et apparuit nobis. 1 , Joan. i. 2. 

(c) Avec. I! y a dans le grec *(»s , qui signifie , également dans , 
arec et chez. Saint Fulgence a montré dans un livre entier contre 
les Ariens, que la préposition apud ne signifie pas plus une de- 
meure extérieure que la préposition in ; et qu’on lit indifféremment 
dans l’Ecriture in Deo et apud Deum. Lia. 3. ad Monimum. On 
dit de même en français d’un homme intérieurement appliqué et 
méditatif , qu’il est chez lui , pour dire qu’il est renfermé en lui- 
mcme , sans se laisser dissiper par les objets extérieurs. 

38. 



5( )G CÉRÉMONIES DE LA MESSE. 

société avec les divines Personnes , en disant qu'il 
était dans le principe avec Dieu , ou chez Dieu. 
Les Pères nous ont déjà fait remarquer que saint 
Jean entend par in principio que le Verbe était dans 
Dieu le Père , qui s’appelle simplement principe, 
parce qu’il est le principe ( a ) sans principe. Ainsi 
quand saint Jean ajoute qu’il est dans le principe 
chez Dieu, on peut entendre par ces paroles, chez 
Dieu , qu’il était chez le Saint-Esprit. Car saint Jean 
ayant déjà fait comprendre que le principeétaitDieu, 
lorsqu’il ajoute ici (pic le Verbe était clans son prin- 
cipe cpii est Dieu le Père., et qu’il joint immédiate- 
ment , qu’étant dans ce principe , il étaitchezDieu , 
il n’a pas voulu dire par une répétition inutile , qu’il 
était dans le principe, qui est Dieu le Père, chez Dieu 
le Père : mais il semble qu’il nous a voulu marquer 
une nouvelle vérité ; qu’étant dans le principe, qui 
est Dieu le Père, il était encore chez le Saint-Es- 
prit, qui est Dieu , de la même manière que Jésus- 
Christ nous dit qu’il est dans son Père ( b ) , et que 
soit Père est dans lui, et que son Père demeure en 
lui. C’est ce que la Théologie appelle Ja circu min- 
cession des Personnes divines. 

Jj’Ecriturc nous fait voir en ce peu de mots les 
trois divines Personnes dans leur distinction per- 
sonnelle, et comme ayant également les caractères 
essentiels de la divinité , en disant de chacune d’el- 
les , qu’elle est Dieu , et qu’elles sont entr’elles et 
à elles-mêmes leur centre et leur demeure. 

Omni a peu ipsum facta sunt, f.t sine ipso fac- 
tüm est ni me ; foutes choses ont été faites par lui , 
et rien n’a été fait sans lui. Saint Jean montre la 
toute-puissance du Verbe. Le Père, qui est tout- 
puissant, a sans doute fait toutes choses. Saint Jean 

(a) Ingenitus , innascibiUs , fans et origo totius deifafte. Ces 
termes théologiques sont l’explication de ce qu’on entend par le 
Père simplement principe. 

(h) Kgo in Pâtre , et Pater in me est... Pater autein in nie nianens. 
Joua. xiv. 10. 
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le suppose sans rien dire. Mais comme il y avait 
des hérétiques qui ne reconnaissaient pas la toute- 
-puissance du Verbe; saint Jean dit que tout a été 
J ait pat' lui comme par le Père , ainsi que Jésus- 
Christ dit que ( a ) tout ce que le Père fait , le Fils le 
fait aussi comme lui. Et pour marquer plus distinc- 
tement que le Verbe n’agit pas seul , mais qu’il agit 
en société avec les deux autres Personnes divines, 
saint Jean ajouté que rien n’a été fait sans lui: 
parce que tout a été fait par le Fils aussi bien que 
par le Père et le Saint-Esprit. 

Qoon factum est, in ipso vita erat; ce qui a été 
/ait, était vie en lui. Il y a plus de treize cents ans 
qu’on est en peine de savoir si ces mots, quod fac- 
tum est , doivent être joints à la phrase précédente, 
ou s’ils doivent en commencer une autre comme 
nous venons de le faire. 11 paraît qu’ils la commen- 
çaient selon l’ancienne Vulgate. Saint Augustin ( b ) 
n’a jamais lu autrement , comme on le voit au di- 
xième livre ( c ) de la Cité de Dieu , au premier traité 
sur saint Jean , et ailleurs ; et c’était en son temps 
la plus commune manière de ranger et de distin- 
guer ces mots. Les Ariens et les Macédoniens pré- 
tendaient autoriser leur erreur par cette manière 
de lire; car ils voulaient que ces mots , ce qui a été 
fait en lui était vie , étant détachés des mots précé- 
dens, et commençant la phrase, s’entendissent du 
Verbe ou du Saint-Esprit, pour les mettre ainsi au 
nombre des choses qui avaient été faites. 

Les Catholiques rejetèrent avec horreur, comme 
ils devaient , cette détestable explication : et il y a 
lieu de croire , que pour l’éloigner entièrement de 

(a) Qwascumjue enini ille fecerit , hæe et Filius similiter facit. 
Joav. v. 19. c’est la même vérité que saint Paul a marquée fort 
souvent : Per quem fecit et sec «la. 

(b) Saint Augustin recommandait seulement aux Fidèles de no 
pas tire : Quod factum est in ipso , vita erat , comme les Mani- 
chéens voulaient qu'on lût ; mais qu'on eût toujours soin de lire : 
Quod factum est , iv ipso vita erat. 

(c) Cep. 29 
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lesprit , plusieurs joignirent ce qui a été fait à la 
phrase précédente, afin qu’il ne fût pas possible 
d’en abuser, et qu’on fût obligé de reconnaître par 
la simple lecture, qu’il ne s 9 est rien fait que par lui 
de tout ce qui a été fait . C’est ce qui a été insensi- 
blement cause qu’on lit ainsi depuis long-temps 
dans les nouveaux Testamens grecs. Mais de sa- 
vans Pères grecs, tels que saint Grégoire de Na- 
zianze et saint Cyrille d’Alexandrie , qnelqueappli- 
qués qu’ils fussent à combat Ire les hérésies , sui- 
virent cette ponctuation ; et l’ancienne Vulgatc La- 
tine , aussi bien que tous les Missels Romains , l’ont 
conservée jusqu’au dix-septième siècle. ( a ) 

Les Ariens ne pouvaient pas sans folie prétendre 
se prévaloir de cette ponctuation avant ces mots, 
qttod factum est ; puisqu’il est dit si clairement que 
toutes choses entêté faites par le Verbe , et rien n’a 

(a' Quoique Erasme se conforme volontiers au grec , il croit que 
selon le style de saint Jean , ces mots , ce qui a été fait , commen- 
cent une nouvelle phrase. Telle est la ponctuation de la Bible de 
Sixte V. Il y en a un exemplaire à Paris au College Mazarin. Le point 
est aussi après ni h il dans le Missel de Pie V , imprime à Borne en 
L}70. En quoi Ton a suivi les anciens manuscrits de la Bible et des 
Missels. Le nouveau Testament dont Charlemagne se servait , ne 
inet pas seulement un point après nihil , mais un intervalle de 
quelques leltres avant Qnod factum enfin ipso. Ce nouveau Testa- 
ment est conservé dans le trésor de Notre-Dame d’Aix-la-Chapelle. 
Voyez ce qui en est dit p. 201. On a aussi à la Bibliothèque du Roi 
la Bible de Charles-le-Cbauve en lettres d’or capitales , où le point 
est marqué après nihil. Ribl. Ueg. n. 35G2. On voit cette meme 
ponctuation dans plusieurs autres anciennes Bibles, n. 3007 , etc. 
et dans tous les Missels de Paris manuscrits et imprimés jusqu’en 
IfiliO. Dans la Bible de (dément VIII, imprimée au Vatican en 
1 ->02 , il y a apres nihil une étoile qui sert à distinguer les\ersets. 
Cependant on n’a mis que des virgules après nihil et apres Qvod 
factum est . Ce qui depuis ce temps-là a été suivi dans plusieurs 
Missels Romains , pour laisser peut-être lire chacun comme il vou- 
drait. Mais ni cette suspension où on laisse le lecleur , ni la ponc- 
tuation des nouveaux Missels, qui depuis So ou Ai) ans mettent le 
point après Quart factum es ! , ne peuvent pas prescrire contre la 
manière dont on a lu dans tous les siècles précédons , et que nous 
iuivnns ici. Les Chartreux l’on conservée jusqu'à présent u la troi- 
sième Messe de Noël dans leurs Missels , et après Prime dans tons 
Durs Bréviaires et leurs Diumauv. 
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été fait sans lui. Aussi saint Ambroise dit M qu’il 
ne faut pas craindre en ce point leur mauvaise in- 
terprétation. Il remarque qu’on ne peut pas savoir 
de quelle manière le saint Evangéliste a prononcé, 
et que plusieurs fidèles savaus prononçaient ainsi : 
Tout a été fait par lui, et rien de ce qui a été fait 
n’a été fait sans lui. Cette manière de lire est en 
effet fort bonne, et forme un sens très-orthodoxe. 
Mais pour nous conformer à l’ancienne Italique , 
h la nouvelle Vulgatcde saint Jérôme, et à tous les 
Missels Romains, soit manuscrits, soit imprimés 
jusqu’au dix-septième siècle , nous devons expli- 
quer ces mots comme faisant une nouvelle phrase. 

QüOD PACTim EST , IN JPSO VJTA ERATJ tout ce qui 
a été fait , était vie en lui. Tout ce qui a été fait 
avait été préparé dans la Sagesse , cl résidait en 
elle, comme toute la maison est dans la pensée de 
l’Architecte qui la bâtit. C’est dans celte Sagesse où 
toutes choses vivent et demeurent d’une manière 
inaltérable; c’est donc là où fout ce qui a été fait, 
est vie et raison. En moi , dit la Sagesse (b) , est 
toute T espérance de lu vie et de la vertu ; et Jésus- 
Christ nous dit que 1 e ) comme le Père a la vie en 
lui-même , il a aussi donné au Fils d'avoir la vie 
en lui-même , pour être la source de la vie en toutes 
choses. 

Et vita eh at lux homivum ; et celte vie était la 
lumière des hommes. Cette Sagesse était leur lu- 
mière, comme elle était leur vie. C’est elle qui leur 
découvrait toutes les vérités. En moi , dit la Sa- 
gesse , est toute la grâce de la voie et de la vérité. 

(a) Unde nec illud verendum qnod soient Ariani sæva interpre- 
tatione componere, dicentes factum esse Üei Ycrbuin : quia smp- 
tum est , inquiunt quod factum est in ipso vita est , etc... Deinde 
unde possunt doeere sic pronuntiasse Evangelislam ? nlerique eniin 
docti et fldeles sic prommtiant : Omnia per ipsum facta sunt , et 
sine ipso factum est niliil quod factum est. Lié. 3. defid. 

( b) In me omnis spes vitæ , et virtutis. Eccli. 2-1 , 25. 

(c) Sicut enim Pater iiabet vitom in semeptiso , sic dédit Filio lia- 
l*ere vitam in semetipso. Joan. v. 26. 
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C est dans la Sagesse où nous sommes , dit l’Ecri- 
ture , nous ( a ) , nos discours , notre sagesse , notre 
science pour agir , et notre règlement de vie. 

Et lux in tjïnerris lucet; et la lumière luit dans 
les ténèbres. Avant la venue de Jésus-Christ ( k ) tous 
les hommes étaient dans les ténèbres par l’état du 
péché, dans cet état-là même, la Sagesse du Verbe 
les éclairait au milieu de leurs plus épaisses ténè- 
bres : c’est pourquoi l’on a vu souvent dans les 
hommes les plus corrompus une pénétration qui 
étonnait, et (pii faisait connaître cpi’eu jugeant du 
devoir des autres hommes, ils avaient de grandes 
idées de la perfection. 

Et tknkbræ eam non compiuîhendertint ; et les 
ténèbres ne Vont pas comprise. Quelque brillante 
qu’ait souvent été cette lumière dans les hommes 
charnels., comme ils tournaient presque tons leurs 
regards vers les choses sensibles et terrestres , ils 
demeuraient enveloppés dans leurs ténèbres, et ne 
donnaient point leur attention à la lumière de la 
Sagesse, ils ne comprenaient pas ce qu’elle leur pres- 
crivait. 

Fuit iiomo missüs a De o cur nomen erat Joan- 
nf.s.... Il y eut un homme envoyé de Dieu qui s'ap- 
pelait Jean. Il vint pour servir de témoin , pour 
rendre témoignage à la lumière , afin que tous crus- 
sent par lui. La lumière intérieure qui éclairait im- 
médiatement les hommes charnels , ne suffisant pas 
pour les éveiller, et pour les rendre attentifs à ce 
qu’elle leur montrait au fond d’eux-mémes , Dieu 
leur envoie un homme appelé Jean-Baptiste. J.a 
mission de ce saint Envoyé a été marquée dans l’E- 
vangile comme une époque ( c ) très-remarquable. 

(a) tpse Sn pieu tire du* est , in manu enim illins nos et sermones 
nostri , et omnis sapientia et operuin scientia et disciplina. Sap. 
VII. tG. 

(I>) Kratis enim aliquando tenebræ , mine aulem , Jux in Domino. 
liphes. v. 

(»•■) Anno ifiiinin decimo factum est verimm Domini super Juan- 
nein Zachariæ t'iiium in deserto. Luc. ni. 2. 
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Il se fit écouter avec respect, pour obliger les hom- 
mes à tourner les yeux de leurs âmes vers la lu- 
mière , et leur montrer quel était celui qui était 
cette lumière , et en qui ils devaient croire. 

Non er at ille lux.... Il n était point la lumière , 
mais seulement un témoin de la lumière. Cet En- 
voyé qui devait l’annoncer fut si respecté , qu’on 
était porté à le prendre lui-même pour la lumière; 
et qu’il fallut qu’il confessât hautement qu’il n’était 
pas le Christ , et que l’Evangéliste nous dît encore 
qu’il n’était pas la lumière. 

ErAT LUX VERA QUÆ ILLUMINAT OMNEM HOMINEM 

venientem in HUNC munoum. Cette lumière , qu’an- 
nonçait Jean-Baptiste , était la vraie lumière qui 
éclaire tout homme venant en ce monde. Ainsi nul 
n’est éclairé que par elle, dit saint Augustin. 

In mundo erat, et mundus per ipsum FAC rus EST, 
etmundus eum non cognovit; il était dan s le inonde 
qui a été fait par lui , et le monde , devenu tout 
sensuel et tout charnel , ne Va pas reconnu comme 
son Créateur. 

In propria venit, et sui eum non recepkrunt; il 
est venu chez lui , et les siens ne Vont pas reçu. Il 
s’est montré avec plus d éclat parmi le peuple Juif, 
qui lui était principalement dévoué; et ce peuple, 
qui était plus particulièrement son peuple , ne Va 
pas reçu. 

QüOTQUOT AUTEM RECEPERUNT EUM DEDIT F.IS PO- 

testatem filios Dei fieri. Mais à l’égard de tous 
ceux qui Vont reçu , il leur a donné le pouvoir d'être 
faits enfants de Dieu , pour être ses cohéritiers dans 
le Ciel , en croyant en son nom , his qui credunt 
in nomine eius, sa divine parole reçue dans leur cœur 
étant un germe de vie , qui peut sauver leurs âmes , 
comme parle l’Apôtre saint Jacques. ( a ) 

Qui non ex sanguinibus ; qui n étant pas nés du 
sang. Ce germe du salut ne peut pas venir du sang 
de nos parens par la naissance corporelle. 

(a) Insitum verbum quod potest salvare animas vestras. Jac.) 2t. 
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Neque ex voluntate carnis ; ni de la volonté de 
la chair , de tout ce que nos parens veulent et peu- 
vent faire pour nous former dans la vie civile se- 
lon le monde et selon la chair. 

Neque ex voluntate viri ; ni de la volonté de 
r homme. Lemotde v/rmarque ordinairement ce qu’il 
y a déplus sublime dans l’homme. -On ne peut de- 
venir enfant de Dieu par tout ce qu’il peut y avoir 
de raisonnable et de spirituel dans les hommes ; car 
•quelque grands et excellens qu’ils puissent être par 
leurs connaissances et par leur esprit, ce n’est point 
encore par là qu’ils peuvent être élevés à la qualité 
d’enfans de Dieu. 

Skd ex Deo n att su nt ; mais qui sont nés de Dieu. 
Parce qu’il faut qu’ils reçoivent ce germe de salut 
de Dieu même , qui seul peut le donner. 

Et Verbum cauo factum est , le Verbe s'est fait 
chair ; et c’est par sa grâce toute divine que ce 
germe du salut est mis dans nos âmes : nous étions 
devenus tout charnels. Le Verbe s’est fait chair, 
pour nous attirer et nous unir à Dieu par la chair 
même. L’Evangile dit qu’il s’est fait chair plutôt 
que de dire qu’il s’est fait homme, pour montrer 
qu’il a pris absolument toute notre nature humai- 
ne ; puisqu’il a pris , ou plutôt qu’il s’est fait ce 
qu’il y a de plus bas en nous, qui est la chair. 

Et iiaeitavit in nobis ; et il a habité parmi nous , 
afin que les hommes pussent s’approcher avec con- 
fiance d’un Dieu, qui paraissait si semblable à eux. 
Il habite même en nous : car en prenant ainsi la 
nature humaine , non-seulement nous sommes en 
lui par notre nature , mais il demeure en nous , en 
nous communiquant de sa plénitude ; afin que nous 
le possédions , et qu’il nous possède , et que par là 
nous devenions dans le Ciel participons de la na- 
ture divine , comme dit saint Pierre ( a ), en partici- 
pant à la nature de celui qui est vraiment Dieu. 

Et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi unige- 

(a) Ut per liæc efficiamini divinæ consortes naturæ. 2. Pelr. i. 4. 
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kit i a patre. Quoique le Verbe ait été revêtu d’un 
corps terrestre comme le nôtre , nous avons pour- 
tant vu sa gloire , comme la gloire du Fils unique 
du Père : parce que ses œuvres et ses miracles ont 
fait voir qu’il agissait en Dieu, et qu’il était vérita- 
blement le Fils unique du Père. 

Plénum gratiæ et veritatis ; plein de grâce , 
pour changer et sanctifier nos cœurs ; plein de vé- 
rité , pour éclairer nos esprits. 

jj!. Grâces à Dieu . Deo graïias. 

Quel sujet n 'avons-nous pas de nous répandre 
en actions de grâces après tant de bienfaits ? Grâces 
au Père qui nous a donné son Fils : Grâces au Fils 
qui s’est revêtu de notre nature : Grâces au Saint- 
Esprit qui nous sanctifie en Jésus-Christ : Grâces 
au Verbe fait chair, à ce divin Agneau qui vient 
de s’offrir pour nous , de s’immoler pour nous , et 
de se donner en nourriture : Grâces à Dieu pour 
tous ses dons et ses infinies miséricordes. 


pik nu tome premier. 
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si4. 218. 249. 25a. 284. 288. 
294. 367. bis . 4 18. 5o8. 509. 
55g. 563. 579. 590. 

M 

]\Iacon, 35 i. 5S4. 

Maguelone , à présent à Montpellier, 

544 * 370. 

Saint Magloire , abbaye de Paris , 
et à présent séminaire, 336. 55i. 
Malte , 3a8. 067. 4 2 4* 

Le Mans , 55 g. 590. 

Marchienne , abbaye de Bénédic- 
tins , au diocèse d* Arras. 546. 
Sainte Marie Majeure , église pa- 
triarcale de Rome, 571. 
Marmouticrs à Tours , 288. 4?4* 
Saint Martin de Tours , 83. 

Saint Martin-dcs-Champs de Paris, 
47* a 53 55 g. 

Saint Maur , Congrégation , 79. 

Mayence , i 4 *. 626. 

Meaux , 70. 79. 218. 295. 5x5. 
325. 328. 4 .55. 467. 5x8. 535. 
545. 546. 564. 568. 5go. bis* 
Merton en Angleterre , 524. 

Metz , 32 . 4 a. 4 7* 5 o. 56 . 80. 84. 
i 3 o. 175. 304. 217. 004. 559. 

567. 670. 58 1. 5go. 

Milan ou rit Ambrosien , 70. 74. 
127. i4i. i44. 214. 217. bis. 
362, 263. 272. 274. 275. 281. 
3o4- 3xa. 317. 4a4- 5oo. 5io. 
55o. 

Moissac , abbaye au diocèse de Ca- 

hors , 38. 3x2. 509 . 

Mont-Cassin , 56. 78. 98. 100. i5i. 
198. 202, 2o3. 204. 206. 3o4. 
5ig. 5aa. 

Munster, 4^7* 5 19. 5a5. 570. 

N 

JN"abeowwb, 47* 67. 8x. 125. 129. 
187. 190. 198. bis . 265. 289. 


3 o£ 365 . 428. 434. 465 . 5 o 8 . 

5 18. 5 19. 624* 556 . 568 . 570* 
578. 584 * 585 . 5 go. 

Navarre, |€& 

Nîmes, 263 . 

Normandie , x 4 a. 

Noyon, 3 a. 58 . 4 a. 80. i 64 < 465 . 

O 

OxaiUns, 79. 214. 2x7. 3 i 5 . 028. 
571. 

Saint Ouen de Rouen , abbaye, 

519. 559. 090. 

Oviedo , métropole des Asturies en 
Espagne, 07. 55 . 

Oxford , 5 s 4 * 

P 

P ÀMPELUÎÏB , 80 . 5 ig. 537 . 

Paris , 29. 3 o. 33 . 44 » bis. 47 * 52 . 
5 7. 79. 87. xa 5 . x 5 î. 164. 177. 
187. bis. 1 88. 196. 198. 2 o 3 . 217. 
218. 228. 249. 254 * 283. bis, 285. 
296. 299. 5 oi. 5 1 5 . 3 i 6 . 5 a 5 . 028. 
oo6. 076. o 85 * 4 xo. 424* 4 2 5 . 4 3 O. 
44 a. 455 . 465 . 5 oo. 5 10. 5 x 8 » 5 a 4 * 
555 . 558 . 564 . 568 . 671. 58 x. 585 . 
bis . 590. 598. 

Saint Paul de Léon, 44 * 55 i. 4 2 3 . 
Saint Pierre de Lille , 2S0. 559. 
Poitiers, 204. 5 o 8 . 

Saint Pons de Tomièros , 520 . 
Prémontrés, 79. 84. i- 45 . 229. 272. 
3 af>. 53 1. 336 . 4 12 - 4 a 5 . 466 . 
5 og. 545 . Syo. 58 o. 

Provins , 7 5 . 79. 392. 4 <> 5 . 

Le Puy , 190. 490. 

Q 

Saint ()üBKTiif , église collégiale 
au diocèse de Noyon , 09. 77. 
571. 

Saint Quiriace de Provins , église 
collégiale , 75. 79. 192. 5 oo. 

R 

ÏVecoluits , 070. 

Reims, 89. 120. i4o, 164. i~ 5 . x86< 
200. 2.54. aSS. 3 o 4 . 336 . 4 2 4 * 
466 . 5 10. 5 x 8 . 5 a 5 . 571. 579, 
584 * 585 . 5 go. 

Saint Remy de Reims , 519. 
Remiremont , abbaye des Dames 
en Lorraine , 55 y, 



TABLE. 
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Rennes , 38 . 5 go. 

Rome , 4 o 5 o. Sx* 5 x« 54 * 56 * 
67* 65 . 76. 93. 98- n 3 . ia 5 . 
127. inj. i4o. bis . i44- i46. 

i 53 . 154. i 55 . 175. 177. 178. 

iS 5 , 186. 187. 197. 199. 2o5. 
ao 4 * ao 5 . ai 4. ai 5 . 217. 22S. 

a 48 . a 5 1. 253 . a 54 * * 58 . a6a, 

a 63 , bis . 272, bis . 275. 27S. 

281. 2S2. 291. 3 oo. 3 o 2. ooj. 

3 o 5 , 3 ia. ■) 1 5 . «mfi# 029. 000» 

35 1 . 555 . 336 . 548 . 554 * 56 a. 
567, 376. 07C. 584 . bis. SÿS. 
4o8. 4 *9. 4M* bis * 4a6. Aw. 

4a8. 43o. 44i. 44** 466. 467* 

488 . 43 *>- 495 « 496* 5 oo. 5 oa. 

5 o 3 . 5 o 6 . 5 1 4 * 519. 5 a 5 . 5 ?< 4 * 

5 a 5 . 545 . 544 * 546 . 55 o. 555 . 

556 . 562. 567. 568 . 571. 5 j 5 . 

58 i, 5 Sa. 584 » 586 . 587. 589* 

590. 592. bis. 598. bis . 

Roncerai , abbaye des Bénédicti- 
nes à Angers , 556 . 

Rouen, 3 o. 79. i 45 * 217. aSS. 42.4 . 
466 . 5 o 6 . 545 . 


Oalisboey , 5i$. 519* 
Saint-Sauveur, collégiale de Metz, 

47 - „ 

Sccz , 38 . 47. 67. i 55 . 294. 5 oo. 
3 i 2 . 5oü. 

Senlis , 4 /* ^69. 5 18. 

Sens, 54. 75. 84 .ji43.jG!. 188. 
2 i 4 * aiS. 294* aoi. 075. t)8>). 
4a4* 4a8. 466, 49 ^ 5 oo. 5 18. 
5a5. 552. 564. 566. 671. 579. 
584. 590. 

Sinymc , 4 <> 9 * 

Soissons , 85 . 89. 12a* 254 . 272. 

27*3. 5 18. SSy. 579. 

Spire ,217. 357. 

Strasbourg , 80. 161. 5 a 5 . 570. 


T 

Tolèdi, 80. 267. 58 i. 

Tou! , 42. 47. 57. -196. 198. 217. 

ag4- 5/6. 4*5. 5 ~o. 

Toulon , 52 . 5 oS. 

Toulouse , 265. 5 S 4 . 5 18. 

Tournai, 5 a. 4 °- 84 * a 83 . 55 g. 
Tours , 58 . S9. 262. 3 ia.^ 346 . 466 » 
Trêves, 52 . 58 . 64. 81 . 92. 97. 19$- 

24». 279. 3 oo. 3 12. 3 x 5 . 364 . 

424. 45 o. 5 oo. 5 og. 5 i 4 » 5 i 8 . 

519. 528 . 53 /. 546 . 570. 

Troyes , 29. 58 . i 4 s * 5i2. 5 aS. 385 . 

424* 5 i 8 . 507» 545.553. 5 / 9 * 5 g^* 
Tubingc, 5 19. 

Ü 

Upsal en Suède , 160. 

Utrecht , 125 . i 42 . 187. 284. 3 ia. 
oz 5 . 025 . o 84 » 519. 570. 

V 

Saint V àniïes , congrégation de 
l'Ordre de saint Benoît, 79. 

Saint Vaast d'Arras , abbaye de 
l'ordre de saint Benoît , a 5 a. 546 . 
5 go. 

Verdun , 80. 84 . 97. 118. i 4 o. i 5 a. 
210. 217. 254 . 375. 385 . 4 * 5 . 
55 g* 567* 5 yO. 679. 

Vicognc , abbaye de Prémontrés , 
5 io. 

Vienne en Dauphiné, 79. 89. i|i. 

2 14 * 281. a 85 . 028. 467. 5 19. 
5 / 0 * 

Vomis , 364- 45o. 489 . 

Y 

YoftK 9 524 . 



